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A SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 
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M0NSÇ1GN,EUR 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ* 

PRINCE  DU  SANG . 


ONSEIGNEUR 


Un  Héros  bienfaifant , un  grand 
Prince  qui  aime  & protégé  les  Scien- 
ces , les  Lettres  & les  Arts  qui  font 
V utile  ornement  dé  un  Etat,  mérite  le 
refpecl  & U amour  de  tous  les  hom- 
mes: tels  font.  Monseigneur  , 
tes  fentimens  que  fai  voués  a Votre* 
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V)  Ê P I T R E. 

Altejfe  Sérénijfime  depuis  que  fat 
le  bonheur  d' approcher  J Elle  & 
V avantage  de  Lui  appartenir . 

Votre  Altesse  Sérénis- 
SIME  a des  droits  fur  un  travail 
perfectionné  dans  les  Cabinets  dont 
Elle  nia  confié  la  direction  : * je 
prends  la  liberté  de  Lui  en  faire 
hommage  : heureux  , Monsei- 
gneur , fi  mon  application  conf 
tante  a V étude  de  VHifioitt  Na- 
turelle & de  la  Phyfique , peut  un, 
jour  juflifier  votre  indulgence . 

Je  Juis  avec  • le  plus  profond 
re/pecl , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Altejfe  Sérénijfïme  * 

le  très  - humble  , très  - obéiffant 
& très -fournis  ferviteur 

VALMONT  DE  BOMARE, 
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AVIS 

DES  LIBRAIRES 


Sur  la  troifîeme  Édition  du  Di£Honn^ire 
raifonné  univerfel  d’Hifloire  N atürelle. 

Le  goût  & l’étude,  de  P Hi foire  Naturelle 
ont  fait  des  progrès  très-confidérables  dès 
le  commencement  de  ce  fiecle . C'efl  depuis 
cette  époque  que  les  efforts  réunis  des  Aca- 
démies & des  Sociétés  fav antes , que  les 
travaux  des  Réaumur , des  Buffon , des 
Juffieu  , des  Duhamel  & de  tant  d’autres 
illufres  Naturalises , ont  produit  les  plus 
belles  découvertes  & les  obfervations  les 
plus  importantes  fur  les  trois  régnés  des 
Minéraux,  ^Végétaux  & Animaux. 

Depuis  ce  même  temps  la  Chimie  & la 
P hyfique  fe  font  beaucoup  perfectionnées 
entre  les  mains  de  plufeurs  Savons  cé- 
lébrés , dont  les  découvertes  ont  du  né- 
çeffairement jeter  un  grand  jour  fur  PHif 
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toire  Naturelle , puifque  la  première  de  ces 
deux  fciences  s occupe  uniquement  de  l'ana- 
lyfe  des  corps , & que  l'autre  na  d'autre 
but  que  V étude  des  phénomènes  de  la  Na- 
turer. 

On  a aujji  beaucoup  écrit  depuis  quel- 
ques années  fur  ü Agriculture  9 fur  l'Eco- 
nomie rurale , fur  les  Manufactures  ; & 
les  Ouvrages  des  Savans  qui  fe  font  ap- 
pliqués à ces  matières  9 nous  ont  enfeigné 
l'emploi  que  b An  doit  faire  des  préfens 
qu'il  reçoit  de  la  Nature  ,•  en  forte  qu  au- 
jourd'hui il  ny  a aucune  branche  de  l'Hif- 
toire  Naturelle , ni  aucun  des  objets  qui  y 
font  relatifs  9 fur  lefquels  nous  n ayons  un 
ou  plufeurs  Traités , ou  au  moins  quelques 

Dijfertations  ou  Mémoires  Académiques . 

< 

Tant  de  richejfes  éparfes  & répandues 
dans  une  infinité  de  volumes  , fembloient 
attendre  qu'une  main  exercée  à ce  genre 
de  travail  les  réunît  & les  rapprochât , pour 
en  former  un  enfemble  & un  corps  complet 
d'Hijloire  Naturelle . 

1 M . Y almont  de  Bomare , connu  très- 
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avantageufement  par  les  Cours  publics 
qu  il  fait  à Paris  fur  cette  fcience  depuis 
vingt  ans  , a entrepris  ce  travail , & il  en 
a formé  le  Di&ionnaire  raifonné  univerfel 
cTHiftoire  Naturelle  , dont  la  première 
édition  a été préfentée  au  Public  en  1364* 
& la  fécondé  en  iy68  (a). 

L empreffement  avec  lequel  le  Public 
a recherché  cet  Ouvrage  , en  fait  connoitre 
aJfei  L importance  & l’ utilité.  La  première 
& la  fécondé  édition  , quoique  tirées  à un 
grand  nombre  d’ exemplaires , ont  été  en- 
levées rapidement  à Paris.  Il  ri  y a peut- 
être  point  cC Ouvrage  qui  ait  été  autant  con - 

(d)  M.  Valmont  de  Bomare  a le  premier  établi  en 
France  des  Cours  fur  toutes  les  parties  de  l’Hiftoke 
Naturelle.  Il  a voyagé  pendant  plufieurs  années , & 
toujours  avec  l'aveu  & la  prote&ion  du  Gouvernement. 
Il  n’a  rien  épargné  pour  former  une  colleétion  conve- 
nable à la  fcience  qu’il  profefle.  L’on  a vu  dans  foi» 
cabinet  un  nombreux  concours  d’ Auditeurs  de  diffé- 
rens  ordres  , de  l’un  & de  l’autre  fexe  , & de  prefque 
toutes  les  contrées  du  monde  ; des  Princes  & Prin- 
ceffes  du  Sang  n’ont  pas  dédaigné  de  fuivre  exacte- 
ment fes  leçons  ; en  un  mot  plufieurs  Souverains  de 
l’Europe  ont  mis  le  fceau  à fa  gloire  , par  leur  accueil 
& par  leurs  préfens. 
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t refait  en  différentes  villes  de  France  & 
des  pays  étrangers  j & malgré  un  grand 
nombre  de  fautes  groffieres  & ridicules  , 
ces  copies  corrompues  ont  trouvé  des  ache- 
teurs. Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  des 
hommes  très  - difiingués  par  leur  /avoir  y 
entr  autres  par  l'illufire  M.  Haller.  Il  a 
été  traduit  dans  plufieurs  langues  ; il  a. 
été  accueilli  par  toutes  les  Nations  fa- 
v antes  de  l'Europe  ; enfin  fa  réputation 
efi  folidement  établie . C'efi  ce  qui  a en- 
gagé b Auteur  à exciter  & à mériter  par 
de  nouveaux  foins  & par  de  nouvelles  re-, 
cherches  F attention  & F efiime  des  Lecteurs* 

Voici  une  troifieme  édition  revue , avec 
dès  additions  très-curieufes  , très-impor- 
tantes , & qui  ont  rendu  ce  Dictionnaire 
d'un  tiers  plus  volumineux  que  la  derniere 
édition.  Il  nétoit  pas  pojfible  d'exécuter 
un  pareil  travail  fans  multiplier  les  vo- 
lumes ; & par  cette  raifon  on  avoit  d'abord 
penfé  à l'imprimer  in-folio  ou  au  moins 
in-40.  mais  pour  mettre  le  Public  à portée 
d'avoir  cet  Ouvrage  dans  le  format  des 
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écrits  de  notre  Auteur , d'en  jouir  plus 
promptement , & aujji  dans  la  vue  d'en  di- 
minuer le  prix  & d'en  rendre  U acquifition 
plus  facile , on  s’ejl  déterminé  à ü imprimer 
en  trois  formats  & caractères  dijjérens  A 
favoir  9 


A Lyon , 
chez 

J,  M.  Bruyfet 
Pere  & Fils. 


En  petit  in-8°.  caraétere  de  petit  ro- 
main , comme  dans  la  première  & 
fécondé  édition. 

Troifieme  édition  en  neuf  volumes , 
d’environ  630  pages  chacun. 


A Paris , 
chez  Brunet, 


En  grand  in-  8°.  cara&ere  de  philo- 
sophie , même  format  de  la  Miné- 
ralogie de  notre  Auteur  (a). 

Troifieme  édition  en  neuf  volumes, 
d’environ  670  pages  chacun. 

En  in-40.  caraélere  de  cicero , même 
format  de  la  fécondé  édition. 

Troifieme  édition  en  fix  volumes , 
d’environ  800  pages  chacun. 


On  croit  avoir fatisfait  par-là  aux  défrs 
de  ceux  qui  demandaient  un  caractère  fa- 
cile à lire  , avec  un  format  commode  pour 

(<x)  Ce  traité  de  Minéralogie  avec  des  tables  fynop-? 
tiques , a été  réimprimé  en  deux  volumes  en  1774 , 
& fe  trouve  chez  Vincent , Imprimeur  - Libraire , rue 
des  Mathurins , à l hôtel  de  Clugny , à Paris. 
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leur  cabinet , & aux  demandes  de  ceux  que 
veulent  des  volumes  portatifs , moins  cou U 
teux  y & convenables  ou  commodes  pour 
la  campagne  , pour  les  voyages  & pour  les 
lectures  habituelles . Nous  pouvons  encore 
affurer  que  la  partie  typographique  a été 
exécutée  avec  toute  V exactitude  pojfible  , 
& que  toutes  les  feuilles  de  chacune  de  ces 
trois  éditions  ont  été  lues , corrigées  & 
avouées  part  Auteur» 
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X L n y a point  de  fpeélacle  plus  intéref- 
fant  que  celui  des  Etres  fans  nombre  qui 
peuplent  l’Univers.  Les  merveilles  nous 
environnent  de  toutes  parts  $ & pour  qui 
fait  voir  , rien  n’eft  indifférent  dans  cette 
immenfité  d’objets  de  toutes  efpeces. 

C’eft  ce  vafte  & fublime  Tableau  que 
j’ai  déjà  entrepris  de  crayonner  & de 
préfenter  au  Public , qui  a daigné  l’ac- 
cueillir : c’eft  tout  le  domaine  en  quel- 
que forte  de  la  Nature , dont  je  donne 
la  defcription. 

Trois  Régnés  fameux  par  leur  étendue 
& par  leur  importance  , ont  jufqu’ici 
partagé  les  recherches  & les  remarques 
des  Obfervateurs.  Combien  de  parties 
mêmes  de  chacun  de  ces  Régnés  ont  eu 
des  Hiftoriens  particuliers  ! 

Les  Animaux , les  Végétaux  & les  Mi- 
néraux ont  prefque  toujours  été  vus , re- 
cueillis , repréfentés  à part.  C’étoit  aufli 
le  plan  que  je  m’étois  propofé  de  fuivre 
d’abord , comme  je  l’ai  annoncé  dans  ma 
Minéralogie  ; mais  fans  abandonner  ce 


♦ 


Digitized  by  Google 


XIV 


PREFACE . 

projet , qui  pourra  trouver  fon  exécu- 
tion à la  fuite  des  Elémens  d’Hifloïre 
Naturelle  que  je  me  propofe  de  donner 
dans  quelque  temps , j’ai  reconnu  par  ma 
propre  expérience  combien  il  feroit  utile 
& curieux  d’avoir  un  Recueil  qui  offrît 
l’enfemble&  la  réunion  de  tous  les  corps, 
exposât  tous  les  phénomènes , en  un  mot 
qui  préfentât  l’inventaire  de  l'a  Nature. 

11  a fallu , pour  bien  remplir  cette  idée, 
adopter  la  forme  la  plus  propre  à répon- 
dre fur  le  champ  à la  curiofité  duLe&eur. 
Les  efpeces  font  fi  variées,  li  multipliées, 
fi  confondues  , que  les  plus  habiles  Na- 
turaiiffes  ne  font  pas  encore  parvenus 
au  point  de  pouvoir  leur  afligner  d’une 
maniéré  immuable  l’ordre  & le  rang  qui 
leur  conviennent  : on  ne  fait  fur  les  li- 
mites comment  claffer  les  Etres  qui  fem- 
blent  appartenir  à piufieurs  efpeces  en 
même  temps.  Or  vouloir  dans  une  def- 
cription  rapide  de  tous  les  objets  connus 
fuivre  les  détours  de  ce  vafte  labyrinthe, 
fans  quitter  le  fil  de  la  méthode , ce  feroit 
s’expofer  à s’égarer  avec  ceux  auxquels 
on  le  propofe  de  fervir  de  guide. 

C’eft  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à 
imiter , pour  ainfi  dire  , la  marche  de 
la  Nature , trop  féconde  pour  compter 
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t>u  pour  arranger  Tes  produ&ions , & qui 
affe&e  par  - tout  un  défordre  fublime. 
Cette  richeffe  éclate  davantage  par  le 
contrafte  même  qu’elle  a mis  entre  Tes 
divers  ouvrages.  L’ordre  alphabétique 
d’un  Dictionnaire  raifonné  peut  donc 
être  regardé , à bien  des  égards , comme 
le  plus  convenable , comme  le  feul  même 
admiffible  pour  chercher  , trouver  fa- 
cilement & paffer  en  revue  tous  les  ar- 
ticles intéreffans  de  l’Hiftoire  Naturelle. 
Cependant  cette  forme  même  de  Dic- 
tionnaire eft  fufceptible  d’un  plan  mé- 
thodique. Celui  que  j’ai  adopté  tend  à 
mettre  fous  l’afpeft  le  plus  commode  la 
defcription  des  richeffes  que  la  Nature 
étale  à nos  yeux.  , 

C’eit  ainli  que  j’ai  eu  l’attention  de 
faire  de  tous  les  articles  principaux  ou 
généraux  ,*  autant  de  points  de  réunion 
où  le  LeCteur  peut  fe  placer , & d’où  il 
peut  obferver  l’analogie  des  genres  & 
des  efpeces , & faifir  Ta  chaîne  des  rap- 
ports , ce  qui  doit  lui  faire  parcourir  avec 
ordre  & fucceffivement  les  objets  de  fa 
curiofité. 

Veut -on,  par  exemple;  avoir  une 
idée  générale  du  tout  enfemble , on  n’a 
qu’à  confuiter  l’article  Uifioire  Naturelle, 
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on  y verra  la  difpofition  du  Cabinet  le 
plus  riche  & le  plus  magnifique.  C’eft  la 
Mappemonde  , en  quelque  forte,  de 
l’Empire  de  la  Nature  , où  j’indique  fes 
trois  Régnés  & leurs  grandes  divifions. 

Défire-t-on  enfuite  plus  de  détail , il  eft 
facile  de  recourir  à leurs  articles  parti- 
culiers j & en  fuivant  toujours  les  termes 
correfpondans  & indiqués  , on  appro- 
fondira la  férié  des  Êtres  d’une  même 
claffe. 

Chaque  Régné  & chaque  Claffe  font 
annoncés  par  un  grand  article , ou  plutôt 
par  un  difcours  qui  en  fait  connoître  les 
cara&eres  principaux  & les  dépendan- 
ces relatives.  Chacune  de  leurs  divifions 
eft  pareillement  décrite  5 & il  y a une 
progreflion  ménagée  , par  laquelle  le 
Leéteur  peut  paffer  graduellement  des 
généralités  des  genres  & des  efpeces  à 
ce  qu’ils  ont  de  particulier. 

C’eft  conformément  à ce  plan  que  , 
dans  l’article  Animal , je  préfente  les 
traits  généraux  qui  cara&érifent  tous  les 
Êtres  compris  dans  le  régné  AnimaL 
L’article  de  l’ Homme  fait  connoître  les 
variétés  de  fon  efpece  , & ce  qui  l’éleve 
au-deffus  de  celle  des  autres  animaux. 

Quadrupèdes , Oifeaux , Poijfons  , Co- 
quilles y 
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quilles , Iîifecles  , Polypes  , Scc.  offrent 
de  même  les  formes  diftinéfives  que  la 
Nature  leur  a données. 

J’ai  lié  par  une  femblabîe  méthode 
tous  les  articles  relatifs  d’une  même 
claffe , foit  dans  le  Régné  végétai , foit 
dans  le  Régné  minéral.  En  forte  que 
l’on  pourra , fi  l’on  veut  s’en  donner  la 
peine , fe  procurer  la  leêfure  fuivie  d’un 
Traité  détaillé  fur  tel  objet  qu’on  voudra 
étudier. 

Que  l’on  confulte,  pour  l’intelligence 
des  Végétaux  les  mots  Plantes , Arbres , 
Bois  # Fleurs , tkc.  comme  pour  la  con- 
noiffance  des  Minéraux  les  mots  Terre , 
Mines , Eaux , Sels  , Pierres  , &c.  on 
verra  dans  ces  articles  les  généralités  , 
les  principes , les  carafteres  du  genre  , 
& comme  autant  d’introdu&ions  qui 
conduifent  à l’examen  particulier  des 
corps  & des  individus. 

Il  y a des  lingularités  qui  n’appar- 
tiennent fouvent  qu’à  une  efpece  j ce 
font  des  différences , des  propriétés  ca- 
ra&ériftiques  que  je  n’ai  pas  cru  devoir 
féparer  du  terme  générique , afin  que  le 
Leéleur  trouvât  raffemblé  fous  un  même 
point  de  vue , tout  ce  qui  forme  & ter- 
mine le  tableau  de  l’objet  qu’il  veut 

Tome  I. 
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examiner.  Ainfi  j’ai  rapproché  dans  un 
feul  article  ce  qui  concerne  les  Abeilles , 
leur  naiffance , leur  accroilTement , leur 
façon  de  vivre , leur  police  , leurs  tra- 
- vaux  & leur  induftrie  : j’enfeigne  la 
façon  de  les  gouverner , les  moyens  d’en 
tirer  le  plus  grand  profit  : je  décris  les 
différentes  efpeces  connues  de  ces  mou- 
ches laborieufes  , & je  place  tout  de 
fuite  les  mots  Ejfain , Alvéole , Propolis, 
Miel  y Cire  y &c.  en  forte  que  cet  ar- 
ticle devient  en  quelque  forte  un  Traité 
complet  fur  les  Abeilles. 

Je  traite  avec  la  même  étendue  ce  qui 
concerne  les  Chenilles  , en  décrivant 
dans  le  même  article  leurs  variétés , leur 
maniéré  d’être , leur  induftrie  particu- 
lière, leurs  métamorphofes , leur  état  de 
chryfalides , la  ft ru&ure  de  leurs  coques j 
en  un  mot  tout  ce  qui  les  concerne. 

C’eft  dans  la  même  vue  qu’au  mot 
Infeclc  , après  la  defcription  générale  des 
Infeétes  , j’explique  ce  que  c’eff  que 
Stigmate  , Œil  à réfeau  , &c.  Je  termine 
les  Corallines , qui  fuccedeiît  au  Corail  9 
par  la  defcription  des  différentes  pro- 
ductions à Polypier , telles  que  Litophy - 
tes , EJcares , Eponge  y Alcyons , &c.  Je 
donne  à l’article  Fer  la  defcription  de 
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YEmeril,  de  l'Hématite , de  la  Manga- 
naife  , de  Y Aimant , de  la  Pierre  de  Pé- 
rigord, &c.  J’ai  rappelé  au  mot  Cham- 
pignon l’hiftoire  des  Moufferons  , Mo- 
rilles , Truffes  , F effes- de- Loup  , Oreilles 
de  Judas , &c.  J’ai  réuni  au  mot  Priz 
l’hiftoire  des  fucs  réfineux  qu’on  retire 
des  Piceas , tels  que  le  B rai  Jèc,  la  Poix 
rèjine  , le  Galipot , le  Barras  , la  Poix 
greffe  y le  Bijon  , Y Effence  de  Térében- 
thine , le  Goudron , le  B rai  gras,  la  Poûc 
navale , le  Noir  de  fumée , le  Zopiffa , &c* 

Enfin  , fans  citer  ici  tous  les  articles 
où  j’ai  fuivi  cet  ordre  fy  nthétique , il 
fuffit  d’avertir  le  Le&eur  qu’il  a été  ob- 
fervé  par -tout  où  il  pouvoit  répandre 
plus  de  netteté , plus  de  lumières , & for- 
mer un  enfemble  curieux  par  l’hiftoire 
comparée  de  certains  objets  , qui  étant 
du  même  genre  ont  cependant  des  for- 
mes différentes. 

Je  me  fuis  appliqué  principalement  à 
mettre  une  proportion  entre  les  objets 
traités  dans  ce  Diéfionnaire , relative- 
ment à leur  importance  & à leur  utilité. 
On  fent  bien  qu’il  eût  été  impoflible , 
inutile  même , de  donner  une  defcrip- 
tion  également  étendue  de  toutes  les 
productions  de  la  Nature. 

* A 
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Une  fîmple  ébauche  , quelques  traits 
principaux  , ont  fuffi  pour  efquiffer  le 
vulgaire  des  Êtres  répandus  avec  tant  de 
profufion  fur  la  furface  de  la  terre.  J’ai 
même  paflé  fous  filence  quelques  Végé- 
taux peu  remarquables , & certains  Ani- 
maux fabuleux  qui  n’ont  d’exiftence  que 
dans  les  Relations  des  Voyageurs  cré- 
dules ou  menteurs. 

Mais  j’ai  dû  m’arrêter  avec  complai- 
fance  fur  tous  les  objets  qui  méritent 
notre  attention  par  leur  utilité  prochaine, 
par  la  fingularité  de  leurs  formes,  par 
les  avantages  de  leurs  propriétés  & par 
l’intérêt  que  nous  avons  de  les  connoî- 
tre  , de  nous  en  fervir  ou  de  nous  en 
garantir. 

Combien  d’animaux  fe  plaifent  dans 
notre  fociété  , où  ils  font  compagnons 
de  nos  travaux , efclaves  laborieux,  do- 
melliques  attachés  , amis  agréables  I 
Beaucoup , foit  originaires,  foit  natura- 
lifés  dans  notre  climat  ou  étrangers,  four- 
niffent  à notre  nourriture  , à notre  en- 
tretien , aux  commodités  , aux  plaifirs 
de  la  vie  , & font  d’un  commerce  lu- 
cratif. Ces  efpeces  précieufes  ne  peuvent 
être  trop  préconifées  , trop  foignées  , 
trop  multipliées  3 c’ell  pourquoi  elles  oc- 
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cupent  des  places  diftinguées  dans  cet 
Ouvrage.  On  aimera  fans  doute  à con- 
sidérer le  tableau  fidele  de  leur  méca- 
nifme , de  leur  figure  , de  leur  inftinél , 
de  leurs  moeurs , de  leur  éducation  , & 
le  tableau  de  leurs  pallions.  On  eft  cu- 
rieux de  les  voir  naître  , s’élever  , fe  re- 
produire & prendre  foin  de  leur  pofié- 
rité.  Ils  nous  intéreffent  trop  pour  négli- 
ger d’étudier  leurs  maladies , & pour  ne 
pas  nous  emprefler  de  chercher  les  re- 
medes  convenables  à leurs  maux.  A 
l’égard  des  Animaux  fauvages  on  a parlé 
de  leurs  rufes , de  leurs  guerres , de  leurs 
demeures , du  temps  de  leur  geftation , 
de  leurs  façons  de  vivre  & d’élever  leurs 
petits,  de  leurs  migrations  , &c.  Que 
l’on  confulte  les  articles  Cheval , Chien , 
Cajlor  , Taureau  , Belier , Cerf , Lapin  , 
Autruche  , Baleine , Morue  , Hareng, 
Tortue , Lcming , Formica-leo  , Fourmi  , 
Vers  à foie , Cochenille  & mille  autres  : 
ces  articles  piqueront  la  curiofité  de  tout 
Leéfeur , foit  par  l’hiftoire  même  des 
animaux , foit  par  l’expofition  des  refi- 
fburces  dont  ils  font  pour  nous. 

C’eft  aufli  ce  qui  m’a  engagé  à dé^ 
crire  , dans  les  occafions  convenables , 

les  avantages  que  le  Commerce  retire 
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de  certaines  efpeces , comme  la  prépa- 
ration du  blanc  de  Baleine , de  la  colle 
de  poifîon , du  Chagrin  ; l’ufège  du  Caf- 
toreum  , du  Mufc  , de  la  Civette  , Sic. 
l’art  d’élever  fans  poule  des  Poulets  ; 
l’origine  Si  l’ufage  de  la  Réfine  lacque  y 
du  Kermès  ou  graine  d’Écarlate,  de  la 
pourpre  du  Buccin  Si  du  Murex  j la  ma- 
niéré de  ramafler  les  Coquillages,  de  les 
encaiffer  Si  de  pêcher  le  Corail  j la  pré- 
paration des  inteftins  de  l’Agneau. 

J’ai  mentionné  les  rufes  de  la  chafie, 
fes  lois , fes  plaifirs , fes  peines  , la  ma- 
niéré d’attaquer  6c  de  prendre  les  ani- 
maux dangereux. 

J’ai  parlé  de  la  Tonte  de  l’animal  qui 
nous  habille  de  fon  fuperflu  ; de  la  Caf- 
iration  qui  eft  devenue  un  art  pour  faire 
profiter  certaines  efpeces  deftinées  à 
notre  nourriture , ou  un  moyen  de  domp- 
ter des  caraêleres  fauvages  que  nous 
avons  intérêt  de  plier  à notre  fervice. 

Je  n’ai  pas  omis  les  arts  du  Manege , 
de  la  Pêche , de  la  Fauconnerie , 6c  tous 
les  procédés  particuliers  de  l’induftrie 
qui  fait  valoir  les  produélions  ou  les  dé- 
pouilles de  certaines  efpeces. 

11  y a de  ces  animaux  dont  il  eil  ef- 
fentiel  pour  nous  de  conferver  les  belles 
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formes  , & que  nous  voulons  perpétuer 
avec  toute  la  franchife  de  leur  origine: 
j’ai  marqué  à cet  égard  Futilité  du  croife- 
ment  des  races , afin  d’empêcher  qu’elles 
ne  dégénèrent  & ne  s’abâtardiflent. 

Il  y a d’autres  fortes  d’animaux  enne- 
mis au  genre  humain , malfaiteurs  nés.: 
l’homme  a prononcé  leur  profcription-; 
c’efi:  pourquoi , après  les  avoir  dénoncés, 
après  avoir  donné  leur  fignalement  bien 
circonflancié , après  avoir  décrit  leur  ca- 
raélere  méchant  & leur  infiint  perfide  , 
j’ai  enfeigné  les  moyens  les  plus  efficaces 

I)Our  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de 
a fociété.  On  peut  en  voir  des  exemples 
aux  mots  Serpens  , Hannetons , Coujins  , 
Puces  , Punaifes , P où  , Teigne  , Sau- 
terelles , Fers  rongeurs  de  vaifjeanx  , & 
tant  d’autres  dont  les  efpeces  ne  font 
malheureufement  que  trop  communes 
& trop  répandues. 

J’ai  recueilli  auffi  avèc  foin  les  ré- 
flexions ou  découvertes  anatomiques  les 
plus  neuves  , qui  rendent  raifon  de  plu- 
fieurs  irrégularités  de  quelques  animaux. 
Il  y a une  obfervation  curieufe , qui  juf- 
tifie  le  Coucou  du  reproche  , j’ai  prefque 
dit  du  crime , d’introduire  fes  œufs  dans 
des  nids  étrang’ers  , & de  donner  fes 
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petits  h nourrir  par  des  oifeaux  qui  s’en 
croient  les  peres. 

J’expofe  l’appareil  des  Os  & Mufcles 
peêtoraux  dans  les  Oifeaux , & le  méca- 
nifme  de  leur  vol.  Je  rapporte  de  quelle 
maniéré  fe  fait  la  refpiration  du  Cygne 
& du  Pélican  ; je  fais  connoître  la  con- 
' formation  finguliere  de  l’Eléphant , du 
Didelphe , de  la  Loutre  & des  Ruminans  j 
je  décris  la  bizarre  procréation  du  Cra- 
paud pipai , du  Limaçon  8c  des  Crufta- 
cées , la  formation  des  écailles  du  Poiffon 
& des  ongles  des  Quadrupèdes.  J’expli- 
que quels  font  les  mufcles  qui  fervent  à 
ledrefTer  8c  étendre  la  queue  du  Paon  8c 
du  Coq  d’Inde  , ou  à élever  & abaiflër 
la  crête  de  l’oifeâu  Huppe  : pourquoi  les 
plumes  de  certains  oifeaux  ne  font  que 
peu  ou  point  altérées  par  l’air  ou  par  la 
pluie  ; je  fais  remarquer  la  ftru&ure  ex- 
traordinaire de  la  queue  de  la  Poule  8c 
des  pieds  du  Cormoran  ; la  fingularité 
de  l’orifice  8c  du  cloaque  du  Parejfeux , 
qui  efi:  femblable  à celui  des  oifeaux  ; je 
fais  connoître  la  caufe  d’où  dépend  la 
couleur  rouge  de  la  chair  du  Saumon  5 
ainfi  que  la  couleur  noire  de  l’Africain 
j’expofe  la  grande  multiplication  du 
Lapin  8c  du  Lievre  $ je  décris  l’orgaiiQ 
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hydraulique  des  poifTons  Souffleurs , la 
conformation  de  l’œil  du  Chat  > la  force 
expanfive  & contraêlive  des  mufcles 
peauflïers  du  Rat  mufqué , l’engourdif- 
fement  léthargique  du  Loir , de  la  Mar- 
mote , &c.  je  dis  de  quel  ufage  eft  la  . 
grandeur  de  la  glande  pinéale  chez 
TElan , & de  la  trachée  artere  chez  le 
Vari , & en  quoi  dépend  la  force  digef- 
tive  de  l’eftomac  des  Chiens  \ enfin , 
combien  les  organes  des  fens  font  exquis 
& délicats  * &c. 

C’eft  le  même  plan  obfervé  dans  les 
Végétaux.  Les  plantes  utiles  & ufuelles , 
foit  exotiques , foit  indigènes , cultivées 
ou  fauvages , terreftres  ou  aquatiques , 
enracinées  ou  parafites , ont  été  traitées 
avec  une  certaine  étendue.  J’ai  rapporté 
non-feulement  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine , leurs  ufages  dans  les  alimens , 
ou  pouf  les  Arts  de  l’ébénifferie , du  tour., 
de  la  menuiferie , du  charronnage , de  la 
teinture  & de  tant  d’autres , mais  encore 
ce  qili  concerne  la  culture  , avec  une 
inftru&ion  fur  les  labours , fur  la  maniéré 
de  fumer  , marner , femer , greffer  & 
planter.  Les  articles  Joigne , Ray-grajs  , 
Chêne  , Hêtre , Peuplier  , Erable  , Ga- 
rance , Paflely  Lin , Chanvre , Luzerne , 
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Ga-^on  9 Foin , Prairies  artificielles  3 Lan- 
des , Fumier  y &c.  en  fournirent  une 
multitude  d’exemples,  notamment  l’ar- 
ticle du  Blé , où  j’ai  expofé  la  pratique 
la  plus  accréditée  pour  conferver  les 
grains.  Je  n’ai  pas  pafle  fous  filence  les 
moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  femer 
elle-même  les  plantes. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  les 
principes  d’éducation  de  ces  belles  fleurs 
qui  font  le  charme  des  yeux  & les  délices 
des  Amateurs.  Les  Rofes  , les  Œillets , 
les  Oreilles  d'Ours  , les  Tulipes  , les  Re- 
noncules , les  Jacinthes  y les  Anémones , 
toutes  ces  familles  h aimables  , fi  bril- 
lantes , méritoient  fans  doute  une  atten- 
tion de  préférence.  J’ai  répandu  fur  tous 
ces  objets  plufieurs  obfervations  géné- 
rales, qui  peuvent  aufli  s’appliquer  à la 
culture  des  autres  fleurs. 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de 
décrire  les  plantes  par  leurs  cara&eres 
les  plus  frappans , & d’indiquer  leurs  prin- 
cipales propriétés  par  les  termes  Carmi - 
native  , Alex  itéré  , Fermifuge  , Hyflé- 
rique  s &c.  mais  on  trouvera  à la  fuite  du 
mot  Plante  une  explication  plus  étendue 
de  leurs  vertus  , des  termes  propres , & 
un  détail  des  caraêleres  botaniques.  C’effc 
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en  effet  ce  qui  nous  intéreffe  davantage  , 
que  de  favoir  les  fecours  que  nous  pou- 
vons attendre  de  ces  végétaux  dans  nos 
maux  & pour  nos  befoins.  C’eft  aufli  ce 
qui  m’a  engagé  à donner  dans  l’occafion 
plufieurs  préparations  ufuelles , telles  que 
celles  de  Y Agaric  de  chêne,  de  Y Amadou , 
des  Vins  d' Abjinthe , de  Genievre , d’ Al- 
kekenge,  du  Sirop  d'Orgeat , de  YEffence 
de  Jafmin  , & du  remede  contre  la  ma- 
ladie du  vernis  des  Chinois.  Je  rapporte 
les  bons  effets  qu’a  produit  dans  des  ma- 
ladies dangereufes  & défefpérées  l’ufage 
interne  & aifcret  du  Napel , de  la  Ciguë , 
de  la  Pomme  épitieufe  9 de  la  Jufquiame  9 
du  Colchique  tk  d’autres  plantes  fembla- 
bles*  fuivant  la  nature  du  climat  & du 
fol  : en  un  mot  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité j’ai  eu  foin  d’indiquer  les  efpeces  nui- 
libles , & dans  ces  articles  le  remede  èft 
à côté  du  mal. 

Je  fais  connoître  la  préparation  de 
Y Indigo , du  Roucou , du  Manioque  , de 
YOrfeille , de  la  Garance , du  PafleL , de 
la  Glu , du  Sagou  , du  Salop , du  Sucre  , 
de  la  Térébenthine  & de  la  Colle  de  Poif- 
fon . J’ai  décrit  l’art  de  conferver  les  fleurs 
dans  leur  forme  , leurs  couleurs  & une 
partie  de  leur  odeur. 
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Je  défigne  la  maniéré  dont  on  récolte 
le  Lahdanum  , la  Manne , les  Dattes  > 
les  Olives , la  V mille . Je  rapporte  les 
meilleures  méthodes  de  hâter  la  maturité 
de  certains  fruits , comme  des  Figues , 
&c.  &c.  6 

Je  décris  la  maniéré  de  fe  procurer 
pour  l’ufage  des  Cabinets , les  différentes 
efpeces  d’animaux,  Infectes , Poiffons  9 
Reptiles  , O 'tfeaux  , Qttadrupedes  , &c. 
&c.  celle  de  les  préparer  & de  les 
envoyer  des  pays  que  parcourent  les 
Voyageurs. 

On  fait  que  chaque  fiecle , chaque  âge, 
chaque  pays  eft  marqué  par  de  nouvelles 
découvertes , & le  temps  préfent  ajoute 
toujours  au  paffé  : j’ai  recueilli  tout  ce 
qui  eft  relatif  à cet  objet.  J’ai  reconnu  que 
le  bois  jaune  eft  le  même  arbre  que  le 
Tulipier  ou  arbre  aux  Tulipes,  & que 
l’arbre  de  la  Folie  eft  celui  d’où  découle 
la  réfine  Caragne.  Il  eft  reconnu  aulîï 
que  les  animaux  défignés  fous  les  noms 
d’ Alpagne  , Guanaco  , G lama  , Lama  , 
Vigogne  , Paco , &c.  font  des  individus 
de  la  même  efpece  ou  d’une  efpece 
fuccurfale , & qu’il  n’y  a de  différence 
réelle  entre  ces  quadrupèdes  , que  quel- 
ques légères  nuances  occafionnées  par 
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Tétât  d’efclavage  : l’hiftoire  du  Paco , 
celles  du  Tapir  & du  Sanglier , fournit 
fent  des  exemples  , que  dans  toutes  les 
langues  on  donne  quelquefois  au  même 
animal  plufieurs  noms  différens  , dont 
l’un  fe  rapporte  à fon  état  de  liberté , un 
autre  à celui  de  domefticité , &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  jfinguliers 
que  préfentent  les  animaux , les  végétaux 
les  minéraux  : les  effets  de  la  Senfitive , 
de  la  Tourmaline , de  la  Torpille  , de 
l’ Aimant , &c.  font  mentionnés  à leur 
place  j & j’ai  eu  foin  de  marquer  les 
objets  qui  font  de  l’ancien  Continent  ou 
du  nouveau.  Je  fais  obferver  que  les  plus 
grands  quadrupèdes  font  fous  la  Zone 
Torride. 

Il  y a des  produftions  étrangères  que 
le  commerce  nous  a rendu  familières , 
& dont  l’ufage  nous  a fait  des  befoins  : 
elles  nous  intéreffent  trop  pour  négliger 
de  les  connoître  ; j’ai  cru  qu’à  ce  titre 
on  liroit  avec  plaifir  les  détails  curieux 
qui  concernent  le  Thé,  le  Café , le  Ca- 
cao , le  Poivre , le  Girofle , la  Mufcade , 
le  Quinquina , le  Cachou , le  Coton , &c. 

Comme  l’Omonymie  3 far -tout  en 
Botanique , fait  un  chaos  difficile  à dé- 
brouiller pour  les  Amateurs  & même 
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pour  les  Etudians , j’ai  tâché  de  donner 
des  épithetes  courtes  & précifes , les- 
quelles aplaniffent  les  difficultés  en  ce 
genre  : c’eft  pour  faciliter  l’intelligence 
de  ces  fortes  de  contradictions  à toutes 
fortes  de  Perfonnes , fur-tout  aux  Etran- 
gers qui  ne  font  pas  familiers  avec  les 
noms  françois  , & aux  Voyageurs  de 
notre  nation  qui  fe  trouvent  en  pays 
lointains , que  j’ai  donné  à la  fin  de  cec 
Ouvrage  une  Table  Latine  , concor- 
dante & alphabétique  des  noms  & mots 
dont  j’ai  parlé  dans  ce  DiéHonnaire. 

La  defcription  des  Minéraux  n’effc 
point  la  partie  la  moins  effentielle  de  cet 
Ouvrage.  La  Nature  , admirable  dans 
tous  fes  Régnés , Semble  avoir  renfermé 
dans  le  Régné  minéral  fes  tréfors  les  plus 
riches.  Toutes  les  produétions  de  ce 
genre  méritent  d’être  connues  particu- 
liérement j je  les  ai  décrites  avec  plus 
ou  moins  d’étendue , à raifon  de  leurs 
propriétés  & de  leur  importance. 

J’ai  rapporté  les  fentimens  les  plus  ac- 
crédités fur  l’origine , la  formation  & 
les  ufages  de  ces  corps  ; je  n’ai  pas  oublié 
Fhiftoire  des  jeux  de  la  Nature  ; j’ai  mar- 
qué le  mécanifme  des  Dendrites  ou  ar- 
borifations , & celui  des  ltala&ites  $ la 
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maniéré  de  retirer  le  Sel  Ammoniac , de 
filer  l’Amiante , ainfi  que  la  foie  de  la 
Pinne-marine  ; je  détermine  la  nature 
de  l’Alun  de  plume  des  Droguiftes , le 
véritable  Albâtre  des  Anciens , le  Succin 
élaftique  des  Curieux  ; & en  quoi  con- 
fiée la  différence  du  Cinabre  naturel , 
du  Cinabre  faux.  J’ai  fait  connoître  la 
nature  de  la  Pierre  obfidienne  & des 
Agates , tant  naturelles  que  faéHces  : j’ai 
donné  leur  defcription  & l’hiftoire  des 
Métaux  9 des  demi -Métaux  , de  la 
Tourbe,  des  Fofliles,  des  Pyrites,  des 
Pierres  précieufes.  Je  parle  des  expé- 
riences qu’on  a faites  depuis  quelques 
années  fur  la  Platine  & fur  la  Zéolite , 
du  travail  des  mines  de  cuivre , d’or , de 
mercure  , de  la  mine  d’argent , du  fei 
gemme , Sic.  Je  découvre  aux  regards 
aes  Amateurs  ces  laboratoires  profonds 
de  la  Nature  , où  elle  fembie  fe  dérober 
loin  de  notre  vue  pour  former  dans  le 
plus  grand  fecret  les  tréfors  que  nous 
fommes  fi  jaloux  de  découvrir  & de  lui 
arracher.  Je  me  flatte  qu’on  trouvera 
dans  cet  Ouvrage  des  recherches  fur 
différens  points  importans  du  fyftême 
du  monde. 

Le  tableau  univerfel  de  l’Hiftoire  Na- 
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tureile  eft  complété  dans  cet  Ouvrage 
par  le  rang  qu’y  occupent  les  Corps  cé- 
leftes , les  Planètes , l’hiftoire  de  notre 
Globe , les  Météores , les  mouvemens 
de  l’Atmofphere , les  propriétés  des  Elé- 
mens , & tous  ces  phénomènes  fi  éton- 
nans  , fi  importans  , où  la  Nature  fe 
montre  dans  l’éclat  de  fa  puiflance,  & 
dans  tout  l’appareil  de  fa  majefté. 

Les  Naturaliftes  avoient  abandonné, 
cette  étude  aux  Phyficiens  $ mais  on  me 
faura  gré  de  la  réclamer  ici  comme  une 
des  plus  belles  parties  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé  de  remplir. 

Pour  être  inftruit  de  ce  que  j’ai  écrit 
fur  le  fyftême  Planétaire  , il  fuffira  de 
jeter  un  coup  d’œil  fur  les  articles  Ciel , 
Comete  , EcLipfe , Planète , &c.  Les  ar- 
ticles Air , Arc-en-ciel , Aurore  boréale  9 
Brouillard , Chaud , Crépu  feule  , Eclair  , 
ExhalaifonSy  Feux  follets , Froid y Neige 9 
Nuées  , Orage  , Ouragan  , Parhélies , 
Pluie  , Tonnerre , T rav  a tes  , Trombe  & 
Vents  y donneront  une  idée  des  influen- 
ces météorologiques.  On  prendra  aufîî 
des  idées  fur  la  configuration  de  notre 
Globe , en  confultant  les  articles  Chaos  , 
Filons  , Fleuve  & Fontaine  , Golfe , Ile  y 
Lac , Mer  y Mines , Montagne } Vallées . 
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On  apprendra  les  révolutions  ou  altéra- 
tions que  notre  Globe  a éprouvées , en 
lifant  les  articles  Cataracte , Couches  de 
la  terre  , Courans  , Déluge  , Détroit , 
F alun  , FoJJiles  , Grotte  , Tremblemens 
de  terre  & Folcans. 

On  me  faura  gré  fans  doute  d’avoir 
étendu  un  très- grand  nombre  d’articles 
les  plus  importans  : tels  font  dans  le 
Régné  animal,  les  mots  Abeilles , Ani- 
mal, Araignée  , Aurochs  , Autour , Au- 
truche, Baleine  , Belier , Bifon  , Bom- 
bardier, Bondrée  , Buprejîe  , Busard , 
Cerf , Charençon  , Chien  , Chouette  , 
Condor,  Coquilles  , Corallines  , Dents, 
Dronte , Duc , Ecreviffe , Egledon , Elé- 
phant, Emerillon , Etoile  de  mer,  Faifan , 
Faucon  , Fourmi , Fréfaie  , Géant , Ge- 
linote  , Génération  , Grillons  , Grive , 
Hermaphrodite , Hocos , Hulote , Homme , 
Infecte,  Jumart , Kaherlaque  , lait  , Li- 
maçon , Loup , Magot , Milan  , Momie , 
Monjlre  , Mouches  , Moule  , Mulet , 
Nacre  de  perle, , Negre , Ningas , Os , 
Œuf,  Oifeau,  Orang-outang , Orfraie, 
Ourfin  , Outarde  , Oie  , Paco-vigogne  , 
Paon  , Papillon  , Pareffeux  , Perdrix  , 
Perroquet , Phrygane  , Pie  , Pigargue  , 
Pigeon,  Pintade,  Plongeon,  Poil,  Poif- 
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fon  , Polype  , Porte-mufc  , Pou  de  bols  9 
Qiiereiva  , Rhenne  , Ruminans  , Sang  , 
Sanglier , Sangfue  , Serpent  à fonnettes  , 
Tapir , Taupe , Taureau , Tayra , Teignes , 
Tellines , Torpille , Trompette , Vache  ma- 
rine , Vautour , , ivoire  , Zoophy- 

tes.  Ceux  du  Régné  végétal  font  les  mots 
Anis  étoilé , ocz/z,  Arbre  , Botanique , 
Batatte  , Berce  y B lé  y Bois  > Camphre  y 
Cannelle  , Champignon  , Ciguë , Ecorce , 
Feuille  , Fleur , Graine  , Herbier , Man - 
celinier , Mielat , Millet , Mûrier , O/i- 
rzVr  , Plante  f Réfine  élajlique , , 

Seigle , Tabac , Vigne.  Les  articles  du 
Régné  minéral  font  les  mots  Aimant  , 
Ardoife , Argent , Bafalte , Borax , Char- 
bon de  terre  , Craie , Cuivre , Diamant  , 
Eau  , Eméraude  , ZîW/2  , , Glace  9 

Glaciers  , Grotte , Z,ac , Lauvines  , Mar- 
bre , A/er,  Mer  glaciale  y Mercure  , Mi- 
nes , Montagne  y Neige  , Opale  , Or  y Pé- 
trifications y Pierres , Plomb , Ae/j , Terre y 
Trappy  Tourbe  y Variolite.  Je  vais  citer 
auffi  les  articles  les  plus  intéreflans , & 
qui  font  nouveaux  dans  cette  troideme 
édition.  Le  Régné  animal  fournit  les  mots 
Aperea  , Attagas  , B albu^ard  y Bouc  da- 
moijeau  y Canard  de  Nankin  , Cinips  , 
C oaz/a  , des  roches  3 Eperonnicr , 
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Gorfou  , Lory  , Macaque  , Macareux  , 
Maimon  , Madame  , Mico  , Mouche  vé- 
gétante , Mouffettes  , Napaul , Üuarine  , 
Ouiflity  , Ours  blanc  de  la  mer  glaciale  > 
Pendulino , /W  à /arge  grom  , i’ag/f- 
, Thouyou  , Vache  de  Tar- 
tarie  , Yacou , &c.  Le  Régné  végétal 
offre  les  mots  Bois  de  QuaJJie  , Cala - 
gwa/a  , Clandeftine , Gommier  réjineux  , 
Moijiffure  , N y clame  s , Pe/ore  , 7ïz/a  , 
Tifavoyanne  , Tremelle.  Quantité  d’ar- 
ticles plus  curieux  les  uns  que  les  autres , 
& qui  font  propres  au  Régné  minéral  ou 
qui  appartiennent  aux  météores , ont  été 
revus  & corrigés  prefqu’en  leur  entier. 

Telle  eft  l’idée  fommaire  de  l’Ou- 
vrage que  je  préfente  au  Public  ; je  puis 
me  flatter  qu’il  eft  le  feul  qui  ait  encore 
paru  en  ce  genre.  Dès  le  premier  coup 
d’œil  on  reconnoîtra  combien  il  eft  dif- 
férent des  Di&ionnaires  de  Lémery  & 
de  P omet , & du  Livre  qui  a paru  , il 
y a quelque  temps  , fous  le  nom  de  Dic- 
tionnaire portatif  d’Hifloire  Naturelle. 

J’ai  tâché  de  raffembler  & de  décrire, 
avec  le  plus  d’exa&itude  qu’il  a été  pof- 
fible  , toutes  les  richeffes  de  l’Hiftoire 
Naturelle , & de  donner  l’efquiffe  pré- 
cife  de  chaque  objet  , depuis  l’inftant 
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qu’il  fort  des  mains  de  la  Nature , jufqu’à 
celui  où  l’art  & le  génie  de  l’homme 
l’emploient  pour  notre  ufage  ou  pour 
Pembelliffement  de  notre  féjour.  En  un 
mot  c’elt  dans  ce  cercle  de  connoiffan- 
ces  que  fe  trouvent  renfermés  le  fpec- 
tacle , les  propriétés  & l’emploi  des  pro- 
ductions naturelles. 

Cette  collection  peut  donc  fervir  de 
guide  fidele  à l’Amateur  qui  veut  étudier 
l’Hiftoire  Naturelle,  ou  examiner  avec 
utilité  ces  beaux  Cabinets  qui  renfer- 
ment les  productions  de  tous  les  pays.  Ce 
Recueil  peut  être  regardé  , à beaucoup 
d’égards,  comme  un  Traité  de  Matière 
médicale , d’Agriculture , de  Jardinage, 
de  Commerce , des  Arts  & de  Phylique  ; 
puifqu’on  y envifage  chaque  objet  par 
l’utilité  qu’on  en  tire  dans  la  Médecine  , 
dans  l’Economie  domeltique  & cham- 
pêtre , & dans  les  Arts  & Métiers. 

C’effc  le  fpeCtacle  le  plus  touchant 
pour  un  cœur  reconnoiflant , qui  fait  ad- 
mirer le  Créateur  dans  fes  œuvres , Sc 
pour  quiconque  délire  de  s’inltruire.  Le 
Savant  trouvera  dans  ce  Dictionnaire 
le  réfultat  de  fes  connoiflances  & de  fes 
études  : l’Homme  du  monde  , pour  qui 
tout  eft  quelquefois  nouveau  dans  la 
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Nature , y cherchera  un  amufement  utile 
& inftruêlif  : la  le&ure  de  cet  Ouvrage 
enfin  préparera  aux  Voyageurs  des  con- 
noiffances  qui  ont  des  charmes  pour  tout 
le  monde  : ne  dois-je  pas  me  flatter  même 
que  ce  Livre  entrera  dans  le  plan  d’édu- 
cation des  Perfonnes  bien  nées  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , s’il  efl:  vrai  qu’on  ne 
peut , fans  fe  rendre  coupable , demeu- 
rer fpe&ateur  indifférent  des  biens  que 
la  Providence  a femés  avec  tant  de  li- 
béralité fous  nos  pas  ? 

J’ai  voulu  être  utile  , inftrucHf , inté- 
refîant  j & ce  n’efl:  point  fans  des  recher- 
ches immenfes  , fans  un  travail  long , 
fans  des  efforts  confidérables  , que  j’ai 
pu  efpérer  d’approcher  du  but  que  je 
m’étois  propofé. 

J’ai  puifé  i’hiftoire  des  faits  de  la  Na- 
ture dans  les  écrits  des  Obfervateurs 
les  plus  célébrés , anciens  & modernes , 
& dans  les  relations  des  Voyageurs  les 

Îilus  accrédités  chez  toutes  les  Nations, 
’ai  confulté  les  Journaux  françois  & 
étrangers , les  Mémoires  des  Académies , 
& un  grand  nombre  d’Ouvrages  & de 
Traités  fur  toutes  fortes  de  matières, 
même  cet  Ouvrage  commenté  par  di- 
vers Savans , & imprimé  à Y verdun. 
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J’ai  fur-tout  interrogé  l’expérience  ; j’ai 
vu  , j’ai  comparé  , j’ai  décrit  avec  fi- 
délité & exactitude  la  plupart  des  pro- 
ductions de  la  Nature  , foit  dans  les 
divers  dépôts  qui  font  raffemblés  fous 
nos  yeux  , foit  dans  celui  même  que  j’ai 
formé  pour  les  démonftrations  de  mes 
Cours  d’Hiftoire  Naturelle  , & notam- 
ment dans  celui  que  j’ai  arrangé  au 
Château  de  Chantilly  , foit  d’après  les 
remarques  que  j’ai  été  à portée  de  faire 
dans  mes  Voyages  dans  les  Provinces  de 
la  France * & en  différentes  contrées  de 
l’Europe.  J’ai  tiré  , par  analogie  des  gen- 
res & des  efpeces  , beaucoup  d’obfer- 
vations  particulières  ; & peut-être  ai-je 
donné  des  vues  utiles  fur  certains  objets  ; 
peut-être  ai- je  femé  des  germes  de  dé- 
couvertes , qui  pourront  fe  féconder  & 
fe  réalifer  par  la  fuite  avec  fuccès.  Je 
dois  aufîi  confeffer  que  j’ai  tiré  beaucoup 
de  connoiffances  des  entretiens  des  gens 
de  l’Art , & fur-tout  de  la  converfation 
de  plufieurs  Savans  illuftres  , qui  font  * 
de  nos  jours , les  oracles  & les  interprètes 
de  la  Nature.  Je  dois  encore  avouer 
que  nombre  d’exemplaires  des  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage  ayant  paffé 
dans  les  différentes  contrées  du  monde 
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commerçant , plufîeurs  de  mes  Lecteurs 
ont  fécondé  mon  zele  en  corrigeant  & 
me  faifant  connoître  les  erreurs  dans  lef- 
quelies  j’étois  tombé  d’après  les  Hifto- 
riens.  PuifTent  ceux  qui  habitent  les  di- 
verfes  contrées  de  l’Ahe , de  l’Afrique 
& de  l’Amérique , & qui  m’ont  fait  palier 
leurs  notes , regarder  l’aveu  public  que 
je  fais  ici , comme  une  marque  de  la  Sin- 
cérité de  ma  reconnoiflance  ! J’adreffe  le 
même  dilcours  aux  divers  Savans  de 
l’Europe. 

J’ai  été  néceffité  auffi  de  faire  men- 
tion de  plufieurs  objets  qui  n’ont  pas  un 
rapport  immédiat  avec  l’Hiftoire  Natu- 
relle : il  s’agit  des  Médailles , des  Vafes 
& Morceaux  antiques,  des Habillemens 
& Armes  des  Sauvages.  La  curiofité  eft 
excitée  par  le  concours  & l’afpeét  de  tous 
ces  objets  : & on  nous  a fait  obferver 
que  tenant  à l’hiftoire  des  arts,  à celle 
de  l’homme , à la  chronologie , &c.  & 
faifant  aujourd’hui  partie  des  Cabinets 
des  Curieux , nous  devions  en  dire  quel- 
que chofe  ; nous  l’avons  fait , mais  très- 
fuccin&ement. 

Cet  Ouvrage  n’eft  donc  pas  feulement 
un  Vocabulaire , mais  un  Di&ionnaire 
raifonné , une  Analy fe  fuivie , difcutée , 
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comparée  & méthodique  de  toute  l’Hif- 
toire  Naturelle.  En  un  mot  mon  inten- 
tion a été  de  faire  une  fuite  complette 
de  Mémoires  fur  tous  les  objets  que  pré- 
fente la  Nature  ; & je  les  ai  rangés  dans 
un  ordre  alphabétique , uniquement  pour 
la  commodité  des  recherches. 
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RAISONNÉ 

D’HISTOIRE  NATURELLE. 

A. 

jA-AVORÀ.  Fruit  d’une  efpece  de  grand  palmier 
qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  & dans 
l’Afrique.  L ’aavora  eft  de  la  grofleur  d’un  œuf  de 
poule , & eft  renfermé  avec  plufteurs  autres  dans  une 
grande  gouffe.  La  chair  de  ce  fruit  contient  un  noyau 
dur , de  la  grofleur  de  celui  de  la  pcche  , avec  trois 
trous  aux  côtés , & deux  plus  petits  l'un  proche  de 
l’autre.  Il  renferme  une  amande  blanche  , fort  aftrin- 
gente  & propre  à arrêter  le  cours  de  ventre. 

ABADA  ou  BADA.  Le  rhinocéros  eft  connu  fous 
ce  nom  dans  les  Indes , à Bengale  s à Patane , à Java.; 
Voye{  Rhinocéros. 

ABANGA.  Les  Habitans  de  l’île  Saint  - Thomas  . 
donnent  ce  nom  au  fruit  de  leur  palmier  : ce  fruit 
eft  de  la  grofleur  d’un  citron , auquel  d’ailleurs  il  ref- 
fgmble  beaucoup.  C.  Bauhin  dit  que  les  Infulaires  en 
Ijpnt  prendre  trois  ou  quatre  pépins  par  jour  à ceux 
Jomc  A, 
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die  leurs  malades  qui  ôntbefoiii  de  pe Moraux:»  Voy e% 
Palmier. 

ABEILLE , apis.  De  tous  les  infeéles  que  les  Na- 
turaliftes  ont  étudiés , l’abeille  eft  le  plus  admirable. 
Il  y en  a plufieurs  efpeces  , qui , quoiqu’elles  ne  nous 
foient  point  auffi  précieufes , parce  que  nous  ne 
pouvons  point  en  retirer  d’utilité  comme  des  abeilles 
communes  , méritent  cependant  notre  attention  par 
l’induftrie  qu’elles  nous  font  voir.  Je  ferai  l'hiftoire 
dé  ces  divcrfes  efpeces  d’abeilles  d’après  les  obferva- 
tions  de  M.  de  Riaumur  * & d’après  l’abrégé  que  nous 
en  a donné  un  ingénieux  & favant  Naturalifte. 

Je  parlerai  d’abord  de  l’abeille  commune,  infefte 
fi  précieux  par  fon  utilité  , qu’il  feroit  avantageux 
pour  le  bien  de  la  fociété  , qu’on  le  multipliât  da- 
vantage. Viendra  enfuite  l’hiftoire  des  abeilles  villa- 
geoifes  : fous  ce  nom  générique  font  compris  les 
abeilles  bourdons  ou  bourdons  velus  , qui  vivent  au 
nombre  de  cinquante  ou  foixante  dans  une  même 
habitation  ; les  abeilles  qü’on  troûve  réunies  dans  un 
même  lieu  , mais  qui  n’y  forment  point  une  efpece 
de  fociété  , appelées  abeilles  folitaires  ; telles  font  les 
abeilles  perce-bois , les  abeilles  maçonnes  de  différentes 
efpeces  , les  abeilles  qui  creufent  la  terre  , les  abeilles 
coupcufes  de  feuilles , celles  qui  font  leurs  nids  dan» 
dés  murailles  avec  des  efpeces  de  membranes  foyeu- 
fés  , & les  abeilles  tapiJJTeres  : fpe&acle  admirable , oh 
fe  trouvent  réunis  l’utile  & l’agréable  : ouvrages  rem- 
plis de  merveilles , où  l’on  reconnoîtla  main  puiffante 

qui  en  a femé  tout  l’univers. 

* • 

Abeille  commune  ou  Mouche  à miel.  > 

U abeille  commune  ou  mouche  à miel,  en  latin  apis  9 
eft  un  rnfe&e  de  Pefpece  des  mouches  à quatre  ailes  j 
elle  eft  à-peu-près  trois  fois  aufli  groffe  que  la  mouche 
commune  , velue  , d’une  couleur  brillante  , mais 
brune. 

Cette  efpece  de  mouche  apprivoifée  eft  du  nombre 
dé  celles  qui  vivent  en  fociété  & travaillent  en  com- 
mun. Autrefois  elles  étoient  tomes  fauvages , habitant 
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lès  vaftes  forêts  de  la  Mofcovie  & des  autres  contrées; 
du  Nord  , où  elles  fe  logeoient  dans  des  creux  d’arbre* 
ou  de  rochers  : l’homme  les  a foumifes  à fon  domaine 
pour  profiter  de  leurs  travaux , & les  a raflemblée* 
dans  des  efpeces  de  paniers  qu’on  nomme  ruches  , & 
qui  different  pour  la  forme  ou  pour  la  matière  dans 
les  divers  pays. 

L’ordre  qui  régné  dans  les  différentes  fondions  de* 
abeilles  domcftiques , leur  gouvernement , léur  indus- 
trie , tant  d’art  dans  leurs  ouvrages  , tant  d’utilité  dans 
leurs  travaux  , leur  ont  attiré  l’attention  des  Philo- 
fophes  anciens  & modernes  : on  en  a vü  paffer  uns 
partie  de  leur  vie  à les  étudier.  Mais  pîufieurs  fé 
laiffant  entraîner  par  l’enthoufiafme  , leur  ont  prêté 
bien  de  fauffes  merveilles , qui  ont  encore  été  enri- 
chies par  l’imagination  de  l’élégant  Virgile.  Les  Swam- 
merdam , les  Maraldi , les  Réaumur,  en  dépouillant 
leur  hiffoire  du  faux  merveilleux,  l’ont  rendue  plu* 
rntéreflante  par  la  certitude  des  vérités  qu’ils  annon- 
cent , & par  une  multitude  de  nouvelles  particulari- 
tés , également  fures  & curieufes. 

Defcription  des  trois  efpeces  de  Mouches  qui  font 
dans  une  ruche. 

Les  obfervations  les  plus  exaâes  nous  ont  appris 
qu’en  certain  temps  de  l’année  il  y a dans  une  ruche 
trois  fortes  de  mouches  bien  diftinéies.  La  première  > 
Ta  plus  nombreufe  des  trois , font  les  abeilles  com- 
munes , qu’on  appelle  aufli  abeilles  ouvrières , parce 
qu’elles  recueillent  le  miel  & la  cire  ; ou  mulets , 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  fexe.  La' fécondé,  moins 
abondante , font  les  faux  bourdons , ainfi  nommés  pout* 
les  diftinguer  de  ces  bourdons  velus , qui  volent  dan* 
la  campagne  ; ou  bien  mâles  , parce  qu’ils  le  font  réel- 
lement. La  troifieme  , qui  eu  la  plus  rare , font  les 
femelles  , qu’on  nomme  reines  abeilles  ou  reines  rneres , 
parce  qu’elles  font  meres  d’une  nombreufe  poftérité; 
& non  point  rois  , comme  le  croyoient  les  Anciens , 
puifque  ce  font  vraiment  des  femelles. 

Entre  les  parties  extérieures  de  l'abeille  ordinaire  g 
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les  plus  remarquables  font  la  tête , le  corfeïet  ou  I zr 
poitrine , le  corps  ou  le  ventre.  A la  tête  on  remarque 
deux  yeux  à réfeau  placés  fur  les  côtés  , deux  an- 
tennes , deux  dents  , ferres  ou  mâchoires  , qui  jouent 
en  s’ouvrant  & fe  fermant  de  gauche  à droite  : ces 
ferres  leur  fervent  pour  recueillir  la  cire  , la  pétrir  y 
en»  bâtir  leurs  alvéoles  , jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui 
les  incommode.  Au  - deflous  de  ces  deux  dents  on 
apperçoit  une  trompe  qui  a l’air  d’une  lame  aflex 
épaiflc  , très-luifante  , de  couleur  de  châtaigne  ; cette 
lame  eft  repliée  en  deux , & on  ne  la  voit  dans  fa 
longueur , que  lorfque  la  mouche  eft  occupée  à la 
récolte  du  miel.  Cette  trompe  eft  une  machine  éton- 
nante , dont  M.  de  Réaumur  a développé  les  refforts 
avec  une  fagacité  admirable  : c’eft  dans  fes  Ouvrages 

2u’il  faut  voir  la  defcription  de  cet  organe , compofé 
e plus  de  vingt  parties.  A l’œil  fimple  elle  paroît 
enveloppée  de  quatre  fortes  d’écailles  , qui  forment 
enfemble  un  canal  par  lequel  le  miel  eft  conduit  : 
la  trompe  qui  eft  dans  ce  canal , eft  un  corps  muf- 
culeux,  qui  par  fes  mouvemens  vermiculaires , fait 
monter  le  miel  dans  le  gofier.  Lorfqu’on  a féparé  les 
dents , on  obferve  à l’orifice  de.la  tronîpe  une  ouver- 
ture qui  eft  la  bouche  , & au-deflus  un  marne  Ion 
charnu,  qui. eft  la  langue  : toutes  parties  dont  nous 
verrons  l’ufage. 

Le  corfeïet  tient  à la  tête  par  un  cou  très-court  t 
il  porte  quatre  ailes  au-deflus  &fix  jambes  au-deflous  , 
dont  les  deux  dernieres  font  plus  longues  que  les  au- 
tres , & ont  extérieurement  dans  leur  milieu , ( que 
M.  de  Réaumur  appelle  la  palette  triangulaire ),  un 
enfoncement  en  forme  de  cuiller , bordé  de  poils 
un  peu  roides  : c’eft  dans  ces  efpeces  de  corbeilles 
que  les  mouches  ramaflent  peu-à-peu  les  particules 
de  cire  brute  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs , de 
îa  maniéré  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  i les  ex- 
trémités des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  maniérés 
de  crocs  , avec  lefquels  les  mouches  s’attachent  en- 
femble aux  parois  de  la  ruche , & les  unes  aux  autres. 
Du  milieu  de  ces  deux  crocs  s’élèvent  à leurs  quatre 
jambes  poftérieures , quatre  broffes , dont  l’ufage  eftr 
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de  ramaffer  la  poufliere  jdes  étamines  attachée  aux 
poils  de  leur  corps  ; ces  brodes  font  l’effet  de  mains, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  corps  , proprement  dit , ou  le  ventre  , eft  uni 
au  corfelet  par  une  efoece  de  filet , & compofé  de 
lîx  anneaux  écailleux.  Tout  le  corps  des  abeilles  paroît 
très- velu , même  à la  vue  fimple.  L’âge  les  fait  un 
peu  différer  de  couleur  ; celles  de  l’année  font  brunes 
& ont  des  poils  blancs  ; celles  de  l’année  précédente 
ont  des  poils  roux  & des  anneaux  moins  bruns , & 
allez  fouvent  leurs  ailes  font  un  peu  déchiquetées. 
On  peut  obferver  fur  le  corfelet  & fur  les  anneaux 
du  corps , de  petites  ouvertures  en  forme  de  bouche  , 
par  où  l’infe&e  refpire  : ce  font  fes  poumons  ; on  les 
nomme  Jligmates . Cette  partie  d’une  ftru&ure  mer- 
veilleufe  , leur  eft  commune  avec  tous  les  infeéles  en 
général.  Voyc{  Stigmates  à l'article  Insecte. 

L’intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  : les 
inteftins , la  bouteille  de  miel , celle  de  Venin  & l’ai- 
guillon. Les  inteftins  comme  dans  les  animaux , fer- 
vent à la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel , lorfqu’elle  eft  remplie  , eft  groffe  comme  un 
petit  pois , tranfparente  comme  le  criftal , & contient 
le  miel  que  les  abeilles  vont  recueillir  fur  les  fleurs  , 
& dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  ; la  meil- 
leure partie  , eft  rapportée  & dégorgée  dans  les  cel- 
lules du  magafin , pour  nourrir  toute  la  troupe  en 
hiver.  La  bouteille  de  venin  eft  à la  racine  de  l’ai- 
guillon , au  travers  duquel  l’abeille  en  darde  quelques 
gouttes  , comme  au  travers  d’un  tuyau  , pour  les  ré- 
pandre dans  la  piqûre  lorfqu’elle  eft  irritée.  L’aiguillon 
eft  fitué  à l’extrémité  du  ventre  de  l’abeille , long 
d’environ  deux  lignes , & entre  avec  beaucoup  de 
vîteffe  par  le  moyen  de  certains  mufcles  placés  fort 
près  de  l’aiguillon , qu’on  apperçoit  facilement  en 
preffant  le  derrière  de  l’abeille.  Ce  petit  dard , qui 
paroit  fi  délié  à l’œil  , eft  un  petit  tuyau  creux  de  ma- 
tière de  corne  ou  d’écaille , qui  contient  l’aiguillon  , 
compofé  lui-même  de  deux  aiguillons  accolés  , qui 
jouent  en  même  temps  ou  féparément  au  gré  de 
l’abeille.  Leur  extrémité  eft  taillée  en  fcie  , dont  le* 
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dents  font  tournées  dans  le  fens  d’un  fer  de  fléché  * 

3ui  entrent  aifémettf  & ne  peut  plus  fortir  fans  faire 
es  déchirures  terribles  ; aufli  prel’que  toujours  la  pi- 
qûre que  fait  une  mouche,  lui  ell-elle  fatale,  l’ai- 
guillon entraînant  avec  lui  la  vefîie  , & quelquefois 
une  partie  des  inteftins.  Leur  piqûre  eft  prefque  tou- 
jours accompagnée  de  douleur , d’inflammation  , de 
tumeur.  Elles  font  la  guerre  à la  maniéré  des  Sauvages 
avec  des  fléchés  empoifonnées.  Le  poifon  en  eft  plus 
aélif  dans  l’été  ; la  tumeur  qu’il  occaftonne  eft  plus 
ou  moins  confidérable  fuivant  les  tempéramens.  Il  y 
a des  perfonnes  pour  qui  ces  fortes  de  piqûres  ne  font 
prefque  rien , tandis  qu’elles  caufent  à d’autres  une 
enflure  prodigieufe  ; toujours  eft  - il  confiant  qu’un 
certain  nombre  de  piqûres  occafionneroit  des  inflam- 
mations , des  irritations  , & une  forte  de  fievre  qui 
feroit  fuccomber  l’homme  le  plus  robufte.  On  trouvç 
dans  les  livres  des  remedes  à choifir , ainfi  que  pour 
un  grand  nombre  d’autres  maux  : on  propofe  l’urine  , 
le  vinaigre,  le  jus  de  diverfes  plantes , l’huile  d’olive, 
que  l’on  prétend  même  propre  contre  la  morfure  de 
la  vipere.  Tous  ces  remedes  & l’eau  feule  foulage nt 
pour  un  inftant , mais  la  douleur  reprend  après , & 
l’inflammation  continue.  Si  ces  remedes , ainfi  que 
bien  d’autres  ont  paru  opérer , c’eft  que  le  poifon 
n’agifloit  point  avec  vigueur  dans  ces  circonftances. 
Le  moyen  le  plus  sûr  pour  empêcher  les  fuites  fa- 
cheufes  de  ces  bîeflures  , c’eft  d’ôter  l’aiguillon  de 
la  plaie  auflï-tôt  qu’on  eft  blefle  , & de  la  îaver  avec 
de  l’eau  qui  amortit  la  vigueur  du  poifon. 

Les  faux  bourdons  ou  mâles  font  très-faciles  à dif- 
tinguer  des  ouvrières.  Ils  font  plus  longs  d’un  tiers 
& ont  la  tête  plus  ronde  & plus  chargée  de  poils  ; 
leurs  antennes  n’ont  que  onze  articulations  , celles 
des  autres  en  ont  quinze.  Leurs  yeux  à réfeau  cou- 
vrent tout  le  deffus  de  la  partie  fupérieure  & pofté- 
rieure  de  la  tête  ; au  lieu  que  les  yeux  à réfeau  des 
abeilles  ouvrières  , forment  chacun  une  efpece  d’ovale 
■fur  chaque  côté.  Ils  ont  le  corfeîet  plus  velu  & les 
anneaux  plus  liftes.  Leurs  dents  font  beaucoup  plus 
petites  que  celles  des  abeilles  ouvrières , aufli  ne  leur 
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Tont-elles  point  d’ ufage  comme  àux  abeilles  pour  la 
récolte  de  la  cire.  Leur  trompe  eft  plus  courte 
beaucoup  plus  déliée  ; ce  qui  fait  qu’ils  ont  beaucoup 
de  peine  à puifer  le  miel  dans  les  fleurs  où  il  eft  caché 
dans  des  glandes  à une  grande  profondeur  ; ils  ne  s’en 
fervent  que  pour  fucer  celui  qui  leur  eft  néceflaire 

four  les  faire  vivre  , & ils  n’en  font  point  de  récolte, 
1s  n’ont  point  de  palette  triangulaire  à leurs  pattes  ; 
leurs  brofles  ne  font  point  propres  au  même  ufage  que 
celles  des  abeilles.  La  nature  leur  ayant  réfuté  les 
inftrucnens  propres  au  travail , femhle  les  en  avqir 
exemptés  ; auili  ne  travaillent-ils  point  ; tout  leur 
» «emploi  eft  de  féconder  les  reines.  Leur  organifation 
intérieure  prouve  que  telle  eft  leur  deftination.  Qye 
l’on  prefle  le  derrière  d’un  faux  bourdon , on  en  fiût 
fortir  deux  efpeces  de  cornes , au  milieu  defquelles 
on  apperçoît  un  corps  charnu  , qui  s’élève  en  deflps 
en  fe  contournant  en  arc  : caraâere  diftinétif  de  fon 
fexe.  Ce  corps  eft  rempli  de  vailTeaux  tortueux , qui 
contiennent  une  liqueur  laiteufe  ; enfin  il  n’a  point 
d’aiguillon.  * 

Les  meres  abeilles  comme  les  faux  bourdons  , n’ont 
point  aux  jambes  poftérieures  de  palette  triangulaire 
propre  à recevoir  la  récolte  de  la  matière  à cire.  Leurs 
dents , quoique  jplus  petites  que  celles  des  abeilles  , 
font  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bour- 
-dons.  Elles  n’ont  point  de  brofles  à l’extrémité  des 
pattes.  Les  meres  abeilles  font  plus  longues  que  les 
faux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à faire  conuoître 
une  mere  abeille  , c’eft  le  peu  de  longueur  de  fes 
ailes,  dont  les  bouts  fe  terminent  fouvent  au  troi- 
fteme  anneau  , au  lieu  que  le  bout  des  ailes  des  abeilles 
ordinaires  , & fur-tout  de  celles  des  faux  bourdons  , 
vont  par-delà  l’extrémité  du  corps.  Avec  des  ailes 
fi  courtes  , la  mere  abeille  vole  plus  difficilement  que 
les  abeilles  ordinaires;  auffi  lui  arrive -t- il  peu  de 
fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage  de  fes  ailes.  Son  der- 
rière eft  armé  d’un  aiguillon  , quifurpafle  de  beaucoup 
en  gfandeur  celui  d’une  abeille  ouvrière  ; mais  qui 
au  lieu  d’être  droit , eft  un  peu  courbé  vers  le  ventre. 
Elle  ne  s’en  fert  que  lorfqu’elle  a été  irritée  fort  long- 
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temps , ou  peut-être  , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite , pour  difputer  l’empire  à d’autres  reines.  Dan» 
l’intérieur  de  fon  corps , les  œufs  font  diftribués  en 
deux  ovaires.  Chaque  ovaire  eft  un  affemblage  de 
vaifTeaux  qui  vont  aboutir  à un  canal  commun  , & 
qui  tous  font  remplis  d’œufs  dans  le  temps  delà  ponte. 

Dans  la  defeription  de  ces  trois  efpeces  d’infedes  , 
on  a pu  obferver  un  rapport  admirable  & toujours 
confiant , ainfi  que  dans  toutes  les  œuvres  du  Créa- 
teur , entre  la  ftrudure  des  parties  de  chacun  de  ces 
ïnfedes  & leur  deftination.  Nous  pouvons  même  dire 
avec  M.  Deleu[e , que  tous  les  infedes  du  genre  des 
abeilles  ont  efTentiellement  la  même  ftrudure  ; lA  * 
feules  différences  qu’on  y obferve , confident  dans 
les  proportions  des  parties  & dans  les  couleurs.  Ajou- 
tons encore  aux  caraderes  généraux  indiqués  ci-deffus, 
que  ces  mouches  ont , outre  les  yeux  à réfeau  , trois 
petits  yeux  lifTes  fur  le  derrière  de  la  tête  ; que  leurs 
antennes  paroiffent  brifées , parce  que  leur  première 
articulation  eft  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  ; 
les  ailes  inférieures  font  aufli  plus  courtes  que  les 
fupérieures. 

Après  avoir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  nécef- 
faires  pour  leurs  travaux,  il  faut  développer  l’induftrie 
de  leurs  ouvrages.  , 

Récolte  de  la  Propolis  & de  la  Cire  pour  la  conflruElion 
des  alvéoles. 

Le  nombre  des  habitans  d’une  ruche  eft  très-con- 
ftdérable.  Il  s’y  trouve  une  reine  qui  eft  feule  de 
fon  fexe,  avec  deux,  trois , jufqu’à  fept  ou  huit  cents 
& même  mille  mâles  ou  faux  bowdons , 6c  quinze  à 
feize  mille  & plus  d’abeilles  fans  fexe , qui  font  les 
ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Lorfque  les  mouches 
s’établUfent  dans  une  ruche  , leur  première  occupa- 
tion eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes  qui 
s’y  trouvent , avec  une  matière  gluante  , tenace  , 
molle  d’abord , mais  qui  durcit  enfuite  ; on  lui  a donné 
le  nom  de  propolis.  On  croit  que  c’eft  fur  les  peu- 
pliers , les  bouleaux , les  fapins , les  ifs , les  fauîes 
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qu’elles  en  font  la  récolte  ; cependant  M.  de  Réaumur , 
cet  infatigable  Obfervateur  , n’a  pu  les  découvrir  oc- 
cupées à cette  récolte  , & il  a vu  des  abeilles  employer 
la  propolis  dans  des  pays  où  il  n’y  avoit  aucuns  de 
ces  arbres  : c’eft  une  découverte  qui  refte  à faire. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  propolis  eft  une  réfine  diffoluble 
dans  l’efprit-de-vin  & l'huile  de  térébenthine.  Elle 
n’eft  pas  toujours  la  même  en  confiance,  en  odeur, 
en  couleur;  communément  quand  elle  eft  échauffée  , 
elle  donne  une  odeur  aromatique  ; il  y en  a qui  mé- 
riteroit  d’être  mife  au  rang  des  parfums.  La  prepolis 
eft  d’un  brun  rougeâtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans. 
Outre  l’ufage  qu’on  en  fait  en  Médecine  comme  di- 
geftive , quelques  expériences  ont  fait  connoître  à 
M.  de  Réaumur  , que  cette  fubftance  diffoute  darfs 
l’efprit-de-vin  ou  l’huile  de  térébenthine  , pourroit 
être  fubftitnée  au  vernis  qu’on  emploie  pour  donner 
une  couleur  d’or  à l’argent  ou  à l’étain  réduit  en 
feuilles.  Si , par  exemple  , on  l’incorporoit  avec  le 
majiic  ou  la  fandaraque  , elle  feroit  très-bonne  pour 
faire  des  cuirs  dorés. 

L’emploi  de  la  propolis  eft  un  des  ouvrages  les  plus 
pénibles  des  abeilles  : elles  s’y  prennent , .pour  en 
faire  la  récolte  & pour  s’en  décharger , de  la  même 
maniéré  que  nous  verrons  qu’elles  font  la  récolte  de 
la  cire  , la  ténacité  de  la  matière  rend  feulement  ce 
premier  travail  plus  difficile. 

L’a&ivité  eft  fi  grande  parmi  les  abeilles , que  pen- 
dant que  les  unes  bouchent  les  fentes  de  la  ruche  , 
les  autres  travaillent  à la  conftruélion  des  gâteaux  ou 
rayons , compofés  d’alvéoles  ou  cellules  très  - régu- 
lières. 

Chaque  rayon  a deux  ordres  d’alvéoles  oppofés 
l’un  à l’autre , qui  ont  leur  bafe  commune  ; &.  l’on 
obferve  que  la  bafe  de  chaque  alvéole  eft  formée  de 
trois  pièces  qui  font  partie  des  bafes  des  trois  alvéoles 
de  l’ordre  oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une 
direéfion  verticale  ; & il  n’y  a entre  deux  rayons 
qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faut  pour  que  quelques 
abeilles  puiffent  paffer  à la  fois.  Il  y a des  trous  qui 
traverfent  chaque  rayon  pour  leur  abréger  le  chemin. 
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L’épaiffeur  de  chacun  de  ces  rayons  eft  d’un  peut 
moins  d’un  pouce  ; ainfi  la  profondeur  de  chaque 
alvéole , deftinée  pour  les  abeilles  ouvrières , eft 
d’environ  cinq  lignes  , & leur  largeur  eft  conftamment 
de  deux  lignes  deux  cinquièmes  dans  tous  les  pays 
où  il  y a des  abeilles.  Voilà  donc  une  mefure  qui  ne 
peut  jamais  varier , que  tout  le  monde  connoît , qui 
le  trouve  par  tout,  en  un  mot,  c’eft  une  réglé  uni- 
verfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles  , qui  font  les  plus  nombreux  , 
elles  en  conftruilênt  un  petit  nombre  d’autres  qui  font 
un  peu  plus  grands  , deftinés  à recevoir  les  œufs  def— 
quels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ; au  lieu  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  dont  doivent 
fortir  les  abeilles  ouvrières.  Ces  cellules  , qui , ainfi 
que  les  premières , varient  pour  la  profondeur  , font 
auifi  toujours  d’un  diamètre  confiant , qui  eft  de  trois 
lignes  & demie  ; de  forte  que  vingt  de  ces  cellules, 
deftinées  aux  faux  bourdons  couvriroient  une  ligne 
de  cinq  pouces , dix  lignes  & un  peu  plus  ; tandis 
que  vingt  cellules  d’abeilles  ouvrières  ont  jufte  quatre 
pouces  de  longueur. 

Les  abeilles  commencent  à établir  la  bafe  de  l’édifice 
dans  le  haut  de  la  ruche , & travaillent  à la  fois  aux 
cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circonftances  où 
elles  font  preffées  par  l’ouvrage  , elles  ne  donnent 
aux  nouveaux  alvéoles  qu’une  partie  de  la  profon- 
deur qu’ils  doivent  avoir  ; elles  les  laiffent  imparfaits  , 

& different  de  les  finir  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  ébauché 
le  nombre  de  cellules  qui  font  néceffaires  pour  le 
temps  préfent. 

La  conftruéfion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
peine  : le  plus  grand  nombre  de  nos  ouvrières  eft  oc- 
cupé à dreffer , à limer,  à polir  ce  qui  eft  encore 
brut , à perfeéfionner  le  dedans  des  alvéoles  ; elles 
en  finifîént  les  côtés  & les  bafes  avec  une  fi  grande 
délicateffe  , que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés , pofés 
les  uns  for  les  autres,  n’ont  pas  plus  d’épaiffeur  qu’une 
fouille  de  papier  ordinaire.  Elles  conftruifent  encore 
piufieurs  autres  alvéoles  deftinés  à être  le  berceau  des 
reines  : pour  lors  elles  abandonnent  leur  arçhitetturq 
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ordinaire  ; elles  bâtiflent  exprès  des  cellules  de  figure 
arrondie  & oblongue  , qui  ont  beaucoup  de  foîidité. 
Une  feule  de  ces  cellules  pefe  autant  que  cent  ou  cent 
cinquante  cellules  ordinaires , il  y a moins  d’économie 
dans  celles-ci  ; la  cire  y eft  employée  avec  profufion  , 
les  dehors  en  font  guillochés  ; ce  font  des  cellules 
vraiment  royales  : elles  font  en  petit  nombre  en  com- 
paraifon  des  autres.  Les  travailleufes  favent  ou  pa- 
roiflent  favoir  que  leur  mere  ne  doit  pondre , pour 
l’ordinaire,  que  quinze  à vingt  œufs  par  an,  d’où 
naîtront  d’autres  meres  , & qu’au  contraire  elle  don- 
nera naiffance  à plufieurs  milliers  de  mouches  ou- 
vrières &.  à plufieurs  centaines  de  mâles.  Quelquefois 
elle  n’en  pond  que  trois  ou  quatre  des  premiers,  quel- 

Suefois  point  du  tout , Ôc  dans  ce  cas  la  ruche  ne 
onne  pas  d’efifaim. 

Un  gâteau  compofé  d’alvéoles  eft  un  fpeélacle  char- 
mant : tout  y eft  difpofé  avec  tant  de  fymétrie  & û 
bienfiri , qu’à  la  première  infpeélion  on  eft  tenté  de 
les  regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de  Finduftrie 
des  infeéles.  Nos  Archimedes  modernes  admirent 
comment,  dans  la  dilpofition  & la  forme  de  ces  al- 
véoles qui  font  exagones  & à fix  pans , ( & dont  les 
bafes  font  formées  chacune  de  trois  trapèzes  , dont  les 
angles  obtus  formant  l’angle  folide  du  fond  , font  d’en- 
viron cent  dix  degrés  ),  on  trouve  réfolu  par  un  mé- 
canifme  naturel  un  des  plus  beaux  & des  plus  diffi- 
ciles problèmes  de  la  Géométrie  : Faire  tenir  dans  le 
plus  petic  cfpace  pojjible  le  plus  grand  nombre  de  cellules 
& les  plus  grandes  pojjiblcs  , avec  le  moins  de  matière 
pojjible.  Une  obfervation  très  - curieufe  , eft  que  les 
abeilles  varient  l’inclinaifon  & la  courbure  de  leurs 
rayons  félon  le  befoin. 

Au  refte,  dit  M.  Deleuçe,  quiconque  aura  pu  voir 
les  abeilles  travailler  à la  conftru&ion  de  leurs  gâteaux, 
ou  obfervé  avec  quelque  attention  des  gâteaux  com- 
mencés , fentira  le  faux  de  l’explication  mécanique 
que  divers  Naturaliftes  ont  voulu  donner  de  cette  ré- 
gularité de  figures  , en  fuppofant  qu’elle  n’eft  que  le 
réfultat  ncccfiaire  de  ce  qu’un  grand  nombre  d’abeilles 
travaillent  dans  un  çfpace  étroit , d’où  il  liait  que  la 
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figure  ronde  qu’elles  tendent  à donner  à leurs  alvéoles  , 
fe  change  en  hexagone  par  la  preflion  que  chacune 
éprouve  de  toutes  parts.  On  voit  au  contraire  que 
les  pièces  font  faites  l’une  après  l’autre , & ont  cha- 
cune , dès  leur  première  conftruéhon  , la  figure  ré- 
gulière qui  leur  eft  propre , fans  aucun  indice  d’une 
comprefiion  qui  ne  peut  avoir  lieu  ni  dans  une  ruche 
peu  peuplée  , ni  fur  les  bords  des  gâteaux. 

Leuwenhoeck , en  examinant  les  yeux  des  abeilles 
au  microfcope  , avoit  cru  obferver  que  la  lumière  , 
mêlée  aux  ombres  , peignoit  fur  leur  rétine  des  cel- 
lules femblables  à leurs  rayons  , ce  qui  lui  avoit  fait 
conjeéhirer  que  ces  animaux , en  travaillant , ne  fai- 
fioient  qu’exécuter  ce  qui  s’offroit  à leurs  yeux.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à difcuter  le  faux  de  cette 
finguliere  explication. 

Revenons  à confidérer  l’induftrie  de  nos  abeilles. 
C’eft  avec  un  vrai  plaifir  qu’on  les  voit  travailler 
chacune  fuivant  fon  diftriél  à l’ouvrage  commun.  Elles 
volent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes  , & s’y  roulent 
au  milieu  des  étamines  , dont  la  poufliere  s’attache  à 
une  forêt  de  poils  dont  leur  corps  eft  couvert  ; la 
mouche  en  paroît  quelquefois  toute  colorée.  Elles 
ramaffent  enluite  toute  cette  poufliere  avec  les  brodes 
que  nous  avons  vu  qu’elles  ont  à l’extrémité  des 
pattes  , & l’empilent  dans  la  palette  triangulaire  : 
chaque  palette  eft  de  lagrofleur  d’un  grain  de  poivre 
un  peu  aplati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore 
bien  épanouies , nos  mouches  preflent  avec  leurs 
dents  les  fommets  des  étamines  , où  elles  favent  que 
les  grains  de  poufliere  font  renfermés  , pour  les  obli- 
ger à s’ouvrir  & y faire  leur  récolte.  On  voit  bientôt 
les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées , les  unes 
de  pelottes  jaunes  , les  autres  de  pelottes  rouges , ou 
d’autres  diverfes  nuances  , félon  la  couleur  des  diffé- 
rentes pouflieres.  Cette  poufliere  qu’elles  rapportent 
eft  la  matière  à cire  ou  la  cire  brute , car  elles  ne  ren- 
contrent nulle  part  la  cire  toute  faite. 

A peine  les  mouches  , ainfi  chargées  de  la  récolte, 
font-elles  arrivées  , qu’il  vient  plufieurs  abeilles  qui 
détachent  avec  leurs  ferres  une  petite  portion  de  cette; 
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lxutiere  à cire , qu’elles  font  paffer  dans  un  de  leurs 
eftomacs  , car  elles  en  ont  deux  , l’un  pour  le  miel  6c 
l’autre  pour  la  cire.  C’eft  dans  cet  eftomac  que  le  fait 
une  merveilleufe  élaboration  ; la  véritahle  cire  y eft 
extraite  en  très-petite  quantité  de  la  cire  brute , dont 
une  partie  leur  fert  d aliment , 6c  le  refte  eft  rejeté 
en  excrément  ; ce  que  M.  de  Réaumur  a prouvé  par 
un  calcul  ingénieux.  Il  obferva  que  dans  une  ruche 
de  dix-huit  mille  abeilles  , chaque  abeille  pouvoit 
faire  quatre  à cinq  voyages  par  jour  ; qu’il  falloir  huit 
pelottes  de  cire  pour  le  poids  d’un  grain  ; que  les 
mouches  rapportoient  pendant  l’ept  ou  huit  mois  con- 
fécutifs  cent  livres  6c  plus  de  cette  matière  ; Ôc  que 
cependant  fi  l’on  tire  au  bout  d’une  année  la  cire  d’une 
ruche  femblable  , on  n’y  trouve  qu 'environ  deux 
livres  de  vraie  cire  ; d’où  fuit  nécelîairement  que  la 
cire  brute  fait  partie  de  leur  nourriture  , 6c  qu'elles 
en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Les  mouches  dé- 
gorgent cette  cire  fous  la  forme  d’une  bouillie  ou 
pâte  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue , 6c  à 
l’aide  de  leur  langue  , de  leurs  dents  , de  leurs  pattes  , 
elles  conftruifent  ces  alvéoles , dont  nous  avons  ad- 
miré la  figure.  Dès  que  cette  pâte  eft  feche , c’eft 
de  la  cire  telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Les  gâteaux  nouvellement  faits  font  blancs , mais 
ils  perdent  peu  à peu  leur  éclat  en  vieilliflant  ; ils  jau- 
nirent , 6c  les  plus  vieux  deviennent  d’un  noir  de 
fuie  ; les  vapeurs  qui  régnent  dans  l’intérieur  de  la 
ruche , les  dépouilles  des  vers  6c  le  miel  en  font  la 
caufe  ; la  cire  qui  a été  originairement  blanche , re- 
couvre fa  blancheur , étant  expofée  à la  rofée  ; mais 
toutes  les  abeilles  ne  font  pas  la  cire  également 
blanche  ; ce  qui  dépend  moins  de  l’infeâe  que  de  la 
nature  des  elpeces  de  pouffieres  d’étamines  qu’il  va 
recueillir.  On  éprouve  même  dans  les  blanchifleries 
qu’il  y a des  cires  qu’on  ne  peut  rendre  d’un  beau 
blanc. 

Dans  les  mois  d’Avril  6c  de  Mai  les  abeilles  re- 
cueillent , du  matin  au  foir  , de  la  matière  à cire.  Mais 
lorfqu’il  fait  plus  chaud  , comme  dans  les  mois  de  Juin 
(&  dé  Juillet,  c’eft  fur-tout  le  matin  jufques  Yers  les 
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dix  heures  qu’elles  font  leurs  grandes  récoltes,  parce' 
qu’alors  les  pouffieres  des  étamines  étant  humeétées 
par  la  rofée  de  la  nuit , font  plus  propres  à faire  corps 
les  unes  avec  les  autres  , & à être  réunies  dans  une 
malle.  Ces  pouffieres  ainfi  réunies  qui  forment  la  cire 
brune , different  effentiellement  de  la  véritable  cire  , 
qui  fe  ramollit  fous  le  doigt,  devient  flexible  comme 
une  pâte  , & eft  duétile  ; au  lieu  que  la  cire  brune 
ne  s’amollit  point  fous  les  doigts,  n’y  prend  point  de 
duélilité  , mais  s'y  brife. 

Des  expériences  très  - faciles  démontrent  que  les 
pouffieres  d’étamines  font  les  principes  da  la  cire  , 
mais  ne  font  point  la  cire.  Si  l’on  met  une  boulette 
formée  de  plufieurs  petites  pelottes  de  cire  dans  une 
cuiller  d’argent  fur  des  charbons  allumés , au  lieu  de 
fondre  comme  la  cire  , ces  pelottes  confervent  leur 
figure , fe  deflechent  & fe  réduifent  en  charbons.  Si 
l’on  fait  un  petit  filet  de  ces  pelottes  en  les  roulant 
entre  les  doigts  , & qu’on  le  préfente  à la  flamme 
d’une  bougie  , il  brûlera  fans  couleur  comme  un  brin 
de  bois  fec  réfineux.  Si  l’on  jette  la  cire  brute  dans 
l’eau  , on  la  voit  tomber  au  fond  , au  lieu  qu’on  verra 
la  cire  furnager  : tous  ces  caraéïcres  diftinéiifs  prou- 
vent d’une  maniéré  inconteftable  l’élaboration  qui  fe 
fait  dans  le  corps  de  ces  infeétes. 

M.  de  Réaumur  , dont  le  moindre  objet  d’utilité  at- 
tiroit  l’attention  , a fait  plufieurs  tentatives  pourvoir 
s’il  ne  feroit  pas  poffible  de  tirer  par  art  la  cire  toute 
faite  de  la  cire  brute  : il  fe  propofoit  de  concourir 
avec  les  abeilles  à la  fabrication  de  la  cire  ; mais  fes 
expériences  n’ont  abouti  qu’à  lui  apprendra  qu’il  ne 
nous  eft  pas  plus  aifé  de  parvenir  à faire  de  la  vraie 
cire  avec  les  étamines  des  fleurs,  qu’il  ne  l’eft  de 
faire  du  chyle  avec  les  différentes  fubftances  qui  nous 
fervent  d’a'iment , ou  qu’il  lê  feroit  de  faire  de  la  foie 
en  diftillant  des  feuilles  de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  maniéré  dont  les  abeilles  confj 
truifent  leurs  alvéoles  , paffons  à leur  ufage. 
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tffage  des  Alvéoles.  Police  des  Abeilles  ; leur  génération. 

tes  alvéoles  fervent  à contenir  le  miel , la  cire 
brute  que  récoltent  les  ouvrières,  & le  couvain  que 
la  reine  mere  y dépofe.  Voyons  d’abord  comment 
elle  y dépofe  fes  œufs , l’efpérance  de  la  république.' 

L’abeille  qu’on  nomme  la  reine  , eft  une  mere  pro- 
digieufement  féconde  ; c’eft  à elle  feule  que  doivent 
leur  nailfance  toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naiffent 
dans  une  ruche  : aufïï  n’eft-il  point  d’attachement  qui 
puiffe  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont 
pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices , tous 
les  hommages  dûs  à une  fouveraine  : elles  lui  font 
un  cortege  plus  ou  moins  nombreux  , foit  qu’elle 
veuille  faire  la  revue  de  fes  états , ou  prendre  l’air,' 
&c.  elles  la  careffent  avec  leur  trompe  ; elles  la  fui- 
vent  par-tôut  où  elle  va  ; c’eft  Didon , entourée  de 
Tyriens.  Qu’on  redonne  une  mere  aux  abeilles  qui 
étoient  dans  une  parfaite  oifiveté  parce  qu’elles  avoient 
perdu  la  leur , les  voilà  dans  l’inftant  déterminées  à 
travailler , & cela  proportionnellement  à la  fécondité 
de  cette  nouvelle  mere.  La  feule  efpérance  de  voie 
naître  bientôt  une  mere  parmi  elles , fuffit  pour  les 
y exciter  ; car  fi  au  lieu  d’une  mere  abeille  on  met 
fimplement  dans  la  ruche  une  nymphe  de  mere  abeille, 
le  travail  renaît  auffi-tôt. 

■ La  mere  abeille  eft  l’ame  de  la  ruche  ; fi  elle  vient 
à périr,  tous  les  travaux  ceflent , & les  abeilles  fe 
làiflent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle 
eft  égal  à l’utilité  dont  elle  eft  à leur  état , & cette 
reine  ne  fait  fervir  qu’au  bonheur  de  fes  fujets  le 
pouvoir  dont  elle  jouit.  La  fécondité  de  cette  reine 
eft  telle , qu’elle  peut  mettre  au  jour , en  fept  ou  huit 
femaines , dix  à douze  mille  abeilles  &.  plus.  Suivie 
de  fon  petit  cortege  , & toujours  occupée  des  foins 
du  gouvernement  &,  de  la  population , elle  entre 
d’abord  la  tête  la  première  dans  chaque  cellule , ap- 
paremment pour  voir  fi  elle  eft  en  bon  état  ; elle  en 
reffort , & fait  enfuite  rentrer  fa  partie  pofté, Heure 
pour  dépofer  dans  le  fond  de  la  cellule  un  œuf  qui 
$ y trouve  collé  à l’inftant.  Elle  paffe  ainfi  de  cellules 
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en  cellules , & pond  jufqu’à  deux  cents  œufs  par  jour? 
La  nature  lui  apprend  à choifir  les  alvéoles  les  plus 
grands , lorfqu’elle  va  pondre  des  œufs  d’où  doivent 
naître  les  faux  bourdons  ; & les  cellules  royales  , 
lorfqu’elle  eft  prête  à mettre  au  jour  les  œufs  d’où 
doivent  éclore  les  reines.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours , plus  ou  moins , félon  qu’il  fait  plus  ou  moins 
chaud , il  fort  de  l’œuf  un  ver  que  l’on  voit  au  fond  de 
la  cellule.  Ce  ver  eft  long  , blanc  , toujours  dans  la 
même  attitude  , c’eft-à-dire  , roulé  en  anneau,  appuyé 
mollement  fur  une  couche  allez  épaifle  de  gelée  ou 
de  bouillie  d’une  couleur  blanchâtre  que  les  abeilles 
ouvrières  y ont  apportée , ôt  c’eft  de  cette  gelée  qu’il 
fe  nourrit. 

Les  abeilles  ouvrières  conftruifent  non-feulement 
l’eflaim , elles  font  encore  les  nourrices  que  la  Na- 
ture a accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de 
vifiter  chaque  alvéole,  pour  reconnoître  fi  le  ver  qui 
y eft  logé , a tout  ce  qu’il  lui  faut.  L’aliment  du  ver  eft 
du  miel  &.  de  la  cire  préparés  dans  le  corps  des  abeilles. 
Elles  ont  un  foin  particulier  des  œufs  d’où  doivent 
éclore  les  reines  : elles  leur  donnent  de  la  pâture  avec 
profufton.  En  moins  de  fix  jours  le  ver  prend  tout 
l’on  accroiftement  ; alors  les  abeilles  , qui  connoifient 
qu’il  n’a  plus  befoin  de  manger , ferment  la  cellule 
avec  un  petit  couvercle  de  cire.  Le  ver,  qui  jufqu’alors 
s’étoit  tenu  dans  le  plus  parfait  repos , fe  déroule  , 
s’alonge  , puis  il  tapifte  de  foie  les  parois  de  fa  cel- 
lule ; car  il  fait  filer  s ainfi  que  les  chenilles.  11  faut 
obferver  qu’avant  que  le  ver  commence  à filer , il  a 
confumé  toute  fa  provifion  de  gelée  ; les  nourrices 
ont  foin  de  ne  lui  en  point  mettre  plus  qu’il  n’en  peut 
confumer.  Lorfque  le  ver  a ainfi  tapifte  l’intérieur  de 
fa  cellule  , il  paffe  a un  état  connu  fous  le  nom  de 
nymphe  , c’eft-à-dire  qu’il  perd  toutes  les  parties  dont 
il  avoit  befoin  étant  ver  , comme  la  filiere  & autres. 
Les  parties  qui  lui  font  néceffaires  pour  fon  nouvel 
état  de  mouche  , fe  développent.  Cette  transforma- 
tion , une  des  plus  admirables  que  nous  préfente  la 
Nature , étant  commune  à toutes  les  mouches  , ainfi 
qu’à  l’abeille , nous  renvoyons  au  mot  Nymphe , pour 
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«n  avoir  un  détail  plus  circonftancié , & connoître 
la  différence  de  deux  mots  fouvent  confondus , Nymphe 
& Chiyjalide. 

L’abeille  dans  fon  état  de  nymphe  , eft  enveloppée 
d’une  pellicule  fi  mince  & fi  déliée  , qu’on  appcrçoit 
fes  fix  pattes  rangées  fur  fon  ventre  , ôc  la  trompe 
couchée  dans  toute  fa  longueur  : l’abeille  dans  cet  état 
eft  d’abord  blanche  ; dans  la  fuite  toutes  les  parties 
du  corps  fe  colorent  par  degrés , 6c  fe  développent 
infenftblement  : on  y reconnoît  la  marche  de  la  Na- 
ture , qui,  dans  toutes  fes  opérations,  va  toujours 
par  nuances  infenfibles  ; l’abeille  eft  ordinairement 
dans  fon  état  de  perfection  au  bout  de  vingt  &.  un 
jours.  Elle  fait  ufage  de  fes  dents  pour  fortir  de  fa 
prifon  &.  rompre  fon  enveloppe  : c’eft  une  opération 
très- difficile  pour  la  jeune  abeille  ; il  y en  a quel- 
quefois qui  ne  peuvent  point  en  venir  à bout  : ce- 
pendant les  abeilles  ont , ainfi  que  bien  des  animaux  , 
jufqu’à  un  certain  temps  marqué  par  la  Nature,  tous 
les  foins  imaginables  pour  leurs  petits  : ce  temps  eft- 
il  paffé  , leur  amour  le  change  en  indifférence  : con- 
trafte  qui  fait  fentir  la  différence  de  l’inftinét  & de 
la  raifon.  Cependant  , dès  que  la  mouche  eft  fortie  , 
viennent  d’autres  mouches  raccommoder  la  cellule  , 
la  nettoyer  & la  préparer  pour  recevoir  ou  de  nou- 
veau couvain , ou  du  miel.  La  pellicule  qui  enve- 
loppoit  la  jeune  abeille  , fe  trouve  appliquée  exac- 
tement contre  les  parois  de  la  cellule;  ce  qui  en  fait 
paroître  la  couleur  différente.  A peine  la  jeune  abeille 
eft-elle  fortie  de  fa  cellule  , à peine  fes  ailes  font-elles 
déployées , que  la  voilà  qui  vole  aux  champs  : elle 
eft  toute  aufii  habile  à recueillir  &.  le  miel  & la  cire  , 
que  les  autres  abeilles.  Ce  font  ces  jeunes  mouches 
qui,  lorfqu’elles  feront  toutes  éclofes  , & fe  trouvant 
en  trop  grand  nombre  dans  la  ruche  , formeront  en 
partie  la  nouvelle  colonie  , que  l’on  nomme  ejfaim  , 
pourvu  qu’il  fe  trouve  une  reine  à leur  tête,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles,  les  unes  prennent  foin, 
d’élever  l’efpérance  de  l’état  , les  autres  travaillent 
aux  récoltes  précieufes  de  cire  brute  & de  miel , ( cax; 
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l’un  & l’autre  conftltuent  leur  nourriture  ) : les  abeilles 
qui  reviennent  à la  ruche  chargées  de  deux  petites 
pelotes  de  cire  brute  , vont  s’en  décharger  dans  des 
alvéoles  virles,  à moins  que  d’autres  ne  viennent  les 
décharger  à l’inftant  pour  l’employer  : elles  ont  foin 
de  pétrir  ces  pelotes , de  les  prelfer,  de  les  arranger: 
autant  en  l'ont  celles  qui  fuivent.  Elles  en  rempliifent 
ainfi  des  gâteaux  entiers  , qui  font  de  diverfes  cou- 
leurs : ce  font  des  magafms  où  elles  ont  recours  au 
belcin , foit  pour  couvrir  les  alvéoles  où  font  enfermés 
leurs  petits , foit  pour  boucher  ceux  qui  font  pleins 
de  miel , ainfi  que  pour  fe  nourrir. 

Récolte  de  Miel.  » 

Une  récolte  bien  importante  pour  les  abeilles,  efl 
celle  du  miel. 

M.  Linnaus  a mieux  obfervé  qu’on  ne  l’avoit  fait 
avant  lui , que  les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices 
des  efpeces  de  glandes  pleines  d’une  liqueur  miellée. 
C’eft  dans  ces  glandes  neélariferes  que  les  abeilles 
Vont  puifer  le  miel,  & c’eft  dans  leur  eflomac  qu’il 
fe  façonne.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit 
une  rofée  qui  tomboit  du  ciel  : on  ne  le  croit  plus 
aujourd’hui;  on  fait  au  contraire  que  la  rofée  & la 
pluie  font  très- contraires  au  miel.  De  tous  temps  nos 
abeilles  ont  connu  ces  glandes  que  nos  Botaniftes  mo- 
dernes ont  découvertes  ; de  tous  temps  elles  y ont 
été  chercher  leur  miel.  Quelquefois  elles  trouvent 
cette  liqueur  épanchée  fur  des  feuilles.  Un  Obferva- 
teur  attentif  peut  voir  au  printems,  des  arbres,  & 
l’érable  entr’ autres , dont  les  feuilles  font  toutes  en- 
duites d’une  efpece  de  miel  ou  de  fucre  qui  les  rend 
hiifantes  ; & ft  l’on  pofe  une  de  ces  feuilles  fur  la 
langue , on  y reconnoît  bientôt  la  laveur  mielleufe. 
Soit  que  cette  liqueur  réfide  encore  dans  les  glandes  , 
foit  qu’elle  en  foit  fortie  , elle  eft  la  matière  première 
du  miel  : c’elt  ce  que  l’abeille  cherche  & ramalfe  pour 
en  compofer  un  aliment  propre  pour  fa  nourriture 
& pour  celle  de  fes  compagnes.  La  trompe  lui  fert 
a la  récolte  dû  miel , le  conduit  dans  le  premier 


Digitized  by  Google 


A B È i$ 

èftoffiac  , qui , lorfqu’il  eft  rempli  de  miel  , a la  figure 
d’une  veille  oblongue.  ( Les  eni'ans  qui  vivent  à U 
campagne,  connoiirent  bien  cette  veille  ; ils  la  cher- 
chent même  daÆs  le  corps  des  abeilles , & fur-tout 
dans  celui  des  bourdons  velus  , pour  en  iucer  le  miel  ). 

Il  faut  que  les  mouches  parcourent  beaucoup  aè 
fleurs  pour  ramafier  une  quantité  fuffifante  de  miel  , 
qui  ptiiile  remplir  leur  petite  veille.  Quand  les  veilies 
font  pleines  , les  abeilles  retournent  à la  ruche.  A 
les  voir  rentrer  fans  récolte  de  cire  aux  pattes  , on 
les  prendrait  pour  des  pareffeufes  ; mais  toute  igur 
récolte  eft  dans  l’intérieur  de  leur  corps  , car  elles 
ne  trouvent  pas  toujours  occalion  de  faire  ces  deux 
récoltes  enfemble.  Auiïi  tôt  qu’elles  font  arrivées , 
elles  vont  dégorger  le  miel  dani  un  alvéole.  Comme 
lé  iniel  qu’une  abeille  porte  à la  fois  n’eft  qu'une 
petite  partie  de  celui  que  l’alvéole  peut  contenir, 
il  faut  le  miel  d’un  grand  nombre  d abeilles  pour  le 
remplir. 

Quoique  le  miel  foit  fluide  , & que  les  alvéoles 
foient  comme  des  pots  couchés  fur  le  côté  , elles 
ont  cependant  l’art  de  les  remplir.  Qu’il  y ait  peu 
ou  beaucoup  de  miel  dans  un  alvéole , on  remarque 
toujours  demis  une  efpece  de  petite  couche  épailfe , 
qui , par  fa  confiftance , empêche  le  miel  de  couler. 

L’abeille  qui  apporte  du  miel  dans  l'alvéole , fait 
pafler  dans  cette  pellicule  les  deux  bouts  de  fes  pre- 
mières jambes , & par  cette  ouverture  elle  lance  & 
dégorge  le  miel  dont  fon  eftomac  eft  plein.  Avant 
de  fe  retirer,  elle  raccommode  la  petite  ouverture 

?u*elle  avoit  faite  : celles  qui  fuivent  font  de  même. 

>omme  la  maffe  du  miel  augmente  , elle  fait  reculer 
la  pellicule  , & la  cellule  fe  trouve  , par  cette  in- 
duftrie  , pleine  d’un  miel  fluide.  Les  abeilles  ont  foin 
de  couvrir  d’un  couvercle  de  cire  les  alvéoles  où  eft 
le  miel  qu’elles  veulent  conferver  pendant  l’hiver  ; 
mais  ceux  où  eft  le  miel  deftiné  pour  la  nourriture 
journalière  , font  Ouverts  & à la  dilpofition  de  toutes 
les  mouches.  Le  miel  qu’elles  réfervent  pour  l’hiver  , 
eft  toujours  placé  dans  ta  partie  fupérieure  de  la  ruche. 

Souvent  l’abeille , au  lieu  d’aller  vider  fon  miel  dans 
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une  cellule  , le  rend  aux  atteliers  des  travailleufes  ; 
elle  alonge  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  miel , comme 
pour  empêcher  qu’elles  ne  foient  dans  la  nécefîité 
de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 

Quand  les  abeilles  ont  commencé  à naître  dans 
une  ruche  , on  en  voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir 
de  leurs  cellules  en  un  jour,  la  ruche  fe  peuple  ra- 
pidement , & dans  l’efpace  de  quelques  femaines  le 
nombre  des  habitans  devient  li  grand,  qu’à  peine  elle 
peut  les  contenir  ; ce  qui  donne  lieu  à cette  colonie 
qu’on  appelle  jetton  ou  ejfaim. 

Des  EJfaims  ou  Jetions. 

Lorfqu’une  ruche  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches 
que  fa  capacité  ne  fuffit  pas  pour  les  loger  à l’aife  , 
il  en  fort  une  colonie  qui  va  tonder  ailleurs  fon  éta- 
bhffement.  L’émigration  de  cette  colonie , qu’on  ap- 
pelle jetton  ou  ejfaim,  ne  fort  pas  fi  elle  n’a  point  un 
chef,  c’eft-à-dire  une  reine  propre  à perpétuer  l’em- 
pire qu’elle  va  fonder.  Une  feule  reine  fuffit  pour 
conduire  l’effaim.  Lorfqu’une  nouvelle  mere  a quitté 
fa  dépouille  de  nymphe  , au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  elle  eft  fécondée  & prête  à pondre  ; par  con- 
fisquent elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à la  tête  d’une 
troupe  difpofée  à la  fuivre  par-tout  : tel  eft  l’atta- 
chement des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorfqu’on  peut 
fiaifir  la  reine  abeille  , on  eft  sûr  de  conduire  les  mou- 
ches d’une  ruche  dans  tel  endroit  qu’on  voudra.  C’étoit 
l’unique  fecret  de  M.  JVudmann  , qui,  en  préfence  de 
la  Société  de  Londres , fie  faifoit  fuivre  par  un  effaim  , 
le  faifoit  palier  d’une  partie  de  fon  corps  fur  une  autre  : 
changeoit-il  de  place  la  mere  abeille , bientôt  tous 
fies  fujets  fideles  la  fuivoient  ; ( quelques  abeilles  co- 
lériques , car  c’eft  un  vice  de  leur  caraélere,  pour- 
roient  rendre  ce  jeu  allez  fatal)  : ainli  M.  WiÙmann 
nous  appiendun  moyen  prompt  & facile  pour  palier 
les  mouches  d’un  panier  à un  autre.  Il  tranfporte  la 
ruche  dans  un  lieu  où  il  ne  régné  que  la  lueur  d’un 
crépufcule , & !a  renverle.  La  mere  abeille,  dont  la 
nature  eft , comme  nous  l’avons  dit , des  plus  vigi- 
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lantcs  pour  la  bien  de  fon  état , Te  préfente  des  pre- 
mières. 11  la  fai  fit  ; la  tenant  un?  fois,  il  eft  inaitre 
des  mouches  ; il  la  met  dans  une  ruche  vide  , toutes 
les  abeilles  la  fuivent  ; il  s’empare  du  miel  , de  la  cire, 
reporte  le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu’habitent 
les  abeilles  , & les  place  dans  le  rucher. 

Les  eftaims  fortent  naturellement  en  différens  temps  ; 

dans  le  même  pays  ils  fortent  tantôt  plus  tôt , tantôt 
plus  tard  , félon  que  la  faifon  a été  plus  ou  moins 
favorable.  Les  ruches  dans  lefquelles  il  y a le  plus 
de  mouches , eflaiment  les  premières , parce  que  la 
mere  y ayant  été  tenue  plus  chaudement  tout  l’hiver  , 
le  printems  vient  pour  elle  plutôt  que  pour  d’autres; 
elle  peut  donc  recommencer  fa  ponte  de  meilleure 
heure.  Le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  l'ortie  des 
eftaims  dans  ces  pays-ci  , eft  au  commencement  ou 
à la  tni-Mai , jufqu  a la  fin  de  Juin  ; les  eftaims  qui  , 
viennent  plus  tard  ne  peuvent  guere  réuflir  , a moins 
que  d’être  mariés,  c’eft-à-dire,  réunis  à d’autres. 

Plufieurs  fignes  annoncent  la  fortie  prochaine  d’un 
efîaim  : i°.  Lorfqu’on  commence  à voir  voltiger 
devant  la  ruche  des  faux  bourdons , c’eft  une  marque 
que  cette  ruche  eflaitnera  dans  quelques  jours  ; les 
faux  bourdons  ayant  été  tous  maffacrés  avant  l’au- 
tomne , comme  nous  le  verrons,  leur  retour  annonce 
un  nouveau  peuple  : 2.0.  Lorfque  les  mouches  font 
en  fi  grande  quantité  , qu’une  partie  eft  hors  de  la 
ruche  : 30.  Lorfque  le  foiron  entend  un  bourdonne- 
ment très-confidérabîe  : 40.  Le  figne  le  moins  équi- 
voque , & qui  annonce  un  eflaim  pour  le  jour  même, 
c’eft  lorfque  les  abeilles  ouvrières  ne  vont  point  à 
la  campagne  en  aufîi  grande  quantité  qu’elles  ont 
coutume  d’y  aller , quoique  le  temps  femble  les  y 
inviter , & lorfqu’elles  demeurent  chargées  de  leur 
récolte  auprès  de  la  ruche. 

Ce  n’eu  guere  que  fur  les  dix  à onze  heures  du 
matin  , & jufques  vers  les  trois  heures  après  midi  , 
que  les  eftaims  fortent  des  ruches.  Un  foleil  piquant 
qui  fuccede  à un  nuage  ou  à quelques  gouttes  de 
pluie , occafionne  dans  la  ruche  une  chaleur  fi  infup- 
portable , que  les  mouches  fe  hâtent  de  prendre  leur 
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Î>arti.  Alors  , au  bourdonnement  qui  étoit  très-grand 
a veille  , ik.  qui  avait  toujours  été  en  augmentant  3 
jfuccede  à l’inffant  un  grand  ftlence  ; en  moins  d’une 
minute,  tomes  les  mouhes  qui  doivent  compofer 
l’effaun  , défilent  avec  rapidité  de  la  ruche  , & fe 
difperfent  en  l’air , où  on  les  voit  voltiger  comme 
des  flocons  de  neige.  Quelquefois  les  mouches  en 
fortant  de  la  ruche , s’élèvent  beaucoup  , fur  - tout 
s’il  fait  du  vent  ; &.  elles  vont  fl  loin  , qu’on  les  perd? 
de  vue.  Si  on  leur  jette  du  fable  ou  de  la  poufliere  , 
elles  s’abaiffent  à l’inffant , parce  qu’apparemment 
elles  prennent  ces  grains  de  fable  , dont  elles  font 
frappées , pour  de  la  pluie  : on  les  arrête  furement 
en  leur  jetant  de  l’eau  qui  farte  afperflon  de  pluie, 
Prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  ont  pour  ha- 
bitude de  courir  après  leurs  euaims  , en  battant  à 
toute  force  fur  des  chauderons  &.  fur  des  poêles;  ils 
croient  que  ce  charivari  les  engage  , comme  le  bruit 
du  tonnerre,  à chercher  un  aflle  ; mais  il  paroit  que 
tout  ce  tintamarre  n’arrêteroit  point  un  effaim  difpofé 
à prendre  fon  vol  ; car  quelque  bruit  que  l’or,  faffe 
auprès  d'une  mouche  occupée  fur  une  fleur  à fa  ré- 
colte de  miel  ou  de  cire  , elle  ne  fuira  point  à fa  ruche. 
Les  abeilles  favent  prévoir  les  orages,  heureufe- 
ment  pour'  nous  : on  eff  quelquefois  lurpris  de  voir 
les  mouches  accourir  & rentrer  dans  la  ruche  à flots 
précipités.  Que  l’on  regarde  , on  verra  de  loin  un 
nuage  qui  porte  l’orage  dans  fes  flancs. 

Lorfqu’une  nouvelle  colonie  cherche  à s’établir  y 
ïl  ne  paroît  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  faffe  le  choix 
du  Heu  où  il  leur  convient  de  fe  raffembler.  Pluffeurs 
mouches  , qui  vont  à la  découverte  , & auxquelles 
une  branche  d’arbre  a plu  , fe  déterminent  à venir 
fe  pofer  deflùs  : elles  y font  fuivies  de  beaucoup 
d’autres  : la  mere  fe  pôle  elle-même  auprès  de  cette 
branche  ; & ce  n’eft  que  quand  la  couche  des  mouches 
s’eft  épaiflïe , qu’elle  va  fe  joindre  au  gros  de  la 
troupe.  A peine  s’y  eff- elle  rendue,  que  le  peloton 
groflit  d’inftant  en  inftant;  fouvent  en  moins  d’un 
quart  d’heure  tout  devient  calme.  Quelquefois  l’ef- 
faim , qui  a deux  ou  plufieurs  reines , fe  divifç  & fç 
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place  en  deux?  pelotons  féparcs  l’un  de  l’autre  ; mai^ 
comme  les  abeilles  n’aiment  point  à vivre  en  petite 
fociété  , le  plus  Couvent  les  mouches  du  petit  peloton 
s’en  détachent  peu-à-peu  , &.  vont  rejoindre  le  gros. 

Lorfque  les  mouches  font  ainfi  fixées,  on  les  fait 
entrer  dans  une  ruche  frottée  d'herbes  d’uue  oietif 
agréable  , ou  de  miel  : il  faut  que  celui  qui  recueille 
J’eflaim , ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons 
dans  la  ruche,  dans  le  cas  où  ils  ne  fe  feroient  réunis 
auparavant.  Sans  cette  précaution , on  rifqueroit  de 
voir  fortir  toutes  les  mouches  de  la  ruche  pour  re- 
tourner à la  branche  , parce  que  la  mere  peut  fe 
trouver  dans  ce  peloton.  Il  arrive  quelquefois  qu’un 
inftant  après  qu’on  les  a recueillies,  on  les  voit  dé- 
filer & retourner  à la  ruche  dont  elles  font  fi?rfies. 
Ce  retour  à la  mere  ruche  eft  Yraifemblabl.mentoc- 
cafionné , parce  que  la  jeune  reine  , qui  étoit  aux 
portes  & prêtes  à les  accompagner , ne  les  a pas  fui  vies, 
pour  n’avoir  pas  eu  la  force  & peut-ctre  la  hardiefFe 
de  fe  fervir  , pour  la  première  fois , de  fes  ailes. 

Les  abeilles  du  nouvel  elTaim  ne  fe  mettent  point 
lerieufement  à l’ouvrage , quelles  ne  foient  apurées 
d’une  mere  féconde  &.  unique  : toutes  les  meres  fiir- 
ruméraires  de  ce  nouvel  eiîaim  font  rnafïacrées,  on 
fi’y  conferve  la  vie  qu’à  une  feule.  Probablement 
la  reine  qui  eft  confervce  , a , dans  le  plus  haut  degré  j 
la  vertu  qui  intéreffe  les  abeilles , celle  de  mettre 
beaucoup  d’œufs  au  jour:  c’eft  peut-être  la  .première 
née,  & la  plus  prête  à pondre;  peut-être  aufli  que 
deux  meres,  jaloufes  l’une  de  l’autre,  fe  livrent  un 
combat  dont  la  plus  foible  eft  la  yiâime.  Il  peut  fe 
faire  que  la  mere  régnante , cc^nme  la  plus  forte  Çç 
la  plus  vigoureufe  , tue  toutes  les  furnuméraires.  Les 
femelles  lont  armées  d’aiguillons  , dont  elles  n’ont 
guère  d’autre  occafion  de  faire  ufage.  Le  fort  de$ 
reines  meres  qui  refient  dans  la  ruche  natale  , n’y 
eft  pas  plus  heureux  ; elles  y font  également  nalfes 
à mort  : on  fait  périr  de  même  celles  qui  font  en- 
core au  berceau,  &.  quelquefois  en  y en  tue  un  bon 
nombre.  11  eft  donc  inconteftablc  qu’il  y a un  temps- 
$?ù  les  abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles  ^ 
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& qu’il  n’cn  fout  qu’une  feule  aux  mouches  d’un 
effaim. 

Il  efl  à obferver  que  l’effaim  eft  compofé  d’abeiîles 
de  tous,  âges , &.  qu’il  refte  auffi  dans  la  mere  ruche 
des  abeilles  de  tous  âges.  Quelquefois  l’effaim  eft 
compofé  de  quarante  mille  mouches  ; le  poids  d’un 
pareil  effaim  eft  d’environ  huit  livres  , car  il  faut  cinq 
mille  trois  cents  foixante  & feize  abeilles  pour  le  poids 
d’une  livre.  Ces  effaims  fi  forts  & ii  puiffans  ne  font 
pas  toujours  les  meilleurs  , parce  qu’ils  contiennent 
trop  de  faux  bourdons  ; les  mouches  ne  pouvant  fuffire 
à les  tuer  avant  l’automne,  comme  nous  le  verrons  , 
ils  affament  la  ruche.  Un  excellent  effaim  pefe  fix 
livres  ; un  bon  , cinq  ; un  médiocre  , quatre  livres. 

C’eft  une  chofe  admirable  de  voir  l’aêlivité  avec 
laquelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche. 
Quelquefois  en  moins  de  vingt -quatre  heures  elles 
font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur  plus  de 
fept  à huit  de  large  : on  voit-  plus  fouvent  des  ruches 
plus  d’à  moitié  remplies  de  cire  en  quatre  ou  cinq 
jours  ; auflx  un  effaim  fait  il  fouvent  plus  de  cire  dans 
les  quinze  premiers  jours , qu’il  n’en  fait  dans  tout 
le  refte  de  l’année.  Lorfqu’un  effaim  a été  confidéra- 
ble , & qu’il  a paru  de  bien  bonne  heure  , il  donne 
quelquefois  un  autre  effaim  dans  la  même  année  ; mais 
le  plus  ordinairement  un  effaim  n’en  donne  un  autre 
qu  a la  fécondé  année. 

Majfacre  des  faux  Bourdons . 

Les  abeilles  laiffent  vivre  fix  femaines  ou  environ 
les  mâles  ou  faux  bourdons , à compter  du  jour  de 
l’établiffement  de  la  colonie  , afin  qu’ils  aient  le  temps 
de  féconder  la  reine.  Une  mere  abeille  qui  fe  trouve 
feule  de  fon  fexe  dans  fa  ruche  avec  fept  ou  huit  cents 
& même  quelquefois  mille  mâles  , eft  dans  le  cas  de 
la  reine  d’Achem , qui  a un  férail  d’hommes  à fes 
ordres.  Si  ces  mâles  ou  faux  bourdons  euffent  été  tous 
des  maris  aéfifs  & pétulans  , qui  euffent  voulu  tous 
être  les  maîtres  dans  le  même  moment , ce  n’eût  été 
que  chaos  &.  confufion.  Comme  il  a été  établi  qu’une 
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feule  femelle  habiteroit  avec  un  millier  de  males  , 
il  devoit  l’être  que  ces  mâles  ferment  tous  fort  peu 
aétifs  & comme  engourdis  ; qu’ils  ne  pourroient  être 
réveillés  que  par  elle;  qu’elle  feroit  libre  de  choifir 
entre  tous  celui  quelle  vôudroit  honorer  de  fes  fa-  ■* 
veurs.  C’eft  auffi  ce  qui  arrive , comme  l’a  appris 
par  l’expérience  M.  de  Réaumur. 

Il  renferma  dans  un  vaifleau  de  verre  une  jeune 
reine  avec  un  mâle  ; ‘il  vit  avec  furprife  que  toutes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mere  , la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  faux  bour- 
don : elle  le  carefloit , foit  avec  fa  trompe  , loir  avec 
fes  pattes  , en  tournant  autour  de  lui  : elle  lui  oftroit 
du  miel  : le  faux  bourdon  foutenoit  ftupidement  tant 
d’agaceries  ; cependant , au  bout  d’un  quart  d’heure , 
il  parut  s’animer  un  peu  ; & lorfque  la  femelle  , placée 
vis-à-vis  de  lui  en  regard  , eut  broffé  avec  fes  jambes 
la  tête  de  cet  infenfible  , & qu’elle  eut  fait  jouer 
doucement  fes  antennes , le  mâle  fe  détermina  enfin 
à répondre  à fes  avances  par  d’autres  de  la  même 
nature  : par  ces  préludes  paftionnés  la  reine  excita 
enfin  fon  indolent  époux , qui  devint  plus  aéfif  & 
s’anima  de  plus  en  plus.  On  apperçut  diflinélement 
qu’une  partie  de  ces  organes  intérieurs , dont  nous 
avons  vu  la  defeription  , paroiffoient  au  dehors  : tout 
ce  manege  dura  trois  ou  quatre  heures , pendant  lef- 
quelles  il  y eut  des  temps  de  repos  & des  reprifes 
d’amour;  enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un  repos 
qui  parut  à la  reine  de  trop  longue  durée  ; elle  voulut 
le  retirer  de  fa  léthargie , en  le  faififlant  par  le  cor- 
felet  avec  les  dents  ; mais  fes  foins  empreffés  furent 
inutiles  , il  étoit  mort.  Il  n’eft  point  le  feul  inl'eéle 
qui  périfle  dans  ces  momens  critiques.  L’Obfer va- 
leur voulut  confoler  cette  veuve  ; il  lui  donna  un 
autre  époux  jeune  & plein  de  vigueur  ; mais  à fon 
grand  étonnement , elle  demeura  tout  le  refte  du  jouf 
attachée  contre  le  cadavre  de  fon  premier  époux.  Le 
lendemain  matin  on  ôta  le  cadavre , & on  lui  pré- 
fenta  un  nouvel  époux  , avec  lequel  elle  fe  comporta 
de  la  même  maniéré  qu’avec  le  défunt  ; une  feule 
nuit  fut  fuffifante  pour  que  notre  Artémife  oubliât 
fon  Maufole, 
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La  reine  , ainfi  fécondée  dans  le  mois  de  Juin  , eft 
en  état  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  8c  d’Aout, 
& même  au  mois  de  Mai  de  l’année  luivante  , des 
milliers  d’œufs  : ces  derniers  œufs  ont  donc  été  fé- 
^ condés  neuf  à dix  mois  avant  qu’ils  aient  été  pondus^ 
6c  cela  lorsqu'ils  étoient  encore  d’une  petitelTe  incon- 
cevable. 

Lorfque  la  reine  mere  a éré  mife  en  état  de  pou- 
voir donner  de  lapcilérité  , les'abeilles  déclarent  une 
guerre  cruelle  aux  mâles  : pendant  fois  ou  quatre 
jours  , c’eft  une  tuerie  effroyable.  Maigre  la  fupé- 
riorité  que  les  mâles  fe.mbleroient  avoir  par  leur  taille, 
ils  ne  fauroient  tenir  contre  les  ouvrières  ; armées 
d’un  poignard  qui  porte  le  venin  dans  les  plaies  cju’il 
fait , elles  fe  mettent  trois  ou  quatre  contre  un  ieuL 
Le  moment  de  la  profcripûon  arrivé,  la  mort  s’étend 
également  fur  ceux  qui  refpirent , & fur  ceux  qui  ne 
rcfpirent  pas  encore  ; ce  qui  eû  ver  mâle , ce  qui  n’eft 
encore  qu’efpérance  de  l’être  , ceux  qui  font  au  ber- 
ceau , &.  que  l’on  a nourris  jufqu’alors  avec  une  ten- 
drtiTe  de  mere  , tout  efl  ir.aiTacré  , difperfé  : elles 
traînent  à chaque  inllant  les  corps  des  mâles , morts 
ou  mourans  , hors  de  la  ruche.  Tout  le  fexe  doit  être 
anéanti , 8c  il  l’eft  : l’amour  fe  change  en  fureur  , la 
haine  fuccede  aux  foins  maternels.  Dans  ces  trilles 
momens  , tout  le  devant  des  ruches  n’eft  qu’un  théâtre 
d’horreur  6c  de  meurtre.  Il  y a des  ruches  où  ces 
carnages  fe  font  plus  tôt,  d’autres  où  ils  fe  font  plus 
tard,  luivant  que  les  cfTaims  y font  entrés.  On  en 
voit  dans  les  mois  de  Juin , de  Juillet  ÔC  d’Août.  Il 
y a des  cas  Où  on  voit  aufli  ces  mouches  jeter  dehors 
des  nymphes  de  jeunes  abeilles  ; c’eft  lorfque  la  reine 
efl  trop  féconde  , qu’elles  ne  peuvent  futüre  à les 
élever  , 6c  quelles  n’ont  point  de  cellules  pour  mettre 
du  miel.  D’autres  fois  elles  tuent  les  bouches  inutiles 
d’entr’eiles  ; ces  bouches  difpendieufes  affameroient 
la  ruche  , 6c  le  falut  du  peuple  laborieux  doit  être  I.a 
première  loi  de  l’Etat. 
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Combats  des  Abeilles. 

Dans  les  beaux  jours  d’été  , où  le  foleil  brille  avec 
tome  fa  vivacité , on  a fouvent  occafion  d’obferver 
des  combats  entre  les  mouches  d’une  même  ruche  ; 
ce  font  de  véritables  duels.  On  voit  les  combattantes  , 
réciproquement  faifies  avec  leurs  pattes,  tête  contre 
tête  , derrière  contre  derrière  , contournées  de  façon 
qu’elles  forment  enl'emble  un  cercle  ; elles  pirouettent 
ainfi  fur  la  poufiiere , dardant  leurs  aiguillons  avec 
rapidité.  Comme  les  abeilles  font  bien  cuiraflees , le 
combat  dure  quelquefois  très- long-temps;  quelque- 
fois ne  pouvant  fe  blefler  ni  l’une  ni  l’autre  , elles 
quittent  prife  ; mais  fouvent  l’une  des  deux  trouve 
le  moyen  de  plonger  fon  poignard  empoiforihé  aux 
défauts  des  cuirafles  , & la  viélorieufe  laifiie  l’autre 
étendue  fur  la  pouflïere.  Souvent  1a  viétoire  lui  devient 
fatale  , elle  perd  fon  aiguillon.  Outre  ces  duels  par- 
ticuliers d’abeille  à abeille,  il  arrive  quelquefois  des 
combats  généraux  : lorfqu’une  colonie  de  mouches , 
abandonnant  fes  'ares  domeftiques  , va  chercher  quel- 
que demeure  nouvelle  dans  le  pays  étranger , fi  elle 
tombe  malheureufement  dans  un  pays  déjà  habité  , 
c’eft-à-dire , dans  une  ruche  dont  d’autres  font  déjà 
çn  pofleflion  , il  fe  livre  une  bataille  générale. 

Vie  des  Abeilles.  Quels  font  leurs  ennemis. 

Il  y a deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  de  mou- 
ches , l’automne  & le  printems.  L’Abbé  de  U Fer- 
rière dit  qu’il  en  meurt  plus  d’un  tiers  de  chaque  ruche 
en  automne  , &.  qu’il  n’en  meurt  pas  moins  au  priitr 
tems  ; ce  qui  l’empcche  de  croire , avec  quelque* 
Auteurs  , qu’ellçs  vivent  fept  ans  &.  plus.  Les  grande^ 
mortalités , caufées  par  le  grand  froid , les  maladies 
& mille  autres  accidens  , lui  font  croire  , avec  allez 
de  probabilité  , qu’elles  ne  vivent  guère  qu’un  an  oq 
deux.  M.  de  Réaumur  penfe  de  meme  , quoique  lc$ 
expériences  qu’il  a faites  à cet  égard  n’ayent  pu  lu* 
jlonner  de  certitude  ; ainfi  ce  que  l’on  dit  de  la  duréq 
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de  la  vie  des  abeilles  eft  encore  bien  incertain.  Au 
refte,  les  ruches  ^l'ont  comme  les  villes  dont  les  ha- 
bi:ans  le  renouvellent  fouvent  , & dont  la  durée  eft 
infiniment  plus  longue  que  celle  des  particuliers  qui 
les  compofent.  Outre  le  grand  nombre  de  mouches 
qui  périlTent  de  mort  naturelle,  il  en  périt  beaucoup 
de  mort  violente  : elles  ont  hors  de  la  ruche  une  mul- 
titude d’ennemis.  Qt'.oiqu’armées  d’un  aiguillon  ve- 
nimeux , plufieurs  oifeaux  les  avalent  toutes  vivan- 
tes ; les  hirondelles  Si  les  mélanges  en  font  de  gran- 
des captures  ; mais  l’oifeau  qui  en  détruit  le  plus  , 
c’eft  le  moineau  ; il  les  avale  comme  des  grains  de 
blé.  On  a vu  un  moineau  porter  à la  fois  trois  abeilles 
à fes  petits  , une  dans  fon  bec  , Si  les  deux  autres  dans 
fes  pattes.  La  guêpe  Si  le  frelon  ouvrent  à belles  dents 
le  ventre  de  l'abeille  , pour  fucer  tout  ce  qui  y eft 
contenu.  Les  Voyageurs  difënt  que  plufieurs  de  nos 
îles  de  l’Amérique  manquent  d’abeilles  , parce  que  les 
guêpes  y font  en  fi  grand  nombre  , qu’elles  les  dé- 
truifent  toutes  : dans  ces  pays-ci  les  guêpes  ne  font  pas 
ordinairement  un  li  grand  ravage.  Cependant  l’année 
de  1767  n’a  été  que  trop  favorable  à la  multiplication 
des  guêpes;  aulïï  ces  mouches  ont-elles  fait  beaucoup 
de  tort  dans  les  ruchers.  Elles  font  d’abord  venues 
en  piller  quelques-uns  : les  abeilles  qui  les  habitoient 
ont  cherché  à fe  réfugier  dans  d’autres  ruches  ; mais 
les  anciennes  habitâmes  leur  en  ont  difputé  l’entrée  ; 
il  s’eft  livré  de  fanglans  combats , où  il  eft  péri  une 
multitude  de  mouches;  ainfi  les  guêpes  ont  été  dou- 
blement fatales  aux.  abeilles.  On  a éprouvé  auftï  dans 
les  jardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux  fruits. 

Les  araignées  font  fort  peu  redoutables  aux  abeilles  : 
les  lézards , grenouilles , crapauds  mangent  les  abeil- 
les , quand  ils  peuvent  les  attraper  ; mais  ils  en  at- 
trapent fi  peu  darts  une  année , qu’ils  ne  font  point 
grand  tort  aux  ruches.  L’ennemi  le  plus  redoutable 
des  abeilles  dans  l’hiver , eft  le  mulot  ; en  une  nuit 
d’hiver  , lorfque  les  mouches  font  engourdies  par  le 
froid , il  eft  capable  de  détruire  la  ruche  la  mieux 

Îieuplée  ; il  ne  leur  mange  ordinairement  que  la  tête  & 
e corfelet.  Feroit-il  le  même  traitement  aux  oifeaux  i 
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Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’on  a trouvé  quel- 
quefois les  petits  de  l’alouette  commune  étalés  fur 
les  bords  du  nid  , auxquels  il  ne  manquoit  que  la  tête 
& le  cou.  Les  abeilles , principalement  les  vieilles  , 
font  fujettes  à avoir  une  efpece  de  pou  qui  eft  de 
la  groflcur  d’une  tête  d’épingle  & de  couleur  rou- 
geâtre : il  s’attache  fur  leur  corfelet  ; fa  trompe  eft 
propre  à s’introduire  entre  les  écailles  f mais  il  ne 
paroi/  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche.  Cepen- 
dant comme  ces  poux  ne  s’attachent  qu’aux  vieilles, 
on  n’a  pas  bonne  idée  d’une  ruche  dont  la  plupart 
des  mouches  en  font  attaquées. 

Teigne  de  la  Cire . 

Les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  plus  dan- 
gereux ; car  ce  n’eft  pas  feulement  aux  abeilles  qu’il 
fait  tort,  en  détruifant,  en  mangeant  & bouleverfant 
leurs  travaux,  mais  encore  à nous- mêmes,  qu’il  prive 
de  l’efpérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que 
nous  regardons  comme  commun  entr’elles  & nous. 
Cet  ennemi  fi  dangereux  eft  un  infeéle  que  Ton  ap- 
pelle feigne  de  la  cire,  à caufe  du  dégât  qu’il  en  fait. 
C’efi  une  petite  chenille  tendre  , délicate  , fans  armes 
& fans  défenfe  , qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux 
de  plus  de  dix-huit  mille  ennemis , tous  bien  armés  , 
dont  elle  eft  environnée  continuellement,  & qui  tous 
veillent  à la  garde  de  leur  tréfor. 

Notre  mangeufe  de  cire  eft  du  genre  des  faujfes 
teignes  : voyez  Teigne.  Son  papillon  eft  du  genre  des 
phalènes,  c’eft- à- dire  , de  ceux  qui  ne  volent  que 
la  nuit.  Ce  papillon  , ami  de  l’obfcurité , profite  de 
la  nuit  où  tous  les  êtres  de  la  Nature  font  livrés  au 
fommeil  ; il  trouve  le  moyen  de  s’infinuer  dans  une 
ruche , de  tromper  la  vigilance  des  abeilles  , de  tra- 
verfer  une  armée  formidable  pour  aller  dépofer  fes 
œufs  dans  le  coin  de  quelque  gâteau.  Au  bout  de 
quelques  jours  l’œuf  éclot  ; il  en  fort  une  petite  che- 
nille à l’eize  jambes  , rafe  , dont  la  peau  eft  blanchâtre  , 
la  tête  brune  Sc  écailleufe:  cette  chenille,  qui  naît 
environnée  d’ennemis  prompts  à la  vengeance  , ne 
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peut  éviter  la  mort  que  par  fon  extrême  petitefîe 
qui  dérobe  les  premiers  momens  de  fa  naiflance  aux 
regards  des  furveillans , & par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  file  dans  l’inftant  & s’enferme  dans  un 
petit  tuyau  de  foie  , qui  fuflit  alors  pour  mettre  fes 
jours  en  fureté  : voilà  donc  fon  leul  bouclier.  Ce 
fourreau  eft  d’abord  proportionné  à fagrofleur  ; il  eft 
collé  contre»  les  alvéoles  de  cire;  ainfi  elle  .trouve  la 
nourriture  tout  autour  de  fa  porte.  Lorlque  l’aliment 
lui  manque  , elle  alonge  un  tuyau  qui  forme  une 
galerie  , & marche  ainfi  cherchant  fa  nourriture  au 
milieu  de  fes  ennemis  en  chemin  couvert.  A mefure 


que  la  chenille  croît  & a befoin  de  nourriture , elle 
alonge  & élargit  fa  galerie , qui  eft  tortueufe  & qui 
va  de  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avance  en  pays 
ennemi , plus  elle  fortifie  fa  galerie  : elle  n’étoit  en 
commençant  que  de  pure  foie  , mais  à mefure  qu’elle 
l’agrandit,  elie  en  couvre  les  dehors  avec  des  mor- 
ceaux de  cire  qu’elle  hache  , & avec  fes  excrémens 
qui  ont  la  forme  de  poudre  à canon  : elle  unit  tous 
ces  matériaux  avec  des  fils  de  loie  , & fe  forme  un 


rempart  inexpugnable  auxjraits  des  abeilles:  l’intérieur 
eft  garni  d’une  foie  douce , en  forte  que  fon  corps 
délicat  repofe  très  - mollement.  Cette  galerie  , qui 
n’étoit  d’abord  que  de  la  groffeur  d’un  fil  , devient , 
à mefure  qu’elle  eft  alongee  & agrandie  , de  la  grof- 
feur d’une  plumé  à écrire.  Comme  la  teigne  de  la  cire 
eft  obligée  de  mettre  la  tête  dehors  pour  prendre  fa 
nourriture,  fa  tête  & fon  premier  anneau  font  armés 
d’écaîlles , contre  lefquellts  l’aiguillon  de  l’abeille  ne 
peut  rien.  11  faut  croire  qu’il  n’eft  pas  poflible  aux 
abeilles  de  détruire  ces  galeries  , car  cet  ennemi  fe 
multiplie  quelquefois  à tel  point  dans  la  ruche , qu’il 
hache  & renverfe  tous  les  travaux,  & réduit  les 
mouches  au  point  d’abandonner  leur  ruche.  Cetinfeéle 
deftruéleur , arrivé  à fon  dernier  degré  d’accroiffé- 
ment , file  une  coque  à l’extrémité  de  fa  galerie,  s’y 
renferme  , y fubit  la  métamorphofe  commune  aux 
chenilles  , & en  fort  en  papitlon.  Il  feroit  très-avan- 
tageux de  pouvoir  trouver  le  moyen  de  l’anéantir  : 
il  parcît  dans  les  mois  de  Juin  Juillet.  Mais  il  cou- 
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vient  de  défigner  ici  ce  papillon,  qui,  après  avoir 
ravagé  les  ruches , eft  encore  la  caufe  des  guerres 
crueiles  qu’on  voit  entre  les  abeilles  , parce  qu’elles 
veulent  fe  réfugier  dans  la  république  ou  ruche  voi- 
fine  : alors  les  abeilles  de  chaque  ruche  fe  battent  en 
duel  : qu’on  juge  du  meurtre  ôt  du  carnage.  Le  pa- 
pillon dont  nous  parlons  eft  un  phalene  , qui  porte 
les  a'ies  couchées  & parallèles  à l’horizon  ; il  eft  d’une 
couleur  grife  obfcure.  Toute  perfonne  qui  fe  fait  un 
plaiftr  délever  des  abeilles  , n’a  que  trop  de  facilité 
de  leconnoître  , iorlqu’elle  vient  à enlever  la  cire  de 
quelques-unes  de  fes  ruches. 

Des  précautions  à prendre  pour  la  confervatlon 
des  Abeilles. 

Les  abeilles  nous  font  d’une  fi  grande  utilité  par 
les  récoltes  qu’elles  font , & qu’elles  feules  favent 
faire , de  miel  & de  cire , que  pour  nous  mettre  à 
portée  de  les  partager  avec  elles , nous  devons  les 
aider  de  notre  mieux  à fupporter  les  ferons  fâcheufes  : 
elles  nous  récompenfent  amplement  des  foins  que 
nous  prenons  pour  elles.  Les  deux  plus  grands  fléaux 
des  ruches  , font  le  froid  & la  faim  : en  voulant  les 

farantir  de  l’un  , on  les  fait  quelquefois  périr  de  l’autre. 

in  hiver , lorfqu’il  gèle , les  mouches  font  entaffées 
& prefTées  les  unes  contre  les  autres  pour  tenir  peu 
de  place  : elles  font  pour  l’ordinaire  vers  la  partie 
fuperieure  , ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid 
les  engourdit , & elles  reftent  ainfi  jour  & nuit,  fans 
prendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient , fi  l’air 
fe  radoucit,  & fur-tout  fi  les  rayons  du  foleil  échauf- 
fent la  ruche,  elles  fortent  alors  de  cette  efpece  de 
léthargie.  AufTi-tôt  que  l’aélivité  leur  eft  rendue  , elles 
fentent  le  befoin  de  prendre  de  la  nourriture.  Comme 
la  campagne  ne  fauroit  leur  en  fournir  , elles  Ont 
recours  à leurs  provifions  , en  commençant  par  man- 
ger le  miel  des  gâteaux  inférieurs.  Plus  i’air  continue 
d’être  doux  en  hiver , plus  la  conlommation  eft  grande, 
& les  abeilles  courent  plus  de  rifque  de  manquer  & 
de  mourir  de  faim  avant  le.  retour  de  la  faifon  des  fleurs. 
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Si  l’hiver  eft  trop  rmle  , elles  rifquent  de  périr  dé 
froid.  Ainfi  un  hiver  trop  rude  & un  hiver  trop  doux 
leur  font  également  funefles.  Il  y a des  perfonnes 
qui  renferment  leurs  ruches  dans  des  celliers  l’hiver  ; 
ma;s  comme  la  température  du  lieu  fe  trouve  très- 
douce  , pour  peu  que  le  froid  diminue , les  abeilles 
confument  davantage  de  nourriture  t & périffent  de 
faim  ; d’ailleurs  l’air  qui  ne  fe  renouvelle  point  dans 
la  ruche , devient  humide  & fait  mourir  les  mouches. 
D’autre  part , ceux  qui  les  laiffent  expofées  à un  froid 
trop  vif  fans  les  en  garantir  , rifquent  de  les  voir  périr; 
& il  eft  allez  fréquent  de  trouver  le  matin  au  bas  de 
ces  ruches  des  poignées  de  mouches  engourdies , au 
point  que.  les  mulcles  n’avoient  plus  allez  de  force 
pour  les  tenir  fufpendues  en  grouppe.  Ces  mouches 
parodient  abfolument  mortes  ; & pourvu  qu’il  n’y  ait 

f>oint  plulieurs  jours  qu’elles  foient  dans  cet  état , on 
es  rappelle  à la  vie  en  les  approchant  d’un  feu  doux. 
Les  Anciens  n’ont  point  ignoré  cela  ; mais  ils  ont  re- 
gardé ce  changement  d’état  comme  une  réfurreétion, 
laquelle  fe  rédy  t à ce  que  ces  infeétes  peuvent  perdre 
tout  mouvement  pendant  un  certain  temps , fans  ceffer 
de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 
en  état  de  réfilter  à ces  deux  fléaux  , c’eft  d’avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplées  ; car  plus  il  y a d’ou- 
vrieres , plus  elles  ont  pu  faire  des  récoltes  , & plus 
la  chaleur  qu’elles  occafionnent  dans  la  ruche  les  met 
à portée  de  réftfter  au  froid,  qui , lorfqu’il  eft  fort  , 
ne  fait  que  les  engourdir  fans  les  faire  mourir  , ÔC 
qui  cependant  les  met  hors  d’état  de  confumer  trop 
promptement  leurs  provisions. 

Mariage  des  EJJ'aims. 

Le  moyen  d’avoir  des  ruches  toujours  nombreufes  , 
c’eft  lorlqu’on  recueille  des  efïaims  , d’en  mêler  deux 
ou  trois  enfemble  ft  on  les  trouve  trop  foibles  ; ce 
qu’on  appelle  marier  les  tffaims.  Rien  de  plus  facile 
que  d’unir  ainfi  deux  eflaims  ; le  mieux  eft  de  le  faire 
dès  l’inftant  de  leur  fortie  de  la  mçre  ruche  ; car  pour 
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lors  comme  elles  n’ont  point  encore  de  gâteaux  ni 
de  provifions , on  les  détermine  plus  facilement  à paf- 
fer  d’une  ruche  dans  une  autre.  On  fait  cette  opé- 
ration différemment,  fuivant  la  forme  des  ruches.  On 
les  abouche  l’une  à l’autre  , & on  les  met  l’une  au 
deffus  de  l’autre  ; & à l’aide  de  la  fumée , on  fait  palier 
les  abeilles  d’une  ruche  dans  l’autre.  Le  mieux  eil 
de  faire  l’opération  le  foir  ; ces  deux  peuples  étant 
étourdis  par  la  fumée,  ne  fongent  point  à le  livrer  ba- 
taille : dès  le  lendemain  ils  vivent  de  bonne  intelli- 
gence, après  que  l’une  des  deux  rncres  abeilles  a été 
tuée.  Si  les  premiers  jours  où  un  elïaini  eft  nouvelle- 
ment établi  dans  une  ruche  , font  froids  , pluvieux,  & 
que  les  mouches  ne  puiffent  aller  aux  champs  , il  faut 
avoir  foin  de  leur  donner  de  la  nourriture  , faute  de 
quoi  elles  périroicnt  de  faim. 

Moyens  de  conferver  les  Ruches  foibles. 

v. 

Si , faute  d’avoir  marié  les  eiïaims , on  a des  ruches 
foibles,  il  y a cependant  moyen  de  les  conferver, 
M.  de  Riuumur  s’en  eft  aflùré  par  l’expérience  : il  a 
choifi  des  ruches  très  - foibles , qui  n’avoient  qu’une 
poignée  d’abeilles.  Il  s’eft  propofé  les  trois  objets  que 
doit  avoir  en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  fes 
ruches.  Le  premier  , de  mettre  fes  abeilles  à l’abri 
des  plus  grands  froids.  Le  fécond , de  ne  point  bou- 
cher la  porte  de  leurs  ruches  , afin  qu’elles  ayent 
la  liberté  de  fortir  dans  les  beaux  jours , & que  l’air 
puifle  s’y  renouveller.  Le  troifieme , de  leur  faire  trou- 
ver leur  nourriture  dans  la  ruche  même  , afin  qu’elles 
ne  foient  point  obligées  de  l’aller  chercher  au  dehors, 
& de  s’y  expofer  aux  coups  de  froid.  Il  propofe  de 
former  , avec  ce  que  l’on  voudra,  deux  cloilons  des 
deux  côtés  de  la  planche  qui  foutient  les  ruches  ; & 
laifiantles  ruches  à leur  diltar.ce  ordinaire,  les  couvrir 
dans  toute  leur  hauteur  de  terre  bien  defféchée  ; de 
pratiquer  à chaque  ruche  un  tuyau  de  bois  , qui  l'erve 
d’ouverture  à la  ruche  pour  renouveller  l’air,  & de 
mettre  fous  chaque  ruche  une  afîiette  avec  provifion 
(de  miel.  Par  ce  moyen  , dit-il , les  plus  grands  froids 
Tome  I,  .Ç 


54  À B E 

font  des  froids  médiocres , qui  les  jetteront  dans  cè 
doux  engourdilfement  qui  leur  eft  falutaire  ; on  peut 
fubftituer  du  foin  fin  on-  les  balayures  de  grenier  à 
la  terre  deflféchée  , dont  la  propriété  eft  dabforber 
les  vapeurs  humides  qui  rranfpirent  à travers  la  ruche. 

Il  paroît  que  deux  livres  de  miel  ont  fufti  pour  nourrir 
pendant  tout  l’hiver  une  ruche  ainfi  empaquetée  , qui 
contenoit  un  bon  nombre  d’abeilles.  Quoiqu’il  foit 
avantageux  de  laiffer  à ces  petits  animaux  la  liberté 
de  fortir,  cependant  au  commencement  du  printems 
il  en  meurt  beaucoup  , qui  fe  laiflant  tromper  par 
une  aurore  brillante  , volent  aux  champs  , où  ils  font 
faifis  par  le  froid  & y pétillent.  La  chaleur  eft  la  vie 
de  ce  précieux  infeéte  ; un  degré  de  froid  , inférieur 
à celui  qui  congele  l’eau,  le  laifit  au  point  de  le  faire 
mourir  : une  douzaine  d’abeilles  tenues  dans  un  bocal, 
dans  un  lieu  où  la  température  étoit  de  onze  degrés, 
y font  péries  de  froid.  Le  moyen  d’éviter  ces  pertes, 
qui  font  allez  confidérables  , eft  d’avoir  devant  chaque 
ruche  un  grillage  fin  , qui  laifte  entrer  l’air , & qui  ne 
permette  point  aux  mouches  de  fortir  : celui  qui 
prend  foin  des  ruches  fe  gardera  bien  d’ouvrir  le  petit 
grillage  , lorfque  le  thermomètre  marquera  le  degré  de 
la  congélation  ; mais  il  leur  ouvrira  les  portes,  lorf- 
qu’il  marquera  la  température  des  caves.  Si  l'Auteur 
de  la  Nature  a voulu  que  la  population  fut  exceîïive 
pat  '.r  i ce  petit  peuple  d'infecte , la  deftrudlion  y eft 
conlidérable  ; c’cft  fur- tout  dans  les  ir.fe&es  qu’on 
peut  obferver  la  jufteffe  de  la  fublime  réflexion  de 
M.  de  Buffon , qui  dit  que  la  Nature  roule  fur  deux 
pivots  inébranlables,  la  deftruétion  fans  nombre,  tic 
la  multiplication  fans  nombre. 

Pillage  des  Abeilles. 

-é  • ••  * • 

Outre  tous  les  ennemis  qui  aftiegent  les  abeilles  de! 
toutes  parts  , elles  trouvent  ainfi  que  l’homme  , un 
ennemi  dans  leur  femblable.  Dans  les  mois  de  Juillet 
& d’Août  les  efiaims  foibles  &.  tardifs,  qui  n’ont  point 
encore  fait  beaucoup  deprovifions  , vont  comme  des 
brigands  fe  jeter  dans  les  autres  ruches  pour  piller  le 
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miel  : il  fe  livre  de  fanglantes  batailles  , dans  lefquelles 
il  périt  beaucoup  d’abeilles  ; le  pillage  eft  quelque- 
fois fi  conftdérablc , que  l’on  rifque  de  perdre  tout 
fon  rucher.  C’eft  fur- tout  deux  ou  trois  jours  après 
la  pluie  que  le  pillage  eft  le  plus  à craindre,  parce 
qu’alors  la  faim  prefi'e  plus  vivement  celles  qui  ont 
fouffert  par  défaut  de  provifions. 

On  connoit  qu’une  ruche  eft  livrée  au  pillage  , lorf- 
qu’on  entend  un  bruit  plus  grand  qu’à  l’ordinaire,  & 
qu’on  en  voit  lortir  les  abeilles  avec  plus  d’affluence 
& de  précipitation  que  de  coutume.  Le  fecret  le  plus 
efficace  pour  prévenir  le  pillage  , c’eft  de  n’avoir  que 
des  ruches  fortes  & bien  fournies.  Pour  cet  effet,  il 
faut  foigner  attentivement  les  abeilles  dans  les  temps 
critiques  , fournir  abondamment  à leur  fubliftance 
veiller  exactement  à leur  propreté , réunir  6c  marier 
dans  le  temps  tous  les  petits  dlaims  enlemble  ; en  forte 
que  l’on  n’ait  point  de  ruches  foibles , foit  à l’entrée  de 
l’hiver , foit  dans  les  autres  faifons , dont  les  abeilles 
foient  contraintes  d’aller  au  pillage  pour  vivre.  On 
peut  empêcher  le  pillage  en  fermant  les  ruches  avec 
un  grillage,  où  il  ne  puifie  pafl’er  que  trois  ou  quatre 
abeilles  à la  fois  ; alors  la  ruche  la  plus  foible  fera  en 
état  de  tenir  tête  aux  affaillans  les  plus  nombreux. 

Maladies  des  Abeilles . 

Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  en 
grand  nombre.  La  plus  dangereufe,  c’eft  la  dyflenterie 
ou  le  dévoiement.  M.  de  Réaumur  penfe  que  cette 
maladie  provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  obli- 
gées de  fe  nourrir  de  miel  pur  , &c  de  ce  qu’elles 
n’ont  pu  fe  nourrir  en  partie  de  cire  brute  : ce  fen- 
timent  eft  fondé  fur  l’épreuve  qu’il  a faite  de  ne  nourrir 
les  abeilles  que  de  miel  pur  pendant  quelque  temps, 
ce  qui  leur  a donné  effectivement  le  flux  de  ventre. 
Le  moyen  le  plus  naturel  de  les  guérir  de  cette  ma- 
ladie, eft  de  leur  donner  un  gâteau  , dont  les  alvéoles 
foient  remplis  de  cire  brfite , puifque  c’eft  l’aliment 
dont  la  difette  a caufé  la  maladie  ; mais  il  paroît  qu’en 
hiver  U çonfommation  quelles  font  de  la  cire  brutç 
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eft  peu  confidérable , au  lieu  qu’en  été  elle  eft  très- 
abondante.  Ce  dévoiement  eft  une  maladie  conta- 
gieufe  , qui  fait  mourir  prefque  toutes  les  abeilles 
d’une  ruche  : voici  comment  le  mal  le  communique. 
Dans  l’état  naturel  il  n’arrive  pas  que  les  excrémens 
des  abeilles,  qui  font  toujours  liquides,  tombent  fur 
d’autres  abeilles,  ce  qui  leur  feroit  un  très- grand 
mal.  Dans  le  dévoiement  cet  inconvénient  arrive  , 
parce  que  les  abeilles  n’ayant  point  allez  de  force  pour 
le  mettre  dans  une  pofition  convenable  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  celles  qui  font  au-deffus  iaifi'ent 
tomber  fur  celles  qui  font  au  deflous  une  matière 
gluante  qui  leur  bouche  les  organes  de  la  refpiration. 
Il  eft  donc  important  de  porter  remede  à cette  maladie. 
Si  l’on  n’a  point  de  cire  brute  , on  peut  leur  donner 
une  liqueur  réduite  à confiftance  de  firop  , faite  avec 
une  chopine  de  vin  , une  demi-livre  de  lucre  &.  autant 
de  miel. 

Comme  la  chaleur  eft  la  vie  de  ces  infeéles,  que 
c’eft  elle  qui  les  excite  au  travail  Si  qui  les  conferve, 
le  mieux  eft  d’expofer  fon  rucher  au  midi,  de  ma- 
niéré qu’il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant, 
& que  le  foleil  ne  le  quitte  que  le  plus  tard  qu’il  foit 
poflible  : il  eft  eflentiel  que  les  ruches  foient  garan- 
ties , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , de  la  pluie  & 
de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil , qui  feroit  fondre  le 
miel  & la  cire. 

Avantages  que  fon  retire  du  travail  des  Abeilles . 

Le  profit  que  l’on  retire  des  abeilles  varie  extrê- 
mement , félon  les  pays  ; & dans  le  même  pays  il  ne 
fauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis 
de  prairies,  qui  font  prefque  toujours  émaillées  de 
fleurs , entre-coupées  de  petits  ruifleaux  ; ceux  où  il 
y a beaucoup  de  bois,  des  plaines  couvertes  de  far- 
rafin , de  fainfoin , de  luzerne  , font  les  plus  favo- 
rables aux  abeilles.  Si  où  par  conféquent  le  produit 
eft  plus  confidérable.  Los  fleurs  des  plantes  crucifères , 
notamment  celles  du  chou  , de  la  roquette  , de  la 
moutarde  & du  navet,  leur  fburniffciu  aufli  des  pro- 
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Vilions.  On  voit  encore  les  abeilles  rechercher  les 
aules , 1 olivier  fauvage  , les  grofeilliers  , la  bruyere  , 
le  jonc  marin , le  pois , le  fafran  , le  tuffilage  , la  roncà’ 
des  haies,  le  cerifier,  les  groflcs  feves,  le  chevre- 
teinlle  1 aube-épine  , la  vefce  , le  tournefol , le  chêne  * 
I erable , le  frêne  , le  peuplier  , le  méleze.  Comme 
on  trouve  des  miels  d’une  blancheur , d’une  odeur 

/ Un,7  faveur  P,us  agréables  les  uns  que  les  autres  ; 
il  faut  1 attribuer  à la  -nature  des  fleurs  : les  pays  abon- 
dans  en  thym  , rofiers  à fleurs  fimples,  lavandes , 
jafmms  , jonquilles  , marjolaines  , mélifles  , mélilots  ‘ 
jauges,  origans,  ferpolet,  romarin,  genêts  & autres 
herbes  odoriférantes  , doivent  donner  un  miel  bal- 
jamique  ; tels  étoient  chez  les  Italiens  le  miel  du  Mont-; 

yola  en  Sicile  , St  chez  les  Grecs  , le  miel  du  Mont- 
Hymette  ; tel  eft  auffi  notre  miel  des  coteaux  du 

Naribon"  & ^ **  montaSne  de  ClaPe  auprès  de 

Il  eft  difficile  de  croire  qu’il  y ait  autant  de  plantes 
défavorables  aux  abeilles,  que  le  difent  certains  Au- 
teurs ; s il  y en  a quelques-unes  qui  puiftent  occa- 
fionner  a leur  miel  des  effets  pernicieux , ce  feroient 
peut-etre  nos  plantes  narcotiques  , telles  que  la  juf- 
quiame  & autres  ; mais  l’expérience  , du  moins  dans 
ces  (pays-ci , n’en  a rien  appris.  Il  paroît  cependant 
que  le  miel  peut,  dans  certains  pays , avoir  quelque- 
fois de  mauvpifes  qualités.  Xénophon  , dans  l’hiftoire 
de  la  fameufe  retraite  des  dix-mille  , rapporte  qp’au-* 
près  de  1 rébifonde  les  foldats  n’épargnerent  pas  le 
miel  de  plufteurs  ruches  , après  quoi  il  leur  prit  un 
devoiement  par  haut  & par  bas  ; ils  reflembloient  à 
des  ivrognes , ou  à des  personnes  furienfes  ou  mo- 
ribondes. On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps  comme 
apres  une  bataille  ; neanmoins  perfonne  n’en  mourut , 
ot  le  mal  cefla  le  lendemain  environ  à la  même  heure 
qu  il  avoit  commencé  , de  façon  que  le  troifieme; 
jour  les  foldats  fe  levèrent  dans  l’état  d’affoiblifTe- 
ment  où  l’on  eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine. 
M.  de  Tournefbrt , dans  fes  voyages  , obferva  dans  ces 
lieux  une  plante  très-venimeufe , appelée  chanïœro - 
dtndros  ; St  il  penfe  que  ce  miel  fi  dangereux  pouvoit 
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avoir  été  extrait  par  les  abeilles  fur  cette  plante.  M; 
Bûcha ^ cite  d’autres  fleurs  nuifibles  aux,abeilles  , celles 
de  l’orme  & du  narcifle  , du  fureau  , d’arroche  fœ- 
tide  , de  cornouiller  fanguin , de  lauréole  des  bois 
d’apocin  , de  tithymale , d’ellébore , de  tilleul,  d’orme  , 
de  rhue  , d’ail , de  ciguë , de  fabinc  : voilà  les  fleurs 
qui  leur  occafionnent  le  flux  , ou  des  maladies  qui  les 
font  périr,  ou  ce  qui  donne  une  mauvaife  qualité  à 
feur  miel. 

^Quoi  qu’il  en  foit  , il  faut  proportionner  le  nom- 
bre de  r.uches  a la  quantité  de  nourriture  que  peut 
fournir  le  canton , & ne  pas  placer  cent  ruches  dans 
un  lieu  qui  n’en  peut  nourrir  que  cinquante , quoi- 

Sqe  l’etendue  de  ce  canton  puifTe  être  regardée  comme 
ç deux,  lieues  à la  ronde  , fi , comme  on  le  dit , elles 
yont  aherçher  leur  récolte  jufqu’à  deux  lieues  ÔC 
plus..  . . ’ ! 

C’étoit  un  ufage  chez  les  Egyptiens  de  tranfporter 
les  ruches  à miel  dans  de*  bateaux  fur  le  Nil , afin  de 
faire  jouir  les  abeilles  de  la  richeflë  des  fleurs,  lorf- 
qu‘il  n’y  en  avo'it  point  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
cile. Lorfqu’on  jugeoit  que  les  abeilles  avoient  moif- 
fonné  les  environs  à deux  ou  trois  lieues  à la  ronde, 
on  conduifoit  les  hateaux  plus  loin  à la  même  fin,  84 
ainfi  de  fuite.  Les  Italiens  , voifins  des  rivages  du  Pô  , 
ont  la  même  pratique  ; ils  voiturent  fur  ce  fleuve  leurs 
ruches  jusqu’aux  pieds  des  montagnes  %du  Piémont, 
On  qp.e  ces  voyages  par  eau  font  aufli  d’ufage  à 
la  Chine}  Tel  eft  l’avantagé  d’être  voifin  d’une  grande 
riviere  ; on  peut  par  ce  mqyen  réunir  en  faveur  des 
abeilles  le,-  printeÿis  d’un  pays  fec  avec  l’automne 
d’un  pays  gras  & ombragé,  & fuppléer  par  là  abon- 
damment à la  difette  naturelle  du  canton  qu’on  habite. 
Des  petfonnes  induftrieufes  ont  trouvé  que , com- 
penfation faite  dé  la  dépenfe  & du  produit,  on  pouvoit 
aufli  les  faire  voyager  par  terre  , lorfqu’on  n’avoiç 
poiit  la  commodité  de  l’eau.  On  lit  dans  Columelle , 
que  les  Grecs  de  l’Achaïe  voituroientainfi  leurs  ruches 
en  Afrique  , où  la  faifen  des  fleurs  ctoir  tardive.  Au- 

Jourdhuion  pratique  cette  méthode  dans  le  pays  de 
ulicrs  J on  a vu  8c  on  voit  encore  en  France  dan» 
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le  Gâtinois  , un  économe  intelligent  faire  tranfporter 
fes  ruches  en  charrette,  après  la  récolte  du  fainfoin, 
dans  les  plaines  de  Beauce  , où  abonde  le  mélilot  ; 
puis  en  Sologne  , où  la  campagne  eft  couverte  de  far- 
ralin  fleuri  jufques  vers  la  fin  de  Septembre.  La  plu- 
part des  habitans  de  ce  pays  font  maintenant  dans  lu- 
Jage  d’imiter  notre  économe,  & de  faire  en  petit  ce 
qu’il  fait  en  grand. 

Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Duhamel , 
que  le  profit  que  l’on  retire  des  abeilles  de  ce  pays-là 
avec  de  pareils  foins,  efl  très- confidérable.  Dès  le 
commencement  de  Juillet,  lorfque  les  mouches  à miel 
ont  jeté  leur  eflfaim,  & fait  une  ample  récolt.e  fur  les 
faint'oins  , on  s’approprie  tout  le  miel  & la  cire  , en  fai- 
lânt  palier  les  monches  dans  une  ruche  vide , par  le 
moyen  de  la  fumée  : on  s’empare  promptement  de  la 
ruche  pleine  , dont  on  ôte  les  gâteaux  qui  contiennent 
le  couvain  ; on  les  attache  avec  des  bâtons  en  croix 
dans  une  ruche  vide,  & on  y fait  rentrer  les  mouches 
qui  prennent  foin  de  leur  couvain  : il  éclot  une  multi- 
tude d’ouvrieres , qui  les  aident  bientôt  à faire  de  nou- 
veaux travaux , & les  mouches  travaillent  avec  une 
nouvelle  aéfivité.  On  tranfporte  enfuite  les  mouches 
dans  des  pays  où  elles 'trouvent  d’abondantes  récoltes 
de  fleurs.  Si  la  faifon  eft  belle  , & que  les  fleurs  foient 
abondantes,  les  ruches,  qu’on  a changées  au  premier 
Juillet  , font  très- bien  remplies  à la  fin  du  mois 
d’Août.  Qùand  cela  eft , on  les  vide  une  fécondé  fois  , 
ayant  grand  foin  de  ménager  le  couvain.  Aufli-tôt 
que  les  abeilles  ont  été  changées  une  fécondé  fois, 
on  les  tranfporte  dans  les  pays  de  farrafin  ; 8:  lorfque 
la  faifon  a été  favorable,  les  ruches  font  affez  rem- 
plies, pour  qu’on  puifle  rogner  les  gâteaux  près  d’un 
demi- pied. 

Voilà,  à l’aide  de  l’induftrie  humaine  , des  récoltes 
furprenantes  \ mais  il  faut  avouer  que  toutes  les  an- 
nées ne  font  pas  fi  favorables  , & que  quelquefois 
on  ne  peut  les  changer  au  plus  qu’une  fois.  D’ailleurs 
il  y a des  mouches  plus  laborieufes  les  unes  que  les 
autres  : on  a vu  des  paniers  de  mouches  très  vigi- 
lantes , qui , au  bout  de  vingt-quatre  heures , fe  font 
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trouvés  augmentés  de  fix  livres,  tant  en  cire  qu’elï. 
mie!. 

On  retire  d’un  bon  panier  dans  le  Gâtinois  foi xante 
à foixante  & dix  livres  de  miel , &.  deux  livres  un  quart 
&.  demi  de  cire.  Le  grand  art  dans  ce  pays,  & celui 
que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon  économe  , 
eft  d’avoir  des  paniers  extrêmement  peuplés  demouches. 
Dans  les  pays  qui  ne  font  point  fi  riches  en  Heurs  , 
où  l’on  ne  prend  point  de  femblables  foins,  le  profit 
que  l’on  retire  des  mouches  eft  bien  moins  confidé- 
rable.  Dans  les  endroits  du  royaume  où  la  fituation 
ji’eft  pas  des  plus  favorables  pour  les  abeüles,  on  en 
peut  cependant  encore  tirer  un  allez  bon  profit.  Dans 
xe  pays-ci  , par  exemple  , un  bon  eflaim  de  deux  ans 
peut  donner  deux  livres  & demie  de  cire,  & depuis 
vingt  jufqu’à  trente  livres  de  miel  & plus.  Si  l’on  joint 
à ce  produit  celui  de  l’eflaim  , on  conclura  qu’un  grand 
nombre  de  ruches,  qui  ne  coûtent  prefque  rien  dans 
le  cours  de  l’année  , peuvent  être  à la  campagne  d’un 
grand  profit. 

Dans  les  pays  où  l’on  craint  une  difette  de  fleurs 
& où  les  mouches  , que  l’on  feroit  pafier  dans  une 
ruche  vide , rifqueroient  de  ne  point  trouver  de  ré- 
coltes aflez  abondantes , & d’être  furprifes  par  des 
temps  pluvieux  & orageux , une  excellente  méthode 
eft  de  leur  mettre  des  haujfes  , c’eft-à-dire , des  efpaces 
vides,  au  deflous  de  la  ruche  , de  la  même  forme  & de 
la  même  matière.  Les  mouches  rempliflent  cet  efpace 
de  miel  & de  cire  ; car  ces  infeéles  travaillent  toujours 
à raifon  de  l’efpace  vide  qu’ils  trouvent , pourvu  qu’il 
ne  leur  paroifle  point  trop  fpacieux.  On  s’empare  en- 
fuite  de  ces  haufles , & on  partage  leurs  travaux  fans 
les  faire  périr.  Combien  entendent  peu  leurs  intérêts  , 
ceux  qui,  pour  recueillir  le  miel  & la  cire  , font  périr 
les  mouches  par  la  vapeur  du  foufre  ! Cette  coutume 
condamnable  eft  adoptée  dans  bien  des  pays  : elle 
devroit  être  défendue  , comme  on  dit  qu’elle  l’eft 
en  Tofcane  ; on  fauveroit  chaque  année  un  grand 
nombre  de  ruches  , & l’on  parviendroit  à les  multi- 
plier beaucoup  dans  le  royaume , où  il  ne  fauroit  y en 
gvoir  trop. 
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Une  méthode  qui  paroît  réunir  tous  les  avantages 
qui  doivent  concourir  pour  faire  réuflir  les  mouches , 
même  dans  les  pays  les  moins  riches , eft  celle  que 
M.  Paltcau  a donnée  dans  fa  nouvelle  conftru&ion 
de  ruches  de  bois,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Dans  d’autres  pays  , pour  s’emparer  d’une  partie 
des  provifions  des  abeilles,  on  renverfe  les  ruches, 
on  enfume  les  mouches,  & avec  un  couteau  on  coupe 
les  gâteaux  de  miel.  Cette  méthode  , moins  mauvaife 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler  , a aulîi  beau- 
coup d'inconvéniens  : il  périt  dans  cette  opérasicn 
beaucoup  de  mouches  ; on  détruit  des  gâteaux  de 
couvain  , & quelquefois  on  perd  la  ruche  en  entier. 
Le  feul  cas  où  l’on  doit  faire  périr  les  mouches , c’eft 
lorfqu’on  ne  veut  point  multiplier  le  nombre  des  ru- 
ches : car  même  dans  le  cas  où  le  corps  d’une  ruche 
eft  trop  vieux  , & que  le  temps  l’a  prefque  détruite  , 
ou  lorfque  les  faufles  teignes  fe  font  tellement  em- 
parées d’une  ruche , que  les  véritables  propriétaires 
font  fur  le  point  de  la  leur  céder , on  peut  faire  palier 
ces  mouches  dans  des  paniers  foibles.  Il  faut  avouer 
cependant  que  ces  tranfvaftons  de  mouches  dans  une 
autre  ruche  , ne  réuflîffent  pas  toujours. 

Ufage  du  Miel , de  la  Cire  , de  la  Propolis. 

Lorfqu’on  a enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs 
gâteaux  de  miel,  on  les  rompt,  on  les  pofe  fur  des 
claies  d’ofier,  & on  met  deffous  des  vaifleaux  bien 
propres  : il  découle  un  beau  miel  blanc  , qui  fe  durcit: 
c’eft  ce  qu’on  appelle  miel  vierge  , ou  miel  de  goutte. 
Comme  tout  le  miel  ne  découle  point  de  la  forte , en 
exprime  les  gâteaux  fous  la  preffe  ; ce  fécond  miel 
n’eft  pas  fi  beau  , parce  que  s’il  fe  rencontre  des  vers 
ou  des  mouches  dans  le  miel , la  prefle  les  écrafe  S c 
les  y mêle.  On  peut  aufti  faire  couler  ce  dernier  à l’aide 
d’une  douce  chaleur.  La  meilleure  méthode  eft  de  laif- 
fer  le  miel  allez  long-temps  fur  des  clayons  pour  qu’il 
puifte  s’écouler  , & de  lui  procurer  fur  la  fin  une  douce 
chaleur  ; on  peut  enfuite  laver  les  gâteaux  avec  de 
J’eau,  dont  on  fera  de  l'hydromel. 
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Le  miel  récolté  dans  le  printems  eft  plus  cftimé 
que  celui  qui  l’a  été  en  été , & celui  d’été  plus  que 
celui  d’automne,  à caufe  des  fleurs.  On  préféré  aufiî 
celui  des  jeunes  efîaims  à celui  des  vieilles  mouches. 
Il  y a des  payfans  qui , pour  faire  paroître  leur  miel 

Î>lus  blanc  , y délayent  de  la  fleur  de  farine  ou  de 
'amidon  bien  pulvérifé  ; d’autres , avec  les  feuilles 
& fleurs  de  romarin  fur  lefquelles  ils  le  font  couler, 
lui  donnent  l’odeur  8c  le  goût  du  miel  de  Narbonne. 
La  couleur  du  miel  le  plus  blanc  s’altere  lorfqu’il 
vieillit  : le  vieux  miel  eft  ordinairement  jaune  ; mais 
il  y en  a qui  l’eft  dès  qu’il  vient  d’être  dépofé  dans 
les  alvéoles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fuc  des  fleurs 
de  bruyères  eft  toujours  très -jaune:  il  n’eft  point 
eftimé  ; celui  de  Sologne , recueilli  fur  le  farrafm  , 
eft  dans  le  même  cas.  M.  de  Réaumur  a vu  du  miel 
vert  dans  une  de  fes  ruches  ; & ce  miel  fut  trouvé 
d’un  goût  plus  agréable  que  les  miels  ordinaires.  L’il- 
luftre  Académicien  foupçonne  que  cette  couleur , qui 
eft  très-rare  , venoit  de  la  difpofttion  intérieure  des 
mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  peéforal , laxatif  & 
déterflf  : il  aide  à la  refpiration  , en  djvifaril  la  pituite 
groflïcre  épaiflie  dans  les  bronches  pulmonaires  , 8c 
facilite  l’expe&oration.  Le  miel  blanc  fe  prend  inté- 
rieurement ; le  jaune  , plus  âcre  , eft  employé  dans 
les  lavemens.  Un  fait,  par  expérience,  que  le  miel 
étendu  fur  du  pain , dans  lequel  il  y a de  l’ergot  de 
feigle  , empêche  qu’il  ne  faite  de  mauvais  effets  fur 
le  corps  humain.  L’ufage  du  miel  n’eft  point  bon  aux 
tempéramens  fccs  8c  bilieux  , parce  qu’il  fermente 
facilement.  Le  Doéleur , M.  Bourgeois , prétend  que 
le  miel  eft  encore  très-nuifiblc  aux  tempéramens  qui 
ont  beaucoup  d’acide  dans  les  premières  voies  , avec 
lequel  il  fermente  8c  fe  décompofe  ; c’eft  par  cette 
raifon  , dit-il , que  les  femmes  hyftériques  & les  hy- 
pocondriaques doivent  s’en  abftenir.  On  fait  avec  le 
miel  diverfes  efpeces  d’hydromel  ; il  entre  dans  un 
très  - grand  nombre  de  compofttions.  Le  marc  des 
mouches  , qui  eft  ce  qui  refte  après  qu’on  a exprimé 
la  cire  Sc  le  miel  , 8c  qui  eft  compofé  de  la  foie  qu-j 
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le  ver  a filée  8c  de  la  dépouille  des  nymphes  , eft 
réfolutif.  Les  Maréchaux  en  font  ufage  pour  les  fou- 
lures des  nerfs  des  chevaux.  Comme  il  refte  toujours 
un  peu  de  cire  dans  ce  marc , on  le  vend  encore  à 
ceux  qui  préparent  la  toile  cirée. 

La  cire  eft  émolliente , adouciffante  8c  réfolutive. 
On  appelle  cire  vierge , la  cire  telle  qu’on  la  retire  des 
gâteaux.  Ces  gâteaux  , comme  nous  l’avons  dit , nou- 
vellement travaillés  par  les  abeilles,  font  ordinaire- 
ment d’un  très-beau  blanc:  ils  perdent  leur  couleur , 
& donnent  une  cire  jaune  , que  l’on  rappelle  à fa  pre- 
mière blancheur,  en  la  failant  fondre  , 6c  la  réduifant 
à plusieurs  reprifes  en  lames  plus  fines  qu’un  ruban 
très-mince  , 6c  en  l’expofant  un  grand  nombre  de  fois 
à la  rofée  pendant  plufteurs  mois.  Lorfqu’on  fait  fon- 
dre la  cire,  pour  rendre  la  blancheur  plus  parfaite  6c 
plus  luftrée , on  y ajoute  du  criftal  de  tartre  qui  la  cla- 
rifie. Voyt\  à r article  ClRE. 

Les  plus  belles  cires  blanches  de  ce  pays-ci , vien- 
nent de  Bretagne  8c  d’Anjou.  On  préféré  la  cire  de 
Sologne  à celle  de  Beauce  ou  du  Gâtinois. 

La  cire  grenée  eft  de  la  cire  blanche  fondue  8c  bat- 
tue avec  des  verges. 

La  cire  s’emploie  peu  intérieurement  à caufe  de 
fa  ténacité  : elle  eft  la  bafe  de  prefque  tous  les  onguens 
dont  on  fe  fert  en  Médecine. 

Il  y a des  cires  colorées  par  les  ingrédiens  qu’on 
y ajoute  : telles  font  la  cire  verte  ramollie  par  ds 
l’huile  de  térébenthine,  6c  colorée  par  le  vert-de- 
gris,  d’ufage  pour  les  cors  des  pieds:  la  cire  rouge, 
colorée  par  la  racine  d’orcanette  ou  avec  le  vermil- 
lon: elle  fert  à appofer  les  fcellés  : la  cire  à gommer, 
qui  eft  de  la  cire  fondue  6c  mêlée  avec  de  la  poix 
gratte  ; les  Tapifliers  s’en  fervent  pour  gommer  leurs 
coutils. 

La  propolis  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit , une 
efpece  de  réfine  dont  les  abeilles  font  ufage  pour 
boucher  les  plus  petites  fentes  de  leurs  ruches  lorf- 
qu’elles  s’établiffent , eft  très-propre  à avancer  la  ma- 
turation des  abcès  ; fa  vapeur  reçue  par  le  moyen 
d’un  entonnoir  , pendant  qu’on  en  jerte  quelques 
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morceaux  fur  un  réchaud  de  feu , adoucît  la  toux  fe- 
rme & invétérée. 

Ruches  des  Abeilles. 

Il  y a des  ruches  de  plufieurs  figures  & de  diffé- 
rentes matières,  fuivant  les  différens  pays.  Les  unes 
ne  font  qu’un  tronc  d’arbre  creux  ; d’autres  font  faites 
d’ofier  ou  de  quelqu’autre  bois  liant  ; d’autres,  de 
paille  treffée  : elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  figure 
d’une  cloche.  Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meil- 
leures , parce  qu’elles  font  propres  à défendre  les  abeil- 
les contre  la  rigueur  du  froid  en  hiver , & contre  la 
trop  grande  chaleur  de  l’été  ; dans  les  pays  où  le  liege 
eft  commun,  celles  faites  d’écorce  de  liege  font  excel- 
lentes. Ces  logemens  fimples  leur  fuffifent. 

Le  défir  de  fuivre  les  mouches  dans  toutes  leurs 
opérations,  a fait  imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline 
nous  apprend  qu’un  Sénateur  Romain  en  fit  faire  avec 
la  corne  la  plus  tranfparente.  Une  ruche  vitrée  , pré- 
fente , à toutes  les  heures  du  jour , & dans  prefque 
toutes  les  faifons  de  l’année , un  fpe&acle  amufant  & 
infiniment  varié. 

M.  Palteau  a donné  , dans  un  livre  intitulé  Nouvelle 
conflruftion  des  Ruches  de  bois , la  defcription  d’une 
nouvelle  efpece  de  ruche , qui  paroît  réunir  tous  les 
avantages  propres  à conferver , foigner , multiplier 
& châtrer  les  mouches , fans  l’inconvénient  de  les  faire 
périr  ou  de  les  affaiblir  : voici  une  légère  efquiffe  de 
cette  nouvelle  ruche. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  boîtes 
carrées,  de  trois  pouces  de  haut  & d’un  pied  en  carré  , 
qui  n’ont  ni  fond  ni  couvercle  : on  en  emploie  pour 
une  ruche  le  nombre  que  l’on  veut  ; ce  qui  donne 
la  facilité  de  la  faire  grande  ou  petite  félon  le  befoin. 
La  partie  fupérieure  eft  couverte  de  petites  planches 
qui  fervent  de  couvercle  : la  ruche  eft  foutenue  par 
un  plateau  de  bois  percé  par  fon  milieu  ; on  y ajufte 
une  efpece  de  tiroir , par  le  moyen  duquel  on  donne 
du  miel  aux  mouches  lorfqu’elles  en  ont  befoin  , fars 
les  fatiguer  le  moins  du  monde  : on  adapte  à cette 
ouverture , qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  ruche , des 
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grillages  de  crin  à jour  pour  leur  donner  de  l’air.  Lorf- 
qu’on  le  veut , on  peut  les  réchauffer  par  le  moyen 
de  la  cendre  chaude  que  l’on  met  fous  la  ruche.  Toutes 
ces  boîtes  carrées  s’appellent  des  haujfes  ; 8c  plufieurs 
réunies  ÔC  placées  les  unes  fur  les  autres,  forment  la 
ruche  ; elles  font  recouvertes  d’une  grande  boîte,  qui 
a un  toît  pour  l’écoulement  des  eaux  ; 6c  fur  le  de- 
vant eft  une  ouverture  ronde  , divifée  en  quatre  par- 
ties, dont  l’une,  ouverte  en  plein,  eft  d’ul'age  dans 
les  mois  où  le  travail  eft  grand  ; l’autre  eft  en  arcade 
pour  empêcher  le  pillage  ; une  autre  eft  percée  de 
trous  , pour  tenir  les  mouches  enfermées  fans  les  pri- 
ver d’air  ; & la  derniere  eft  pleine  , 6c  fert  à enfermer 
les  mouches  abfolument. 

Ces  ruches , comme  l’on  voit , font  propres  pour 
fatisfaire  à tous  les  cas  indiqués , 6t  pour  tirer  tout 
l’avantage  poflible  des  abeilles.  Les  deux  points  les 
plus  avantageux  de  cette  conftruélion  , font  cette  ou- 
verture ronde  à quatre  parties , qui  met  en  état  de  dif- 
pofer  des  mouches  , 6c  d’agir  fuivant  que  les  circonf- 
tances  l’exigent;  6c  l’autre,  plus  effentiel  encore  , eft 
cette  forme  de  ruche  divifée  par  haufles.  On  a par  ce 
moyen  l’avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  les  af- 
faiblir, de  s’emparer  du  meilleur  miel,  en  enlevant 
la  hauffe  fupérieure;  on  excite  les  mouches  au  travail, 
en  ajoutant  des  haufles  par  le  bas  , à raifon  de  l’aéti- 
vité  avec  laquelle  elles  travaillent  ; on  ménage  la  vie 
des  ouvrières  qui  font  fi  précieufes  ; on  taille  les  mou- 
ches dans  la  faifon  où  on  le  veut,  8c  on  ne  fait  point 
périr  de  couvain , parce  qu’il  n’eft  jamais  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  ruche. 

Cette  méthode  ingénieufe  , qui  réunit  beaucoup 
d’avantages,  6c qui  part  d’après  la  difpofition  intérieure 
des  niches  , peche  malheureufement  par  un  défaut  et- 
fer.tiel  : elle  n’eft  point  affez.  funple , elle  ne  pourra 
jamais  être  à la  portée  des  payfans,  8t  elle  eft  tou- 
jours coûteufe  dans  ce  pays-ci.  Chaque  économe,  qui 
veut  adopter  cette  méthode,  peut,  en  partant  des  deux 
points  eftentiels  que  nous  avons  obfervés  , chercher 
à la  ftmplifier  6c  à la  rendre  moins  coûteufe  fuivant 
les  idées, 
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Abeilles  villageoises. 

Le  genre  des  abeilles  n’eft  point  borné  à la  feule 
efpece  de  mouches  dont  nous  avons  admiré  l’induftrie, 
& qui  nous  fournirent  le  miel  & la  cire:  il  y a plu- 
fieurs  autres  efpeces  d'abeilles , qui  ont  été  nommées 
viil.igeoifcs  , vraifemblablement  parce  qu’elles  font  ré- 
pandues dans  les  campagnes  , & qu’on  ne  les  rafl- 
femble  point  en  ruches.  Quoique  ces  efpeces  ne  tra- 
vaillent point  utilement  pour  nous , & qu’elles  foient 
peu  connues , elles  méritent  cependant  de  l’être,  par 
l’art  admirable  que  chacune  dans  fon  genre  va  nous 
préfenter. 

Abeilles  bourdons, 

\d  abeille  bourdon  eft  feule  dans  les  commencemens 
mais  elle  fait  fa  faire  peu  à peu  à elle-même  une  nom- 
breufe  compagnie , & fe  procurer  des  fujets  qui  par- 
tageront avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons , qui  forment  une  efpece  de 
petite  famille , pendent  prefque  toutes  dans  l’autom- 
ne ; & il  ne  s’en  échappe  que  quelques  femelles  fécon- 
, dées , qui  cherchent  une  retraite  dans  des  trous  de 
mur,  ou  dans  des  creux  qu’elles  font  elles-mêmes  en 
terre.  Efles  y paflfent  la  nlauvaife  faifon  dans  un  jeûne 
abl'olu  de  toutes  chofes,  & dans-une  inaéfion  parfaite; 
mais  le  printems  qui  ranime  toute  la  Nature  , leur 
rend  le  mouvement  & la  vie. 

L’abeille  bourdon  , qui  paroît  allez  grofle,  eft  cou- 
verte d’une  multitude  de  poils  longs,  très  - prefles  ; 
en  volant  elle  fait  un  grand  bourdonnement , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  bourdon . Notre  abeille 
n’a  rien  de  plus  prelTé  que  de  conftruire  un  nid  pour 
y loger  la  famille  à laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elle 
arrache  brin  à brin  , avec  fes  deux  dents  écailleufes  , 
de  la  mouiTe  fine  qu’elle  arrange  , & à laquelle  elle 
donne  une  forme  de  voûte  d’un  pouce  d’épaifleur , 
& fouvent  de  deux.  Au  premier  coup  d’œil  ce  nid 
paroît  n’être  qu’une  motte  de  terre  un  peu  élevée 
& recouverte  de  moufle  ; mais  lorsqu’on  l’obfervè  t 
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on  Voit  qu’il  a été  conftruit  avec  art.  Le  plancher  de 
ce  petit  nid  eft  couvert  de  moufle  , afin  que  l’hu- 
midité de  la  terre  ne  puifle  nuire  à ce  qu’elle  a defîein 
de  pofer  delTus.  Elle  vole  à la  campagne  faire  récolte 
de  miel  & de  cire  ; elle  en  forme  une  petite  mafle 
qui  refiemble  à de  la  pâte  , & qui  eft  le  commence- 
ment d’un  gâteau  , qu’elle  place  dans  fon  nid.  En 
formant  cette  mafle  , elle  pond  & enferme  dans  le 
centre  deux  ou  trois  œufs.  Fendant  qu’elle  continue 
le  même  travail , pour  parvenir  à de  nouvelles  pontes, 
les  premiers  œufs  éclofent  ; les  vers  naiflent  au  milieu 
de  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  , car  cette  pâté 
eft  l’aliment  que  leurmere  leur  a deftiné.  Après  avoir 
rcfté  quelques  jours  dans  l’état  de  vers  , ils  fe  filent 
une  coque  dans  laquelle  ils  s’enferment , s’y  changent 
en  nymphes  , & en  peu  de  temps  deviennent  des 
abeilles  : ils  fe  mettent  à l’inftant  à travailler  avec  la 
mere  commune  , à compofer  de  la  pâtée , à entretenir 
& perfeétionner  le  nid,  à augmenter  les  provifions. 
G’eft  ainfi  que  peu  à peu  un  nid  fe  peuple  , 8t  que 
notre  abeille,  de  folitaire  quelle  étoit  d’abord,  de- 
vient bien  accompagnée , 6c  mere  d’une  famille  nom- 
bre ufe. 

Parmi  les  abeilles  qu’elle  a mifes  au  jour,  il  y a,' 
ainfi  que  parmi  les  mouches  à miel , des  mâles , des 
femelles  &C  des  abeilles  fans  /exe.  Ce  qu’on  y trouve 
de  plus  , c’cft  que  les  mâles  y font  de  deux  grandeurs  ; 
les  petits  paroiflent  plus  agiflans  & plus  adroits  , & 
les  grands  plus  forts.  Les  très- grands  bourdons  font 
les  femelles  ; ceux  de  moyenne  grandeur  font  les 
mâles,  de  deux  efpeces , & les  plus  petits  font  dé- 
pourvus de  fexe  ; ces  dernieres  , ainfi  que  les  femelles, 
ont  un  aiguillon  ; les  mâles  n’en  ont  point.  Ces  diffé- 
rens  bourdons  , &.  les  différentes  parties  d’un  même 
bourdon,  montrent  des  couleurs  variées,  qui  ne  font 
que  celles  de  leurs  poils  : les  diverfes  parties  de  ces 
abeilles,  néceflaires  pour  le  travail  & pour  la  récolte, 
font  pour  l’efiemiel  cor.ftruites  comme  celles  de  Va- 
beille  commune. 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  cin- 
quante à foixante  réunies  dans  le  même  domicile.  La 
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mere  fondatrice  de  la  colonie  pond  prefqu’autant 
d’œufs  de  femelles , que  d’œufs  de  males  &.  ü ouvrières. 
Il  n’y  a point  de  prétérence  iur  les  tonifions  du  lexe. 
Tous  les  bourdons  , de  quelqu’efpece  qu’ils  ioient  , 
mâles,  femelles,  ouvrières  , la  mere  même  , mettent 
la  main  à l’œuvre , & travaillent  aux  gâteaux.  Ces 
gâteaux  font  un  aflemblage  allez  irrégulier  de  coques, 
entremêlées  des  maffes  informes,  d’une  couleur  brune 
& fans  ordre  ; il  y a de  ces  maffes  qui , pour  la  couleur 
& la  figure , reffemblent  à des  truffes  ; elles  font  la 
pâtée  même.  Il  y en  a où  l’on  trouve  en  les  ouvrant 
vingt  ou  trente  œufs  , ou  bien  des  vers  ; d autres  ou  il 
n’y  en  a que  deux  ou  trois.  Ces  maffes  de  patee  font 
non-feulement  le  berceau  , mais  aufli  la  nourriture  des 
vers.  Ces  vers  en  mangeant  la  pâtée  qui  les  environne , 
fe  trouvent  expofés  à l'air;  mais  leur  mere,  ou  quel- 
qu’un de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler,  rapporte 
de  la  pâtée  fur  les  endroits  où  elle  a été  confumee,  ahn 
de  tenir  toujours  la  malle  iufHfamment  épailTe.  Les 
vers  étant  ainfi  renfermés  dans  un  pâte  molle , u leur 
eft  facile  d’y  façonner  une  cavité  qui  fert  de  moule  Sc 
de  point  d’appui  au  tiffu  des  fils  de  loie , avec  lefquels 
ils  conftritifent  leurs  coques.  Lorfque  la  coque  eft  finie , 
les  bourdons  enlevent  la  pâtée  dont  elle  elt  couverte  , 
& la  mangent  eux- mêmes , ou  la  portent  dans  d autres 

endroits.  . ... 

On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids  trois  ou  quatre 

petits  pots  pleins  d’un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Fau- 
cheurs découvrent  ces  nids  , ils  ne  manquent  pas  d en 

fucer  le  miel.  ...  , , 

A voir  ces  mouches  revenir  a leurs  ruches  les 

pattes  chargées  de  petits  fardeaux  de  cire , on  croi- 
roit  quelles  s’y  prennent  de  la  même  façon  pour 
apporter  la  moufle  dont  elles  conftruüent  leuis  nids; 
mais  en  obfervant  la  Nature  , on  trouve  à chaque 
inltant  occafion  de  remarquer  combien  elle  fe  plaît 
à diverfifier  fes  ouvrages.  Au  lieu  de  tranfporter  la 
moufle  par  l’nir  , comme  on  leroit  tente  de  le  croire , 
elles  la  roulent,  pour  ainfi  dire,  par  terre.  Rien  de 
plus  facile  que  de  leur  voir  rétablir  un  nid  , fk  d ob- 
jferver  la  maniéré  dont  elles  manient  la  moufle  : on 
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le  peut  fans  danger  ; car  ces  abeilles  , quoiqu’armées 
d’un  dard  empoifonné  , encore  plus  terrible  que  ceîai 
nés  mouches  à miel , font  plus  douces  8t  plus  paci- 
fiques. Que  l’on  détruife  la  voûte  de  leurs  nids  ; qu’on 
la  répande  à quelque  diftauce  , on  verra  l’abeille  re- 
venir chercher  la  mouffe  qu’on  a tranfportée  ; elle 
fe  pofe  fur  fes  jambes , tournant  le  derrière  au  nid  , 
& la  tête  à la  moufle  quelle  faifit  avec  les  dents  ; les 
premières  jambes  éclairciffent  les  brins,  les  cardent, 
pour  ainfi  dire  ; ce  qui  a fait  donner  aufli  à ces  mou-  . 
thés  le  nom  d 'abeilles  cardeufes.  Ces  premières  jambes 
font  paffer  la  mouffe  fous  le  ventre  ; les  fécondés  la 
reçoivent  & la  donnent  aux  jambes  de  la  troifieme 
paire,  qui  pouffent  le  petit  paquet  de  mouffe  aulîi  loin 
qu’il  peut  aller.  En  répétant  cette  manœuvre  ,*la  mou- 
che forme  un  petit  tas,  qui  n’a  fait  qu’un  chemin  bien 
court , puifqu’il  n’a  guere  été  plus  loin  que  la  longueur 
du  corps  de  l’animal  ; cela  fait , l’abeille  cardeute  , fi 
elle  eft  feule , fe  remet  devant  le  tas , & elle  recom- 
mence la  même  opération  pour  porter  la  mouffe  juf- 
qu’au  nid.  Le  plus  ordinairement  elles  fe  mettent  plu- 
sieurs à la  file , c’eft  un  charme  de  les  voir  difpofées 
en  chaîne  , au  milieu  d’une  traînée  de  mouffe  : la  pre- 
mière la  pouffe  à la  fécondé  ; la  fécondé  à la  troifieme, 
6c  ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  qu’elle  l'oit  apportée  au 
nid , où  elles  arrangent  & entrelacent  les  brins  avec 
beaucoup  de  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  nid  fait  à la  hâte  par  la  mere 
toute  feule  , couvert  fimplement  de  mouffe  ; un  toit 
femblable  ne  fuffit  point  pour  garantir  le  nid  de  la 
pluie  : aufli  les  abeilles  forment-elles  un  plafond  d’une 
elpece  de  cire  qui  unit  les  brins  de  mouffe  , & les 
affujettit  contre  l’effort  du  vent  ; ôc  quoique  ce  foit 
fimplement  d’une  épaiffeur  double  de  celle  d’une 
feuille  de  papier  , il  devient  impénétrable  à l’eau.  Cet 
enduit  eft  d’une  matière  qui  a l’odeur  de  cire  : c’eft 
une  cire  brute  qui  , quoique  plus  tenace  que  celle 
des  abeilles  ordinaires , n’a  pas  reçu  les  préparations 
néceffaires  pour  la  rendre  une  véritable  cire  : elle  eft 
d’un  gris  jaunâtre.  Si  on  fe  donnoit  la  peine  de  l’étu- 
dier , on  pourroit  peut-être  en  tirer  quelqu’avantage* 
Tome  /,  , Q 
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Mêlée  avec  de  l’huile  de  térébenthine  , elle  fe  ra— 
Amollit  &.  devient  propre  à prendre  des  empreintes  : 
on  peut  la  pétrir  avec  les  doigts  fans  qu’elle  s’y 
attache. 

La  dsrniere  partie  de  l’édifice  eft  une  galerie  de 
moufle  , qui  conduit  à un  trou  placé  dans  le  bas  du 
nid  , par  où  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  abeilles 
bourdons , elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  ter? 
rible  deftru&ion , les  mulots  &.  les  fouines  fur-  tout. 

Ces  bourdons  font  encore  expofés  à la  rapacité  d’un 
gros  ver , qui  provient  d’une  mouche  du  genre  des 
frelons  , lequel  mange  & la  pâtée  , & les  vers  & les 
nymphes.  De  plus , elles  font  fujettes  à de  petits  poux 
qui  les  fucent  ; on  les  voit  quelquefois  par  centaines 
fur  le  corfelet  ou  fur  d’autres  parties  des  abeilles 
bourdons.  Ces  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâ- 
teaux des  nids.  On  rencontre  différentes  chenilles  qui 
s’attachent  à la  cire  des  plafonds  & les  mangent.  On 
trouve  encore  dans  ces  nids  , & en  grand  nombre  , 
différentes  efpeces  de  vers  qui  fe  transforment  en  de 
petites  mouches , & qui  vivent  à leurs  dépens.  Les 
meres  font  iujettes  à être  mangées  par  des  vers  qui 
s’attachent  à leurs  œufs  ; enfin  les  fourmis  font  aufîi 
très-friandes  de  leur  miel.  La  Nature  a pris  plaifir , 
comme  on  aura  lieu  d’obferver  plus  d’une  lois  , à 
femer  les  êtres  dans  les  êtres:  ils  le  détruilent  les  uns 
les  autres  , & par- là  fe  conferve  un  équilibre  prefqua 
toujours  égal  entre  les  êtres  créés. 

Abeilles  folitaires. 

On  trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  un 
même  lieu  ; mais  elles  n’y  font  point  une  véritable 
fociété , comme  les  deux  premières  efpeces  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  différentes  efpeces  d 'abeilles  folitaires  , dont  on 
va  faire  ici  l’hiftoire  , exécutent  diverfes  fortes  d’ou- 
vrages fort  induftrieux , qui  tous  tendent  à la  con- 
feryation  de  leur  poftérité. 
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Abeilles  perce-bois. 

L’efpece  des  abeilles  perce-bois  n’eft  point  auffi  com- 
mune que  les  précédentes.  Il  n’y  a cependant  guère 
de  jardins  où  l’on  n’en  puifle  voir  quelques-unes  dans 
différentes  faifons,  mais  fur- tout  au  commencement  du 
printems.  Elles  volent  le  long  des  murs  expofés  au 
îoleil , & dans  les  heures  de  la  plus  grande  chaleur  , 
fur- tout  s’ils  font  garnis  de  treillage.  Celle  qui  rode 
ainfi  dans  un  jardin  au  printems,  y cherche  un  endroit 
propre  à y faire  fon  établiflement  : c’eft  quelque  piece 
de  bois  mort,  d’une  qualité  convenable,  quelle  en* 
treprendra  de  percer;  comme  un  échalas  , une  piece 
de  bois  qui  fert  de  foutien  aux  contre-efpaliers  , un 
contrevent,  un  banc  de  bois,  une  poutre:  jamais 
cette  mouche  n’attaque  des  arbres  vivans  , ni  du  bois 
vert;  la  Nature  lui  a appris  à connoître  les  bois  qu’elle 
pouvoit  percer  avec  le  plus  de  facilité. 

Le  corps  de  ces  efpeces  d’abeilles  eft  lifte  , Iuifant 
& d’un  noir  bleuâtre  ; elles  volent  avec  bruit  ; leurs 
quatre  ailes  font  d’un  violet  foncé  ; elles  ont  fur  les 
côtés , autour  du  derriete  & fur  le  corfelet , de  longs 
poils  noirs  ; leur  trompe  eft  , pour  l’eflentiel , faite 
comme  celle  des  mouches  à miel  ; elles  font  armées 
d’un  aiguillon  ; & , comme  dans  toutes  les  efpeces 
d’abeilles  , le  mâle  n’en  a point , mais  à l’extérieur  il 
reflemble  beaucoup  à la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d*abeiltes  n’eft  point 
difficile  à reconnoître  : lorlqu’on  rencontre  à la  cam- 
pagne une  piece  de  bois  fec  percée  dans  quelqu’en- 
droit  d’un  trou  capable  de  laifler  palier  le  doigt  index,’ 
& au-deftbus  de  ce  trou  de  la  fci  ire  de  bois  , on  eft 
sûr  d’y  trouver  une  abeille  perce-bois  , qui  travaille 
a fon  bâtiment.  Il  lui  faut  de  la  force  , du  courage  , 
de  la  patience  pour  fort  ouvrage  ; le  trou  quelle  ouvre 
fe  dirige  vers  l’axe  un  peu  obliquement , afin  que 
les  fciures  de  bois  qu’elie  détache  puiflent  couler. 
Quand  elle  a creufé  fon  trou  à quelques  lignes  de 
profondeur  , elle  lui  fait  prendre  une  autre  direétion  ; 
elle  le  conduit  parallèlement  à l’axe  ; elle  perce  le  bois 
pn  flûte  ; 6c  fi  la  groffeur  du  bois  y peut  fuffire  , elle 
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perce  trois  ou  quatre  de  ces  longs  trous  dans  l’inté- 
rieur. Quelquefois  cependant  elle  dirige  le  trou  obli- 
quement d’un  bout  du  morceau  de  bois  à l’autre  ; ces 
trous  ont  fouvent  plus  de  douze  à quinze  pouces  de 
longueur. 

(Jette  abeille , pour  faire  des  trous  fi  confidé  râbles  , 
na  d’autres  inftrumens  que  deux  dents  , qui  font  d’une 
écaille  très-folide  , courbées , 6c  qui  fe  terminent  en 
une  pointe  fine  ÔC  très-forte.  Cet  ouvrage  occupe 
l’abeille  pendant  des  femaines  6c  même  des  mois 
entiers.  C’eft  pour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir 
des  œufs  que  cette  perce  - bois  doit  pondre  » qu’elle 
ouvre  de  fi  longs  trous.  Cette  galerie  n’eft  que  la 
cage  d’un  bâtiment  où  fe  trouvent  plufieurs  pièces 
en  enfilade.  Chaque  piece  eft  proprement  un  alvéole 
de  bois  deftiné  à contenir  l’œuf  que  l’abeille  y doit 
pondre  ; car  il  faut  un  alvéole  pour  chaque  ver  : elle 
divife  la  cage  en  dix  ou  douze  chambres , féparées  par 
un  plancher. 

Elle  commence  par  apporter , dans  la  partie  infé- 
rieure qui  correfpond  au  trou  que  l’on  voit  au  dehors  # 
de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  6c  de  miel , 6c  qui  a la 
confiftance  d’une  terre  molle  : elle  y dépofe  un  œuf 
qui  fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture  qui 
fera  néceffaire  au  ver  qui  en  doit  fortir  ; elle  en  met 
la  j ufte  quantité  dont  il  a befoin  pour  parvenir  à l’état 
de  nymphe.  L’abeille  , après  avoir  ainfi  pourvu  le  petit 
qui  doit  éclore  , bouche  l’alvéole  avec  un  plancher 
de  l’épaiffeur  d’un  écu  : ce  plancher  paroît  formé  de 
cercles  concentriques  ; on  diroit  qu’il  a été  fait  fur  le 
tour.  Pour  le  conftruire , elle  va  ramaffer  la  fciure  de 
bois  qui  eft  au  bas  du  trou  : elle  l’humeéte  d’une  ma- 
tière vifqueufe  , 6c  en  forme  un  plancher  qui  fert  de 
couvercle  à la  première  cellule  conftruite  , 6c  de  fond 
à la  fécondé  ; ces  alvéoles  ont  près  d’un  pouce  de  pro- 
fondeur. L’abeille  réitéré  la  même  manœuvre , 6c  rem- 
plit ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze  alvéoles.  Outre  le 
trou  inférieur  dont  nous  avons  parlé  6c  qui  fert  d’en- 
trée , on  en  voit  un  fécond  dans  la  partie  fupérieure , 
6c  quelquefois  un  troifieme  dans  le  milieu  , par  où 
l’abeille  eatre  6c  fort  ? lorfqu’elle  a conftruit  le  premier 
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alvéole  dans  la  partie  inférieure  ; car  pour  lors  le  trou 
inférieur  fe  trouve  bouché , & celui  du  milieu  lui  abrégé 
bien  du  chemin. 

Chaque  ver  fe  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtée  ; à mefure  qu’il  croît , Ion  logement 
s’agrandit  aux  dépens  de  la  pâtée , dont  le  volume 
diminue.  Les  vers  y fubiffent  les  métamorphofes  né- 
ceffaires  pour  parvenir  à l’état  d’abeilles.  Lorfque  la 
mere  abeille  a travaillé  de  maniéré  à mettre  fes  petits 
en  état  de  vivre  , elle  abandonne  fon  nid  ; & ainfi  que 
tous  les  autres  infe&es,  elle  furvit  peu  aux  foins  qu’elle 
a pris  de  fa  poftérité. 

Voilà  nos  petits  vers  , qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles  , bien  clos , bien  enfermés , abandonnés  de 
leur  mere;  comment  fortiront-ils  de  cette  prifon  ? 
Chaque  abeille  percera-t-elle  fa  prifon  par  le  côté 
latéral  ? Quel  ouvrage  pour  un  infeéte  naiffant  ! La 
Nature  nous  fait  voir  ici  une  induftrie  charmante.  Les 
vers  qui  font  dans  les  cellules  les  plus  baffes  , pondus 
les  premiers  , font  par  conféquent  plus  vieux  que 
ceux  qui  font  dans  les  cellules  fupérieures  ; aufli  fe- 
ront-ils les  premiers  à fe  transformer  en  nymphes  & 
en  mouches.  Le  plus  vieux  , qui  par  conféquent  éclot 
le  premier , fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte  , il  n’a 
qu’une  petite  ouverture  à déboucher  pour  fortir  par 
ce  trou  oblique  , de  la  groffeur  du  doigt  , par  où 
l’abeille  avoit  commencé  fon  ouvrage.  L’abeille  qui 
éclot  la  fécondé  , n’a  que  fon  plancher  à percer , & 
elle  fe  trouve  près  de  la  porte  ouverte  : toutes  les 
abeilles  fupérieures  n’ont  chacune  que  leur  plancher 
à percer  , pour  traverfer  des  cellules  vides  & ouver- 
tes qui  les  conduifent  à la  porte.  La  Nature  femble 
avoir  voulu  les  mettre  hors  d’état  de  fe  tromper  fur 
cette  route  ; car  ces  abeilles  naiffent  toutes  la  tête 
en  bas  ; en  forte  que  leurs  premières  tentatives  pour 
ouvrir  leurs  prifons  , fe  font  fur  le  feul  endroit  où 
il  étoit  à propos  de  les  faire. 

Il  y a aum  les  abeilles  charp entières  : celles-ci  font 
tin  trou  dans  les  bois  pourris  , y entrent  à reculons, 
dépofent  leurs  œufs  avec  du  miel , ferment  la  loge 
où  le  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe. 

D ii^ 
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L' Abeille  Maçonne. 

L’amour  de  la  poftérité  eft  une  paffion  fi  déterminée 
& fi  vive  chez  les  infeéles,  qu’excepté  le  foin  de  leur 
nourriture  , tout  le  refte  de  leurs  aélions  paroît  ne  ten- 
dre qu’à  l’entretien  , le  logement  & la  confervation  de 
leurs  petits  : tout  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
leur  conduite  , tous  leurs  travaux  , tous  leurs  arts  pa- 
roifiènt  ne  partir  que  de  ce  principe.  C’eft  en  confé- 
quence  & feulement  pour  le  dépôt  de  fes  œufs,  que 
Y abeille  maçonne  bâtit  l’édifice  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  maçonne. 

L’abeille  femelle  , qui  feule , comme  on  l’obferve 
dans  beaucoup  d’autres  infeéles,  travaille  à la  conftruc- 
tion  du  nid , eft  de  la  groffeur  & auffi  longue  que  les 
mâles  des  mouches  à miel  ; elle  eft  noire  & fort  ve- 
lue ; elle  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par-deffous  ; à 
la  partie  poftérieure  elle  eft  armée  d’un  aiguillon.  Les 
inftrumens  dont  elle  fe  fert  pour  conftruire  fon  nid  , 
font  fes  dents  Sc  fes  pattes.  Ses  dents  font  deux  mâ- 
choires qui  jouent  en  fens  horizontal , dont  les  furfa- 
ces  qui  fe  touchent  font  concaves  & bordées  de  poils  , 
& propres  par  conféquent  à contenir  les  petites  mot- 
tes de  mortier  avec  lefquelles  elle  conftruit  fon  bâ- 
timent. 

Le  mâle  ne  différé  de  Y abeille  maçonne  que  par  fa  cou- 
leur qui  eft  fauve  & approchante  de  celle  de  la  mouche 
à miel  ; le  deffus  de  la  partie  poftérieure  eft  chargé  de 
poils  noirs  , & le  ventre  pareillement.  Ce  mâle  n’a 
point  d’aiguillon  : il  eft  à-peu-près  de  la  même  groffeur 
que  fa  femelle  ; ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  parmi  les 
infeéles  où  les  femelles  font  ordinairement  plus  gran- 
des & plus  groffes.  Les  mâles  , ainfi  que  parmi  les 
autres  infeéles,  font  pare  deux  ; auflï-tôt  que  l’amour 
a ufé  de  fes  droits , ils  laiffent  leurs  femelles , & s’en 
vont  courir  le  monde  , où  ils  mènent  une  vie  libre  8c 
vagabonde  , fans  fouci  de  leur  poftérité.  L ’ abeille  ma- 
çonne au  contraire  travaille  laborieufement  à la  conf- 
.truélion  du  nid. 

Lorfqu’elle  a reconnu  fur  un  mur  un  endroit  pro- 
pre au  bâtiment  quelle  veut  conftruire , ( c’eft  ©rdi- 
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mirement  fur  les  murs  expofés  au  midi , & fur  les 
angles  de  ces  murs , qu’elle  travaille  plus  volontiers  ), 
elle  va  chercher  les  matériaux  néceflaires  pour  la 
conftruélion  ; elle  choifit  du  fable  grain  à grain,  qu’elle 
mêle  avec  de  la  terre  ; elle  la  détrempe  avec  une  li- 
queur vifqueufe  qu’elle  dégorge  de  fon  eftomac  ; elle 
en  forme  des  cellules  dont  elle  polit  l’intérieur , pour 
lequel  elle  emploie  le  fable  le  plus  fin  , & laifie  le 
dehors  graveleux.  Chaque  cellule  a environ  un  pouce 
de  hauteur , & près  de  fix  lignes  de  diamètre.  Elle 
travaille  avec  tant  d’aélivité,  qu’elle  parvient  à-peu- 
près  à conftruire  une  de  ces  cellules  dans  un  jour. 
Lorfque  la  cellule  eft  conftruite  , elle  y dépole  la 
quantité  d’alimens  néceflaires  pour  fournir  à l’accroif- 
fement  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de  l’œuf  qu’elle 
efl  prête  d’y  pondre , & le  mettre  en  état  de  fubir 
toutes  fes  métamorphofes.  Cette  pâtée  eft  faite  de  miel 
& de  poufliere  d’étamines.  Cette  abeille  n’ayant  point 
de  corbeilles , comme  les  autres  mouches  à miel , aux 
pattes  poftérieures  , elle  apporte  les  poulfieres  d’éta- 
mines entre  fes  dents , & dégorge  deflus  le  miel  avec 
lequel  ces  pouflieres  doivent  être  délayées  pour  com- 
pofer  la  pâtée. 

A peine  la  première  cellule  eft-  elle  conftruite , qu’elle 
jette  les  fondemens  d’une  fécondé,  qu’elle  remplit  & 
finit  comme  la  première.  Elle  en  fait  fouvent  fept  à 
huit , plus  ou  moins  dans  fon  nid  ; ces  cellules  font 
difpofées  fans  ordre , & féparées  les  unes  des  autres 
par  un  maflif  de  maçonnerie.  — 

Parmi  les  plus  petits  infeéles , comme  parmi  les 
hommes , on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon 
voifin  , & s’approprier  les  travaux  d’autrui.  M.  Duha- 
mel a obfervé  plus  d’une  fois  que , pendant  que  l’abeille 
maçonne  étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  con- 
tinuer fa  cellule  , une  autre  entroit  fans  façon  dans 
cette  cellule,  la  vifitoit , la  ragréoit,  & ne'youloit 
point  la  céder  à la  propriétaire,  ce  qui  produifoit  des 
difputes  & occafionnoit  un  grand  combat.  C’eft  dans 
l’air  que  fe  donnent  les  plus  rudes  cfyocs  ; elles  ne  fit 
faififlent  point  corps  à corps,  comme  font  les  abeilles  , 
mais  elles  fe  heurtent  quelquefois  tête  contre  tête  ; 
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on  a vu  de  ces  combats  durer  une  demi-heure.  L 'abeille 
moçonne  s’empare  quelquefois  fans  injuftice  des  cellules 
déjà  commencées , fi  par  quelqu’accident  celle  qui  la 
conftruifoit  eft  morte  ; ou  bien  elle  ragrée  d’anciens 
nids  ; mais  ces  vieux  nids  ne  l’empêchent  point  d’er» 
bâtir  de  nouveaux  , foit  parce  que  les  vieux  ne  fervent 
que  deux  ou  trois  fois , foit  parce  qu’il  y a plus  de 
femelles  une  année  qu’une  autre. 

Lorfque  l’abeille  a conftruit  les  cellules , elle  recou-» 
vre  le  tout  d’un  enduit  épais  de  mortier;  & l'extérieur 
du  nid  reflemble  à une  boffe  pierreufe , qui  a la  forme 
d’un  demi- oeuf.  Tout  ce  travail  dure  environ  quinze 
jours  fans  relâche.  La  mouche  ayant  mis  fa  poftérité 
en  fureté  , a fait  tout  ce  qu’çlle  avoit  à faire  ; elle  fe 
retire  & abandonne  ce  nid  qui  n’a  plus  befoin  de  fes 
foins.  Parmi  les  infeétes  qui  ne  vivent  qu’un  an  % 
comme  notre  mouche  , & qui  ne  donnent  qu’une  gé- 
nération dans  toùte  leur  vie , les  femelles  n’ont  plus 
befoin  du  fecours  de  leur  mâle  , lorfqu’elles  ont  été 
mifes  une  fois  en  état  de  perpétuer  leur  efpece  : cela 
fait , le  defTein  de  la  Nature  eft  accompli  ; & leur 
vie  étant  déformais  inutile  > elles  meurent  bientôt 
après. 

C’eft  vers  le  15  ou  le  ao  d’Avril  que  ces  abeilles 
commencent  à conftroire  leurs  nids  ; ils  font  habités 
pendant  dix  à onze  mois  confécutifs  par  les  vers  y 
enfuite  par  les  nymphes , dans  lefquelles  ils  font  tranf- 
formés.  Ces  nids , quoique  peu  communs , ne  font 
pas  non  plus  fort  rares  pour  des  yeux  attentifs  & 
obfervateurs.  On  en  trouve  fur  les  faces  des  grands, 
bâtimens  qui  font  expofés  au  midi , fur  celles  des 
châteaux  ifolés , aux  fenêtres  des  Eglifes  de  campagne  „ 
& aux  angles  des  murs  ; ils  ne  font  jamais  appliqués 
fur  un  crépi  , toujours  fur  la  pierre. 

L’efpece  des  abeilles  maçonnes  eft  répandue  dans  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume  : elles  bâtiffent  toutes 
fur  le  même  principe  ; mais  elles  fe  fervent  de  divers 
matériaux  que  le  Pays  fournit  : aufti  les  nids  varient- 
ils  en  couleur , fuivant  les  pays  ; l’ouvrage  n’en  eft 
pas  moins  pénible.  Aux  environs  de  Paris  , ils  font 
d’üjî  blanç  qui  approche  de  celui  de  la  pierre  de  taille  ; 
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en  Touraine,  de  couleur  grife  ; ailleurs  blancs.  Le 
mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fe  durcit  au  point 
qu’il  furpaffe  en  dureté  nos  enduits  , foit  de  plâtre  , 
foit  de  mortier.  La  Nature  nous  fait  voir  , fuivant  la 
remarque  de  M.  de  Réaumur , qu’il  peut  exifter  un 
excellent  mortier,  fait  de  grains  de  fable  unis  avec 
une  matière  vifqueufe  : celui  qui  trouveroit  ce  fecret 
rendroit  un  grand  fervice  à la  poftérité.  Si  une  fois 
on  étoit  parvenu  à faire  un  mortier  liquide , lequel  , 
en  fe  féchant  , pût  acquérir  en  peu  de  temps  la  dureté 
des  pierres  & du  marbre , il  n’y  auroit  plus  qu’à  le 
verfer  dans  des  moules , on  en  tireroit  des  pierres 
toutes  taillées  & toutes  façonnées.  Des  gens  peu  inf- 
truits  dans  les  arts , en  voyant  des  pierres  d’une 
grandeur  énorme  employées  dans  des  lieux  où  on 
ne  pouvoit  imaginer  que  l’induftrie  humaine  eût  pu 
les  tranfporter  de  fi  loin  , ont  cru  que  les  Anciens 
avoient  eu  le  fecret  de  fondre  les  pierres.  Idée  ab- 
furde  : la  pierre  ne  peut  être  fondue  fans  fe  vitrifier 
du  moins  en  partie.  Si  on  leur  eût  fuppofé  l’art  de 
mouler  un  mortier  liquide  , qui , en  féchant , eût  pu 
acquérir  la  dureté  de  la  pierre  & du  granit,  l’on  n’au- 
roit  fuppofé  rien  d’impomble. 

Revenons  à nos  jeunes  mouches  enfermées  dans 
une  prifon  dont  les  murs  font  très- épais  & très-fo- 
lides.  Les  feuls  inftrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent 
pour  en  fortir , ce  font  leurs  dents  ; à force  de  coups 
réitérés  , elles  font  un  trou  dans  ce  mur , contre  le- 
quel s’émoufferoient  nos  couteaux  : c’eft  par  où  elles 
forte  nt. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes  , quoique  fi  bien 
clos  & fi  couverts,  fe  trouvent  fouvent  dévorés  par 
d’autres  vers.  Il  y a un  genre  de  mouches  que  l’on 
nomme  Ichneumones  , dont  il  y a beaucoup  d’efpeces 
différentes  , ainfi  que  nous  le  dirons  au  mot  mouche 
ICHNEUMONE.  Cette  mouche  qui  eft  carnafliere  , eft 
à l’affût  de  l’inftant  où  la  mouche  maçonne  quitte  fon 
nid , foit  pour  livrer  combat , foit  pour  aller  à la  quête 
de  nouveaux  matériaux  ; elle  s’introduit  furtivement 
daus  la  cellule , y dépofe  un  œuf,  d’où  fort  un  ver 
qui  dévore  l’enfant  de  la  maifon.  Çe  ver  eft  pourvu 
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de  denfs  propres  à brifer  les  pierres  , & à percer  le 
mur  de  fa  prifon  : on  trouve  dans  une  cellule  quel- 
quefois plus  de  trente  de  ces  vers  ; d’autres  fois  dix 
ou  douze. 

L’ennemi  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles 
maçonnes  , eft  un  ver  dépofé  furtivement  auflï  dans 
l’intérieur  du  nid  par  un  fcarabée.  Ce  ver , qui  a des 
dents  très-fortes , au  moyen  defquelles  il  perce  plu- 
fieurs  cellules , & dévore  toute  la  famille  , eft  d’un 
beau  rouge  , d’une  nuance  plus  forte  que  le  couleur 
de  rofe  : il  eft  ras  ; fa  tête  eft  noire  ; il  a fix  jambes 
écailleufes.  C’eft  dans  la  cellule  où  il  a fini  les  rava- 
ges , qu’il  fe  prépare  à fa  transformation  : il  y fait 
un  retranchement  au  moyen  d’une  toile  bien  tendue  , 
qui  a Pépaiffeur  & la  confiftance  d’un  parchemin  , & 
dont  la  couleur  eft  brune , plus  claire  que  le  café.  Il 
tapiffe  de  foie  de  même  couleur  les  murs  du  logement 
auquel  il  s’cft  reftreint.  Puis  après  un  long  - temps  , 
(car  on  en  a vu  pouffer  ce  terme  jufqu’à  trois  ans), 
on  voit  fortir  de  la  nymphe  un  très-joli  fcarabce , grand 
& long  comme  une  mouche  cantharide.  Ce  fcarabée 
a la  tcte  & le  corfelet  d’un  très- beau  bleu;  les  four- 
reaux ou  étuis  des  ailes  font  rouges  , & traverfés  par 
trois  bandes  d’un  violet  foncé.  Le  deffus  de  la  tête, 
celui  du  corfelet  & celui  du  corps  font  entièrement 
velus  ; ce  n’eft  qu’au  travers  de  longs  poils  blanchâ- 
tres , qu’on  apperçoit  que  le  ventre  eft  d'un  beau  bleu. 
Quoique  ce  ver  n’ait  paru  qu’au  bout  de  trois  ans  fous 
la  forme  de  fcarabée  , il  y a un  moyen  de  le  faire  pa- 
roître  plutôt  fous  cette  forme  , en  lui  procurant  une 
chaleur  fuffifante.  Ce  fcarabce  eft  une  efpece  de  c/ai- 
ron . Voyez  ce  mot. 

Autres  efpeces  iT Abeilles  maçonnei. 

Il  y a une  efpece  d’abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qu’elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois  , tels  que 
ceux  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  portes 
ou  poteaux.  Elle  n’a  point  été  pourvue  par  la  Nature 
d’inftrumens  propres  à en  faire  : elle  enduit  l’intérieur 
du  trou  d’une  terre  fine  , le  remplit  de  pâtée , y dé^ 


Digitized  by  Google 


A B E 59 

pofe  un  œuf,  & le  bouche  de  la  même  matière.  Cette 
abeille  maçonne  reffcmble  affez.  à la  mouche  à miel , 
excepté  que  le  deffus  du  corps  a moins  de  poils , & 
qu’il  eft  rougeâtre  & luifant. 

Une  autre  efpece  choifit  les  trous  des  pierres  pour 
en  faire  des  alvéoles.  Çette  abeille  eft  plus  courte , 
plus  groffe  , plus  velue  qu’une  mouche  à miel  ou- 
vrière ; elle  eft  fur-tout  reconnoiffable  par  des  poils 
de  deux  couleurs  : ceux  du  corps  tirent  fur  l’oranger; 
ceux  du  corfelet  font  noirs  : fes  dents  reffemblent  aux 
lames  des  cifeaux  des  Tondeurs  , à cela  près  qu’elles 
font  dentelées.  Elle  a des  antennes  qui  different  des 
antennes  ordinaires , en  ce  qu’elles  font  très-courtes  , 
& ne  font  pas  flexibles.  Cette  abeille , après  avoir 
choifi  les  trous  qu’elle  trouve  dans  les  pierres , les 
enduit  d’une  terre  fine  bien  humeétée  , les  rétrécit  s’ils 
font  trop  larges  , y met  la  provifion  néceflfaire  pour 
nourrir  le  ver  qui  doit  éclore  de  l’œuf  qu’elle  y pond, 
& elle  bouche  l’alvéole. 

11  y a encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fimple 
mortier  de  terre  ; ces  nids  font  attachés  fur  les  murs  , 
comme  ceux  des  abeilles  maçonnes  ; ils  ont  peu  de 
folidité , aufli  n’ont-ils  befoin  que  de  durer  trois  fe- 
irtaines  , à compter  du  moment  de  la  conftruâion  jus- 
qu’au jour  que  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D’autres 
font  leur  nid  dans  les  mortiers  des  murs  de  clôture  : 
il  n’y  a rien  de  brillant  ni  de  fingulier  dans  leurs  ma* 
«oeuvres. 

Abeilles  mineufes  ou  Abeilles  qui  creufent  la  terre'. 

Ces  efpeces  d’abeilles  ne  favent  que  creufer  la 
terre  , & y faire  des  trous  cylindriques  de  la  groffeur 
de  leur  corps , fouvent  profonds  de  cinq  à fix  pouces, 
quelquefois  d’un  pied.  Ce  qu’elles  offrent  de  plus  re- 
marquable, eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlevent 
la  terre  prefque  grain  à grain  , pour  creufer  leur  trou. 
Elles  apportent  la  terre  fur  les  bords  , & en  forment 
un  petit  monticule  ; le  terrain  le  plus  battu  eft  celui 
que  quelques-unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des 
filiées  de  jardin  criblées  de  trous , qu’elles  y ont  çreufés 
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prefque  perpendiculairement.  D’autres  efpeces  creu- 
lent  horizontalement.  Chaque  efpece  choifit  la  terre 
ou  }e  fable  qui  lui  convient.  Les  terres  ou  fables 
coupés  prefqu’à  pic , qui  s’élèvent  au  - deffus  des 
chemins  , offrent  fou  vent  des  milliers  de  ces  trous. 
L’abeille  dépofe,  dans  le  fond  du  trou,  de  la  pâtée, 
y pond  un  œuf,  & fait  rentrer  dans  le  trou  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  qu’elle  en  avoit  ôtée  ; par 
cette  induflrie , elle  empêche  les  fourmis  d’aller  piller 
la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre , il  yen 
a de  plus  petites  que  les  mouches  d’appartement.  On 
rencontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes fleurs, 
où  elles  le  faupoudrent  de  pouffiere  d’étamines. 
D’autres  efpeces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpaffent 
en  grandeur  les  mouches  à miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  different  par  la  forme  du  corps 
& la  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins  ont 
la  couleur  des  mouches  à miel  : celles  qui  creufent 
dans  les  fables  gras  , font  noires  & ont  les  ailes  d’un 
violet  foncé.  Celles  qui  fouillent  dans  la  terre  ordi- 
naire , font  noires  & ont  une  file  de  houpes  blanches 
fur  les  -côtés  ; au  lieu  de  faire  un  monticule  à l’entrée 
du  trou,  elles  étalent  la  terre. 

Abeilles  coupeufes  de  feuilles. 

Ces  efpeces  d’abeilles  creufent  la  terre  comme  les 
précédentes  , & conffruifent  dans  ces  trous  des  nids 
pour  leurs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de 
feuilles  de  figure  arrondie  & un  peu  ovale , courbés 
& ajuftés  les  uns  fur  les  autres  avec  tant  d’art , qu’il 
eft  peu  d’ouvrages  aufli  propres  à nous  donner  une 
idée  de  l’adreffe  qui  a été  accordée  aux  infeétes.  Ces 
abeilles  coupeufes  de  feuilles  cachent  fous  terre  , tantôt 
dans  un  champ , tantôt  dans  un  jardin  , leurs  nids  qui 
font  des  tuyaux  cylindriques  , de  la  longueur  des  étuis 
à cure-dents , & quelquefois  de  la  même  groffeur  : ces 
étuis  font  compofés  de  petits  gobelets  enchâffés  les 
uns  dans  les  autres , & dilpofés  comme  des  dés  à cou- 
dre mis  les  uns  dans  lçs  autres, 
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On  voit  de  ces  rouleaux,  de  différentes  groffeurs; 
ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  font  l’ouvrage  de  plufieurs 
efpeces  d'abeilles  qui  different  en  groffeur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofier,  font 
plus  petites  que  les  mouches  à miel  ouvrières  ; ces 
coupeufes  n’ont  point  affez  de  poils  fur  le  deffus  des 
anneaux  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  ; le  deffus 
des  anneaux  eft  d’un  brun  prefque  noir  ; chaque  côté 
du  corps  a un  bordé  de  poils  prefque  blancs , formé 
par  une  fuite  de  touffes , dont  chacune  part  de  chaque 
anneau. 

La  coupeufe  des  marronniers  , ( car  chaque  efpece 
d’abeilles  choifit  une  feuille  particulière  ) , eft  plus 
grande  que  les  mâles  des  mouches  à miel  ; le  deffus 
du  corps  eft  roux , & le  deffous  du  ventre  eft  d’un 
gris  blanc. 

Les  dents  font  l’inftrunient  dont  ces  efpeces  d’abeil- 
les fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  cou- 
pent avec  plus  de  promptitude,  que  nous  ne4e  ferions 
avec  des  ci  féaux.  Trois  fortes  de  pièces  entrent  dans 
la  compofition  d’un  étui  ; les  unes  font  demi-ovales , 
d’autres  ovales  , d’autres  rondes. 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  remarqué  des  feuilles 
de  rofier  , où  l’on  voit  des  pièces  emportées  avec 
la  netteté  d’un  emporte-piece  : c’eft  là  que  nos  abeil- 
les coupeufes  ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hazard  peut 
quelquefois  préfenter  à l’Obfervateur  attentif  une  de 
ces  mouches  occupée  à couper  une  feuille  : c’eft-là 
qu’il  admireroit  avec  quelle  jufteffe  , fans  compas , elle 
coupe  une  piece  circulaire  , qui  eft  de  grandeur  jufte 
à fe  rapporter  à l’étui  qu'elle  conftruit  , propre  à 
boucher  exaélement  chaque  alvéole  , dans  lequel  elle 
dépofe  un  œuf  avec  fa  provifion  , qui  eft  de  couleur 
rougeâtre.  Il  y a quelques  années  qu’un  Payfan  la- 
bourant fa  terre , rencontra  à chaque  coup  de  bêche 
de  ces  nids  en  forme  de  rouleaux.  Le  Villageois  faift 
ce  frayeur , n’olé  y toucher  , il  va  chercher  un  de 
fes  compagnons  , forme  un  confeil  où  le  Curé  pré- 
ftde.  On  raifonne  , au  moins  on  parle  beaucoup  ; on 
conclut  que  c’eft  un  fort  jeté  fur  la  terre  ; peu  s’en 
faut  que  le  bon  Pafteur  n'en  vienne  à l’exorcifme* 
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Le  Laboureur  , pâle  , inquiet , tremblant , accourt  a 
Paris.  On  le  queftionne  , on  l’envoie  à M.  l’Abbé 
Nollet.  Ce  Phyficien  calme  les  alarmes , en  lui  mon- 
trant de  pareils  nids  ou  rouleaux  qui.  fervoient  de 
logement  à des  vers  pleins  de  vie.  A cette  vue , le 
Villageois  refte  furpris  , cbahi  , rougit  6c  rit  enfuite 
grolîiérement  de  la  fotte  crédulité  , fe  promettant 
bien  de  ne  plus  confulter , en  pareille  matière  , Ton 
bonhomme  de  Curé. 

Le  nid  de  l’abeille  coupeufe  de  feuilles  eft  donc 
tout  compofé  d’alvéoles  placés  ainfi  au-deflus  les  uns 
des  autres.  Lorfque  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement  , ils  fe  filent  une  coque  de  foie  épailTe  & 
folide , qui  tapiffe  les  parois  de  la  cellule.  La  foie 
de  l’extérieur  de  la  coque  eft  de  couleur  de  café  ; 6c 
les  parois  intérieures  font  faites  d’une  foie  très-fine 
& blanchâtre  , unie  & luilânte  comme  le  fatin  : c’eft-là 
qu’ils  fubiftent  leur  métamorphofe , & paflent  l’hiver 
fous  terr£  à cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur , ou 
fous  la  forme  de  nymphe  ou  de  mouche , bien  en- 
veloppées d’une  coque  de  foie.  La  même  mouche 
ichneumone , qui  va  dépofer  fes  œufs  dans  le  nid 
de  l’abeille  maçonne  , vient  les  dépofer  de  même 
dans  les  nids  de  ces  abeilles. 

Abeilles  qui  font  des  nids  de  membranes  foyeufes. 

Cette  efpece  d’abeille  fait  fon  nid  dans  le  mortier 
qui  unit  les  pierres  des  murailles  ; mais  elle  en  tapilTe 
l’intérieur  de  membranes  foyeufes. 

Cette  abeille  place  toujours  fon  nid  dans  un  mur 
expofé  en  plein  nord  : elle  eft  la  feule  , avec  une 
autre  forte  de  mouche , qui  choififle  cette  expofition. 
Tous  les  animaux  en  général , 6c  fur-tout  les  infeétes 
volans  , qui  ne  couvent  point  leurs  œufs , choififlent  r 
pour  placer  leur  nid  , des  endroits  expofés  aux  rayons 
du  foleil  ; mais  il  n’eft  point  dans  la  Nature  de  lois 
fi  générales , qu’elles  n’aient  quelques  exceptions. 

Les  nids  de  ces  abeilles  , comme  ceux  des  cou- 
peufes , font  des  efpeces  de  cylindres , faits  de  plufieurs 
cellules  miles  bout  à bout,  dont  chacune  a la  figura 
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d’un  dé  à coudre.  Le  terrain  dans  lequel  l’abeille  a 
creufé  , décide  du  plus  ou  moins  de  cçllules.  Ces 
cellules  ont  environ  cinq  lignes  de  profondeur  , &. 
deux  lignes  de  diamètre  : la  matière  dont  elles  font 
formées , efl  une  membrane  fqyeufe. 

Les  vers  à foie  , & plusieurs  autres  infeéles  , font  , 
pourvus  de  filières  , avec  lefquelles  ils  forment  leur 
tilïu.  Cette  abeille  porte  , comme  eux  , dans  fon  e£ 
tomac  une  matière  foyeuie  ; mais  n’étant  point  pour- 
vue de  filiere,  elle  la  dégorge  comme  une  écume, 
aufli  fine  que  celle  des  bouteilles  de  favon  , Sc  en 
forme  une  efpece  de  membrane  qui  tapiffe  la  cellule. 
Ces  membranes  multipliées  lui  donnent  la  folidité 
néceflaire  : elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la  pâtée, 
y pond  un  oeuf,  la  bouche,  &.  réitéré  cette  manœuvre 
pour  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  : elles 
font  plus  petites  que  les  mouches  à miel  ouvrières  ; 
elles  ont , comme  elles  fur  le  corfelet,  des  poils  roux, 
les  anneaux  du  corps  bruns  , mais  bordés  de  poils 
roux.  Leur  trompe  différé  notablement  de  celle  des 
mouches  à miel  ; loin  de  fe  terminer  par  une  partie 
déliée  , comme  celle  des  abeilles  ouvrières  , à quel- 
que diftance  du  bout  elle  s’évafe , & finit  par  une 
partie  plus  large  que  le  relie.  La  ilruélure  du  bout 
de  cette  trompe  fait  voir  qu’elle  efl  propre  à exécu- 
ter bien  des  mouvemens , & fa  figure  apprend  que 
lorfqu’elle  fe  plie  en  gouttière , elle  peut  retenir  une 
matière  vifqueufe. 

La* femelle  dans  toutes  ces  efpeces  d’abeilles  a un 
aiguillon , &.  le  mâle  n’en  a point. 

Abeilles  tapijjieres. 

En  fe  promenant  au  milieu  d’une  moiffon  de  blé  i 
on  peut  obferver  quelquelois  à fes  pieds , dans  les 
fentiers  , de  petits  trous  décorés  dans  leur  circuit  d’un 
beau  ruban  couleur  de  feu  : ce  font  les  nids  des  abeilles 
tapijjieres.  Ces  abeilles  font  les  feules  à qui  ce  nom 
foit  proprement  dû  : elles  feules  tapifient  à notre 
maniéré. 

L’abeille  tapifliere  efl  d’une  fort  petite  efpece  : ellq 
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eft  plus  velue  que  les  mouches  à miel  ordinaires  i elld 
a le  corps  proportionnellement  plus  court  ; mais  fa 
couleur  approche  fort  de  la  leur. 

Le  premier  travail  d’une  abeille  tapiffiere  qui  veut 
faire  un  nid , eft  de  creufer  d’abord  dans  la  terre  un 
trou  perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  pouces  de 
profondeur , 6c  un  diamètre  égal  depuis  l’entrée  du 
trou  jufqu’à  fept  ou  huit  lignes  de  profondeur  ; 6c  elle 
l’évafe  enfuite  comme  nos  cafetières.  Après  que  ce 
trou  eft  creufé,  il  eft  queftion  de  revêtir  fes  parois 
pour  foutenir  les  terres  6c  contenir  la  pâtée.  L’abeille 
le  tranfporte  fur  une  fleur  de  coquelicot , où  elle  taille 
avec  adreffe  dans  un  des  pétales  une  piece  qui  a la 
figure  d’une  moitié  d’ovale.  La  tapifliere  entre  dans 
fon  trou  avec  la  piece  qu’elle  a enlevée  : elle  la  tient 
pliée  en  deux  entre  fes  pattes  ; mais  malgré  cela  la 
piece  ne  peut  manquer  de  fe  chiffonner  en  entrant  - 
dans  une  cavité  fi  étroite  : la  mouche  ne  l’a  pas  plutôt 
conduite  à la  profondeur  où  elle  la  veut , qu’elle  la 
déplie  6c  l’étend  le  plus  uniment  poflible.  Elle  applique 
fur  le  fond  6c  fur  les  côtés  plufieurs  feuilles  qu’elle  unit 
avec  art.  Les  dernieres  pièces  qui  terminent  l’entrée  du 
trou  , débordent  toujours  de  quelques  lignes  : c’eft  ce 
qui  forme  ce  petit  ruban  couleur  de  feu  , capable  de 
fixer  l’œil  d’un  Obfervateur  de  la  Nature. 

Quand  l’intérieur  du  trou  a été  fuffifamment  ta- 
pifle  , l’abeille  accumule  , dans  la  partie  du  fond  qui 
eft  évafée  , la  quantité  de  pâtée  néceffaire  pour  fournir 
à l’accroiffement  du  ver  qui  doit  éclore  de  l’œuf  qu’elle 
y dépofe.  Cette  pâtée  eft  faite  de  poufliere  d’éta- 
mines , & de  miel  recueilli  dans  le  neflarium  des  fleurs. 
L’œuf  eft  dépofé  au  milieu  de  la  pâtée.  Elle  n’a  garde 
de  laiffer  à l’abandon  6c  au  pillage  un  travail  qui  lui 
eft  fi  cher  & qui  lui  a tant  coûté.  Pour  en  prévenir  la 
perte  , elle  détend  toute  la  tapifferie  qui  fe  trouve 
depuis  le  bord  du  trou,  y compris  même  ce  petit  cercle 

Î[ui  débordoit  fur  la  terre  jul'qu’à  la  pâtée  ; &.  à me- 
ure qu’elle  la  détend , elle  la  pouffe  vers  le  fond  , & 
en  recouvre  la  furface.  Lorfque  la  tapifl'erie  eft  dé- 
tendue , le  trou  qui  avoit  trois  pouces  de  profondeur, 

\.ft  réduit  à n’avoir  plus  qu’un  pouce } c’eft  la  hauteur 

du 
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du  fac  qui  renferme  la  pâtée  6c  l’œuf.  La  moüche 
remplit  enfuite  de  terre  les  deux  pouces  de  vide  qui 
reftent  depuis  le  deffus  du  fac  jufqu’à  l’entrée  dtl 
trou  ; en  forte  que  quand  l’ouvrage  eft  achevé,  on 
ne  fauroit  plus  reconnokre  l’endroit  où  la  terre  a été 
percée. 

L’abeille  ne  met  guere  que  deux  ou  trois  jours  à la 
conftru&ion  de  ce  nid,  qui  doit  paroître  un  travail  éton- 
nant pour  une  fi  petite  mouche.  M.  de  Réaumur  eft 
porté  à croire  qu’elle  fait  plufteurs  de  ces  alvéoles  , 6c 
autant  que  d’œufs. 

La  Nature  qui  a arrangé  la  transformation  des  in- 
feéles  fur  le  temps  où  doivent  paroitre  les  alimens 
qu’elle  leur  a dcftinés , a ùl'é  d’une  double  prévoyance 
à l’égard  de  notre  abeille  tapiffïere  : elle  ne  lui  fait  quitter 
fon  ét..-t  de  nymphe  pour  être  abeille , que  lorfque  la 
fleur  de  coquelicot  quitte  le  bouton  , afin  que  la  tapif- 
fiere  trouve  dans  le  même  moment  6c  vivres  6c  meubles. 

Abeilles  étrangères. 

On  trouve  quelquefois  en  Mofcovie  & aux  Indes  , 
dans  les  troncs  des  vieux  arbres  , une  cire  noire , for- 
mée en  morceaux  ronds  ou  ovales,  de  la  groifeur  d’une 
mufi.ade  : elle  eft  faite  par  de  petites  abeilles , qui  conf- 
truifent  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces  troncs  , 6c 
qui  y portent  un  miel  de  couleur  citrine,  6c  d’un  goût 
agréable.  Cette  cire  étant  échauffée  a une  odeur  de 
baume  ; elle  eft  très  rare  en  France. 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  6c  de  tout  le  Con- 
tinent des  Iles  de  4’ Amérique  , font  de  moitié  plus 
petites  que  celles  d’Europe  : elles  font  plus  noires  Ôt 
plus  rondes.  Il  ne  paroit  pas  qu’elles  ayent  d’aiguil- 
lon ; ou  fi  elles  en  ont,  il  faut  qu'il  foit  fi  foible  qu’il 
n’ait  pas  la  force  de  percer  la  peau.  Elles  font  er- 
rantes 6c  vagabondes  dans  les  bois  ; elles  fe  retirent 
dans  des  arbres  creux,  pour  conftruire  leurs  ruches  : 
fi  l’efpace  eft  trop  grand,  elles  font  une  efpece  de 
dôme  de  cire  qui  a la  figure  d’une  poire  , dans  le 
dedans  duquel  elles  fe  logent  6c'  font  leur  miel  6c 
leurs  petits.  Leur  cire  eft  d’un  violet  foncé,  douce 
Tome  1 . jj 
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toucher  & s’étendant  facilement  entre  les  doigts,  Ori 
n’a  pu  parvenir  à lui  faire  changer  de  couleur,  ni  à 
en  pouvoir  faire  des  bougies  l'olides  , car  elle  cft 
toujours  trop  molle  : on  ne  s’en  fert  dans  le  pays  qu’à 
faire  des  boucnons  de  bouteilles,  & pour  tirer  fort 
exa&ement  les  empreintes  des  pierres  gravées  en 
creux.  Les  Moines  de  la  nouvelle  Efpagne  & de  la 
côte  d<  Carac  s’en  fervent  pour  faire  des  cierges  , qui 
donnent  une  lumière  fort  trifte.  Les  Caraïbes  en  com- 
pofent  une  efpece  de  maftic  qu’ils  appellent  many , 
iervant  à différens  ufages,  comme  à recueillir  le  baume 
de  Tolu , &c.  Ces  abeilles  ne  font  point  de  rayons  : 
elles  renferment  leur  miel  dans  de  petites  veflies  de 
cire  ,de  la  figure  & de  la  grofîeur  des  œufs  de  pigeon, 
mais  plus  pointues  , à-peu-près  comme  des  veflies 
de  carpe.  Quoiqu’on  puilTe  aifément  les  féparer  les 
unes  des  autres,  il  ne  paroît  cependant  aucun  vide 
entr’elles.  La  plus  grande  partie  de  ces  veflies  eft 
remplie  de  miel  : l’on  trouve  dans  quelques  autres 
une  certaine  matière  jaune  , grenée  comme  des  œufs 
de  carpes  : les  Nègres  difent  que  ce  font  les  excré- 
mens  des  mouches.  Si  on  peut  juger  par  analogie^ 
on  pourroit  peut-être  penfer  que  c’eft  de  la  cire  brute. 
Leur  miel  eft  toujours  liquide , ayant  la  confiftance1 
de  l’huile  d’olive  & une  couleur  d’ambre  ; il  s’aigrit 
en  peu  de  temps.  Les  Créoles  en  imbibent  de  la 
caffave  fraîche  , & la  mangent  avec  plaifir  : les  Chi- 
rurgiens & Apothicaires  s’en  fervent  comme  de  celui 
d’Europe.  On  retireroit  une  quantité  confidérable  de 
ce  miel , fi  on  logeoit  ces  abeilles  dans  des  ruches  , 
comme  on  fait  en  Europe  ; mais  On  eft  bien  éloigné 
dans  ce  pays-là  de  fe  donner  de  pareils  foins.  Le  Pere 
Labat  dit  qu’il  n’a  connu  qu’un  teul  Habitant  qui  en 
avoit  quelques  eflaims  dans  des  pots  de  rafinerie  percés 
en  bas  & bien  couverts , où  ces  abeilles  travailloient 
& profitoient  beaucoup.il  faut , dit  cet  Auteur  , que 
le  Pere  du  Tertre  , qui  fe  plaint  de  n’en  avoir  jamais  pu 
élever  dans  ce  pays  , n’ait  pas  trouvé  le  fecret  de  dé-  » 
livrer  fies  abeilles  des  fourmis , qui,  félon  les  appa- 
rences , les  auront  incommodées  au  point  de  les  obliger 
fk  fe  retirer. 
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La  cire  de  cette  efpece  d’abeille  eft  excellènte , fui* 
Vant  l’expérience  du  Pere  Labat , pour  guérir  les  cors 
des  pieds  & les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Louifiane  (ont  les  mêmes  qu’en 
France  : elles  font  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux  fecs  \ 
par  ce  moyen  elles  fe  dérobent  aux  ours  qui  font  très-^ 
friands  de  leur  miel. 

Dapper , dans  la  Defcription  de  V Abyjjinie  , dit  qu’il 
y a en  Ethiopie  un  grand  nombre  d’abeilles  , fur-tout 
de  petites  abeilles  noirçs,  qui  font  un  excellent  mie! 
& une  cire  d’une  blancheur  extraordinaire.  Ces  abeilles 
n’ayant  point  d’aiguillon  pour  lé  défendre  & fe  con- 
ferver  , ont  recours  à la  rufe  ; elles  fe  cachent  dans 
des  creux  fouterrains,  où  elles  entrent  par  de  petits 
trous  qu’elles  ont  l’adrefle  de  boucher  fitôt  que  quel- 
qu’un paroît  : pour  cela  elles  fe  mettent  quatre  ou 
cinq  au  trou  , & ajuftent  leur  tête  contre  tête  , en  forte 
qu’étant  de  niveau  avec  la  terre , on  ne  le  découvre 
point. 

Sur  la  côte  occidentale  d’Afrique , il  n’y  a point  dé 
canton  qui  ne  foit  peuplé  d’abeilles  ; le  commerce  de 
cire  y eft  très  - confidérable  parmi  les  Negres.  Les 
abeilles  en  Guinée  donnent  d’excellente  cire , &nn  miel 
délicieux. 

Kenoc  , Anglois  , diftingue  dans  fa  relation  de  Pile 
de  Ceylan  , trois  fortes  d’abeilles.  La  première,  qui 
reflemble  à celles  d’Europe , fe  loge  dans  les  creux 
des  arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facilement  le  miel , 
après  avoir  chaffé  ces  mouches , dont  l’aiguillon  n’eft 
pas  redoutable.  La  fécondé  efpece  fe  loge  fur  les" plus 
hautes  branches,  où  elles  forment  leurs  niches  fans 
prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons , des 
villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois  , & 
tous  en  reviennent  chargés.  La  troifieme  efpece  eft 
plus  petite  que  nos  mouches  communes  : elles  donnent 
du  miel  en  fi  grande  quantité , que  les  ChyngulaiW’a-» 
bandonnent  aux  enfans. 

A la  Chine  il  y a grande  abondance  d’abeilles  : là 
cire  qu’elles  donnent  y eft  employée  aux  ufages  de  la 
Médecine  , & non  à brûler. 

Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  lesî  contrées! 
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des  Hottentots  en  Afrique  : on  n’y  apperçoit  pas  la 
moindre  différence  avec  les  nôtres.  Les  Européens  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d’en  élever,  parce  que  pour 
un  peu  de  tabac  ou  d’eau-de-vie  , ou  quelqu’autre  ba- 
gatelle , on  peut  acheter  des  Hottentots  une  bonne  quan- 
tité d’excellent  miel,  qu’ils  vont  chercher  fur  des  ro- 
chers efcarpés  ; mais  ce  miel  eft  mal-propre  , attendu 
qu’ils  le  mettent  dans  des  facs  faits  de  peau , dont  le 
poil  eft  tourné  en  dedans.  Voye$  la  defcription  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

ABEL  - MOSC , ou  GRAINE  DE  MUSC.  Voye^ 
’Ambrette. 

ABHAL.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  au  fruit 
d’une  efpece  de  cyprès. 

AB1SME,  ou  ABYME,  fe  dit  généralement  d’un 
endroit  très-profond,  & qui , pour  ainfi  dire , n’a  point 
de  fond.  On  fe  fert  aufli  du  mot  abyme  pour  marquer 
le  réfervoir  immenfe  creufé  dans  la  terre,  où  Dieu 
ramaffa  toutes  les  eaux  le  troifieme  jour  : réfervoir 
défigné  dans  notre  langue  par  le  mot  r/zer,  dans  Moyfe 
par  le  nom  de  grand  abyme  , 8c  dans  d’autres  Auteurs 
par  chaos. 

Les  Hébreux  ont  penfé  que  les  fontaines  & les  ri- 
vières ont  toutes  leur  fource  dans  Y abyme  ou  dans  la 
mer  : elles  en  fortent,  difoient-ils,  par  des  canaux  in- 
vifibles , & s’y  rendent  par  des  lits  qu’elles  fe  font  for- 
més fur  la  terre.  Au  temps  du  déluge  les  abymes  d’en- 
bas , ou  les  eaux  de  la  mer  rompirent  leur  digue , les 
fontaines  forcèrent  leurs  fources,  & fe  répandirent  dans 
le  même  temps  que  les  cataraâes  du  ciel  s’ouvrirent  & 
inondèrent  toute  la  terre  : Genef  vm  , verf  2.  La  terre 
fortit  enfuite  du  milieu  de  Y abyme  , comme  une  île  qui 
fort  du  milieu  de  la  mer,  & qui  paroit  tout  d’un  coup 
à nos  yeux,  après  avoir  été  long-temps  cachée  fous 
les  eaux  : Gcnef.  1 , 2. 

Hfoodward  , en  parlant  du  grand  abyme  dans  fon 
Hiuoire  Naturelle  de  la  terre  j foutient  qu’il  y a un 

Î;rand  amas  d’eaux  renfermées  dans  les  entrailles  de 
a terre  , qui  forment  un  vafte  globe  dans  fon  centre, 
&.  que  la  fin  face  eft  couverte  de  couches  terreftres: 
$’eft  lelon  lui  ce  que  Moyfe  appelle  le  grand  goujfre , 
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5c  que  la  plupart  des  Auteurs  entendent  par  le  grand 
abyme.  L’exiftence  de  cet  amas  d’eaux  dans  l’intérieur 
de  la  terre , femble  confirmée  par  un  grand  nombre 
d’obfervations.  Le  même  Auteur  prétend  que  l’eau  de 
ce  vafte  abyme  communique  avec  celle  de  l’Océan  par 
le  moyen  de  quelques  ouvertures  fouterraines  ; mais 
le  fait  eft-il  certain  ? Voye{  les  articles  Mer  , Déluge  y 
Gouffre,  Chaos  & Têrre. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  l'année  1741  , de  la  fontaine  fans  fond  de 
Sable  en  Anjou , laquelle  doit  être  mife  au  rang  des 
abymes  , parce  que  ceux  qui  l’ont  fondée  n’y  ont 
point  trouvé  de  fond  ; & que  félon  la  Tradition  du 
Pays,  plufieurs  beftiaux  qui  y font  tombés,  n’ont  ja- 
mais été  retrouvés.  C’eft  une  efpece  de  gouffre  de 
vingt  à vingt-cinq  pieds  d’ouverture  , fitué  au  milieu 
& dans  la  partie  la  plus  baffe  d’une  lande  de  huit  à 
neuf  lieues  de  circuit,  dont  les  bords  élevés  en  en- 
tonnoir defcendent  par  une  pente  infcnfible  jufqu’à 
ce  gouffre , qui  en  eft  comme  la  citerne.  La  terre 
tremble  ordinairement  fous  les  pieds  de  tous  les  ani- 
maux qui  marchent  dans  ce  baflin.  Il  y a de  temps, 
en  temps  des  débordemens , qui  n’arrivent  pas  tou- 
jours après  les  grandes  pluies,  & pendant  lesquels  il 
fort  de  la  fontaine  une  quantité  prodigieufe  de  poiffons , 
& fur  tout  beaucoup  de  brochets  truités  , d’une  efpece 
inconnue  dans  le  refte  du  pays.  Il  n’eft  pas  facile  ce- 
pendant d’y  pêcher  , parce  que  cette  terre  tremblante. 
& qui  s’affaiffe  au  bord  du  gouffre  , &C  quelquefois 
affez  loin  aux  environs , en  rend  l’approche  fort  dan- 
gereufe  ; il  faut  attendre  pour  cela  des  années  feches, 
Üc  où  les  pluies  n’aient  pas  ramolli  d’avance  le  terrain 
inondé.  Ce  terrain  feroit-il  la  voûte  d’un  lac  qui  feroit 
au  deffous  ? 

ABLAQUE.  Nom  que  les  Commerçans  François 
ont  donné  à la  foie  de  perles  ou  ardaffine.  Cette  foie 
vient  par  la  voie  de  Smyrne  ; elle  eft  fort  belle  ; mais 
comme  elle  ne  fouffre  pas  l’eau  chaude , il  y a peu. 
d’ouvrages  dans  lefquels  elle  puiffe  entrer.  Voye[  le . 
mot  Soie. 

ABEE  ou  ABLETTE  x alburnus.  Poiffon  d’ rivier^ 

E«i 
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de  la  longueur  d’un  doigt , & allez  femblable  à l’éper- 
lan  ; mais  dont  les  écailles  font  d’une  blancheur  plus 
vive  & plus  argentine.  L’able  , fuivant  la  defcription 
de  Rondelet , a les  yeux  grands  & rouges,  le  dos  vert, 
le  ventre  blanc,  la  tête  petite,  le  corps  plat  ; il  eft 

fans  fiel , fa  chair  eft  molle.  Ce  poifion , qui  eft  du 

genre  des  carpes,  a une  nageoire  à l’anus,  compo- 
lée  de  vingt  olTelets  ou  rayons.  On  le  prend  faci- 
lement à l’hameçon.  Il  eft  commun  dans  les  rivières 
de  Marne  & de  Seine  en  France , & dans  plufieurs 
rivières  d’Italie  , d’Allemagne , de  Suede.  Il  y a quel- 
ques autres  efpeces  de  poiflons  , auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d 'ablettes , fans  doute  à caufe  de  leur 
blancheur  : l’ablette  n’eft  pas  bonne  à manger.  M.  Li- 
mery  met  ce  poiüon  au  nombre  des  apéritifs  ; il  dit 

qu’on  en  peut  extraire  beaucoup  d’huile  & de  fel 

yolatil. 

Des  infeftes  & des  vermifleaux  s’attachent  quel- 
quefois aux  ouies  des  poiflons  ; ce  qui  a fait  croire 
à des  Obfervateurs  , mauvais  Phyficiens,  que  certains 
poiflons  , & principalement  les  ablettes  , engendroient 
par  les  ouies  de  petites  anguilles  ; ce  qui  eft  très- 
faux. 

Le  principal  ufage  que  l’on  tire  de  l’ablette , eft 
d’employer  fes  écailles  argentines  pour  concourir  à 
la  parure  des  Dames  : on  en  fait  des  perles.  L’in- 
vention de  cet  art  & fa  perfeâion  font  dûes  aux 
François.  On  enleve  les  écailles  de  l’ablette  en  ra- 
tifiant le  poiflon  à l’ordinaire  : on  les  met  dans  un 
haflin.  d’eau  claire,  où  on  les  frotte  comme  fi  on 
vouloit  les  broyer.  Cette  opération  qui  occupe  à 
préfent  dans  Paris  un  grand  nombre  d’Ouvriers , fc 
répété  dans  différentes  eaux,  jufqu’à  ce  que  les  écailles 
ne  dépofent  plus  de  teinture.  La  matière  argentée  fe 
précipite  au  fond  : on  verfe  l’eau  furabondante  en 
inclinant  le  vafe , & l’on  s’arrête  lorfqu’il  n’y  a plus 
qu’une  liqueur  argentine  , que  l’on  nomme  EJfcnce 
a Orient  : on  mêle  à cette  effence  un  peu  de  colle  de 
poiflon.  Enfuite  on  a des  grains  de  verre  creux  très-* 
minces , de  douleur  de  girafol  ou  de  couleur  bleuâ- 
tre | dans  lefquels  on  infinue , à l’aide  d’un  chalumeau. 
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«ne  goütte  de  cette  effence  d’Orient,  que  l’ea  agite 
pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  face  inté- 
rieure des  parois.  Enfin , pour  donner  au*  perles  du 
poids  & de  la  folidité  , on  les  remplit  de  cire  qu’on 
y coule  toute  fondue.  Voyez  le  DiHionnairç  des  Arts 
& Métiers. 

Cette  matiare  brillante  &.  argentine  ne  fe  trouve 
pas  feulement  fur  les  écailles  du  poiffon  : la  membrane 
qui  enveloppe  l’eftomac  & les  inteftins , en  eû  toute 
parfemée.  On  eft  porté  à croire  que  la  matiçre  ar- 
gentée fe  forme  dans  les  inteftins  , qu’elle  paffe  dans 
les  vaiffeaux  pour  arriver  à la  peau  & pour  former 
les  écailles.  Si  c’eft-là  le  véritable  mécanifme  de  la 
formation  des  écailles  de  l 'aile , celles  des  autres 
poiffons  pourroient  avoir  aufli  la  même  formation. 

Mémoire  de  M.  de  Réaumur. 

ABRICOTIER,  Armeniaca  malus , ainfi  nommé,' 
parce  qu’il  eft  originaire  d’Arménie  , Province  du 
Levant.  11  y en  a de  plufieurs  efpeces  ; entr  autres  on 
en  remarque  deux  qui  different  en  ce  que  l’amande 
de  l’une  eft  douce,  tandis  que  celle  de  l’autre  eft 
amere. 

L’abricotier  le  plus  cultivé  eft  un  arbre  d'une  gran- 
deur médiocre  ; ion.  écorce  eft  noire , fon  tronc  eft 
affez  gros  & fes  branches  fort  étendues  ; fes  feuilles 
font  arrondies  & pointues  ; elles  fortent  enfeœble  d’un 
même  pédicule  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  Cet 
arbre  eft  un  de  ceux  dont  la  feve  fe  met  en  mou- 
vement des  premières  : fes  fleurs  parpiffent  avant  les 
feuilles  au  commencement  du  «printemps  ; elles  font 
en  rofes , compofées  de  cinq  pétales  blancs  ; le  pif— 
til  fe  change  en  un  fruit  ( appelé  abricot ) charnu, 
fucculent , prefque  rond  & fdlonné  dans  fa  longueur  , 
contenant  un  noyau  offeux  & aplati , dans  lequel  il 
y a une  femence  ou  amande.  Ce  fruit  eft  jaune  en 
dehors  & en  dedans  , d’une  faveur  douce  &.  agréable. 

On  cultive  des  abricotiers  .dans  les  jardins  & les 
vergers.  Ces  arbres  doivent  être  mis  en  efpalier.  On 
les  greffe  en  écuffon  &.  à œil  dormant  fur  les  aman- 
diers & fur  les  pruniers  de  damas  noirs.  Ils  fe  multi- 
plient aufli  par  leur  noyau  j & ils  viennent  mieux 
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dans  une  terre  légère  & fablonneufe , que  dans  urfê 
terre  plus  grafle.  On  taille  ces  fortes  d’arbres  fur  la 
fin  de  Février,  & à-peu-près  comme  les  pêcheurs: 
on  les  dépalifie  ; on  coupe  tout  le  bois  mort  & les 
branches  chiffonnées  ; on  n’y  laide  que  les  meres 
branches  , à bois  & à fruit  : on  fait  une  fécondé  taille 
à la  mi-Mai.  On  doit  étêter  tous  les  fix  ou  fept  ans 
ceux  qui  font  en  elpalier  pour  les  renouvelles 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a toujours 
plus  de  faveur  que  celui  des  abricotiers  en  efpaliers  , 

Î>arce  que  les  premiers  profitent  davantage  de  toutes 
es  influences  de  l’air.  Comme  la  fleur  de  l’abricotier 
eft  fi  hâtive*,  il  faut  la  garantir , au  moyen  de  pail- 
laflbns  , des  gelées  & des  vents  roux  qui  foufflent  aflez 
fréquemment  dès  le  commencement  du  printemps  : 
ces  vents,  occafionnant  une  évaporation  trop  con- 
fidérable  , defiéthent  & font  tomber  la  fleur , cette 
douce  & frêle  efpérance.  Le  fruit  de  l’abricot  , de 
même  que  tous  ceux  qui  pafi'ent  vite  , eft  peu  nour- 
riffant  : il  eft  dangereux  d’en  manger  trop , car  il  fe 
corrompt  facilement  , & allume  des  fievres  comme 
tous  les  autres  fruits  précoces.  Il  fait  l’ornement  des 
tables , foit  crud , foit  confit  au  fucre  ou  préparé  en 
marmelade , foit  en  compote , &c.  On  fait  avec  les 
amandes  d’abricot  une  émulfion  propre  à arrêter  les 
tranchées  des  femmes  nouvellement  accouchées.  Il 
découle  des  abricotiers  une  gomme  qui  pourroit  être 
employée  comme  adoucifiante  & incralTante , au  lieu 
de  la  gomme  ^Arabique.  L’extravafion  de  cette  gomme 
eft  pour  les  abricotiers  une  maladie  qui  fait  périr 
plufieurs  branches. 

ABRICOT  de  Saint-Domingue.  C’eft  un  nom 
qui  ne  convient  guère  à ce  fruit  que  pour  la  couleur 
de  fa  chair  ; car  pour  tout  le  refte  il  ne  lui  reflemble 
point  du  tout.  Ce  fruit  eft  prelque  rond  , quequefois 
de  la  figure  d’un  cœur , depuis  trois  pouces  jufqu’à 
fept  pouces  de  diamètre:  il  eft  couvert  d’un  écorce 
brunâtre,  crevaflée , de  l’aipaiffeur  d’un  écu , forte 
& liante  comme  du  cuir  ; fous  cette  écorce  eft  une 
pellicule  jaunâtre  , qui  recouvre  la  chair  du  fruit  qui 
eft  jaune , d’une  odeur  aromatique , mais  d’un  goû^ 
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un  peu  amer  & gommeux.  Pour  manger  ce  fruit , qui 
eft  très-fain  & très  nourriffant , on  le  laifle  tremper  , 
lorfqu’il  eft  coupé  , dans  du  vin  &.  du  fucre.  On  trouve 
au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyaux  de  la  groffeur  d’œufs 
de  pigeons. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très-beau  , très-grand 
& touffu  : fes  branches  montent  & s’élèvent  égale- 
ment de  toutes  parts  en  pyramide.  Il  eft  très-propre 
à être  planté  en  avenues  , &.  nullement  à faire  des 
allées  couvertes.  Etant  ifolé  & expofé  au  grand  vent , 
il  eft  fujet  à fe  caffer  : fon  bo’s  qui  eft  mou  & filan- 
dreux , n’eft  d’aucun  ufage  ; fes  feuilles  font  larges  , 
d’un  beau  vert , affez  femblables  à celles  du  laurier  : 
fes  fleurs  mâles  &.  fes  fleurs  femelles  croiffent  fur  des 
individus  différens , elles  ont  une  odeur  douce  ; étant 
diftillées , elles  donnent  une  liqueur  agréable.  Les 
Efpagnols  font  avec  ce  fruit  une  excellente  marme- 
lade , en  y mêlant  du  gingembre  , des  épiceries  & 
des  odeurs  dont  ils  rempliffent  des  oranges  qu’ils  font 
confire  & fécher.  Ils  regardent  l’ufage  de  ces  oranges  , 
après  le  repas  , comme  propre  à faciliter  la  digeftion. 

ABROTANOIDE.  Efpece  de  corail  perforé , ou 
plutôt  de  madrépore  , & qui  fe  trouve  fur  les  rochers 
au  fond  de  la  mer.  Sa  couleur  eft  grife  jaunâtre  exté- 
rieurement , & blanchâtre  en  dedans.  Les  rameaux 
de  l’efpece  appelée  bois  de  cerf,  font  arrondis,  pointus, 
& hériffés  en  leur  fuperficie  de  tubules  laillantes 
étoilées  en  dedans.  Les  branches  de  l’efpece  appelée 
chou-fleur , font  un  peu  comprimées.  On  a donné  le 
nom-  d’ abrotanoïde  , à cette  efpece  de  polypier  , parce 
que  des  Auteurs  ont  cru  que  c’étoit  une  plante  ma- 
rine qui  avoit  quelque  reffemblance  avec  l’aurone  fe-* 
meîle  , appelée  abrotanum , &c. 

ABROTONE  mâle,  c’eft  1 ’auronc.  Voyez  ce  çiot. 
L’abrotone  femelle  eft  la  fantoline  ou  barbotine.  Voye £ 
Poudre  a Vers. 

ABRUS.  Efpece  de  fève  qui  croît  en  Egypte  & 
aux  deux  Indes  : il  y en  a de  deux  fortes;  la  lemence 
de  l’un  eft  groffe  comme  un  pois  , l’autre  eft  un  peu 
plus  groffe  que  l’ivraie  ordinaire  ; toutes  les  deux  d’un 
rouge  foncé.  Elles  font  ophthalmiques  & peélorales. 
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ABSINTHE , abfinthium.  C’eft  une  plante  vivace 
à petits  fleurons  jaunes , & à petites  feuilles  décou- 
pées , d’un  vert  pâle  , blanchâtre  , d’une  odeur  très- 
forte  & aromatique  qui  n’eft  point  agréable , & d’une 
faveur  très-amere.  Cette  plante  croît  à la  hauteur 
d’environ  deux  pieds  : l’a  tige  eft  cannelée  , inoelleulé 
& branchue  ; fa  racine  eft  épailTe,  ligneufe,  odorante, 
mais  fans  amertume  : les  graines  font  nues  & non 
aigrettées,  mais  portées  fur  un  placenta  garni  d’un 
petit  duvet.  L’abhnthe  vient  naturellement  dans  les 
terrains  fecs  , un  peu  chauds. 

Il  y a quatre  elpeees  d'abftnthe  ; favoir  celle  qu’on 
appelle  grande  abjinihe  ou  abjinihe  romaine  , ou  aluïne  ; 
la  petite  appelée  pontique  ; celle  de  mer  qui  croît  fur 
les  bords  maritimes  St  dans  les  marais  falés  ; & celle 
des  Alpes , qu’on  nomme  génépi , & dont  on  difti  ngue 
plufteurs  fortes.  Voye\ » Génépi.  Cette  plante  peut  fe 
mettre  en  bordure  dans  les  jardins , 8t  le  tondre.  Elle 
donne  de  la  graine  difficile  à vanner  ; c’eft  pourquoi 
on  la  renouvelle  tous  les  deux  ans  en  févrant  Jes  vieux 
pieds.  L’abfinthe  vient  de  graine  que  l’on  feme  en 
Février  & Mars  , & de  plant  enraciné  ou  de  boutures  ; 
c’eft  la  voie  la  plus  ordinaire. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  Médecine  , dans  la- 
quelle on  l’emploie  comme  cordiale  , ftomachique  , 
fébrifuge  &•  emménagogue  , toutes  propriétés  qu’elle 
doit  à fes  principes  aromatiques  & amers.  On  en  re- 
tire par  la  diftillatton  un  efprit  reéleur  ou  eau  aroma- 
tique , une  huile  elTentielle  ; & on  en  fait  un  extrait 
qui  retient  plus  d’odeur  de  la  plaHte  , que  la  plupart 
des  extraits  des  autres  plantes  aromatiques  , parce 
%tue  l’odeur  de  celle-ci  eft  fort  tenace.  Un  peu  d'ab- 
finthe  mis  pendant  l’été  dans  la  biere  , l’empêclie  de 
tourner  à l’acide.  On  emploie  l’abfmthe  en  fubftance  , 
en  infufion  dans  l’eau  ou  dans  l’efprit-de-vin , avec 
Jequel  on  fait  ce  qu’on  appelle  teinture  <£  abjinihe  ; ou 
enfin  dans  le  vin  pour  en  faire  le  vin  tf  abfintke.  Cette 
derniere  préparation  eft  fort  ufitée.  La  meilleure  mé- 
thode de  faire  le  vin  d’abftmhe  , confifte  à faire  in- 
fiifer  à froid,  pendant  vingt-quatre  heures  , fix  gros 
de  grande  & de  petite  abfin^he  féchée , dans  quatre 
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livres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  : on  coule  enfuite 
avec  expreflion.  Le  vin  d’abfintbe  Sc  les  autres  pré- 
parations s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les  foibleffes 
ou  langueurs  d’eftomac  , pour  exciter  l’appétit  & fa- 
ciliter la  digeftion  ; pour  les  vers  , exciter  les  réglés 
aux  femmes,  & dans  toutes  les  maladies  où  il  s’agit 
de  donner  du  reffort  aux  folides  , d’augmenter  le  cours 
des  fluides.  Mais  l’ufage  immodéré  de  l’abfmthe  dé- 
truit le  défir  de  l’aéle  vénérien , & peut  faire  beau- 
coup de  mal  aux  nerfs  , ainfi  que  tous  les  amers. 

M.  de  Haller  dit  cependant  que  l’abfinthe  ordinaire 
eft  le  plus  agréable  des  amers,  il  en  a toutes  les  vertus. 
Un  long  ul'age  de  cette,  plante  détruit  radicalement 
la  goutte,  même  héréditaire;  mais  il  faut  en  prendre 
la  teinture  deux  fois  par  jour  , à la  dofe  de  80  gouttes 
ou  environ  , & en  continuer  l’ufage  pendant  plufteurs 
années.  C’eft  auflï , félon  le  même  Obfervateur , l’un 
des  meilleurs  remedes  contre  les  commencemens  de 
i’hydropifie  , qui  d’ordinaire  eft  une  fuite  d’une  di- 
geftion affoiblie. 

ACACALIS.  Arbriffeau  qui  croît  en  Egypte  : fes 
fleurs  font  papilionacées , & fes  fruits  en  gouffa  ; fa 
graine  eft  femblabl'e  à celle  du  tamarin  ; & fon  infu- 
flon  eft  à Conftantinopie  un  remede  populaire  pour 
éclaircir  la  vue.  Ray , HiJ 1.  Plant . 

ACACIA  COMMUN  , en  latin  pfendo-acacia  vul- 
garis.  Cet  acacia  eft  appelé,  avecraifon,  faux  acacia ; 
car  il  différé  des  véritables  acacias  par  fa  fleur  ,~qui 
eft  légumineufe,  au  lieu  que  celle  des  acacias  eft  une 
fleur  en  godet.  Prefque  tous  les  vrais  acacias  ne  peu- 
vent s’élever  que  dans  les  ferres  chaudes  & les  oran- 
geries. 

Ce  faux  acacia , connu  généralement  fous  le  nom 
à' acacia , eft  Y art  or  Jiliquofa  virginienfis , fpinofa  , lolus 
nofiratibus  diéla  ; c’eft  un  arbre  dont  la  tige  s’élève 
hâut  & rapidement  ; fa  racine  eft  grofie  , longue  , 
traçante  & jaunâtre;  fes  feuilles  font  oblongues  , ran- 
gées par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille  ; fes  fleurs  font  blanches , légumineufes , dif-. 
pofées  en  épis , d’une  odeur  reflfemblante  à celle  de 
Ia  fleur  d’orange.  A ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes 
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applaties,  qui  contiennent  des  femences  de  la  figuré 
d’un  petit  rein,  & qui  deviennent  noirâtres  étant 
mûres. 

Cet  arbre  eft  originaire  de  Virginie  & du  Canada  : 
il  s’eft  tellement  accoutumé  à notre  climat , qu’il  s’y 
eft  multiplié  beaucoup.  Il  fleurit  dans  le  printemps,' 
& fait  un  très-bel  effet.  Dans  la  nouveauté , il  y a en- 
viron cent  ans,  cet  arbre  étoit  recherché  de  tout  le 
monde  ; on  en  faifoit  des  allées  , des  bofquets  ; mais 
on  s’en  eft  dégoûté , parce  que  comme  fon  bois  eft 
fort  cgffant , lorfqu’il  s’élève  haut  , le  ^ent  le  brife 
& l’éclate  facilement  ; de  plus  fes  branches  ne  fe 
tournent  point  comme  on  veut  ; fon  écorce  eft  rabo- 
teufe , & fon  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  om- 
brage affez  épais.  Son  bois  eft  d’un  jaune  marbré  très- 
beau  : les  Tourneurs  en  font  des  chaifes  ; les  habitans 
de  la  Louiftane  s’en  fervent  pour  faire  des  arcs  , parce 
qu’il  eft  fort  roide  ; ils  l’appellent  en  leur  idiome  bois 
dur.  Il  n’eft  point  fujet  à être  attaqué  par  les  infeéles. 
On  a projeté  aulîi  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer 
des  échalas  & du  menu  bois  : fon  écorce  & fes  ra- 
cines douces , fucrées , partent  pour  être  peftorales 
comme  la  régliffe  : fes  fleurs  font  laxatives  & antihyf- 
tériques  ; on  en  prépare  des  pommades  dont  l’odeur  eft 
fort  agréable. 

M.  Bohafdch  , Profeffeur  de  Médecine  & d’Hiftoire 
Naturelle  à Prague,  fait  voir  dans  un  Mémoire  en 
Allemand,  publié  en  1758,  l’utilité  que  l’on  pouvoit 
retirer  de  cet  arbre.  Des  expériences  réitérées  lui  ont- 
fait  connoître  que  fa  feuille  tant  fraîche  que  féchée  , 
étoit  un  fourage  excellent  pour  les  chevaux  & tous  les 
beftiaux  qui  en  font  très- avides  : il  eft  plus  nourriffant 
que  le  trefle  & le  fainfoin,  & donne  beaucoup  de  lait 
aux  vaches.  M.  Bohafdch  a même  imaginé  une  échelle 
& des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuilles  de  l’acacia  vul- 
gaire, que  M.  Linnaus  nomme  robinia.  Cesinftrumens 
pourroientêtre  d’ufage  auflï  pour  le  frêne  , arbre  d’une 
culture  très-facile,  6t  les  brebis  font  très-avides  de  fes 
feuilles. 

Il  y a trois  efpeces  d’acacia  de  Sibérie  , dont  les 
fleurs  font  inodores,  & qui  font  plutôt  des  arbufte% 
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que  des  arbres,  dont  une  fe  peut  multiplier  aifément  de 
bouture. 

ACACIA  VÉRITABLE  , acacia  vera.  C’eft  un 
arbre  qui  croît  en  Egypte  , en  Arabie  & en  Afrique  , 

& duquel  on  retire  un  lue  dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine , fous  le  nom  d 'acacia.  Cet  arbre  eft  grand, 
fort  branchu  & armé  de  fortes  épines  , qui  naiffent  trois 
à trois  j fes  racines  font  rameules , & Ion  tronc  a fou- 
vent  un  pied  de  diamètre  ; fes  feuilles  font  oppol'ées  ; 
fes  fleurs  font  de  couleur  d’or  , fans  odeur , en  forme 
de  tuyau,  découpées  en  cinq  quartiers,  & renfermant 
plufieurs  étamines  ; le  fruit  eft  une  gouffe  femblable  à 
celle  du  lupin.  La  femence  s’appelle  quarat  en  Arabe, 

& l’arbre  fanth  ; cet  arbre  fe  multiplie  de  graine  ; 
mais  cette  voie  efl  trop  longue  * il  vaut  mieux  le  mul- 
tiplier de  plants  enracinés. 

Cet  arbre  efl  très-commun  au  grand  Caire  ; il  croît 
aufli  à la  Chine  , fous  le  nom  de  hoaichu  ; dans  ce 
pays-ci  , il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferres 
chaudes  : on  en  compte  vingt-deux  efpeces  ou  va- 
riétés dans  celles  du  jardin  du  Roi.  Ses  gouttes  en- 
core vertes , étant  pilées  & arrofées  d’eau , donnent , 
étant  exprimées  , un  fuc  que  l’on  fait  épaiflir , & qui 
fe  nomme  fuc  d'acacia.  Ce  fuc  bien  préparé  efl  de 
couleur  brune  à l’extérieur,  noirâtre  ou  roufsâtre  en 
dedans , d’une  confiftance  ferme  , s’amoltiffant  dans 
la  bouche , d’un  goût  aftringent  : on  nous  l’apporte 
d’Egypte  en  forme  de  boule  , dans  des  veflies  fort 
minces.  Il  efl  mis  entre  les  aftringens  incraffans  & ré- 
pereuflifs  : on  lui  fubflitue  quelquefois  le  fuc  du  fruit 
de  l'acacia  noflras  ou  à! Allemagne  ; c’eft  le  nom  qu’on 
a donné  à notre  prunier  fauvage , ( qui  efl  l 'acacia 
commun  de  l’Amérique  ) , parce  que  l’on  retire  des  • 
prunelles  un  fuc  aftringent.  Voye ç Prunellier  ou 
Prunier  sauvage.  Les  Egyptiens  font  fréquemment 
ufage  du  fuc  d’acacia , à la  dofe  d’un  gros , pour  le 
crachement  de  fang  , pour  garg^-ifer  la  gorge  , & 
en  collyre  pour  fortifier  la  vue.  Chez  nous  on  ne 
connoît  point  de  meilleur  remede  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  ordinaires  ÔC  les  dyffenteries.  Les 
Corroyeurs  & les  Tanneurs  du  grajid  Caire , con- 
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fument  beaucoup  de  graine  d’acacia  pour  noircir  léÉ 
peaux.  Les  Chinois  emploient  les  fleurs  d’acacia  pouf 
teindre  le  papier  ou  la  l'oie  en  une  couleur  jaune  afleï 
particulière. 

Il  découle  naturellement  des  fentes  de  l’écorce  , & 
des  incilions  faites  à cet  acacia  d’Egypte , qui  croît 
aufti  en  Arabie  &.  fur  plufieurs  côtes  d’Afrique , un 
fuc  viiqueux,  qui  fe  durcit  avec  le  temps  , & qui  eft 
la  gomme  Arabique  , gummi  Arabicum.  Elle  eft  en 
morceaux  traniparens,  d’un  blanc  jaunâtre , fragiles  * 
brillans , donnant  à l’eau  dans  laquelle  on  les  diflbut 
une  vifcoftté  gluante,  d’un  goût  fade  &*fans  odeur. 
Quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  font  cylin- 
driques , recourbées  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  gomme 
vermiculaire.  Cette  gomme  ne  différé  de  l’autre  que 
par  la  forme  ; la  propriété  eft  la  même.  Elles  font 
propres  à aglutiner  les  humeurs  féreufes  , & à adoucir 
les  acrimonies.  Lorfque  cette  gomme  eft  aglutinée  en 
gros  morceaux  , clairs , peu  traniparens , on  l’ap- 
pelle gomme  turique.  Elle  eft  employée  par  les  Tein- 
turiers en  foie.  Le  grand  commerce  de  cette  gomme 
Arabique  fe  fait  au  Sénégal.  Voye[  Gomme  du  Sé- 
négal , & le  mot  Gomme. 

ACACIA  ou  Cassie  des  Jardiniers,  eft  un  arbre 
du  Levant  dont  les  fleurs  forment  de  petites  boules 
très-jolies  &.  très-odorantes  : cet  arbriffeau  ne  peut 
guere  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  Il  fe  nomme 
en  langue  Egyptienne  fetane , & en  langue  Syrienne 
faiffaban.  On  nous  apporte  d’Italie  des  pommades  par- 
fumées des  fleurs  de  cet  arbriffeau. 

AC  AJ  A , fpondias  Lïnn.  Arbre  de  la  grandeur  du 
tilleul , dont  le  bois  eft  rouge  , & léger  comme  le 
P • liege  ; fon  écorce  eft  raboteufe  & de  couleur  cendrée  ; 
lès  feuilles  font  oppofées  , longues  de  trois  pouces  , 
larges  de  deux , brillantes  , douces  au  toucher , mais 
d’un  goût  aftringent , & traverfées  dans  leur  longueur 
d’une  groffe  côte  ^fes  fleurs  font  jaunâtres  , à cinq 
pétales  , renfermant  neuf  étamines  & trois  piftils  » 
Si  fuivics  de  fruits  femblables  à nos  prunes , tant  par 
la  figure  que  par  la  groffeur  , divifés  en  trois  loges  9 
jaunes,  acides,  à noyau  ligneux,  facile  à cafter,  &£ 


Digitized  by  Google 


A C A 79 

tenfermant  une  amande  d’un  blanc  jaunâtre  ; le  ca- 
lice eft  d’une  feule  piece  , & découpé  en  cinq  parties. 
Dans  l’ile  de  Ceyian  , on  fait  ufage  du  jus  de  fes 
feuilles  pour  arroler  le  rôti  : on  exprime  de  fon  fruit  , 
que  l’on  nomme  prunes  de  monbain  , une  liqueur  ap- 
prochante du  vin.  Ces  prunes  font  de  la  groffeur  de 
nos  prunes  impériales  , Si  auffi  faines  que  nos  cerifes. 
On  les  emploie  contre  la  fievre  & la  dyffenterie.  On 
confit  les  fleurs  en  boutons. 

ACAJOU  , cajous  flve  acajaiba.  Arbre  qui  naît 
dans  les  îles  de  l’Amérique , le  Bréfil  & les  Indes. 
On  en  «liftingue  deux  elpeces.-  L’un  eft  l’acajou  à 
planches , de  Cayenne.  Il  vient  haut  comme  nos 
chênes  & gros  à proportion.  Il  y a de  ces  arbres 
dont  le  tronc  fert  à conftruire  des  canots  tout  d'une 
piece  , longs  de  40  pieds  , fur  cinq  de  largeur  & plus. 
Le  bois  en  eft  rouge  ; .il  y en  a auffi  de  marbré , de 
jaune  & de  blanc  clair.  Il  fe  polit  aifément , & a un 
coup-d’œil  fort  luifant  : il  pourrit  difficilement  dans 
l’eau  , & les  vers  ne  l’attaquent  point.  Il  l’emporte 
fur  celui  des  îles  par  la  finefle  de  fon  grain , comme 
par  la  nuance  de  fes  fibres  ; on  en  fart  des  meubles 
qui  communiquent  leur  odeur  fuave  au  linge  & aux 
hardes  qu’on  y renferme  : cet  acajou  fe  nomme  cedre 
à St.  Domingue.  M.  Dujacquelin  nous  mande  que 
l’écorce  de  cet  arbre  eft  brune  ôt  raboteufe  ; fa  feuijle 
petite  & d’un  vert  très-foncé  ; fon  fruit  en  forme  de 
cœur,  toujours  vert  lequel  contient  communément 
quatre  amandes  fort  ameres  8c  couvertes  d’une  peau 
brune  ni  trop  épaiffe  ni  trop  mince. 

L’autre  efpece  fe  nomme  acajou-pomme  ou  pommier 
£ acajou  ( caj'uyera  ).  C’eft  un  arbre  affez  touffu  , tor- 
tueux , peu  gros  & qui  ne  s’élève  pas  beaucoup  : 
fon  écorce  eft  blanchâtre  , fes  feuilles  larges  & feules  , 
& d’un  vert  plus  ou  moins  foncé  : fes  fleurs  , qui  p«r- 
roiflent  en  Septembre , font  en  forme  d’entonnoir  , 
à cinq  découpures  & d’un%  ctdeur  aflez  douce  ; elles 
ont  dix  étamines  & un  piftil.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
en  forme  de  poire  , de  couleur  tantôt  jaune  & tantôt 
d’un  beau  rouge  ou  pourpre  : il  mûrit  en  Décembre 
& en  Janvier.  La  fubftance  intérieure  de  ce  fruit  eft 
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blanche , ayant  beaucoup  de  Tue  , mais  un  peu  acerbe^ 
Ce  fruit  un  peu  aftringent  eft  très-bon  dans  le  cours  de 
ventre  ; les  Indiens  même  en  font  ufage  comme  ali- 
ment. Il  paroît,  à l’endroit  où  plufieurs  fruits  ont  une 
efpece  d’œil  ou  d’ombilic  , un ‘noyau  en  forme  d’un 
rein  , nommé  noix  d'acajou.  Ainft  le  noyau  , dans 
cette  efpece  de  fruit , au  lieu  d’être  dans  l’intérieur 
du  fruit,  eft  à l’extérieur.  (La  noix,  dit  M.  Deleu{ey 
eft,  à proprement  parler,  le  fruit;  car  le  corps  charnu 
qui  la  porte  , eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros  ). 

Cette  noix  d’acajou  a une  écorce  grife  , épaifle  , 
dure,  ligneule,  compofée  de  deux  membranes,  entre 
lelquelles  eft  une  efpece  de  diploé  ou  de  fubftance 
fpongieufe  , qui  contient  un  lue  mielleux , âcre  , mor- 
dicant , qui  en  exude  par  un  grand  nombre  de  petits 
trous,  lorfque  le  fruit  eft  récent  , & qu’on  le  fait 
chauffer  : quelques  Caraïbes  s’en  fervent  pour  confu- 
mer  les  cors  des  pieds  : ce  fuc  teint  le  linge  d’une 
couleur  de  fer , qu’il  eft  très-  difficile  de  faire  difpa- 
roître.  Cette  noix  renferme  en  outre  une  amande 
blanche  , qui  eft  fort  bonne  à manger  en  guife  de 
cerneau  ou  grillée  ; elle  a un  goût  d’aveline.  On  pré- 
tend que  la  chair  des  perroquets  qui  s’en  nourriflent, 
contracte  un  goût  d’ail. 

Les  Habitans  des  pays  où  croît  la  noix  d’acajou , 
retirent  de  Ion  amande  une  huile  cauftique , dont  ils 
fe  fervent  pour  peindre  le  bois,  ôc  qui  l’empêche  de 
fe  corrompre.  On  exprime  des  fruits  écraiés  un  fuc 
qui  ayant  bien  ferment? , devient  vineux , & dont 
on  retire  par  diftillation  un  elprit  ardent  fort  vif.  Si 
on  fe  contente  de  couper  ces  pommes  par  quartiers, 
& les  laifler  tremper  quelques  momens  dans  de  l’eau 
fraîche,  on  aura  une  boiflon  très-rafraîchiftante , & 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  les  obftruftions 
de  l’eftomac.  Il  tranfude  de  l’arbre  , quand  on  le  taille  , 
une  gomme  roufsâtre  , tranfparente  qui , étant  fondue 
dans  l’eau , tient  lieu  de*la  meilleure  glu.  On  s’en 
fert  à Cayenne  pour  coller  tout  ce  qu’on  veut  fouf- 
traire  à l’humidité  & aux  infeéles.  On  la  pafle  auffi 
fur  les  meubles  pour  leur  donner  un  vernis  agréable. 
Le  bois  d.'  acajou-pomme  ? quoique  moins  dur  , moins 

odorant , 
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«dorant  , plus  brun , & féchant  moins  vite  que  celui 
de  F acajou  à planches , eft  cependant  très-recherché 
pour  faire  des  meubles  & pour  bâtir.  Comme  il  eft 
tortueux  , on  tire  de  fes  branches  des  ceintres  propre* 
à former  des  deffus  d’armoire  , des  comiches  arron- 
dies. Ses  contours  font  quelquefois  fi  naturels , qu’il 
ft’y  a plus  qu’à  leur  donner  quelques  coups  de  cifeau 
pour  les  perfectionner.  Les  Teinturiers  emploient 
l’huile  que  l’on  retire  de  la  noix  d'acajou  dans  la 
teinture  du  noir.  Les  habitans  du  Bréfil  comptent  leur 
âge  par  ces  noix  ; ils  en  ferrent  une  chaque  année. 
L’homme  peut  bien  mefurer  le  temps  ; mais  tous  fes 
efforts  ne  peuvent  l’arrêter  dans  fa  courfe  rapide. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  arbres  avec  celui  que 
l’on  nomme  tendre  acaïou  ,*  ( dans  celui  - ci  Fi  eft 
Voyelle  , 8c  dans  les  autres  il  eft  conlonne  ).  Voyez 
Tendre  Acaïou. 

ACANTHE  ou  RRANC-URSINE  , acanthus  feu 
brancha-urfma.  Plante  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins. 
Elle  le  multiplie  par  le  moyen  des  rejetons  que  l’on 
ferne  dans  une  terre  grade.  Ses  racines  font  épaiffes* 
chevelues,  noires  en  dehors,  blanches  en  dedans; 
elles  pouffent  une  tige  élevée  de  la  hauteur  de  deux 
coudées , droite  , terminée  par  un  épi  chargé  d’une 
belle  fuite  de  fleur*  d’une  feule  piece  , irrégulières* 
de  couleur  de  chair , 8c  qui  finiffent  par  derrière  en 
manière  d’anneau.  Son  fruit  a la  forme  d’un  gland, 
& contient  dans  deux  loges  deux  femences  roufsâtres  , 
& aplaties.  L’acanthe  eft  de  la  claffe  des  plantes  à 
quatre  étamines  inégales  , 8c  à fruit  capfulaire  ; la  fleur 
n’a  qu’une  levre  rabattue , divifée  en  trois  ou  quatre 
découpures , 8c  le  calice  eft  formé  de  ftx  feuilles  af- 
femblées  deux  à deux.  Ses  feuilles  font  à rafe-terre  , 
de  la  longueur  d’une  coudée,  8c  larges  d’un  empan, 
molles  , d’un  vert  foncé , finuéufes  , un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  eft  remplie  d’un  fuc  mucilagineux  & 
gluant.  On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens, 
les  fomentations  8c  cataplafmes  émolliens , propres 
h appaifer  les  douleurs  vives  8c  les  inflammations. 
On  en  fait  ufage  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la 
maladie  nommée  p/ica  Polonica  : maladie  unguliere  oii 
Tome  U ‘ E 
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le  fang  fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Journ.  économZ 
■année  1/62.  On  s’en  fervoit  autrefois  pour  teindre  en 
jaune. 

L’art  puife  dans  l’imitation  de  la  Nature  fes  plus 
beaux  ornemens.  Les  découpuresdes  feuilles  d’acanthe 
ont  paru  fi  belles , qu’on  les  a choiiies  pour  iervir 
d’ornement  au  chapiteau  des  colonnes  de  l’ordre  Co- 
rinthien. Les  Anciens  ornoient  de  la  figure  de  ces 
feuilles  les  habits  précieux  ; c’eft  pourquoi  Virgile  , 
€n  parlant  de  l’habit  d 'Relent , dit  qu’il  étoit  relevé 
de  feuilles  d’acanthe  en  broderie  : Et  circum  texium 
croceo  velamen  acantho.  Æneid.  I.  653. 

Cette  efpece  d’acanthe  n’eft  pas  la  feule  connue 
des  Botaniftes  , on  en  diftingue  trois  autres:  i°.  Y acan- 
the épïnenfe  ; 1°  celle  à feuilles  de  houx  , qui  eft  un  ar- 
brifièau  , & celle  de  Madrafpatan. 

ACARICÀBA.  Plante  du  Bréfil , dont  la  racine 
aromatique  peut  être  comptée  entre  les  meilleurs  apé- 
ritifs , & le  fuc  des  feuilles  parmi  les  vomitifs  & les 
antidotes.  Les  propriétés  de  Yacaricaha  font  affez 
connues  ; mais  nous  fommes  peu  inftruits  fur  les  ca- 
ractères de  cette  plante  ; cependant  Linnaus  la  range 
dans  le  genre  de  1 ’hydrocotile. 

ACARIMA.  A Cayenne  on  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  fagouin  , connu  vulgafrement  fous  la  fauffe 
dénomination  de  finge-lion.  C’eft  le  marikina  de  M. 
de  Bujfun.  Voyez  Marikina. 

ACARNE  ou  ACAMANE.  Poiflbn  écailleux  & 
blanc , qui  habite  les  rivages  de  la  mer  , ôc  qui  devient 
fort  maigre  en  été  : il  eft  femhlable  au  pagel  & aju 
pagre , avec  lefquels  on  le  vend  à Rome  tous  le  nom 
commun  de  phagolino.  On  en  pêche  en  tout  temps. 
Sa  chair  eft  douce  , nourriflante  & facile  à digérer  : 
elle  eft  diurétique  , & purifie  le  fang.  Ce  poiflon  eft 
peut-être  le  même  que  Vacarnan  d’/Ithenée  , de  Ron- 
delet & d ' Aldrovande. 

ACCAVIAC  ou  ASCAVIAS.  Oifeau  fort  fin- 
. gulier  du  pays  des  Negres  en  Afrique  : il  eft  de  la 
grofleur  du  paon , & porte  fur  la  tête  une  huppe 
;.rouge , ^yec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaque? 


Digitized  by  Google 


ACE/  À C H 8j 

iCotè.  Dapper  dit  qu’il  peut  étendre  cette  huppe  en 
rond , St  la  faire  flotter  par-deftus  fa  tcte. 

ACETABULE  ou  ANDROSACE  DE  MER,' 
ccelabulum  marïnum.  Selon  quelques  Obfervateurs  mo- 
dernes , c’eft  une  efpece  de  polypier , de  fubftance 
pierreufe , formé  par  des  vers  de  mer  ; production 
mife  autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  po- 
lypier eft  un  petit  badin  fait  en  forme  de  cône  ren- 
verfé  , qui  tient  par  fa  pointe  à un  pédicule  fort 
mince  St  fort  long.  Il  fe  trouve  , ainu  que  les  po- 
lypiers , adhérent  tantôt  à une  pierre  , tantôt  à une 
coquille.  Voye { Polypier  de  mer  6*  le  mot  Co* 

-RALLINE. 

ACHE  D’EAU.  Voye ç Berle,  L’ache  vulgaire  eft 
le  céleri  non  cultivé  : Tache  de  montagne  eft  la  livêchc . 
Voyez  ces  mots. 

ACHÉES.  On  donne  ce  nom  St  celui  de  laiche  au* 
Vers  de  terre  , dont  on  fait  ufage  comme  appât  pour 
la  pêche.  On  verra  leur  hiftoire  au  mot  Ver  *de 
terre.  Comme  il  eft  affez  difficile  d’avoir  de  ces 
vers  dans  les  grandes  féchereffes  , on  a recours  à 
divers  moyens.  Il  faut  trépigner  fur  fa  terre  dans  un 
lieu  humide  , ou  bien  y remuer  pendant  un  derni- 
quart-d’heure  un  gros  bâton,  en  l’agitant  en  tout  fens: 
ces  ébranlemens  font  fortir  les  vers  qui  croient  fentir 
l’approche  de  la  taupe  , leur  ennemi  mortel.  On  peut 
arrofer  aufli  la  terre  avec  une  eau  que  Ton  a rendue 
atnere  en  y faifant  bouillir  des  feuilles  de  chanvre  ou 
de  noyer  : on  peut  aulli  en  ramafter  pendant  la  nuit 
dans  des  prés  humides  , lur-tout  quand  il,  a plu  ou 
après  un  brouillard.  • 

ACCIOCA.  Les  habitans  de  la  montagne  de  Laxo 
donnent  ce  nom  à une  herbe  qui  croit  au  Pérou*  Sc 
que  l’on  fubftitue  dans  le  befoin  à l’herbe  du  Para- 
guay, dont  on  lui  croit  les  propriétés.  Voye{  This 
du  Paraguay. 

ACHANACA.  Plante  de  l’Inde  , dont  la  feuille 
feflTemble  à celle  du  chou  ; mais  elle  n’eft  pas  ft 
<épaifle , St  les  côtes  en  font  plus  tendres  : l'on  fruit 
qui  eft  gros  comme  un  oeuf  St  de  couleur  jaune  , naît 
jtu  milieu  des  feuilles.  On  l’appelle  altard  ou  letach „ 

F ij 
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Les  Indiens  efliment  beaucoup  ce  fruit  pour  la  vé- 
role. 

• ACHIA  ou  ACHIAR , ou  ACHAR.  Efpece  de 
canne  , ( rejeton  du  bambou  ) , confite  en  vert  dans 
le  vinaigre  , le  poivre  & autres  épiceries  , de  la  lon- 
gueur à-peu-près  & de  la  confiftance  de  nos  corni- 
chons , d’un  jaune  pâle  & d’un  tiflu  fibreux  : ce  font 
les  Malayes , & fur-tout  les  Chinois  qui  font  répan- 
dus dans  les  îles  de  la  Sonde  & des  Moluques , qui 
font  cette  préparation.  Us  appellent  achiar  tout  ce 
qui  eft  confit  au  vinaigre  ; & pour  diftinguer , ils 
ajoute  le  nom  de  la  chofe  confite.  Ce  font  les  Hol- 
landois  qui  apportent  des  Indes  Orientales  Xachiar 
dans  des  urnes  de  terre. 

• .ACHIO  ou  ACHIOLT.  P'oye ^ Roucou. 

ACH1TH.  Efpece  de  vigne  de  Madagafcar , dont 
le  fruit  , nommé  voackith  , mûrit  en  hiver.  Voye ç 
"Vigne* 

ACHOAVAN  ou  ACHOAVA.  Plante  commune 


en  Egypte  , & fur- tout  en  Sbechie.  Profper  Alpin  + 
qui  l’a  fouvent  cueillie  fraîche  , dit  qu’elle  eft  moins 
haute  que  la  camomille  , mais  elle  lui  reflemble  allez 
par  fes- fleurs , & à la  matricaire  par  fa  feuille.  Ce 
Botanrfte  lui  a trouvé  le  goût  & l’odeur  défagréables. 

ACHOU  ou  ACHOUROU.  Nom  que  porte  aafli 
le  bois  d'Inde.  Voyez  ce  mot. 

ACIDE.  Voyez  à l’article  Sel  acide. 

ACIER.  Voy:\  à F article  Fer. 

ACMELLE,  vtrbefina  acmella.  Plante  annuelle  haute 


d’environ  un  pied  , & qui  eft  très-commune  dans  l’île 
de  Ceylan.  Hotton  dit  que  fa.  tige  eft  carrée  & cou- 
verte dé  feuilles  pofées  par  paires  , femblables  à celles 
de  tfortie  morte  : fes  fleurs  fortent  de  l’extrémité  des 


tiges  , & font  compofées  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tites fleurs  jannes  , qui  forment  en  s’unifiant  une  tête 
portée  fur  un  calice  à cinq  feuilles  : à ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  femences  d’un  gris  obfcur , longues  & 
liftes , excepté  celles  du  fommet , & l'cparées  entr’elles 
par  les  balles  dont  le  placenta  eft  garni  : elles  font 
garnies  aufli  d’une  dçuble  barbe  qui  les  rend  four- 
chues : la  racine  de  V acmella  eft  fibreufe  & blanches 
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Linnœus  dit  que  l’acmelle  eft  le  hïdens  de  l’ile  de 
Ceylan. 

Ôn  cueille  les  feuilles  de  cette  plante  avant  que  les 
fleurs  paroHTent , on  les  fait  fécher  au  foleil  , & on 
les  prend  en  poudre  dans  du  thé  : fouvent  on  fait 
infmer  la  racine , les  tiges  & les  branches  dans  de 
refprit-de-vin  , que  l’on  diftille  enfuite  : l’on  fe  fert 
des  fleurs  , de  l’extrait  , de  la  racine  & des  fels  de 
Yacmella  dans  la  pleuréfie  , les  coliques  & les  fievres. 

Suivant  le  témoignage  donné  par  un  Officier  Hol- 
landois  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  1690, 

& confirmé  par  un  Chirurgien  de  la  ville  de  Co- 
lombo , & par  le  Gouverneur  de  la  même  île  , cette 
plante  pofiéderoit  encore  une  vertu  bien  précieufe 
pour  l’humanité.  Ils  ont  dit  avoir  guéri  plus  de  cent 
perfonnes  de  la  néphrétique , &.  même  de  la  pierre  # 
par  l’ufage  feul  de  cette  plante , mais  on  emploie  plus 
communément  fa  graine  8t  fa  feuille.  Par  quelle  fa- 
talité une  plante  qui  auroit  pofledé  cette  vertu  , ne 
fèroit-elle  pas  devenue  commune  à tout  l’Univers  ï 

ACOCOLIN.  Efpece  de  lanier  du  Mexique  & dit 
B réfil.  Voyeç  l'article  Faucon. 

ACOLALAN  ou  ACOLAOU.  Infeéfe  aflet  refi*. 
femblant  à la  punaife  , fort  commun  dans  les  îles. 
d’Afrique.  II  croit  fort  vite  8t  en  peu  de  temps , de 
la  grofieur  du  pouce  ; alors  il  lui  vient  des  ailes. 

Cet  infe&e  multiplie  beaucoup , ronge  tout , fur-tout 
les  étoffes.  Toutes  les  cafés  des  Negi es  de  Madagaf- 
car  font  remplies  de  ces  infeéles  , qui  deviennent  en- 
core plus  incommodes  lorfqu’ils  commencent  à voler. 

ACOLIN  ou  CAILLE  AQUATIQUE.  Oifeau 
du  lac  du  Mexique  , delà  grandeur  d’une  caille.  Son 
plumage  eft  brun  ; fon  bec  & fes  pieds  font  longs 
& crochus.  Cet  oifeau  court  fur  la  furface  des  eaux  , 

& fe  nourrit  de  petits  poiffons. 

. ACOMAS.  Grand  & gros  arbre  de  l’Amérique  , 
dont  la  feuille  eft  large  , le  fruit  en  olive  , d’ur.e  cou- 
leur jaupe  & d’un  goût  amer.  On  fait  ufage  de  fon 
bois  dans  la  conftruéèion  des  navires , 8c  l’on  fait  de 
ce  bois  des  poutres  de  dix-huit  pouces  de  diametr*. 

£ùr  foixante  pieds,  de  longueur. 

F iij 
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ACONIT  ou  TUE  - LOUP  , en  latin  acanitunù 
Cette  plante  porte  des  fleurs  irrégulières  , qui  re- 
préfentent  en  quelque  laçon  la  tête  d’un  homme  re- 
vêtu d’un  capuchon-,  ces  fleurs  , dit  M.  Deltu\e  , ren- 
ferment un  grand  nombre  d’étamines , & outre  cela 
deux  petits  corps , qui  paroiflent  des  glandes  neéta- 
riferes  , courbés  & portés  chacun  par  un  pédicule. 
Elles  contiennent  auffi  trois  ou  cinq  piftils , auxquels 
fuccedent  autant  de  capfules  membraneufes  , oblon- 
gues  , remplies  de  quelques  femences. 

De  toutes  les  efpeces  d’aconits  , il  n’y  en  a , dit- 
on  , qu’une  feule  qui  puifle  fervir  dans  la  Médecine , 
elle  eft  à cinq  piflils , c’eft  Yaconitum  falutifcrum , 
f:vc  anthora  ; fa  racine  eft  le  contre-poifon  du  thora , 
efpece  de  renoncule  , ainft  que  des  autres  aconits , dont 
la  corolle  eft  jaune  & à trois  piftils , & entr’autres 
du  napel , efpece  d’aconit  à fleurs  bleues  , dont  le 
poifon  très  violent  agit  en  coagulant  le  fang. 

M.  Haller  obferve  que  l’anthora  n’entre  pas  fé- 
* rieufement  dans  la  Médecine  , & que  cette  plante 
feroit  très  - certainement  un  très  - mauvais  antidote 
contre  le  poifon  du  thora  , s’il  étoit  poflible  » dit-il, 
que  le  thora  pût  fervir  de  poifon.  Le  thora  eft  trop 
âcre  , étant  frais , pour  être  mangé  ; & fec  il  n’a  plus 
de  poifon.  Notre  Obfervateur  ajoute  qu’on  s’en  fert 
communément  dans  le  Gouvernement  d’Aigle  en 
Suiflfe  , au  lieu  de  Yafarum  dont  on  lui  donne  le  nom. 
Il  eft  poflible',  dit  encore  M.  Haller  , que  chez  les 
anciens  guerriers  , des  fléchés  trempées  dans  le  fuc 
de  thora  aient  fait  des  bleflures  mortelles;  mais  cet 
ufage  n’eft  plus  à craindre.  Hé  pourquoi  ? c’eft  parce 
qu’on  fe  fert  de  fufils.  » ~>  ' î 

Les  accidens  de  ceux  qui  ont  mangé  du  napel , 
dont  la  racine  reflemble  à un  petit  navet,  font  que 
la  langue  & les  levres  s’enflent  & s’enflamment , que 
le  corps  devient  livide  & enfle  ; il  arrive  des  ver- 
tiges , des  convulfions  & la  mort  , fi  on  n’y  remédie. 
Les  remedes  les  plus  efficaces  font  fans  doute  les 
alkalis  volatils , ainfi  qu’on  les  emploie  contre  le  venin 
(de  la  vipere. 

Voici  un  fait,  dit- on,  qui  prouve  combien  l’ardeur 
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du  foleil , jointe  à la  nature  particulière  de  chaque 
terre  , peuvent  rendre  la  feve  fufceptible  d’une  infi- 
nité de  modifications  différentes.  L 'aconit  à ficur  bleue 
ou  napel , dont  la  racine  fur-tout  eft  un  poifon  très- 
dangereux  dans  les  Provinces  méridionales  du  Royau- 
me , ne  caufe  pas  un  effet  aufli  mauvais  en  Bretagne» 
même  entre  les  mains  des  vieillards  St  des  enfans. 
Plus  on  avance  vers  le  Nord  , moins  Y aconit  bleu  ou 
napel  eft  nuifible.  On  y mange  même  fes  feuilles  en 
falade  pour  fe  réveiller  l’appétit. 

Il  faut  cependant  s’expliquer,  dit  M.  Haller , fur 
l’innocence  de  l’aconit  bleu  ou  napel  qui  croît  dans 
les  pays  feptentrionaux.  Il  y a,  dit-il , deux  aconits 
bleus,  dont  l’un  eft  propre  au  Nord  : c’eft  une  va- 
riété bleue  de  Yaconitum  lycotlonum  , ou  fi  elle  eu 
différé , elle  en  a du  moins  les  feuilles  fort  larges , 
le  port  8t  les  cafques  fort  longs.  C’eft  cette  efpece 
d’aconit  que  M.  Haller  foupçonne  entrer  dans  les  fa- 
lades  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à cafques 
raccourcis , à feuilles  étroites  , fermes  8t  fillonnées  , 
il  conferve  fa  qualité  dangereufe  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux : il  tue  les  chevres  qui  en  mangent  quel- 
quefois , dans  le  voifinage  de  Falhun  en  Suede , St 
il  a caufé  la  mort  à un  Chirurgien  qui  en  a voulu 
manger  en  falade  dans  ce  même  canton.  Ce  fait  bien 
circonftancié  fe  trouve  inferit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Suede.  La  racine  a tué  des  chats  ; ainfi 
l’influence  du  climat  froid  ne  change  pas  notre  napel 
au  point  de  n’être  plus  dangereux. 

L’efpece  d’aconit  falutaire  agit  en  divifant  les  hu- 
meurs. Les  Payfans  des  Alpes  en  font  ufage  contre 
la  morfure  des  chiens  enragés  & la  colique.  Voye { 
Anthora  & Vhora.  Voyez  aufli  Napel. 

ACONTIAS.  Serpent  auquel  on  a donné  aufli  le 
nom  de  javelot , de  ferpent  feringue , dard  St  ferpenC 
volant , à caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  s’élance 
fur  fa  proie.  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans  le  curieux 
cabinet  au  Sénat  de  Bologne  : il  eft  de  la  groffeur 
d’un  bâton  , St  long  de  trois  pieds  ou  environ  ; fa  tête 
eft  g offe  St  de  couleur  cendrée , le  refte  de  fon  corps 
eft  "brun.  Ce  reptile  , dont  la  morfure  eft  plus  dan- 
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gereufe  que  celle  de  la  vipere,  fe  trouve  fréquem- 
ment en  Egypte  & en  Lybie.  Lorfque  ce  ferpent 
eft  à terre  , avant  de  s’élancer , il  commence  à s’en- 
tortiller , & les  anneaux  de  fon  corps  font  l’effet  d’un 
reffort.  Il  fe  cache  quelquefois  fur  les  arbres  , d’où  il 
s’élance  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  peut  traverfer, 
dit-on  , un  efpace  de  vingt  coudées. 

On  trouve  dans  les  Indes  & à la  Nouvelle  Efpagne  , 
de  ces  ferpens  de  couleur  verte , de  plus  de  trois 
pieds  de  longueur , qui  fautent  fur  les  hommes , & 
font  très  - méchans  lorsqu’ils  ont  des  petits.  On  les 
nomme  cobra  verde , à caufe  de  leur  belle  couleur 
verte  y plus  foncée  fur  le  dos  que  fur  le  ventre  : ces 
deux  nuances  font  quelquefois  féparées  par  deux  raies 
longitudinales  blanches  , qui  régnent  depuis  la  tête 
jufqu’à  l’anus.  On  voit  un  de  ces  beaux  ferpens  dans 
le  cabinet  de  Chantilly. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe  , tranfparente  comme 
le  verre  , avec  des  taches  de  couleur  d’or.  On  lui 
a donné  le  nom  d ’acopis  , parce  qu’on  prétend  que 
l’huile  dans  laquelle  on  l’a  fait  bouillir  , eft  un  remede 
contre  la  laflitude.  Pour  favoir  à laquelle  de  nos  pierres 
on  peut  rapporter  celle-ci , ainfi  que  beaucoup  d’au- 
tres , il  faut  attendre , comme  il  efl  dit  dans  l’Ency- 
clopédie , que  M.  Daubenton , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , ait  fait  ufage  de  fa  découverte  ingé- 
mieufe  fur  la  maniéré  de  transmettre  à nos  defcendans 
la  méthode  pour  appliquer  fan»s  erreur  nos  noms  de 
pierres  aux  pierres  mêmes  auxquelles  nous  les  avons 
donnés , & pour  trouver  quel  eft  celui  .de  nos  noms 
de  p terres  , qui  répond  à tel  ou  tel  nom  des  Anciens, 

ACORUS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à trois  ra- 
cines différentes  , dont  l’une  eft  Yacorus  véritable  ; 
l’autre  Yacorus  des  Indes  ; & la  troifteme  eft  la  ra- 
cine d’un  glayeul  de  marais. 

Acorus  véritable  , acorus  verus  ojjicinis  falfo  ca- 
lamus  aromatiçus . Ger.  C’eft  une  racine  longue,  ram- 
pante , genouillée , groffe  comme  le  doigt , blan- 
châtre intérieurement , roufsâtre  en  deffus  , fpon- 
cieufe  , d’un  goût  âcre  , amer  , aromatique  , appro- 
chant de  celui  de  l’ail,  d’une  o^eur  fort  agréable.  Les 
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feuilles  qui  s’élèvent  de  cette  plante , reffemblent  à 
celles  de  l’iris  ; les  fleurs  font  à étamines  , & difpo- 
fées  en  épis  ferrés  ; le  fruit  eft  triangulaire  & à trois 
loges.  L’acorus  croît  dans  la  Flandre  & l’Angleterre 
le  long  des  ruiffeaux  ; en  Lithuanie  , en  Tartarie 
dans  les  endroits  humides.  Comme  cette  plante  con- 
tient beaucoup  de  fel  volatil  aromatique  huileux  , elle 
eft  alexipharmaque  , hyftérique  , cordiale. 

Acorus  des  Indes  ou  Asiatique  , acorus  Indi-  » 
eus.  Cette  racine  croît  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales  : elle  eft  plus  petite  que  l’acorus  véri- 
table , d’une  odeur  plus  gracieufe , d’un  goût  amer 
agréable  : elle  a les  mêmes  propriétés.  Ptfon  attefte 
qu’on  trouve  dans  le  Bréfil  cette  même  efpece  à’ aco- 
rus : elle  eft  extérieurement  femblable  à celle  de  l’Eu- 
rope; mais  elle  eft  plus  menue.  Cet  acorus  eft  le  tehian - 
pon  des  Chinois  , le  va^abu  du  Ceylan  , le  vaembu  du 
Malabar , & le  bembi  des  Brames. 

Le  Faux  Acorus,  pfeudo-  acorus , eft  la  racine 
d’un  glayeul  de  marais  a fleur  jaune.  Cette  racine , 
genouillée  & roufsâtre  , a peu  d’odeur:  elle  laifte  dans 
la  bouche  une  grande  acrimonie.  On  la  prétend  aftrin- 
gente  ; mais  M.  Haller  prétend  qu’il  faudroit  bannir 
de  la  Médecine  l'iris  lutca  , ( iris  jaune  ).  Sa  racine 
n’a  aucune  des  qualités  aromatiques  du  calamus , & 
elle  lui  paroît  fulpe&e , en  ce  qu’elle  nait  dans  le  fond 
des  fofles.  Voyez  Iris  jaune  des  marais. 

L’ acorus  véritable  entre  dans  la  thériaque  , ainfi  que 
plufieurs  autres  fubftances  , comme  on  peut  le  voir 
dans  l’expofition  publique  que  les  Apothicaires  de 
Paris  en  font  dans  la  falle  de  leur  jardin.  Cette  racine 
eft  fu jette  à la  carie. 

ACOUTI.  Voye{  Agouti. 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné  aux  perfonnes 
qui  vivent  de  fauterelles.  On  appelle  Ptirophages , 
ceux  qui  mangent  des  poux;  Struthiophages , ceux 
qui  mangent  des  autruches  ; Anthropophages , ceux 
qui  mangent  de  la  chair  humaine  ; lélhyophages  , ceux 
qui  fe  nourriffent  de  poiffons  ; Sarcophages  , ceux  qui 
yivent  de  chair  de  quadrupèdes. 
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ACROPORE.  C’eft  le  grand  pore  d’imperath 
Voyez  Madrépore. 

ACUDIA.  Infeéle  volant  5c  lumineux  des  Indes 
Occidentales.  Il  y a aufîi  en  Amérique  un  infeéle  qui 
a les  mêmes  propriétés,  connu  Tous  le  nom  de  cucuju 
ou  cocojus  , que  l’on  foupçonne  être  le  même. 

Cet  infeéle , de  la  claffe  des  fcarabées , & de  la 
femille  des  bubreftes eft  de  la  grofleur  du  petit 
doigt , 6c  long  de  deux  pouces.  Il  eft  fi  lumineux 
pendant  la  nuit , que  lorfqu’il  vole  , il  répand  une 
grande  clarté.  On  diroit  , dit  le  P.  du  Tertre  , que  ce 
font  de  petites  étoiles  qui  volent  par  la  campagne  : 
le  jour  il  r.e  paroit  point  lumineux.  On  ignore  fi  c’eft 
de  leurs  yeux  ou  de  quelqu’autre  partie  de  leur  corps 
que  vient  cet  éclat.  On  prétend  que  fi  on  fe  frotte 
le  vifage  avec  l’humidité  provenant  des  taches  lui— 
fautes  ou  étoiles  de  ce  petit  phofphore  vivant , on 
paroit  tout  rcfplendiftant  de  lumière , tant  qu’elle  dure. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ce  petit  phofphore  vivant  eft 
d’une  grande  utilité  aux  Indiens.  On  dit  qu’avant 
l’arrivée  des  Efpagnols  , ils  ne  faifoient  point  ufage 
da.  chandelle  ; qu’ils  fe  fervoient  de  ces  infeéles  dans 
leurs  maifons  pour  s’éclairer  pendant  la  nuit  : avec 
un  de  ces  infeéles  on  lit  , on  écrit  aufiï  facilement 
qu’avec  une  chandelle  allumée.  Lorfque  les  Indiens 
voyagent  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , ils  en  atta- 
chent un  à chaque  orteil  du  pied  , ôt  en  portent  urr 
autre  à la  main  ; c’eft-là  aulli  le  flambeau , la  lan- 
terne dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  nuit  à la  charte 
de  Yutias  , efpece  de  lapin  ou  dè  petit  quadrupède 
de  la  grandeur  d’un  rat.  Lorfque.  ces  infeéles  font 
pris , ils  ne  vivent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines 
au  .plus  : tant  qu’ils  fe  portent  bien  , ils  font  très- 
lumineux  , mais  lorfqu’ils  font  malades , qu’ils  lan- 
guiflent , leur  lumière  s’affoiblit  : ils  ne  brillent  plus 
lorfqu’ils  font  morts. 

Lorfqu’on  veut  aller  à la  chafie  du  cucuju  , on  fort 
dès  la  pointe  du  jour  armé  d’un  tifon  allumé.  Etant 
élevé  fur  une  hauteur , on  fait  faire  la  roue  à ce  tifon. 
Les  cucujus  , attirés  par  la  lueur  du  tifon  , viennent 
pour  dévorer  les  çoufins  6c  les  autres  petits  infeéles 


Digitized  by  Google 


A C U 91 

qui  fuivent  toujours  la  lumière , ôc  on  les  prend  en 
les  abattant  avec  des  branches  d’arbres. 

Ces  infeétes  font  doublement  utiles.  Lorfqu’on  les 
a pris  , on  les  laifTe  voler  dans  la  maifon , après  en 
avoir  fermé  les  portes  : étant  ainfi  en  liberté  , ils  fu- 
rètent par-tout  Ôc  dévorent  les  coufins , ces  ennemis 
c.uels  du  l'ommeil,  dont  on  eft  fort  incommodé  dans 
ce  pays.  .Ainfi,  pendant  la  nuit,  ce  font  des  gardes 
vigilans  , qui  veillent  à votre  repos,  6c  qui  empêchent 
qu’aucun  coufrn  ne  vous  pique. 

Les  descriptions  que  les  Auteurs  nous  ont  données  ( 
de  Yacudia  ôc  du  cocojus  font  ft  imparfaites  , que  l’on 
eft  incertain  fi  ces  infeftes  font  les  mêmes  que  le  porte- 
lanterne  de  l’Amérique.  Cette  fmguliere  propriété 
lumineufe  donne  cependant  lieu  de  le  croire.  Le  porte- 
lanterne  ( ainft  nommé,  parce  que  la  partie  antérieure 
de  la  tête  d’où  la  lumière  fort,  a été  regardée  comme 
une  efpece  de  lanterne  ) , eft  une  mouche  d’une  ef-  ' 
pece  très-finguliere , ôc  qui,  à caulé  de  la  ftru&ure 
de  fa  trompe  , a été  mife  par  M.  de  Réaumur  au  rang 
des  procigales.  On  peut  remarquer  au  Cabinet  du 
Jardin  du  Roi , parmi  les  cales  des  infeeles , deux 
très -beaux  porte-lanternes v Cette  mouche  a quatre 
pouces  dans  toute  fa  longueur  ; fi  on  regarde  la  lan- 
terne comme  une  portion  de  la  tête  même  , elle  a plus 
d’un  pouce  de  longueur  ; fa  forme  contournée  eft  très- 
finguliere.  Près  de  la  lanterne  , il  y a de  chaque  côté 
un  œil  à réfeau  de  couleur  rougeâtre.  Cette  mouche 
a quatre  ailes , dont  les  fupérieures  n’ont  pas  une 
parfaite  tranfparence.  La  couleur  de  ces  inleétes  eft 
variée  ÔC  très-agréable.  On  remarque  fur  leurs  ailes 
un  grand  œil  qui  a quelque  reflémblance  avec  celui 
des  ailes  des  papillons-paons.  On  voit  aufii  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  deux  porte*  lanternes  , le  mâle 
ôc  la  femelle;  celle-ci  a les  ailes  difpofées  comme  les 
paniers  de  nos  dames. 

On  ignore  encore  pour  quel  ufage  la  Nature  a 
donné  à cet  infeéle  cette  lanterne  lumineufe  : il  ne 
femble  pas  au  moins  que  ce  foit  pour  l’éclairer  pen- 
dant qu’il  vole  ; une  flamme  plus  large  que  notre  front 
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& qui  en  partiroit , ne  ferviroit  qu'à  nous  empêcher 
de  voir  les  objets  qui  font  par-delà. 

L ’acudia  & le  porte-lanterne  ne  fe  nourrifiant  que 
de  petits  infe&es  volans  , n’y  auroit-il  pas  lieu  de 
croire  que  la  lumière  que  ces  animaux  répandent  au- 
tour d’eux,  attire  les  petits  infeéles  , ce  qui  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  attraper  ? Cette  idée 
paroît  d’autant  plus  vraifemblable  , qu’on  remarque 
tous  les  jours  que  les  infeéles  qui  volant  la  nuit  re- 
cherchent la  lumière  , &s’en  approchent  le  plus  qu’ils 
peuvent  par  un  mouvement  circulaire. 

Mademoifelle  Merian  , qui  a obfervé  ces  fortes  de 
mouches  à Surinam  , dit  que  leur  lumière  eft  telle  , 
qu’une  feule  lui  a fuffi,  à chaque  féance  , pour  peindre 
les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
infeétes  de  ce  pays.  Elle  dit  aufîi  que  les  Indiens  ont 
voulu  lui  perfuader  que  les  mouches  vielleufes  , ( ainfi 
nommées  à caufe  que  le  bruit  qu’elles  font  imite  le 
fon  d’une  vielle  ) , le  métamorphofoient  en  porte-lan- 
ternes. Il  femble  qu’elle  en  ait  été  convaincue , puis- 
qu'elle nous  donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour 
celle  d’un  vielleur , dont  la  tête  s’eft  alongée  pour 
devenir  un  porte-lanterne.  Si  cette  métamorpnofe  étoit 
véritable , elle  pourroit  être  comparée  au  changement 
qui  arrive  aux  mouches  éphémères,  qui , après  avoir 
volé,  ont  encore  à fe  défaire  d’une  dépouille:  ainfi 
il  paroîtroit  que  la  mouche  procigale , connue  fous  le 
nom  de  vielleur , ne  différeroit  du  porte-lanterne  , que 
parce  qu’elle  a la  tête  plus  courte. 

ACULLIAME.  Nom  donné  dans  la  Nouvelle- Es- 
pagne à nos  cerfs  communs  , & aux  petits  cerfs  bruns. 
Voye{  Cerf. 

AD  ANE , attilus.  PoifTon  le  plus  monftrueux  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières  ; il  eft  particulier  au  fleuve 
du  Pô , & ne  fe  trouve  point  dans  les  mers  : on  le 
nomme  en  Italie  adeno  & adello.  Ce  poiffon  a cinq 
rangs  de  grandes  écailles  rudes  & piquantes , deux 
de  chaque  côté , & l’autre  au  milieu  du  dos , qui  eft 
blanc.  Ses  grandes  écailles  le  font  allez  refTemhler  à 
Yejlurgeon ; mais  il  les  perd  avec  le  temps  , au  lieu 
que  l’efturgeon  ne  perd  jamais  les  fiennes.  Ce  poiffon 
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a deux  barbillons  charnus  & mous  ; fon  mufeau  eft 
plat , &.  finit  en  pointe  ; il  n’a  point  de  dents  ; il  fe 
nourrit  de  poifions  : dans  l’hiver  il  fe  retire  dans  les 
gouffres  du  Pô.  L’adane  eft  quelquefois  fi  grand  & 
fi  gros  , qu’il  pefe  jufqu’à  mille  livres.  On  le  pêche 
avec  un  hameçon  attaché  à une  chaîne  de  fer  : il  faut 
deux  bœufs  pour  le  traîner  hors  de  l’eau.  La  chair 
de  l’adane  eu  molle  , d’affez  bon  goût , mais  moins 
délicate  que  celle  de  l’efturgeon. 

ADDÂD.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à la  ra- 
cine d’une  plante  qui  croît  dans  la  Numidie  & dans  » 
l’Afrique.  Elle  eft  très-amere  , & empreinte  d’un  poi- 
fon  fi  violent , que  trente  ou  quarante  gouttes  de 
fon  eau  diftillée  caufent  la  mort  en  peu  de  temps. 
Encyclopédie. 

ADDAX.  Les  anciens  Africains  donnoient  ce  nom 
à une  efpece  de  gazelle.  Voyez  Gazelle. 

ADDIBO.  Nom  donné  au  chacal.  Voyez  ce  mot. 

ADENOS.  Nom  donné  à un  coton  de  marine  qui 
vient  d’Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Voye{  Coton. 

ADHATODA.  Nom,  qui  dans  la  langue  du  Cey- 
lan  , fignifie  plante  qui  a la  vertu  d’expulfer  le  fœtus 
mort.  \Jadhatoda , félon  Tourncfort , eu  une  herbe  à 
fleur  d’une  feule  feuille  irrégulière,  en  forme  de 
tuyau  évafé  en  gueule  à deux  levres  , & qui  renferme 
deux  étamines  : il  fort  du  fond  du  calice  un  piftil  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  allez  femblable  à une 
maflue  , qui  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  loges , 

& qui  fa  partage  en  deux  pièces  ; il  renferme  des  fe- 
mences  qui  font  ordinairement  plates  8c  échancrées 
en  forme  de  cœur. 

ADI  ANTE.  Voye{  Capillaire. 

ADIL , aurcus  lupus.  Cet  animal , qu’un  inftinét 
voleur  fait  redouter  dans  toute  l’Afie  & la  Turquie, 
eft  le  loup  doré  des  Naturaliftes.  Il  marche  accompagné 
d’un  nombreux  cortege  ; on  en  voit  quelquefois  des 
troupes  de  deux  cents.  Il  aboie  la  nuit , de  même  que 
le  chien,  & crie  hau  , hau.  La  peau  des  adils  eft  d’une 
couleur  jaune , dont  les  habitans  font  de  belles  four- 
rures , qu’ils  vendent  à grand  marché.  Voyez  Loup 
6c  l’ article  Chacal.  K . - * 

' > 
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ADIMAIN  ou  ADIM-NAIM.  On  nomme  ainfî 
une  grande  race  de  b ebis  à poil  rude  , à.  cornes 
courtes , à oreiiles  pendantes  avec  une  efpece  de  fanon 
8c  de  pendans  fur  le  cou  ; elle  habite  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l’ A trique  & des  Indes  ; elle  eft  connue 
des  Naruraliftes  fous  le  nom  de  bclier  du  Sénégal , 
bélier  de  Guinée , brebis  d’Angola  ; .elle  efV  domeftique 
ôt  fujette  à bien  des  variétés.  G’eft  de  toutes  les  brebis 
domeftiques,  celle  qui  paroit  approcher  le  plus  de 
l’état  de  nature  : elle  eft  plus  grande  , plus  forte  , plus 
légère , 6c  par  conféquent  plus  capable  qu’aucune 
autre  de  fubhfter  par  elle- même  ; mais  comme  on  ne 
la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds,  qu’elle 
ne  peut  fouftrir  le  froid,  6c  que  dans  fon  propre  climat 
elle  n’exifte  pas  par  elle- même  , comme  animal  fau- 
vage  ; qu’au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  par  les  foins 
de  l’homme  , qu’elle  n’eft  qu’animal  domeftique , on 
ne  peut  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou  la 
race  primitive.  Le  mouflon  porte  feul  les  earaéleres 
originaires  de  la  race.  Voyez  Mouflon. 

AD1VES  ou  ADIRES.  C’eft  le  quadrupède  connu 
fous  le  nom  de  chacal.  Voyez  ce  mot. 

ADONIS.  Vcyci  Poisson  volant. 

ADRACHNÉ.  C’eft  un  fous-arbrilleau  fort  com-' 
mun  dans  la  Candie  fur  les  montagne*  de  Leuce , 6t 
dans  d’autres  endroits  entre  des  rochers.  11  eft  tou- 
jours vert:  fa  feuille  reflfemble  à celle  du  laurier  , mais 
elle  eft  fans  odeur.  L’écorce  du  tronc  6c  des  branches 
eft  douce  au  toucher  , 6c  d’un  beau  rouge  de  corail. 
En  été  elle  fe  fend  6c  tombe  en  morceaux , dont  la 
couleur  tient  du  rouge  6c  du  cendré,  h’adrachné  fleurit 
6c  porte  fruit  deux  fois  l’an.  Ce  fruit  eft  tout  à fait 
femblable  à celui  de  Yarbou/îer.  Voye ç ce  mot.  11  eft 
bon  à manger;  il  vient  en  grappe  , 6c  il  eft  de  la 
couleur  8c  de  la  groffeur  de  la  framboife. 

ADRAGANTË  (gomme).  Voye{  l'article  Barbe 

DE  RENARD. 

ÆGOLETHRON.  Plante  qui  a été  décrite  fous 
ce  nom  par  Pline  , 8c  qui  paroit  être  le  chamceroden- 
dros  Pontica  maxima  , mefpili  folio  , flore  luteo  , qui 
a été  très-bien  obfervé  par  Tournefort  dans  fon  voyage 
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Hu  Levant.  Cette  plante  eft  curieufe  à connoître  , à 
caufe  de  l’effet  flngulief  que  produifent  le  fuc  6c  l'odeur 
6e  fes  fleurs.  ^ 

C’eft  une  efpece  de  petit  arbufte  qui  croît  natu- 
rellement en  Colchide  : il  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 
à flx  pieds.  Son  tronc  eft  accompagné  de  plufieurs 
tiges  menues  , branchues  , pliantes  , 6t  ' portant  des 
touffes  de  feuilles  qui  reffemblent  à celles  du  néflier 
des  bois  : fes  fleurs  jannes-  verdâtres  font  affez  fem- 
blables  à celles  du  chevre- feuille  , mais  d’une  odeur 
bien  plus  forte , 8c  nailTent  par  bouquets  à l’extré- 
mité des  branches  ; il  leur  luccede  des  fruits  longs 
d’environ  quinze  lignes  fur  dix  de  diamètre  , bruns 
& relevés  de  cinq  côtes.  On  a remarqué  qu’ils  s’ou- 
vrent de  l’une  à l’autre  extrémité  en  fept  ou  huit 
endroits  creufés  en  gouttières , lefquels  vont  fe  ter- 
miner fur  un  axe.  qm  traverle  le  fruit  par  le  milieu: 
cet  axe  eft  cannelé , 6c  diflribue  l'intérieur  du  fruit 
en  autant  de  loges  qu’il  y a de  gouttières  à l’extérieur. 
On  peut  voir  cette  plante  dans  le  Jardin  Royal  des 
Plantes. 

Dans  la  Colchide  , oit  elle  eft  fort  commune  , les 
abeilles  vont  recueillir  le  miel  fur  fes  fleurs  , ainfi 
que  fur  d’autres  ; mais  de  miel  qu’elles  en  tirent  rend 
affoupis  ou  ivres  , furieux  ou  moribonds  ceux  qui 
en  mangent  comme  il  arriva  à l’armée  des  dix  mille 
à l’approche  de  Trébifonde.  Voye^_  ce  que  nous  avons 
dit  à l'article  Abeille,  pag.  37. 

ÆSPING.  M.  Linnaus  donne  ce  nom  à une  efpece 
de  coqleuvre  petite  , rougeâtre  , qui  fe  trouve  en 
Smolande  : elle  a cent  cinquante  bandes  écailleufes 
au  bas- ventre  , ôc  trente-quatre  écailles  à la  queue. 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  mortelle. 

ÆTITE;  Voye{  Etites. 

AFIOUME.  Efpece  de  lin  qui  nous  vient  du  Levant 
par  Marfeille.  Foye[  Lin. 

AGALLOCUM.  C’eft  le  bois  d'aloès.  Voy.  ce  mot. 

AGAMIE.  Les  Habitans  de  Cayenne  appellent 
ainfi  une  grande  ôc  belle  efpece  de  poule  des  bois, 
remarquable  par  le  bruit  bizarre  que  cet  oileau  fait 
par  fyn  derrière  : c’eft  le  gallina  fylvatica  crépita/: s t 
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pe  flore  columbino  de  Barrere.  Son  cou  & fa  poîtrini 
font  de  couleur  bleue  ; fon  ventre  6c  fes  ailes  font 
noirs  ; le  milieu  de  ion  dos  eft  jaune  ôc  la  queue  eft 
grife  ; le  cercle  de  fes  yeux  eft  d’un  beau  rouge. 

AGARIC,  agaricum.  Plante  charnue  ou  tubereufe* 
qui  croît  ordinairement  attachée  par  le  côté  & fans 
tige  au  tronc  des  arbres,  6c  qui  reuemble  en  quelque 
façon  au  champignon.  M.  Mïcheli  eft  le  premier  qui 
ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal,  ( M.  Huiler  paroît 
même  douteur  encore  de  l’exiftence  des  fleurs  de 
l’agaric  ; elles  font , dit- il , plus  que  fufpeétes.  Il  y a 
des  champignons  qui  ont  une  pouffiere  attachée  à 
leur  lame  , dont  la  nature  paroît  être  féminaîe  , 6c  il 
ne  connoît  pas  cette  pouiiiere  aux  polypores , dont 
Y amadou  eft  une  efpece  , auili  bien  que  l’agaric  de 
chêne.)  L’agaric  eu,  dit  M.  Micheli,  un  genre  de 
plante  dont  les  caraâeres  dépendent  principalement 
de  la  forme  de  fes  différentes  feuilles  ; elles  font  com- 
pofées  de  deux  parties  différentes  : il  y en  a qui  font 
poreufes  en  defl'ous , comme  doublées  de  trous  ver- 
ticaux; d’autres  font  dentelées  en  forme  de  peigne; 
d’autres  font  en  lame  , d’autres  enfin  font  unies.  Leurs 
fleurs  font  fans  pétales  , 6c  n’ont  qu’un  feul  filet  ; 
elles  font  ftériles  ; elles  n’ont  ni  calice  , ni  piftil , ni 
étamines  ; elles  naiflent  dans  des  enfoncemens , ou 
à l’orifice  de  certains  petits  trous.  Les  femences  font 
arrondies  6c  placées  dans  différens  endroits  félon  les 
efpeces  d’agaric.  Ces  fleurs  6c  ces  graines  long-temps 
inconnues,  même  depuis  Tournefort , prouvent  que 
ce  n’eft  qu’avec  la  peine  6c  le  temps  que  l’on  parvient 
à dévoiler  la  Nature. 

On  doit  obferver  que  l’agaric  ne  s’attache  quelque- 
fois à l’aubier  de  l’arbre  que  lorfqu’il  eft  mort,  6c 
n’eft  nullement  la  caufe  de  Ion  dépériffement  , comme, 
l’ont  écrit  quelques  Obfervateurs.  L’agaric  purgatif, 
dont  on  fait  uiage  en  Médecine  , refletpble  allez  à 
celui  qui  fournit  Y amadou.  M.  Haller  en  a cueilli  fur 
les  mélèzes  de  Jorogne , au  pied  des  Alpes  : il  forme  , 
comme  l’amadou , des  coins  ou  des  feélions  de  fphere, 
dont  la  bafe  eft  droite  6c  pleine  de  petits  trous  qui 
font  l’embouchure  des  tuyaux  de  ce  polypore.  La 
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furfàce  fupérieure  eft  convexe,  & fait  un  tranchant 
avec  l’inferieure  ; elle  eft  brune  ou  blonde  , comme 
velue,  Ôc  communément  partagée  par  zones  paral- 
lèles de  différentes  teintes.  L’agaric  croît  aufîï  fur  les 
plus  beâux  arbres  , les  plus  pleins  de  vie  , & ordi- 
nairement fur  le  larix  ou  rnéle^e , ôc  y reçoit  fa  nour- 
riture comme  les  fauffes  plantes  perafites.  Dans  le 
commerce  , on  le  trouve  fouvent  mondé.  Il  eft  en 
morceaux  de  différentes  groffeurs.  La  partie  extérieure 
de  cette  efpece  d 'agaric  eft  encore  calleufe  , grife  ; 
fon  intérieur  eft  blanc , léger,  friable  , ôc  le  met  ai- 
fément  en  farine  , d’un  goût  amer  6c  âcre.  Ses  graines  , 
femées  fur  des  arbres , ont  produit  des  agarics.  , 

On  croit  que  l’agaric  qu’on  nous  apporte  du  Levant , 
vient  de  Tartarie  , & c’eft  le  meilleur  ; il  en  vient 
auffi  des  Alpes  & des  montagnes  du  Dauphiné  ÔC 
du  Trentin.  On  donne  improprement  à cet  agaric  le 
nom  d'agaric  femelle , 6c  celui  d'agaric  mâle  à une  autre 
efpece  d'agaric  qui  croît  fur  les  troncs  des  vieux 
noyers  , des  chênes  Sc  des  hêtres , dont  l’ufage  feroit 
très-pernicieux.  Voye[  Agaric  de  chêne. 

Comme  l’agaric  eft  un  purgatif  affez  fort , on  le 
tempere  par  des  aromates  : il  a peu  de  vertu  en  in- 
fufion  ; mais  il  fait  mieux  fon  effet  en  fubftance.  M. 
Boulduc , ( Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ) , dit 
que  l’agaric  étoit  un  médicament  fort  eftimé  des  An- 
ciens , quoiqu’il  le  foit  peu  aujourd’hui  ôc  avec  raifonj 
car  il  eft  très-lent  dans  fon  opération  , & par  le  long 
féjour  qu’il  fait  dans  l’eftomac , il  excite  des  vomiffe- 
mens  , ou  tout  au  moins  des  naufées  infupportables  , 
fuivies  de  fueurs , de  fyncopes  , de  langueurs , ÔCc. 
il  laide  auffi  un  long  dégoût  pour  les  alimens  ; 6c 
M.  Haller  eilime  que  c’eft  un  mauvais  remede  , dont 
on  feroit  mieux  de  purger  la  Pharmacie  ; il  ajoute  que 
les  Payfans  du  Piémont  s’en  fervent  quand  il  leur 
arrive  d’avaler  une  petite  efpece  de  fangfue,  qui  eft 
fréquente  dans  leurs  eaux.  La  partie  réfineufe  ou 
purgative  6c  émétique  de  l’agaric  eft  toute  entière 
dans  l’écorce  , 6c  en  très- petite  quantité  dans  la  partie 
(arineufe. 

AGARIC  DE  CHÊNE , agaricus  pedis  equini  fade  j 
Tome  L " G 
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feufungi  ignïarii.  C’eft  une  efpece  de  champignon  gros  ] 
dur,  fort  pelant,  dont  les  porcs  lont  blancs , qffi  croît 
fur  les  vieux  chênes , noyers  , & dans  les  endroits 
pourris  d’autres  arbres.  Ce  champignon  a la  fuperficie 
rude  & raboteufe  , & la  fubftance  intérieure  ffibreufe, 
ligneufe  , difficile  à divifer,  de  diverfes  couleurs , ex- 
cepté la  blanche , d’une  amertume  & d’une  âcreté  in- 
fupportables.  M.  Boulduc  donne  à cet  agaric  mâle  le 
nom  de  faux  agaric.  Dans  le  Nord  cc  le  récolte  avant 
qu’il  foit  defféché  fur  l’arbre;  enluite  on  l’émonde  légè- 
rement de  foa  écorce  : il  eft  employé  par  les  Teintu- 
riers pour  colorer  en  noir. 

C’eft  avec  un  femblable  agaric  que  l’on  fait  de 
l 'amadou  , auffi  l’appelle- t-.on  amadouvier.  On  fépare 
la  fubftance  calleule  & ligneufe  qui  recouvre  fa  fu- 
perficie ; on  prend  celle  du  milieu  qui  eft  molle  , d’une 
couleur  grife  tirant  fur  le  brun;  on  la  réduit  en  mor- 
ceaux : on.  la  fait  bouillir'  dans  une  leffive  d’eau  nitrée  ; 
on  la  feche;  on  la  pile; on  la  fait  bouillir  de  nouveau 
dans  la  leffive , pour  la  laifl'er  enluite  bien  lécher. 
On  fait  de  . quel  ufage  eft  l’amadou  pour  avoir  promp- 
tement du  feu  par  le  moyen.  de  l’acier  & de  la  pierre 
à fufil. 

Combien  de  temps  a-t-on  eu  entre  les  mains  cet 
agaric  fans  en  connoître  les  précieufes  propiétés  ; Ce 
ne  fut  qu’en  1750  que  M.  Brojfard , Chirurgien  de 
la  Châtre  en  Berri,  annonça  que  la  partie  molle  de 
l'agaric  de  chêne  étoit  le  meilleur  aftringent  dont  on 
pue  fe  fervir , & qu’il  étdit  capable  de  luppiéer  à la 
ligature  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  les  amputations 
& dans  1 opération  de  i’anévrifme.  Voici  la  maniéré 
fimple  dont  on  le  prépare  pour  cet  ufage. 

Il  faut  cueillir  fur  les  vieux  chênes  l’agaric  dans 
les  mois  d’Août  St  de  Septembre.  On  fépare  l’écorce  ; 
dure  extérieure  & la  partie  fiftuleufe  la  plus  dure 
jufqu’à  une  fubftance  fongueufe  , qui  obéit  fous  les 
doigts  comme  une  peau  de  chamois.  Suivant  que 
l’agaric  le  permet  , on  en-fait  des  morceaux  plus  ou 
moins  épais  : on  les  bat  fous  le.  marteau  pour  amortir 
la  fubftance  fongueufe,  au  point  d’être  aifément  échar- 
pée fous  les  doigts.  . 
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Lorsqu’on  veut  employer  cet  agaric  chirurgical , 
on  applique  fur  la  plaie  & ouverture  de  l’artere  un 
morceau  de  cet  agaric  ainfi  préparé  , & préfenté  du 
côté  le  plus  fpongieux,  qui  eft  le  côté  oppofé  à 
l’écorçe;  par  deflùsce  morceau  un  autre  plus  grand, 
& par-delTus  le  tout  un  appareil  convenable;  Appli- 
qué de  la  forte  fur  les  coupures  de  veines  ou  d’arte- 
res , il  arrête  le  lang  en  rétréciffant  le  diamètre  du  vaif- 
feau , ôc  donne  lieu  de  fe  former  au  caillot  fi  nécef- 
faire  pour  boucher  le  vaiiTeau  qui  fournit  le  fang.  Dans 
des  cas  prelfans , on  peut  employer  l’amadou  qui  con- 
ferve  fa  vertu  ftiptique.  Nous  devons  cependant  con- 
venir que  ce  ftiptique  n’a  pas  toujours  été  fuffifant 
ou  très  sûr  pour  arrêter  les  hémorragies  après  de  gran- 
des opérations  chirurgicales , faites  dans  l’hôpital  de 
Londres.  En  vain  dira-t-on  que  l’agaric  éroit  mal  pré- 
paré ; l’expérience  a tait  voir  plus  d’une  fols  que  fa 
principale  vertu  confifte  dans  la  comprefiion  , qu’il 
réfifte  en  effet  à de  petites  hémorragies  ; mais  nous 
le  répétons , plus  d’un  malade  a fifccombo  à i hémor- 
ragie , lorfqu’on  s’eft  repoié  fur  la  vertu  de  cet  agaric, 
\ après  de  grandes  amputations. 

|\  Cette  el'pece  de  champignon  n’eft  pas  rare  , il  s’en 
trouve  d’une  grande  beauté  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. Par  des  expériences  déjà  tentées  , il  paroît 
jue  les  agarics  de  bouleaux,  de  hêtres  , d’ormes , de 
|charmes  &.  de  plufieurs  autres  arbres  , onr  les  mêmes 
propriétés  que  le  fungus  agaricus  ou  V agaric  de  chêne . 
fefpece  de  champignon  qui  croit  dans  les  caves  fur 
fcs  tonneaux  , a auui  la  même  propriété  aftringente. 
let  agaric  eft  le  fungus  vinofus  de  M.  Ford  de  Briftol. 
AGARIC  MiNÉRAL.  Elpece  de  craie  fine  , blan- 
, douce  au  toucher  , friable  :■  on  nous  l’apporte 
fommunément  d Allemagne  , où  elle  fe  troqve  dans 
;s  carrières  ou  fentes  de  pierres  calcaires  : quelques- 
’.ns  donnent  aufîi  à l’agaric  minéral  le  .nom  de  moelle 
pierre . Le  tifiù  de  l’agaric  minéral  reffemble  beau- 
coup à celui  de  l’agaric  végétal.  Foye{  Farine  fos- 

LE. 

AGATHE  ou  AGATE , achate.  L’agate  eft  une 
[erre  ignefeeme , YÙreufe , & plus  ou  moins  tranf- 
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parente.  Elle  a pris  fon  nom  du  fleuve  Achètes  et! 
Sicile,  nommé  aujourd’hui  Drillo,  fur  les  bords  du» 
quel  les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  ren* 
contre  toujours  en  morceaux  ronds , ifolés  ôc  déta- 
chés , dans  les  fables  & dans  les  champs  , &c. 

L’agate  ne  différé  du  caillou  filex , connu  fous  le 
nom  de  pierre  à fufil)  que  par  fa  couleur  & fa  trank 
parence , car  1a  fubftance  eft  la  même.  L’agate  im- 
parfaite & par  la  couleur  & par  la  tranfparence , ne 
différé  point  du  caillou  petro-filex.  Lorfque  la  pâte  ou 
matière  du  caillou  a un  certain  degré  de  finette  & 
de  tranfparence  , ou  des  couleurs  marquées , on  la 
nomme  agate. 

On  diftingue  deux  fortes  d’agates  , par  rapport  à 
la  netteté,  à la  tranfparence  & à la  beauté  du  poli, 
favoir , l'agate  orientale  & X occidentale.  La  première 
réunit  prelque  toujours  ces  qualités  , ce  qui  lui  eft 
commun  avec  toutes  les  pierres  orientales  ; cepen- 
dant on  en  trouve  quelquefois  d’occidentales , qui  le 
difputent  pour  la  beauté  aux  orientales. 

L’agate  orientale  eft  pomme’ée  & blanche , ou 
plutôt  elle  n’a  pas  de  couleur  ; car  dès  qu’elle  a une 
teinte  de  couleur,  elle  ne  retient  plus  le  nom  $ agate. 
Si  elle  eft  d’une  couleur  laiteufe,  mêlée  de  jaune  &L 
de  bleu , c’eft  une  calcédoine.  Si  elle  eft  d’une  cou- 
leur orangée  , ou  de  corne  un  peu  enfumée  , c’eft 
une  fardoine.  Si  elle  eft  verdâtre , ou  de  couleur  de 
cire  laiteufe  & à peine  demi-tranfparente , c’eft  le  jade . 
Voyez  ces  mots. 

L’agate  occidentale  , au  contraire,  a plufieurs  cou- 
leurs différemment  nuancées  ; elle  a quelquefois  la 
\ couleur  de  la  cornaline  ou  de  la  fardoine,  ou  de  la 
calcédoine  ; mais  on  l’en  diftingue  aifément  par  le  peu 
de  vivacité  &.  de  netteté  de  fa  couleur  comparée  aux 
précédentes,  telles  font  les  agates  des  environs  du 
Havre , & de  plufieurs  autres  endroits. 

Cette  agate  occidentale  a une  tranfparence  à demi- 
oftufquée;  fes  couleurs  ont  peu  d’éclat  & de  netteté  : 
on  la  diftingue  cependant  facilement  du  jafpe , parce 
que  ce  dernier  n’a  point  du  tout  de  tranfparence.  La 
matière  demi-tranfparente  de  l’agate  fe  trouve  mêlée: 
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quelquefois  avec  le  jafpe  , matière  opaque  ; cette 
pierre  porte  alors  le  nom  d'agate  jafpée  , fi  la  matière 
d’agate  en  fait  la  plus  grande  partie  ; &.  on  l’appelle 
jafpe  agaté , fi  c’eft  le  jafpe  qui  domine.  Toutes  les 
agates  du  Duché  de  Deux-Ponts  font  réputées  oc- 
cidentales. Il  y en  a de  toutes  les  couleurs  , & qui 
offrent  les  plus  beaux  compartimens , zones,  rubans, 
filets , &c.  Elles  font  la  plupart  criftallifées  au  centre. 

L’arrangement  des  taches  & l’oppofition  des  cou- 
leurs dans  les  couches  dont  l’agate  eft  compofée,  font 
des  caraéteres  propres  à diftinguer  différentes  efpeces, 
qui  font  Y agate  firnplement  dite  , Y agate  veillée,  Y agate 
onyce , Y agate  herborifée  ou  moujjeufie  , Sc  Y agate  cha- 
toyante. 

L’agate  firnplement  dite  eft  d’une  feule  couleur , ou 
nuancée  de  diverfes  couleurs  fans  ordre  ; le  jeu  de 
la  Nature  s’y  fait  remarquer  d’une  maniéré  finguliere  , 
& il  y eft  varié  prefqu  a l’infini  ; de  forte  que  dans 
ce  mélangé  & cette  confufion , il  s’y  rencontre  des 
hafards  auffi  finguliers  que  bizarres.  On  croit  y ap- 
percevoir  quelquefois  des  ruiffeaux,  des  gazons  , des 
payfages  ; St  l’imagination  de  certaines  perfonnes  croit 
y remarquer  quelquefois  des  tableaux  entiers  : telle 
étoit  la  fameufe  ‘agate  de  Pyrrhus , fur  laquelle  , au 
rapport  de  Pline  , on  prétendoit  voir  Apollon  avec  fa 
lyre,  St  les  nepf  Mufes  chacune  avec  fes  attributs. 
L’imagination  de  quelques  gens  toujours  amôureux 
du  merveilleux , leur  fait  voir  fur  des  agates  , des 
traits  parfaits  d’objets , dont  les  autres  entrevoient  à 
peine  les  efqtiiffes. 

L’agate  onyce  eft  formée  de  bandes  oü  zones  de  dif- 
férentes couleurs,  qui  repréfentent  les  différentes  cou- 
ches dont  Y agate  eit  compofée  : la  couleur  de  l’une 
des  zones  n’anticipe  point  fur  la  zone  voifine.  Plus 
les  couleurs  font  vives  , oppofées  6t  tranchantes,  plus 
l’agate  eft  eftimée  ; mais  pour  l’ordinaire  ces  couleurs 
ont  peu  de  vivacité. 

L’agate  veillée  eft  une  efpece  d’agate  onyce , mais 
dont  les  cercles  ou  zones  concentriques  tournent  au- 
tour d’un  centre  commun,  où  fe  trouve  quelquefois 
uns,  tache  qui  reffemble  en  quelque  façon  à un.  oeil  j 
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ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’agate  aillée.  Sur  une 
même  pierre  , il  y a fou  vent  plufieurs  de  ces  yeux  qui 
font  le  centre  de  plufieurs  cailloux  qui  fe  font  formés 
les  ur.s  contre  les  autres , & confondus  enl'emble  en 
gtoffiffant  par  juxta-pofition.  Voye % Caillou. 

L’induftrie  humaine , qui  fait  relever  les  grâces  de 
la  Nature , profite  de  cette  légère  reffcmblance  de 
V agate  aillée  avec  l’œil.  On  taille  Y agate  aillée  , on 
en  diminue  l’épaiffeur  de  ia  pierre  à certains  endroits  , 

& on  met  defîous  une  feuille  couleur  d’or  ; alors  les 
endro  ts  les  plus  minces  paroiffent  enflammés,  tandis 
que  la  feuille  ne  fait  aucun  effet  fur  les  endroits  les 
plus  épais:  s’d  lui  marque  quelqu’autre  trait,  l’art  le 
lui  donne.  Le  Roi  poffede  une  agate  onyce  , dont 
la  gravure  eft  un  monument  de  la  piété  fk  de  la  ten- 
drelfe  que  les  Romains  avoient  autrefois  pour  leurs 
morts:  on  y voit  fous  le  toit  d’un  brtimsnt  ruftique, 

& tel  qu’on  les  conftruifoit  dans  l’er.fance  de  l’Archi- 
teéfure  , une  femme  nue  vis  à-vis  d’un  autel,  fur  le- 
quel efl  allumé  le  feu  facré.  Elle  pnroît  occupée  d’un 
facrifice  qu’elle  offre  aux  Dieux  infernaux,  avant  que 
de  placer  dans  la  tombe  l'urne  quelle  porte  , & qui 
efl  remplie  des  cendres  de  fon  mari.  Derrière  efl  pofé 
fur  une  colonne  , un  vafe  rempli  de  fleurs.  On  ne  peut 
trop  admirer  le  génie  de  l’Artiile  qui  a fu  mettre  en 
feene  les  imperfections  apparentes  d’une  pierre. 

\2ag'ate  herborifée  ou  arborïfée  , que  l’on  nomme  aufïi 
dendragate  , eft  celle  fur  laquelle  on  voit  des  ramifi- 
cations qui  repréfentent  des  moufles,  des  buiffons, 
des  arbres  : il  y en  a de  la  derniers  élégance  ; les 
troncs,  les  branches,  les  feuilles  y font  deffinés  avec 
précifion  , légéreté  : dans  quelques  unes  , où  les  ex- 
trémités des  ramifications  font  d’une  belle  couleur 
jaune  ou  noire  , ou  d’un  rouge  vif,  on  les  prendroit  t 
prefque  pour  des  fleurs  ; par-tout  on  y reconnoît  le 
pinceau  de  la  Nature.  Toutes  ces  belles  herborifations 
ne  font  cependant  dues  qu’à  des  matières  métalliques 
qui  fe  font  fdtrées  & interpofées  dans  la  fubftance  des 
agates.  La  couleur  du  fond  dépend  de  l’t  fpece  d’agate  : 
il  efl  tranfparent  dans  les  orientales.  Les  agates  her- 
borifées  ne  font  point  toutes  aufli  parfaites.  Voye^ 
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Devdrites.  A l’égard  des  agates  mcuffeufcs , il  y en 
a qui  contiennent  effectivement  dans  leur  fubftance 
des  plantes  de  la  famille  des  byffus  ; on  diroit  qu’il  y a 
des  filets  cylindriques  rapprochés  en  flocons  dans  les 
unes,  ou  feulement  entrelacés  dans  d’autres. 

Les  agates  verdâtres  tranfparentes  font  les  pfeudo- 
prafes.  L’agate  blanche  eft  le  cachoAong.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  aux  agates  lenticulaires  le  nom  de  pierres 
de  S affenage.  Voyez  Pierre  d'hirondelle. 

On  eft  parvenu  à colorer  les  agates  blanchâtres 
fans  couleur,  & à perfectionner  la  régularité  des  ta- 
ches des  agates  jafpées. 

M.  Dujai  a fait  fur  cet  objet  plufieurs  expériences 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Les  pierres 
dures,  telles  que  les  agates,  le  criftal  de  roche,  ne 
fe  diflblvent  dans  aucun  acide;  cependant  ces  mêmes 
acides  , chargés  de  parties  métalliques , en  pénètrent 
plufieurs  : phénomène  curieux  , qu’on  a lieu  d’obferver 
fouvent  dans  la  Chimie.  Si  donc  l’on  met  fur  un  mor- 
ceau d’agate  blanche  de  la  diflblution  d’argent  dans 
l’efprit  de  nitre , & qu’on  expefe  cette  pierre  au  foleil , 
& qu’aufli-tôt  que  la  diflblution  eft  féchée  , on  la 
mette  dans  un  lieu  humide,  qu’on  l’expofe  derechef  au 
foleil,  l 'agate  fe  teindra  promptement  d’une  couleur 
brune  tirant  fur  le  rouge  ; elle  fera  plus  foncée  & 
pénétrera  plus  avant,  fi  on  y remet  de  nouvelle  dif- 
îolution.  Que  l’on  ajoute  à la  diflblution  le  quart  de 
fon  poids  de  fuie  & de  tartre  rouge  , la  couleur  tirera 
furie  gris;  fi , au  contraire , on  ajoute  à la  diflblution 
de  l’alun  de  plume,  la  couleur  fera  d’un  violet  foncé, 
tirant  fur  le  noir.  11  y a dans  cette  forte  d'agate , &. 
dans  la  plupart  des  autres  pierres  dures,  des  veines 
prefqu’imperceptibles  , qui  fe  laifient  plus  facilement 
pénétrer  de  la  couleur,  que  le  refte  ; en  forte  qu’elles 
deviennent  plus  foncées,  & forment  de  très-agréables 
variétés  qu’on  ne  voyoit  pas  auparavant.  La  diflblu- 
tion d’or  ne  donne  à l’agate  qu’une  légère  couleur 
brune  ; celle  du  bifmuth  la  teint  d’une  couleur  qui 
paroît  blanchâtre  & opaque  lorfque  la  lumière  frappfe 
deflus  , &.  brune  quand  on  la  regarde  à travers  le 
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jour.  Les  autres  difiolutior.s  de  métaux  & de  minéraux 
n’ont  donné  aucune  forte  de  teinture. 

Si  l’on  veut  tracer  fur  l 'agate  des  contours  , des 
defleins  réguliers , le  mieux  eft  de  prendre  de  la  dif- 
folution  d’argent  avec  une  plume , & de  fuivre  les 
contours  tracés  avec  une  épingle  : comme  il  eft  né- 
ccffaire  que  l'agate  foit  dépolie  , il  faut  que  la  dif- 
folution  foit  bien  chargée  d’argent,  afin  qu’elle  puifle 
fe  criftallifer  promptement  au  foleil , & qu’elle  ne 
coure  point  rifque  de  s’épancher  : les  traits  , pour 
lors , (ont  affez  délicats , mais  n’ont  jamais  la  finefle 
du  trait  de  la  plume. 

On  diftingue  facilement  l’agate  naturelle  de  l’ar-. 
tificielle.  En  chauffant  l’agate  colorée  , elle  perd  une 
grande  partie  de  fa  couleur , 5c  elle  ne  la  reprend 
qu’en  mettant  deffus  de  nouvelle  diflolution  d’argent. 
Une  autre  maniéré  très- fimple , eft  de  mettre  fur 
l’agate  colorée  de  l’efprit  de  nitre  , fans  l’expofer  au 
foleil  : en  une  nuit  elle  fe  déteint  entièrement  j mais 
expofée  au  foleil  pendant  plufieurs  jours,  elle  reprend 
fa  couleur.  On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens 
font  capables  de  décolorer  même  les  pierres  fines  5c 
les  dendrites  naturelles.  Les  faphirs , les  améthyftes  , 
mis  dans  un  creufet  entouré  de  fable  & expofé  au 
feu  , y deviennent  blancs.  La  couleur  des  dendrites 
naturelles  laiffées  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans 
de  l’eau  - forte  , ne  s’altere  point  ; mais  fi  on  laifie 
ces  mêmes  dendrites  fur  une  fenêtre  pendant  quinze 
jours  d’un  temps  humide  & pluvieux , la  partie  de 
ces  pierres  qui  avoit  trempé  dans  l'eau  - forte  , fe 
trouve  abfolument  déteinte  par  le  mélange  des  parties 
aqueufes;  car,  dans  plufieurs  cas,  l’eau-forte  aftoi-, 
blie  diftout  ce  que  ne  diftolveroit  point  l’eau-forte  con-, 
centrée.  Voyez  l’ Expérience  de  M.  delà  Condamine, 
Hifioire  de  l’ Acad,  des  Sciences  , 1733  , pu  g.  27. 

Il  n’y  a à Paris  que  les  Orfèvres  & les  Marchands. 
Merciers  qui  ayent  le  droit  de  faire  le  négoce  des 
agates , quoiqu’il  foit  permis  à tous  les  ouvriers  de 
les  employer  dans  leurs  ouvrages.  La  plus  grande 
quantité  de  ces  pierres  nous  eft  apportée  d’Alle- 
piagne , de  JJoheme , 5cc.  Quant  aux  vertus  méii-. 
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einales  de  l’agate,  elles  font  toutes  imaginaires.  A 
l’égard  de  ces  pierres  vitreufes  appelées  agates  noires , 
elles  ne  font  communément  que  du  verre  de  volcan  ; 
il  y en  a beaucoup  aux  environs  du  mont  Hécla  ea 
Iflande.  Anderfon  avoit  donné  improprement  le  nom 
d'agate  noire  au  jayet. 

AGAT1.  Grand  arlfre  du  Malabar,  que  M.  Lin ■* 
natus  regarde  comme  une  efpece  de  robinia , & dont 
le  bois  eft  tendre  , & d’autant  plus  tendre  qu’il  eft 
plus  voifirk  du  cœur.  L’agati  croît  dans  les  lieux  fa-» 
blonneux  ; fa  racine  eft  fibreufe  & noire  ; fen  tronc 
a vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  & environ  fix  de 
circonférence  ; les  branches  partent  de  fon  milieu  & 
de  fon  fommet , & s’étendent  beaucoup  plus  en  hau- 
teur ou  verticalement  , qu’horizontalement.  Si  l’on 
fait  une  incifion  à l’écorce , il  en  fort  une  liqueur 
claire  & aqueufe  , mais  qui  s’épaiftit  bientôt  & devient 
gomme  ; fes  feuilles  font  longues  d’un  empan  & demi, 
ailées  &.  formées  de  deux  lobes  principaux  unis  à 
une  maitreffe  côte,  & oppofées  direélement;  ces  feuil- 
les fe  ferment  pendant  la  nuit,  c’eft-à-dire  que  leurs 
lobes  fe  rapprochent.  Ses  fleurs  font  papilionacées 
& fans  odeur  ; elles  naiffent  quatre  à quatre  ou  cinq 
à cinq,  fur  une  petite  tige  qui  fort  de  l’aiflelle  des 
feuilles  ; il  leur  fuccede  des  colles  longues  de  quatre 
palmes , & larges  d’un  travers  de  doigt  : elles  con- 
tiennent des  fèves  allez  fcmblables  aux  nôtres , mais 
plus  petites  , qu’on  emploie  comme  aliment.  On  dit 
que  fi  les  temps  font  pluvieux , cet  arbre  porte  des 
fruits  trois  ou  quatre  fois  l’année. 

AG  LATIA  eft  un  fruit  dont  les  Egyptiens  Gifoient 
•la  récolte  en  Février.  Dans  les  caraéleres  fymboliques 
dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  leurs  mois , la  figure 
de  ce  fruit  indiquoit  celui  de  fa  récolte. 

AGWACAT.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée 
de  l’Amérique  , voifine  de  l’Ifthme  de  Darien.  Cet 
arbre  qui  conferve  fes  feuilles,  refîemble  au  poirier, 
& porte  un  fruit  femblable  à la  poire  , qui  eft  toujours 
vert , même  dans  fa  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit 
çft  auflî  verte  , douce  , grafle , & a le  goût  du  beurtq. 
Il  palTe  pour  exciter  puillamment  à l’amour. 
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AGNANTHUS.  Plante  dont  Vaillant  fait  mention  : 
fes  fleurs  qui  font  en  bouquets , '&  placées  aux  ex- 
trémités des  tiges  & des  branches  , font  irrégulières  , 
d’une  feule  pièce  , & renferment  quatre  étamines  plus 
longues  que  la  corolle  & inégales.  Quand  la  fleur 
tombe  , il  lui  fuccede  une  baie  qui  contient  une  feule 
femence.  Voyt{  les  Mémoire^  de  l’Académie  des 
Sciences  , 1772. 

AGNEAU.  C’eft  le  petit  de  la  brebis.  Cet  enfant 
quadrupède  intéreffe  par  fon  innocence  , fe  douceur, 
la  timidité.  Les  agneaux  ne  peuvent  pas  toujours  fa  re- 
lever auiîi-tôt  qu’ils  font  nés  ; c’eft  pourquoi  le  Ber- 
ger eft  obligé  de  les  pofer  fur  leurs  pieds , & dès  qu'ils 
y font,  ils  ne  tardent  pas  à s’y  foutenir.  On  prétend 
qu’il  faut  traire  le  premier  lait  de  la  brebis  avant  de 
les  laiffer  teter  ; mais  c’eft  une  erreur  des  plus  grandes. 
La  Nature  qui  n’a  rien  fait  en  vain , n’a  point  placé 
dans  les  mamelles  des  animaux  du  lait  qui  pût  incom- 
moder leurs  petits.  Il  eft  démontré  , au  contraire , 
qu’étant  tout  féreux  d’abord  , il  purge  les  petits  , & 
leur  fait  évacuer  leur  méconium  , qui  ne  fortiroît  point 
fans  leur  caufer  de  vives  douleurs  de  tranchées. 

Dans  quelques  contrées,  lorfque  les  agneaux  font 
nés,  on  les  enferme  féparément  avec  leurs  meres  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours , afin  .qu’ils  apprennent  à 
les  reconnoître  , & que  les  meres  fe  rétabliflént  fans 
accidens.  Dans  nos  climats  , les  petits  agneaux  favent 
affez  bien  reconnoître  leur  mere  , même  au  milieu 
du  troupeau  le  plus  nombreux.  On  nourrit  les  meres 
avec  de  bon  foin  , du  fon  , & on  leur  donne  à . boire  de 
l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  froment. 

Dès  que  les  brebis  font  rétablies , on  les  laide  aller 
aux  champs  ; maison  retient  les  agneaux,  qu’on  en- 
ferme dans  un  bâtiment  féparé  de  la  bergerie  , d’où 
l’on  ne  les  laide  fortir  que  les  matins  pour  teter  leurs 
meres  avant  qu  elles  aillent  paître,  8c  les  foirs  à leur 
retour  ; ainfi  les  agneaux  ne  tetent  que  deux  fois  en 
vingt  - quatre  heures  ; 8c  lorfqu’ils  font  en  état  de 
manger,  on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  les  amufer 
6c  les  empêcher  de  bêler , tandis  que  les  meres  font 
aux  champs. 
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Maïs  uns  nourriture  plus  analogue  à celle  qu’ils 
reçoivent  de  leur  mere , ceft  du  lait  de  vache  ou  de 
chevre  , dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des 
fèves  : on  les  accoutume  peu  à peu  à cette  nourri- 
ture , en  hmr  mettant  le  doigt  dans  la  bouche  & le  nez 
dans  le  lait,  afin  qu’ils  s’imaginent  fucer  la  mamelle: 
une  preuve  que  cette  nourriture  leur  convient,  c’eft 
qu’ils  engraiifent  en  très-peu  de  temps. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à l’âge  de 
cinq  ou  fix  mo;s  , autrement  ils  deviendroient  des 
béliers,  qui  ne  font  propres  qu’à  perpétuer  l’efpece; 
& trois  ou  quatre  fuflifent  dans  un  très-grand  trou- 
peau. Pour  faire  cette  opération  , on  leur  ouvre  la 
bourfe  avec  un  inftrument  tranchant;  on  en  détache 
les  tefticules  , puis  on  coupe  un  doigt  au-defius  le 
cordon  qui  les  fufpend,  & qui  y porte  la  nourriture 
& la  matière  fémintie.  On  ell  dans  l’habitude  de  lier 
les  tefticules  , &.  d’attendre  qu’ils  tombent  d’eux-mê- 
mes; ou,  après  qu’on  les  a coupés  , de  faire  une  li- 
gature , afin  d’arrêter  une  hémorragie  qui  efl  plus  fa- 
lutaire  qu’à  craindre  ; mais  on  elï  revenu  de  cette 
erreur , depuis  que  l’on  fait  que  la  ligature  des  cor- 
dons des  tefticules  caufe  des  accidens  très -graves, 
& que  les  vaiileaux  qui  s’y  rendent  font  fi  petits,  que 
l’hémorragie  qu’ils  caufent  ne  peut  qu’être  falutaire , 
en  prévenant  les  grandes  inflammations. 

Lorfque  les  agneaux  font  châtrés , on  ne  doit  point 
leur  donner  des  alimens  échauffans  , comme  font 
toutes  les  efpeces  de  grains  dont  on  les  nourrit  ; du 
fon  leur  fuffit  avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient 
à ce  régime  jufqu'à  ce  qu’ils  recommencent  à bondir  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  deux  jours, 
lorfque  l’opération  eft  faite  comme  on  vient  de  la 
décrire. 

On  ne  mene  les  agneaux  aux  champs  que  vers  la  fin 
de  Mars  , St  on  les  fevre  vers  la  fin  d’Avril. 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  attaqués  de  la 
fievre  ; on  confeille  dans  ce  cas  de  leur  donner  à boire 
le  lait  de  leur  mere  , avec  autant  d’eau. 

Il  leur  arrive  encore  une  efpece  de  dartre  au  men- 
ton, & de  petites  ulcérations  à la  largue  &.au  palais. 
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qui  les  incommodent  beaucoup,  tant  à manger  qu’a 
teter.  Dans  ce  cas,  on  doit  frotter  les  parties  malades 
avec  partie  égaie  de  fel  marin  & d’hytope  , que  l’on 
écrafe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Que  d’utilités  ne  retire-t-on  point  de  cet  animal 
domeftique  , qui  ne  doit , pour  ainfi  dire  , fon  exiftence 
qu’à  l’homme  feul,  qui  a lu  le  défendre  contre  tous 
les  ennemis  auxquels  l’expofoitfa  foibleffe  1 

Ses  inteftins  ou  boyaux  préparés  & filés , fervent 
aux  inftrumens  de  Mufique , à faire  des  raquettes , 
& à d’autres  ufages  : pour  cela,  des  ouvriers  prennent 
des  boyaux  d’agneau  ou  de  mouton,  qu’ils  vident; 
enfuite  on  les  fait  macérer  dans  l’eau,  on  les  dégraiffe 
&:  on  en  ôte  les  filandres , puis  on  les  replonge  dans 
l’eau  pour  les  faire  blanchir  ; c’eft  alors  que  des  fem- 
mes les  retirent  & les  coufent  les  uns  au  bout  des 
autres  , afin  de  leur  donner  précisément  la  longueur 
que  la  corde  doit  avoir.  Tout  cela  fait,  les  boyaux 
font  en  état  d’ctre  filés , un  ou  plufieurs  enfemble , 
félon  la  groffeur  qu’on  veut  donner  à la  corde,  & en 
la  maniéré  des  Cordiers:  enfin,  on  fait  deffécher  les 
cordes  à l’air,  on  les  dégroflît  en  les  frottant  rudement 
avec  une  corde  de.  crin  imbibée  de  favon  noir  , & on 
les  adoucit  avec  l’huile  de  noix  , pour  les  rendre  plus 
fpuples.  Le  plus  grand  commerce  des  cordes  à boyau 
fe  fait  à Touloufe  , à Lyon  , à Marfeille , à Paris  , ÔC 
notamment  à Rome  & à Naples. 

La  peau  d’agneau  , garnie  de  fon  poil  & préparée  , 
donne  une  excellente  fourrure,  que  l’on  nomme  four- 
rure (T agnelïn.  Dépouillée  de  fa  laine  &.  paflee  en  mégie, 
on  en  fabrique  des  marchandifes  de  ganterie. 

Lorfqu’on  a mieux  entendu  les  intérêts  du  com- 
merce & des  manufaélures , l’on  a reftreint  à de  cer- 
tains temps  de  l’année  & à de  certains  lieux,  la  per- 
mifîion  de  tuer  des  agneaux , dont  la  fourrure  eft  û 
utile  aux  Fabriques. 

On  l’emploie  pour  toute  forte  d’étoffes  , de  mar- 
chandifes de  bonneterie  , & dans  la  fabrique  des 
chapeaux. 

Ôn  n’cft  point  encore  parvenu  dans  ce  pavs  - ci 
ë fe  procurer  d’aufli  belles  toifoas  que  celles  que 
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3ohnent  les  agneaux  de  Perfe  , de  Lombardie , de 
Tartarie.  En  Mofcovie  , les  fourrures  des  agneaux 
de  Perfe  font  préférées  à celles  de  Tartarie  ; elles  font 
grifes,  d’une  frifure  plus  petite  &.  plus  belle;  mais 
elles  font  fi  cheres  , qu’on  n’en  garnit  que  les  retroulüs 
des  vêtemens.  La  peau  des  agneaux  morts-nés  de  Tar- 
tarie Calmouque  & des  bords  du  Wolga , porte  une 
laine  noire  , fortement  frifée , courte , douce  & écla- 
tante. Les  Grands  de  Mofcovie  en  fourrent  leurs  robes 
& leurs  bonnets. 

Pour  compléter  l’hiftoire  d’un  animal  fi  utile  , voyez 
le  mot  Belier. 

AGNEAU  D’ISRAËL.  Voye\  Gerboise. 
AGNEAU  TARTARE  ou  DE  SCYTH1E,  agnut 
Scythicus  , eft  le  nom  que  l’on  a donné  à une  plante  * 
de  laquelle  grand  nombre  d’Auteurs  ont  dit  bien  du 
merveilleux , en  fe  copiant  peut- ' »'-e  lts  uns  les  autres» 
Kircher  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport 
de  Scaliger , rien  n’eft  comparable  à l’admirable  ar- 
briileau  de  Scythie  , qui  croît  dans  l’ancienne  Zac- 
colham.  Cette  plante  , dit-il  , s’élève  de  trois  pieds  de 
haut  ; on  l’appelle  boramet { ou  agneau  , parce  qu’elle 
reffemble  parfaitement  à cet  animal  par  les  pieds  , les 
oreilles , les  ongles  & la  tcte  ; il  ne  lui  manque  que 
les  cornes,  à la  place  defquelles  elle  a une  touffe  de 
poil;  elle  eft  couverte  d’une  peau  légère,  dont  les 
habitans  font  des  bonnets.  Pour  rendre  la  fable  plus 
complette , il  n’a  pas  manqué  de  dire  que  la  pulpe 
de  cette  plante  reftembloit  à la  chair  d’écreviffe,  qu'il 
'en  fortoit  du  fang  : ce  qui  ajoute  au  prodige,  c’eft 
que  fa  racine  qui  eft  très- rampante  , tire  fa  nourriture 
des  arbriffeaux  circonvoiftns  , & qu’elle  périt  lorfqu’ils 
meurent.  L’illuftre  Kempfer , en  l’on  voyage  de  Tar- 
tarie , ne  manqua  pas  de  faire  des  recherches  de  cette 
prétendue  plante  , mais  fans  fuccès.  Il  penfe  que  ce 
qui  a donné  lieu  à ce  conte , c’eft  l’ufage  où  l’on  eft 
en  Tartarie  , afin  d’avoir  de  la  laine  plus  fine,  d’ar- 
racher certains  agneaux,  avant  le  temps  de  leur  naif- 
fance  , du  fein  de  leurs  meres  que  l’on  fait  périr.  C’eft 
avec  ces  peaux  d’agneaux  que  l’on  borde  des  robes, 
des  manteaux,  des  turbans.  Des  Voyageurs  commer- 
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çans  , tout  occupés  de  leurs  intérêts  , & peut-etfê 
peu  inftruits  de  la  langue,  ont  apporté  à leurs  com- 
patriotes ces  peaux  d’un  animal  pour  la  peau  d’une 
plante,  & des  Curieux  ont  conclu  de  - là  que  le  bo - 
ramet\ ' eft  un  zoophyte  ou  animal  plante. 

M.  Hans-Sloanc  dit  que  Vagnus  Scythicus  eft  une 
racine  longue  de  plus  d’un  pied , de  l’extrémité  de 
laquelle  fortent  quelques  tiges  longues  d’environ  trois 
à quatre  pouces  ; qu’une  grande  partie  de  fa  Surface 
eft  couverte  d’un  duvet  noir  ou  jaunâtre,  aufli  luifant 
que  la  foie  , de  la  longueur  d’un  pouce  ; d’une  nature 
fi  aftringente  , qu’on  s’en  fert  pour  les  crachemens  de 
fang.  Il  femble  , dit-il , qu’on  ait  employé  l’art  pour/» 
lui  donner  la  figure  d’un  agneau.  Que  conclure  des 
recherches  de  ces  deux  illuftres  Naturaliftes  ? Qu’il 
exifte  encore  bien  de  l’incertitude  dans  un  grand  nom- 
bre de  connoiflanc-'.*  humaines. 

Parmi  les  différens  morceaux  de  boramet ç qui  fe 
trouvent  dans  le  Cabinet  de  curiofités  naturelles  à 
Chantilly , nous  avons  reconnu  que  ce  ne  font  que 
les  collets  des  racines  d’une  efpece  de  fougere,  revê- 
tus d’un  duvet  jaune-rougeâtre.  On  profite  de  la  dis- 
tribution des  racines  , pour  les  dilpofer  en  pattes  ; 
quelques  irrégularités  fur  le  collet  de  la  plante , for- 
ment la  tête , les  oreilles.  Ces  borametz  défignés  fous 
le  nom  dç  poco  di  fimpie  , croilfent  proche  de  Samara 
fur  le  Wolga.  Voyez  Polypode  de.  Cayenne. 

AGNUS  CASTUS  , vit  ex  folïis  anguflioribus.  Ar- 
brifTeau  qui  jette  plufieurs  branches  pliantes  , difficiles 
à rompre;  fes  feuilles  naiffent  oppofées  , oblongues , ' 
& font  difpofées  en  main  ouverte , comme  celles  du 
chanvre  ; les  fleurs  font  odorantes , en  épis  & par 
anneaux , placées  à l’extrémité  des  petites  branches  , 
de  couleur  de  pourpre  , d’une  feule  pièce , irrégulières 
& formant  comme  deux  levres.  Son  fruit  eft  Sphérique 
comme  un  grain  de  poivre , ‘d’une  faveur  âcre  , & ren- 
ferme qutre  femences  oblongues. 

Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  bords  des  fleu- 
ves & torrens,  dans  l’Italie  & les  pays  méridionaux  : 
on  le  cultive  dans  nos  jardins  ; il  fleurit  dans  le  mois 
de  Juillet.  Cet  arbriffeau  eft  propre  à faire  la  déco- 
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ration  des  bofquets  d’été , par  Tes  longs  épis  chargés 
de  fleurs.  Toutes  les  parties  de  cet  arbrilleau  répan- 
dent une  odeur  peu  agréable. 

Cette  plante  contient , fur- tout  la  femence  , beau- 
coup de  parties  fines  & volatiles:  les  Médecins  l’or- 
donnent pour  calmer  les  maladies  hyftériques.  On 
avoit  attribué  autrefois  à cette  plante  la  propriété  de 
mettre  un  frein  à la  concupifcence  de  la  chair,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  ù'agnus  caflus. 

AGOUTI  ou  ACOUTI.  Anima!  quadrupède  de 
l’Amérique.  11  eft  de  la  groffeur  d’un  lapin,  fort 
agile  ; la  tête  approche  de  celle  du  rat  ; fes  oreilles 
font  courtes  & arrondies  ; il  eft  couvert  d’un  poil 
rouflatre  , mais  rude  ; fa  queue  à peine  apparente 
eft  dégarnie  de  poils , de  même  que  les  jambes  de 
derrière  ; fes  jambes  font  courtes  & menues;  les  pieds 
antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  terminés  par 
des  ongles  , tandis  que  les  pieds  de  derrière  en  ont 
trois.  L'agouti  a deux  dents  incifives  dans  la  mâchoire 
fupérieure  , & deux  autres  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure , femblables  à celles  du  lievre  ; il  le  nourrit 
des  racines  de  manioc  , de  patates  ; il  mange  à l’aide 
de  fes  pattes  de  devant  comme  l’écureuil.  Prévoyant 
comme  le  renard  , lorfqu’il  efl  raflafié  il  cache  le  refte 
de  fes  alimens  pour  les  retrouver  au  befoin.  La  fe- 
melle de  cet  animal  porte  deux  ou  trois  fois  l’année: 
elle  ne  met  jamais  bas  plus  de  deux  petits  ; mais  avant 
Ion  accouchement , elle  prépare  fous  un  buifïon  un 
lit  d’herbes  & de  moufle  ; elle  les  alaite  dans  cet  en- 
droit pendant  deux  ou  trois  jours,  & enfuite  elle  les 
tranfporte  dans  des  creux  d’arbres,  où  elle  les  foigne 
jtifqu’à  ce  qu’ils  puifïent  le  palier  d’elle.  L’agoutj  a 
l’ouie  fubtile  ; il  eil  extrêmement  craintif:  il  s’arrête 
& écoute  comme  le  lievre  , quand  on  le  fiffle  ; Sc 
c’eft  le  temps  qu’on  prend  pour  le  tirer,  li  court  très- 
bien  en  rafe  campagne  , mais  il  eft  perdu  lorfqu’j]  a 
le  malheur  de  fe  trouver  dans  un  champ  de  cannes 
coupées;  à chaque  faut  qu’il  fait,  il  s’enfonce  dans 
les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de  hauteur,  &. 
il  a beaucoup  de  perne  à réitérer  fes  faut* , parce  que 
fes  jambes  font  très-courtes.  Comme  fes  jambes  de 
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devant  font  plus  courtes,  dans  les  defcentes  il  culbuté 
cul  par-deftus  tête;  Lorfqu’il  eft  pourfuivi  par  les 
chiens , il  tâche  de  gagner  des  creux  d’arbres  où  il 
fait  fa  retraite  ordinaire  ; mais  en  l’enfumant  , on 
l’oblige  de  déloger , & on  le  tue  en  fortant.  Lorfque 
cet  animal  eft  irrité , il  hérific  le  poil  de  fon  dos  ; il 
frappe  la  terre  de  fes  pattes  de  derrière  comme  les 
lapins;  il  jetve  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant; 
il  grogne  comme  le  cochon  ; il  mord  : on  peut  ce- 
pendant l’apprivoifer.  L’agouti  eft  très- commun  en 
Amérique  dans  la  Terre- ferme  & dans  toutes  les  des* 
excepté  à la  Martinique  : peut-être  , dit-on,  les  1er- 
pens  en  font-ils  la  caufe.  Quand  on  commença  à ha- 
biter la  Guadeloupe , on  n’y  vivoit  prefque  d’autres 
chofes  : fa  chair  eft  dure,  & a en  tout  temps  un  goût 
de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufage  des  dents  de 
Y agouti  , qui  font  très-tranchantes  , pour  fe  découper 
la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

AGRA.  Bois  de  lenteur  qui  vient  de  File  de  Hainan 
à la  Chine  : on  en  diftingue  de  trois  fortes.  Il  paroît 
que  ce  bois  , fur  lequel  on  n’a  pas  d’autre  connoif- 
fance  , eft  très-eftimé , & qu’il  fe  vend  très-cher  à 
Canton.  Les  Japonois  font  aufli  grand  cas  de  Yagraca- 
rambay  efpece  de  bois  de  fenteur  purgatif. 

AGRAHALID.  C’eft,  félon  Létnery,  un  arbre  grand 
comme  un  poirier  fauvage , peu  branchu,  épineux  y 
refïemblaftt  au  lycium  ; aufli  Ray , qui  dit  que  l’agra- 
halid  naît  en  Egypte  & en  Ethiopie  , le  cara&érife 
ainfi, lycio  ajjinis  Ægyptiaca.  Sa  feuille  ne  différé  guere 
de  celle  du  buis  ; elle  eft  feulement  plus  large  & plus 
rare:  fes  fleurs  font  peu  nombreufes,  blanches,  l'ern- 
blables  à celles  de  l’hyacinthe , mais  plus  petites  : il 
leur  fuccede  de  petits  fruits  noirs  , approchant  de 
ceux  de  l’hieble  , & d’un  goût  ftiptique  amer  : fes  feuil- 
les aigrelettes  & aftringentes*  font  eftimées  anti-ver- 
mineufes  , prifes  en  décoélion.  * 

AGRIPAUME  ou  CARDIAQUE,  cardiaca / 
Plante  qui  vient  communément  dans  les  environs  dé 
Paris  parmi  les  décombres , Ôt  aux  lieux  incultes  & 
efearpés.  Sa  racine  eft  fibreufe  ; fes  tiges  font  nom- 
breuses, quadrangulaires , fortes,  dures,  hautes  de 
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«Beux  à trois  pieds , & d’un  rouge-brun  ; Tes  feuilles 
font  vertes  , échancrées  ou  découpées  en  trois  , Sc 
dentelées  ; fes  fleurs  font  petites , en  gueule  , pur- 
purines & velues;  le  calice  eft  cylindrique  , ftrié  , & 
a cinq  dents  ou  pointes  égales  St  évafées  ; aux  fleurs 
fuccedent  des  graines  oblongues , liftes  , brunâtres. 
Toute  cette  plante  eft  d'une  odeur  forte  & d’une  fa- 
veur un  peu  amere  : on  prétend  qu’elle  guérit  la  car- 
dialgie  des  enfans , St  fait  mourir  les  vers  plats  8t  les 
lombrics  ; mais  M.  Haller  obferve  que  la  cardiaque , 
qui  par  l’odeur  doit  avoir  les  vertus  du  la/uiurn  , n’eft 
prelque  plus  d’ufage. 

AGROPILLE.  Voye\  Egagropile. 
AGROUELLES  ou  ECROUELLES  , fcrophula 
equatica.  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à 
plulieurs  pieds,  dont  le  corps  eft  court,  St  la  queue 
courbée.  Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  puits,  les  fon- 
taines St  les  rivières  ; ceux  qui  ont  le  malheur  d’en 
avaler,  ont  des  ulcérés  à la  gorge  8t  ailleurs. 

AGUACATÉ  , vulgairement  Avocat.  Voy.  ce  mot. 

AGUARA-PONDA,  viola  fpicata  Brafiliana. 
Plante  du  Bréfil  , haute  d’un  pied  ou  environ  , fembla- 
ble  à la  violette  pour  le  port  8t  l’odeur.  Sa  racine  eft 
droite  , peu  groffe  St  fibreufe  ; fa  tige  eft  lifte  , ronde  , 
verte  & noueufe.  Il  fort  de  chaque  nœud  quatre  ou 
cinq  feuilles  étroites , crenelées,  pointues  , vertes  8t 
inégales.  Ses  fleurs,  qui  naiffent  au  fommet  de  la  tige, 
font  d’un  bleu  violet  St  à cinq  pétales.  On  diftingue 
une  autre  efpece  d’ aguara-ponda  , dont  les  fommets 
des  tiges  font  marqués  d’un  cube  creux,  qui  forme  une 
efpece  de  cafque  vert. 

AGUILLAT  ou  AIGUILLAT.  Voye £ Chien  de 
mer. 

AGUL  ou  ALHAGI , planta  fpinofa  mannam  rc- 
cipiens . Hedyfarum  alhagi.  Linn .fp.pl.  745.  n.  1.  Petit 
arbriffeau  épineux , haut  d’une  coudée  , fort  branchu  , 
croiffant  en  buifton  : fes  racines  font  longues  St  rouges  : 
fes  feuilles  font  oblongues  St  de  couleur  cendrée  : il 
porte  beaucoup  de  fleurs  rougeâtres , légumineufes , 
auxquelles  fuccedent  de  petites  gouffes  longues , rou- 
ges , reffemblantes  à celles  du  genêt , piquantes  St 
Tome  /,  H 
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pleines  de  femences  qui  ont  la  même  couleur  que  la 
gouffe.  L’on  trouve  l’agul  en  Perfe  , aux  environs 
d’Alep  &.  de  Méfopotamie.  Ses  feuilles  & fes  branches 
fs  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  d’une 
liqueur  grafle  & onétueufe , qui  a la  conflftance  du 
miel.  Le  fraîcheur  de  la  nuit  la  condenfe  & la  réduit 
en  forme  de  crains,  que  l’on  nomme  manne  d'alhav, , 
& que  les  Naturels  du  pays  appellent  trangebin.  On 
réunit  ces  grains  de  la  grofleur  des  grains  de  corian- 
dre , & on  en  fait  des  pains  alTez  gros  , d’une  couleur 
jaune  foncée.  Trois  onces  de  cette  manne  dans  une 
infufton  de  féné  purgent  bien.  Cette  manne  eft  ce- 
pendant inférieure  en  bonté  à la  manne  de  Calabre « 
Voyez  Manne. 

AGUTIGUEPA.  Plante  qui  croit  au  Bréfil.  Sa  tige 
s’élève  de  quatre  ou  cinq  pieds  : elle  eft  garnie  de 
feuilles  d’un  pied  de  longueur,  & bordées  tout  autour 
d’un  trait  rouge.  Au  fommet  de  la  tige  paroît  une 
fleur  de  couleur  de  feu  , allez  femblabîe  pour  la  forme 
à celle  du  lis  ; la  racine  de  cette  plante  eft  ronde  , 
d’un  rouge  foncé  , & bonne  à manger  : aufli  dans  le 
temps  de  difette  on  la  fait  bouillir  ou  griller  pour  s’en 
nourrir.  Cette  racine  pilée  guérit  les  ulcérés. 

AHATÉ.  Arbre  originaire  des  Indes , & qui  a été 
tranfporté  aux  îles  Philippines.  Il  s’élève  à la  hauteur 
c’envirort  vingt  pieds  : il  eft  d’une  grofleur  médiocre  : 
fon  écorce  eft:  fongueufe  & rouge  en  dedans  : fon  bois 
eft  blanc  &.  dur  : fes  branches  font  peu  nombreufes , 
& couvertes  d’une  écorce  verte  & cendrée.  Ses  feuil- 
les font  oblongues  : froiflees  dans  la  main,  elles  ren- 
dent une  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
trois  feuilles  triangulaires , épaifles  comme  du  cuir  , 
blanches  en  dedans , vertes  en  deflus , & exhalant 
une  odeur  de  cuir  brûlé , quand  on  les  met  au  feu. 
Son  fruit  dans  fa  maturité  eft  de  la  grofleur  d’un 
citron  ordinaire,  vert  & ftrié  par  dehors,  blanc  en 
dedans  , & plein  d’une  pulpe  l'ucculente , d’un  goût 
& d’une  odeur  agréables  : fes  femences  font  oblon- 
gues , luifantes  &.  enfermées  dans  des  codes.  Ce 
fruit , de  meme  que  la  ncfle  , mûrit  dans  la  ferre.  Cet 
arbre  qui  aime  les  climats  chauds , fleurit  deux  fois 
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l’an.  Sa  racine  eft  jaunâtre , d’une  odeur  forte  & d’uit 
goût  onélueux.  On  trouve  une  longue  defcription 
de  Yakati  de  Pauncho  Requi  dans  le  Diélionnaire  de 
James . 

AHOUAI  , cerbera  foliis  ovatis.  LlNN.  Arbre  lai- 
teux , qui  croît  à Ceylan  & à Surinam , & dont  les 
feuilles  reflemblent  à celles  du  laurier- rofe  des  Indes. 
Ses  fleurs  font  jaunes , monopétales , découpées  en 
cinq  lobes  obliques , & contiennent  cinq  étamines  5c 
un  piftil.  Son  fruit  a la  figure  d’une  poire  , & contient 
un  noyau  triangulaire,  brun  & très* dur , que  les  In- 
diens attachent  à leur  jarretières  &.  à leurs  tabliers , à 
caufe  du  bruit  que  font  ces  noyaux  en  fe  heurtant  les 
uns  contre  les  autres.  Le  P.  Labat , dans  fon  voyage 
aux  îles  de  l’Amérique , appelle  ces  noyaux  noix  de  fer * 
pent,  parce  qu’il  prétend  que  l’amande  de  ce  noyau  , 
appliquée  en  cataplafme , guérit  de  la  morfure  du  /ër- 
pent  a fonnettes.  M.  Lémery  préfente  plufieurs  raiions 
de  douter  que  le  fruit  que  ce  Pere  dit  avoir  employé, 
foit  véritablement  le  fruit  de  cet  arbre  ; car  fa  defcrip-- 
tion  ne  s’accorde  point  avec  les  arbres  qu’on  a élevés 
au  Jardin  du  Roi , provenus  des  fruits  de  Yahouai.  Da 

fïlus , les  perfonnes  des  îles  lui  donnent  toutes  une  qua- 
ité  venimeufe  , tout-à-fait  oppofée  à celle  que  ce  Reg 
ligieux  lui  attribue. 

AHOVAL.  Fruit  du  Bréfil,  de  la  grolîeur  d’une 
châtaigne  , blanc,  &.  de  la  figure  à-peu-près  des  truffes 
d’eau  ; ce  fruit  eft  un  poifon.  Il  en  croît  une  autre 
efpece  en  Amérique  , qui  n’eft  pas  moins  dangereufe. 
L’arbre  qui  le  porte  , répand  une  odeur  défagréable 
lorfqu’on  l’incife. 

AHU.  Cet  animal  ainfi  nommé  par  les  Perfans  , & 
t^eiran  par  les^Turcs  , eft  une  groffe  efpece  de  gazelle. 
Il  reflemble , félon  Oléarius , en  quelque  forte  à notre 
daim,  finon  qu’il  eft  plus  roux  que  fauve  , & que  fes 
cornes  font  fans  andouilleres , couchées  fur  le  dos , félon 
Gmelin , qui  défigne  l’ahu  fous  le  nom  de  dsheren  : il 
reflemble  au  chevreuil , à l’exception  des  cornes  , qui, 
comme  celles  du  bouquetin,  font  creufes  & ne  tombent 
jamais.  Cet  Auteur  ajoute  qu’à  mefure  que  les  cornes 
prennent  de  l’accroiffemeilt  , le  cartilage  du  larynx 
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groffit  au  point  de  former  fous  la  gorge  une  proémi- 
nence confidérable  , fur-tout  lorfque  l’animal  eft  âgé. 
Selon  Kempfer  , l’ahu  ne  différé  en  rien  du  cerf  par  la 
figure  , mais  il  fe  rapproche  des  chevres  par  les  cornes 

3ui  font  fimples  , noires  , annelées  jufqu’au  milieu 
e leur  longueur.  Cet  anitnal  eft  connu  dans  les 
Voyageurs  fous  les  noms  corrompus  de  geiran  & de 
jairain.  , 

AI  ouHAY.  Voye{  Paresseux. 

AIAU.  Voye{ Campane  jaune. 

AIGLE  , aquila.  Oifeau  de  proie  très- grand,  qui  va 
le  jour,  & qui  poffede  à un  degré  éminent  les  qualités 
qui  lui  font  communes  avec  les  autres  oifeaux  de  proie, 
comme  la  vue  perçante , la  férocité , la  voracité , la 
force  du  bec  & des  ferres. 

Il  a régné  jufqu’à  préfent  parmi  les  Nomenclateurs 
la  plus  grande  conrufion  dans  la  connoiflance  des 
oifeaux , qu’on  doit  mettre  au  rang  des  aigles , dont 
les  uns  ne  font  que  des  variétés , & les  autres  des 
efpeces  qui  s’en  éloignent.  M.  de  Bujfon  a obfervé  , 
comparé,  difcuté,  & a porté  la  lumière,  l’ordre  où 
régnoient  les  ténèbres  & la  confufion.  On  a compté 
jufquà  préfent,  dit- il,  en  Europe,  onze  efpeces  d’ai- 
gles : favoir , i °.  Y aigle  commun  ; 2°.  Y aigle  à tête  blanche  , 
aquila  leucocephalos  ; 30.  Y aigle  blanc  , aquila  alba  aut 
cygnea  ; 40.  Y aigle  tacheté  ; 5 °.  Y aigle  à queue  blanche  , 
aquila  albicilla  ; 6°.  le  petit  aigle  à queue  blanche  , pigar- 
gus  ; 70.  Y aigle  doré , chryfaétos  ; 8°.  Y aigle  noir  , aquila 
mœlanetus  ; 90.  Y aigle  barbu , ou  le  grand  aigle  de  mer, 
ou  orfraie  ; io°.  Y aigle  de  mer  ; ii°.  l’aigle  appelé  jean- 
le-blanc  , & par  quelques-uns  oifeau  de  St.  Martin. 
Ce  dernier  eft  d’abord  rejeté  de  la  lifte  des  aigles  , 
dont  il  eft  très-dilTérent.  On  peut  réduire  à fix  les 
onze  efpeces  d’aigles  d’Europe  mentionnés  ci-deflus  , 
& dans  ces  fix  efpeces  , il  n’y  en  a que  trois  qui 
doivent  conferver  le  nom  d’aigles , les  trois  autres 
étant  des  oifeaux  allez  difterens  des  aigles  pour  exiger 
un  autre  nom. 

Ces  trois  efpeces  d’aigles  font,  i°.  Y aigle  doré,  que 
M.  de  Bujfon  nomme  aufli  le  grand  aigle  ; 2“.  Yaigl* 
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commun  ou  moyen  ; 30.  Y aigle  tacheté , qu’il  appelle  le 
petit  aigle  ; les  trois  autres  font  l’ aigle  à queue  blanche  , 
qu’il  nomme  pigargue  de  fon  nom  ancien , pour  le  dis- 
tinguer des  aigles  des  trois  premières  efpeces  , dont  il 
commence  à s’éloigner  nar  plufieurs  cara&eres  ; Y aigle 
de  mer , qu’il  nomme  baWttqard  de  Ion  nom  anglois  , ce 
n’eft  point  un  véritable  aigle  ; enfin  le  grand  aigle  de 
mer , qui  s’éloigne  encore  plus  de  l’efpece  , & qu’il 
appelle  orfraie  de  fon  vieux  nom  françois.  Le  grand  & 
le  petit  aigle  font  chacun  d’une  efpece  ifolée , mais 
Y aigle  commmun  & le  pigargue  font  fujets  à varier,  h’ aigle 
blanc  ne  paroît  pas  être  une  efpece  particulière , ni 
même  une  race  confiante  ; c’eft  une  variété  accidentelle 
produite  par  le  froid  du  climat , la  maladie , une  trop 
longue  diete  & la  vieilleffe  ; Y aigle  noir  n’eft  de  même 
qu’une  variété  de  Y aigle  brun  ou  aigle  commun.  L’<zi/e 
à tête  blanche  & le  petit  aigle  à queue  blanche , ne  font 
que  des  variétés  dans  l’efpece  du  pigargue  ou  grand  aigle 
à queue  blanche. 

Le  grand  Aigle  , Aigle  doré.  Aigle  royal; 
ou  le  Roi  DES  oiseaux  , aquila  aurea , aut  chryfaëtos. 
C’eft  le  plus  remarquable  de  tous  les  aigles  par  fa  gran- 
deur & par  fa  force.  La  femelle  a jufqu’à  trois  pieds  & 
demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  pieds  , & plus  de  dix-huit  pieds  & demi  de 
vol  ou  d’envergure  : elle  pefe  feize  & même  dix- 
huit  livres  ; le  mâle  eft  plus  petit  , & ne  pefe  que 
douze  livres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fort,  recourbé 
dans  toute  fa  longueur , mais  plus  crochu  à l’extrémité, 
& allez  femblabîe  à de  la  corne  bleuâtre  ; les  ongles 
noirs  & pointus,  dont  le  plus  grand,  qui  eft  celui  de 
derrière , a quelquefois  jufqu’à  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ; les  yeux  font  très-grands  , mais  parodient  en- 
foncés dans  une  cavité  profonde,  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’orbite  couvre  comme  un  toit  avancé.  La 
Nature , outre  les  deux  paupières,  l’a  pourvu  , ainfi  que 
plufieurs  autres  oifeaux  , d’une  tunique  clignotante  , 
qui  a l’effet  des  deux  autres  paupières  ; l’iris  de  l’oeil 
eft  d’un  beau  jaune  clair.  Si  brille  d’un  feu  très- vif; 
l’humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  ; le  criftaliin 
qui  eft  fec  &.  folide  , a le  brillant  &.  l’éclat  du  diamant; 
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ion  bec  & Tes  ongles  crochus  le  rendent  formidable  ; 
ia  figure  répond  à fon  naturel.  Indépendamment  de 
fes  armes  , il  a le  corps  robufte  & compacte  , les 
jambes-  & les  ailes  très-fortes  , les  os  fermes  , la 
chair  dure  , les  plumes  rudes^,  l’attitude  fiere  ik  droite, 
les  mouvemens  brufques  , le  vol  très -rapide.  Son 
cefophage  le  dilate  en  une  large  poche  , qui  peut 
contenir  une  pinte  de  liqueur  ; l'eftomac  qui  eft  au- 
deftbus  n’eft  pas,  à beaucoup  près . aulîi  grand  que  cette 
première  poche,  mais  il  eft  à-peu-près  également 
îoiiple  & membraneux  ; ce  n’eft  point  un  géfier  dur 
comme  dans  plufieurs  efpeces  d’oifeaux.  Dans  les 
autres  efpeces  d’aigles  , c’eft  la  même  organifation  in- 
térieure. Le  grand  aigle  eft  gras,  fur-tout  en  hiver; 
fa  graille  eft  blanche  , & fa  chair  , quoique  dure  & 
fibreufe  , ne  fent  point  le  fauvage  comme  celle  des 
autres  oifeaux  de  proie. 

Ge  grand  aigle  le  trouve  en  France  dans  les  mon- 
tagnes duBugey , du  Gevaudan  & dans  les  Pyrénées  ; 
dans  les  montagnes  d’Irlande  ; en  Allemagne  ; dans 
les  montagnes  de  la  Siléfie  ; clans  l’Afie  mineure,  en 
Perfe  , en  Afrique,  en  Afie , jufqu’en  Tartarie  , mais 
point  en  Sibérie , ni  dans  le  refte  du  nord  de  l’Afie. 
Cette  elpece  eft  allez  rare  en  Europe  , mais  elle  l’eft 
moins  dans  nos  contrées  méridionales  , que  dans  les 
provinces  tempérées  : on  ne  la  trouve  plus  dans  celle 
de  notre  nord,  au-delà  du cinquante-cinquieme  degré 
de  latitude  ; aufti  ne  l’a- 1- on  pas  retrouvée  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale , quoiqu’on  y trouve  Y aigle  com- 
mun. Le  grand  aigle  paroît  donc  être  demeuré  dans  les 
pays  tempérés  ôcchaudsde  l’ancien  Continent,  comme 
tous  les  autres  animaux  auxquels  le  grand  froid  eft  con- 
traire, & qui  par  cette  raiion  n’ont  pu  pafler  dans  le 
nouveau. 

Avec  quelle  énergie  M.  de  Buffon  peint  le  cara&ere 
Si.  les  mœurs  de  l’aigle,  en  le  mettant  en  parallèle 
avec  le  lion  ! L’aigle  royal , dit-il , a plufieurs  con- 
venances phyfiques  & morales  avec  le  lion  ; la  force 
& par  conséquent  l’empire  fur  les  autres  oifeaux  , com- 
me le  lion  fur  les  quadrupèdes  ; il  a la  magnanimité 
f a partage  ; il  dédaigne  également  les  petits  animaux 
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& méprife  leurs  infultes  ; ce  n’eft  qu’après  avoir  été 
long-temps  provoqué  par  les  cris  importuns  & fouvent 
réitérés  de  la  corneille  & de  la  pie  , que  l’aigle  fe 
détermine  à les  punir  de  mort  : d’ailleurs  il  ne  veut 
d’autre  bien  que  celui  dont  il  fait  fa  conquête  ; il  ne 
mange  jamais  d'autre  proie  que  celle  qu’il  prend  lui- 
même  : il  donne  l’exemple  de  la  tempérance  ; il  ne 
mange  prefque  jamais  fon  gibier  en  entier,  ôc  il  laifle , 
comme  le  lion  , les  débris  & les  relies  aux  autres 
animaux.  Quelque  affamé  qu’il  foit,  il  ne  fe  jette  ja- 
mais fur  les  cadavres , fur  les  charognes  , il  lui  faut 
une  proie  fraîche.  Il  eft  encore  folitaire  comme  le  lion , 
habitant  d’un  défert  dont  il  défend  l’entrée  & l’ufage 
de  la  chaffe  à tous  les  autres  oifeaux  ; car  il  eft  peut- 
être  plus  rare  de  voir  deux  paires  d’aigles  dans  le 
même  canton , dans  la  même  portion  de  montagne  , 
que  deux  familles  de  lions  dans  la  même  partie  de 
forêt  ; ils  fe  tiennent  affez  loin  les  uns  des  autres , pour 
que  l’efpace  qu’ils  fe  font  départis  leur  fourniffe  une 
ample  fubfiftance  ; ils  ne  comptent  la  valeur  &.  l’éten- 
due de  leur  royaume  , que  par  le  produit  de  la  chaffe. 
L’aigle  a de  plus  les  yeux  étincelans,  & à-peu-près  de 
la  même  couleur  que  ceux  du  lion , les  ongles  de  la 
même  forme  , l’haleine  tout  auffi  forte  , le  cri  égale- 
ment effrayant  : nés  tous  deux  pour  le  combat  & la 
proie  , ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété  , 
également  féroces,  également  fiers  & difficiles  à ré- 
duire ; on  ne  peut  les  appriyoifer  qu’en  les  prenant 
tout  petits. 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  patience  & d’art 
qu’on  peut  dreffer  à la  chaffe  un  jeune  aigle  de  cette 
efpece  ; il  devient  même  dangereux  pour  Ion  maître, 
dès  qu’il  a pris  de  la  force  & de  l’âge  ; on  s’en  fervoit 
autrefois  en  Orient  pour  la  chaffe  du  vol  ; on  l’a  banni 
de  nos  fauconneries  , il  eff  trop  lourd  pour  pouvoir 
fans  grande  fatigue  le  porter  fur  le  poing,  & il  n’eft 
jamais  affez  privé  , affez  doux  , affez  sur  , pour  ne 
pas  faire  craindre  fes  caprices  oufes  momens  de  colere. 
C’eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s’élève  le  plus  haut; 
auffi  les  Anciens  ont  appelé  l’aigle  Xoifeau  célejle  , & le 
xegardoient  dans  les  augures  comme  le  mejfager  de 
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Jupiter.  C’étoit  cet  aigle  qui  fervoit  d’enfeigne  dans 
les  Légions  Romaines. 

Cet  oifeau  a peu  d’odorat  en  comparaifon  du  vau- 
tour , mais  il  a la  vue  perçante  & ne  chaffe  qu’à  vue; 
c’eft  ainft  qu’il  ravage  les  pays  voifins  de  Ton  nid. 
Lorfqu’il  a faift  fa  proie  , il  rabat  fon  vol , comme 
pour  en  éprouver  le  poids,  & la  pofe  même  à terre 
avant  de  l’emporter.'  Quoiqu’il  ait  l’aile  très-forte , 
comme  il  a peu  de  fouplefle  dans  les  jambes  , il  a 
quelque  peine  à s’élever  de  terre  , fur-tout  lorfqu’il 
eft  chargé  ; il  emporte  aifément  les  oies , les  grues  ; 
ces  oifeaux  ne  font  que  de  minces  fardeaux  pour  lui. 
Ilenleve  auffi  les  lievres  , & même  les  petits  agneaux, 
les  chevreaux  ; &.  lorfqu’il  fe  jette  fur  les  faons  & 
les  veaux , ce  n’eft  que  pour  déchirer  &.  fe  raflaffer 
fur  le  lieu  de  leur  fang  & de  leur  chair,  &.  empor- 
ter enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire  : c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  fon  nid.  On  allure  que  , provoqué  par  le  be- 
foin,  ce  tyran  de  l’air  eft  allez  hardi  pour  attaquer  aulïi 
les  brebis  , les  daims , les  chevres  , les  cerfs,  & même 
les  taureaux  ; & que  les  humains , fur- tout  les  enfans  , 
ne  font  pas  toujours  à l’abri  de  fa  voracité , ou  au 
moins  de  fon  infulte.  Cet  oifeau  place  ordinairement 
fon  aire  entre  deux  rochers , dans  un  lieu  fec  & à 
peine  acceflible  à l’homme  : il  la  conftruit  à-peu-près 
comme  un  plancher  avec  des  perches  ou  des  bâtons 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  appuyés  par  les  deux 
bouts  & traverfés  par  des  branches  fouples  recou- 
vertes de  plufieurs  lits  de  joncs  & de  bruyères  , ou 
de  peaux  d’animaux  ; il  n’a  d’autre  abri  que  l’avance- 
ment fupérieur  du  rocher  : c’eft  un  ouvrage  de  char- 
pente confidérable,  puifqu’il  a quelquefois  une  toife 
de  largeur  en  carré  : auffi  prétend-on  que  le  même 
nid  eft  allez  folide  pour  n’être  fait  qu’une  fois  , & 
pour  fervir  à l’aigle  pendant  toute  fa  vie.  On  remar- 
que avec  étonnement  que  l’aigle  foit  le  plus  vivace 
des  oifeaux  , quoiqu’il  foit  le  plus  amoureux.  (On 
a toujours  obfervé  que  les  animaux  lafeifs  ont  la  vie 
courte).  On  afliire  que  le  mâle  coche  fa  femelle  juf- 
qu’à  vingt  fois  en  un  jour.  La  femelle  pond  deux  ou 
ttois  œufs  dans  fon  domicile  , qui  eft  fon  nid } & les 
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y couve  pendant  trente  jours.  Parmi  ces  œufs  qui 
éprouvent  une  forte  chaleur  de  l’incubation , il  s’en 
trouve  fouvent  d’inféconds  ; rarement  trouve- 1- on 
dans  un  nid  plus  de  deux  aiglons  ; le  pere  Si  la  mere 
leur  apportent  des  lievres , des  agneaux,  &c.  fur  les- 
quels ces  enfans  commencent  à exercer  leur  férocité 
naturelle , en  un  mot  leur  appétit  carnaffier.  Dans 
certains  pays  l’on  tire  bon  parti  d’un  nid  d’aigle  que 
l’on  a découvert , &.  reconnu  garni  d’aiglons  ; car 
quand  on  peut  y parvenir , y grimper  , on  y trouve 
tous  les  jours  différentes  parties  d’animaux  plus  ou 
moins  entiers , tels  que  faifans , perdrix  , canards  , 
chapons  , &c.  & même  en  abondance.  On  choifit 
fon  temps  pour  s’en  emparer , afin  d’éviter  la  furie 
du  pere  Si  de  la  mere  , Si  même  il  eft  prudent  de 
fe  cafquer  la  tête.  Pour  faire  durer  cet  approvifion- 
nement  plus  long-temps , on  enchaîne  les  aiglons  juf- 
qu’à  ce  que  le  pere  Si  la  mere , laffés  d’enfans  qui 
les  accablent  fans  fin  de  travail  Si  de  foin  , les  aban- 
donnent ; alors  obligés  d’aller  planter  le  piquer  ail- 
leurs , la  fidelle  campagne  fuit  fon  mâle , Si  l’amour 
pour  les  nouveaux  enfans  qui  doivent  naître  , les 
invite  à conftruire  un  nouveau  nid  , également  plat  , 
nullement  creux  comme  celui  des  autres  , en  un  mot 
femblable  à celui  dont  il  eft  fait  mention  ci-delïus. 

On  prétend  que  dans  certains  pays  les  aiglons  font 
d’abord  blancs  , enfuite  d’un  jaune  pâle , Si  devien-  '•  <• 

nenr  enfin  ,d’un  fauve  affez  vif  ; ils  ne  bïanchiflent 
que  par  la  trop  grande  diete , les  maladies , la  vieil— 
leffe  , Si  même  la  trop  longue  captivité.  On  peut 
nourrir  ces  oifeaux  avec  toute  forte  de  chair,  même 
celle  d’autres  aigles  ; ils  mangent  auffi  des  ferpens, 
des  lézards  Si  même  du  pain.  Lorfqu’ils  ne  font  pas 
apprivoifés , ils  mordent  cruellement  les  chats  , les 
chiens , les  hommes  qui  veulent  les  approcher  ; ils 
jettent  de  temps  en  temps  un  cri  aigu,  fonore,  perçant 
Si  lamentable  . Si  d’un  ton  foutenu.  L’aigle  boit  très- 
rarement  , Si  peut-être  point  du  tout  lorfqu’il  eft  en 
liberté  ; le  fang  de  fes  viélimes  fuffit  à fa  foif , Si  l’on 
remarque  aufii  que  leurs  excrémens  font  toujours  plus 
mous  Si  plus  humides  que  ceux  des  oifeaux  qui  boivent 
beaucoup. 
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Aigle  commun.  Cette  efpece  eft  moins  pure  , & 
la  race  en  eft  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle  : 
elle  eft  composée  de  deux  variétés  , l’aigle  brun  8t 
l’aigle  noir  ; il  diftere  du  grand  aigle  par  la  grandeur , 
il  eft  plus  petit;  par  la  couleur  qui  eft  confiante  dans 
le  grand  aigle,  8c  qui  varie  du  noir  au  brun  dans 
l’aigle  commun;  par  la  voix,  le  grand  aigle  pourtant 
fréquemment  un  cri  lamentable  , au  lieu  que  l’aigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement;  enfin 
par  les  habitudes  naturelles  ; l’aigle  commun  nourrit 
tous  fes  petits  dans  fon  nid , les  éleve  Sc  les  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuneflfe  ; au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  charte  hors  du  nid,  pour  ne  jamais  les  revoir:  il 
les  abandonne  ainfi  à eux-mêmes  dès  qu’ils  font  en 
état  de  voler,  au  moins  leur  interdit-il  pour  toujours 
la  jouilTance  8c  le  voirtnage  de  fon  empire.  Lorlqu’on 
compare  l’aigle  brun  8c  l’aigle  noir,  on  n’obferve  dî 
différence  entr’eux,  que  dans  les  teintes  8c  la  dit!  i- 
bution  de  la  couleur  des  plumes,  ce  qui  prouve  qu’ils 
ne  forment  qu’une  feule  8c  même  eipece.  C’eft  de 
tous  les  aigles  l’efpece  la  plus  commune  : on  lui  a 
donné  quelquefois  le  furnom  d 'aigle  aux  lievres  , parce 
que  c’eft  fa  charte  habituelle,  6c  la  proie  qu’il  recher-- 
che  de  préférence.  Le  grand  aigle  ne  fe  trouve  que 
dans  les  pays  chauds  ÔC  tempérés  de  l’ancien  Conti- 
nent ; l’aigle  commun  au  contraire  préféré  les  pays 
froids,  6c  fe  trouve  également  dans  les  deux  Conti- 
nens.  On  le  voit  en  France , en  Savoie  en  Suifle  , 
en  Allemagne , en  Pologne , en  Ecorte  , 8c  on  le 
trouve  aurti  en  Amérique  à la  baie  d’Hudfon  ; fes 
jambes  font  mieux  revêtues  de  plumes  jufqu’aux  pieds  ; 
prévoyance  de  la  Nature  pour  les  préferver  du  froid 
exceflif  dans  les  lieux  ordinaires  de  leur  habitation. 
Outre  les  grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps  de 
ces  oifeaux  , il  y a au-deffous  une  prodigieufe  quan- 
tité d’un  duvet  blanc  fort  fin , long  d’un  pouce  , 8c 

S|ui  les  garantit  du  froid.  Quand  les  Fauconniers  fe 
èrvent  de  l’aigle  pour  le  haut  vol , ils  lui  ôtent  une 
partie  de  toutes  les  plumes  du  ventre  , ce  qui  empêche 
ces  oifeaux  de  s’élever  trop  haut , parce  que  le  froid 
les  faifit  à la  moyenne  région  de  l’air. 
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Le  petit  Aigle.  Cette  efpece  d’aigle  eft  la  plu» 
petite  : cet  oifeau  n’a  pas  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur de  corps , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  pieds  ; fes  ailes  n’ont  que  quatre  pieds 
d’envergure.  Son  plumage  , qui  eft  d’un  brun  obfcur , 
eft  marqueté  fur  les  jambes  & fous  les  ailes  de  plu- 
sieurs taches  blanches  , & il  a fous  la  gorge  une 
grande  zone  blanche.  Il  poufle  continuellement  des 
plaintes  & des  cris  lamentables  ; c’eft  de  tous  les. 
aigles  celui  qui  s’apprivotfe  le  plus  aifément  ; il  eft 
plus  foible  , moins  fier  , & moins  courageux  que  les 
autres  ; fa  chafle  ordinaire  eft  celle  des  canards , des 
rats  ; fcs  grands  exploits  font  la  chafle  de  la  grue. 
Cette  efpece  d’aigle  eft  peu  nombreufe , mais  elle  fe 
trouve  en  Afie  , en  Afrique , en  Europe , & il  ne 
paroît  point  qu’elle  foit  en  Amérique;  car  l 'aigle  de 
fOrenoque  , quoiqu’ayant  quelque  rapport  par  le  plu- 
mage , eft  un  oifeau  d’une  efpece  différente. 

Dans  l’état  de  nature , l’aigle  ne  chafle  feul  que 
dans  le  temps  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fes  œufs 
ou  fes  petits  ; comme  c’eft  la  faifon  où  le  gibier  con- 
mence  à devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeau x , 
il  pourvoit  aifément  à fa  propre  fubfiftance  6c  à celle 
de  fa  femelle  ; mais  dans  les  autres  temps  de  l’année 
le  mâle  & la  femelle  paroilTent  s’entendre  pour  la 
chafle;  on  les  voit  toujours  enfemble,  ou  du  moins 
à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Les  Habitans  des 
montagnes  , qui  font  à portée  de  les  obferver , pré- 
tendent que  l’un  des  deux  bat  les  buiflons  , tandis 
que  l’autre  fe  tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque 
rocher  , pour  faifxr  le  gibier  au  palTage  : ils  s’élèvent 
fouvent  à une  hauteur  fi  grande  qu’on  les  perd  de  vue; 
& malgré  leur  éloignement , leur  voix  fe  fait  encore 
entendre  très-diftinéfement,  ôc  leur  cri  reflemble  alors 
à l’aboiement  d’un  petit  chien.  Le  petit  aigle  étant 
d’un  naturel  aflez  docile  , feroit  un  oifeau  très-propre 
pour  la  chafle  du  vol , s’il  étoit  plus  courageux  , moins 
lâche,  moins  plaintif,  moins  criard;  un  épervier  bien 
drefle  fuffit  pour  le  vaincre  6c  l’abattre  : celui  - ci 
prend  fon  vol  au-deflùs  de  lui,  fond  fur  lui  avec  ra- 
pidité , lui  enfonce  les  ferres  dans  les  flancs  &.  dans 
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fes  ailes , lui  bat  la  tête  en  volant  toujours  ; quel- 

3'uefois  l’aigle  & l’épervier  tombent  tous  deux  en- 
émble. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux 
déferts  & les  montagnes  , il  eft  rare  d’en  trouver  dans 
celles  des  prefqu’îles  étroites,  ni  dans  les  îles  qui  ne 
font  pas  d’une  grande  étendue,  ils  n’y  trouveroient 
pas  allez  d’animaux  pour  la  chafle. 

AIGLEDON.  Voyei  Édredon. 

AIGLE-FIN  ou  AIGRE-F1N.  Nom  donné  à une 
efpece  de  morue.  Voyez  ce  mot. 

AIGLE-POISSON.  Voyez  à l’art.  Pafienaquc. 
AIGREMOINE , agrimonia.  Genre  de  plante  à 
fleurs  en  rôle  , à douze  étamines  & deux  piftils.  Sa 
racine  eft  noirâtre  , grofle  , fibreufe  , d’une  faveur 
aftringente.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées,  ve- 
lue , branchue  : fes  feuilles  font  velues , oblongues  , 
crenelées  & difpofées  alternativement,  ou  oppofées 
des  deux  côtés  d’une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille  , & garnie  de  quelques  ailerons  ou  feuilles 
plus  petites  dans  les  intervalles  ; elles  ont  un  goût 
ftyptique  , un  peu  falé  , mêlé  tant  foit  peu  d’âcreté , 
& rougiffent  un  peu  le  papier  bleu  : fes  fleurs  font 
rangées  en  épi  à l’extrémité  des  petits  rameaux,  d’une 
odeur  fuave  , jaune  & compofées  de  cinq  pétales. 
Son  c^Jice  eft  épineux  ; il  fe  change  en  un  fruit  ar- 
rondi , hérifle  de  piquans  à la  partie  fupérieure  , & 
qui  contient  deux  femences  : cette  plante  croît  dans 
les  champs  & dans  les  prairies. 

L’aigremoine  eft  du  nombre  des  plantes  déterftves 
apéritives;  rafraîchiflantes  &.  vulnéraires.  La  décoc- 
tion d’aigremoine  & à’aunée  eft  propre  pour  les  en- 
gelures ulcérées  ; on  s’en  lave  les  pieds  foir  & matin. 
Elle  eft  fpécifique  dans  le  piflement  de  fang,  & l’in- 
continence de  l’urine 

Les  gargarifmes  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  fa 
déco&ion  , l’orge  & le  firop  de  mûres. 

AIGRETTE.  Nom  que  l’on  donne  à deux  efpcces 
de  coquillages , l’un  du  genre  des  moules  ou  pinne 
marine , fie  l’autre  d’une  l'pece  de  murex . Voyez  ces 
mots. 
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AIGRETTE,  ardea  alla  minor , AldR.  aut  egretta. 
Efpece  de  héron , ainfi  nommé , parce  qu’il  lui  pend 
derrière  la  tête  une  efpece  de  petite  aigrette  blanche. 
Cet  oifeau  , qui  eft  1 ’agroti  des  Italiens  , habite  fur  le 
bord  des  rivières  & de  la  mer  : il  a tout  le  corps 
d’un  beau  blanc  , & auprès  des  yeux  un  efpace  dégarni 
de  plumes  , & de  couleur  verte  ; fon  bec  eft  noirâtre  , 
long  d’environ  quatre  pouces:  les  pattes  de  couleur 
verte  , & couvertes  d’efpace  en  efpace  d’une  corne 
noiiâtre,  qu’on  peut  lever  en  écailles;  la  première 
phalange  du  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  milieu 
par  une  membrane. 

Les  Grands  parmi  les  nations  qui  ont  des  turbans 
& des  bonnets,  comme  les  Turcs,  les  Perfes  , les 
Polonois  , ornent  leur  tête  de  plumes  d 'aigrette  : on 
prétend  que  ces  plumets  qui  fe  vendent  à ft  haut  prix  , 
ne  fe  tirent  point  de  la  tête  de  l’aigrette , mais  des 
plumes  qui  viennent  fur  le  dos  à côté  des  ailes.  On 
apporte  ces  plumes  du  Levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille. 

aigrette  eft  aufti  un  oifeau  du  Sénégal  : il  y en  a 
«ne  efpece  aux  Antilles,  dont  le  bec  &.  les  pieds  font 
couleur  de  corail , & ils  ont  à la  queue  deux  plumes 
longues  & précieufes. 

Le  nom  d 'aigrette  fe  donne  encore  à une  efpece  de 
broffe  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines  des  plantes 
acanthacées , &c.  Voye{  fon  article  au  mot  Plante. 

AIGRETTE.  Nom  donné  à une  efpece  de  guenon 
macaque.  Voyez  Macaque. 

AKjUE-MARINE  ou  BÉRIL,  gemma , aqua  ma- 
rina difla.  Pierre  précieufe  , polygone  & tranfparente  , 
la  moins  dure  de  toutes , & ainfi  nommée  à caufe  du 
rapport  de  fa  couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  couleur 
eft  mêlée  de  vert  & de  bleu  : elle  la  tient  de  fubf- 
tances  métalliques. 

Les  aigues-marines  different  entr’elles  par  le  plus 
ou  le  moins  de  dureté  ou  d’intenfité  de  couleur  ; les 
unes  font  orientales , ce  font  les  bénis  ; les  autres  font 
occidentales  , ce  font  les  aigues-marines.  Les  premières 
font  plus  dures,  le  poli  en  eft  plus  fin  : aufti  font-elles 
plus  belles , plus  rares  & plus  çheres  que  les  aigues- 
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marines  occidentales.  En  général  les  prierres  précîeu- 
fes  orientales  font  plus  belles  , la  couleur  en  eft  plus 
fixe  que  celle  des  occidentales , qui  ne  font  pas  plus 
dures  que  le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot  Pierres 
précieuses  , la  maniéré  de  les  diftinguer. 

L’aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  & de  bleu,  on 
ne  peut  la  confondre  qu’avec  les  pierres  vertes  & les 
bleues  , qui  lont  les  émeraudes  & les  faphirs.  ( Voye{ 
Émeraude  6*  Saphir  ).  Si  i’on  fait  attention  que 
Yemeraude  doit  être  purement  verte , fans  aucun  mé- 
lange de  bleu  , & le  faphir  purement  bleu  fans  aucune 
teinte  de  vert,  on  la  diftinguera  de  ces  deux  autres 
pierres  précieufes.  Voye^  aujjî  le  mot  Béril. 

On  trouve  des  aigues  - marines  fur  les  bords  de 
l’Euphrate,  au  pied  du  mont  Taurus  , & dans  le  Cey- 
lan.  Les  occidentales  viennent  de  Boheme , d’Alle- 
magne , de  Sicile , de  l’île  de  l’Elbe.  On  allure  qu’il 
y en  a aufîi  fur  les  côtes  de  la  mer  Océans. 

L’art  eft  devenu , pour  ainfi  dire  , rival  de  la  na- 
ture dans  l’imitation  de  la  couleur  des  pierres  pré- 
cieufes. On  imite  la  couleur  de  l’ digue  - marine , en 
mettant  dans  du  criftal  en  fufion , de  la  poudre  de 
cuivre  calciné  par  trois  fois  par  le  foufre  : on  remue 
bien  le  tout,  en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre 
mélangée  jufqu’à  ce  que  le  criftal  prenne  la  couleur 
que  l’on  demande.  Lorlque  l’opération  fe  fait  en  grand  , 
on  met  fur  foixante  livres  de  criftal  une  livre  & demiq 
de  cuivre  calciné , & quatre  onces  de  l'afre. 

AIGUILLAT.  Fbye{  Chien  de  mer. 

AIGUILLE,  acus.  Genre  depoiffon,  ainfi  nommé 
de  la  forme  finguliere  de  fa  tête  ; fes  deux  mâchoires  , 
dont  l’inférieure  eft  la  plus  longue , font  fi  alongées 
& fi  menues , qu’elles  imitent  la  forme  d’une  aiguille  ; 
elles  font  garnies  de  petites  dents,  pofées  fort  près 
les  unes  des  autres,  comme  dans  l’hippocampe.  Voye{ 
ce  mot.  Ces  poiflons  ont  quelquefois  la  longueur  d’une 
coudée  , mais  ils  ne  font  guere  plus  gros  que  le  doigt  ; 
ils  font  la  plupart  de  figure  hexagone  jufqu’à  l'anus., 
& enfuite  de  figure  carrée  jufqu’à  la  queue  qui  leur 
aide  à nager  : il  y en  a de  heptagones  : leurs  écailles 
obfervent  un  ordre  fymétrique  très  régulier,  6c  font 
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de  différentes  couleurs  : leur  chair  eft  dure  eft  feche  , 
& leurs  nageoires  molles.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
poilTons  avec  l’éguillette  ou  éguille  , 8c  qu’on  nomme 
en  Normandie  orphie. 

11  y a dans  les  mers  des  Indes  orientales  une  efpece 
d’aiguille , dont  la  queue  eft  tranchante  8c  coupante 
comme  un  rafoir  : elle  bleffe  8c  perce  en  nageant  tous 
les  poiffons  qu’elle  rencontre. 

L’on  prétend  que  l’aiguille  de  mer  eft  vivipare  ; 
alors  elle  ne  feroit  point  de  l’ordre  des  poiffons.  On 
voit  dans  le  cabinet  de  Chantilly  deux  poilTons , nom- 
més aiguille  du  fleuve  St.  Laurent.  Ils  font  longs  de 
plus  de  trois  pieds  , plus  gros  que  le  bras  d’un  homme  , 
couverts  de  grandes  écailles  ; la  tête  ou  plutôt  le  bec  , 
fait  comme  celui  du  marfouin  effilé  ôc  denté. 

AIGUILLE  DE  BERGER.  Voye{  Peigne  de 

VÉNUS. 

AIGUILLON,  aculeus.  Partie  du  corps  de  plufieurs 
infeéles.  Par  exemple , l’abeille  a un  aiguillon  placé 
à la  partie  poftérieure  de  fon  corps , & qui  lui  fer 
à piquer.  Voye ^ aux  articles  Abeille,  Insecte,* 
&c.  On  donne  encore  le  nom  d’aiguillon  aux  piquans 
des  hériffons , des  porc-épics , aux  pointes  des  ourflns 
8c  aux  parties  offeufes  8c  pointues  qui  font  dans  les 
nageoires  & fur  d’autres  parties  du  corps  de  la  plu- 
part des  poiffons.  Voyez  ces  mots.  ^ 

AKOUCHI.  Ce  quadrupède  eft  îffez  commun  à 
la  Guianne  8c  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique 
méridionale  ; il  diftere  de  Fagouti  en  ce  qu’il  a une 
queue  , & que  l’agouti  n’en  a pas.  L’akouchi  eft  or- 
dinairement plus  petit  que  l’agouti , 8c  fon  poil  n’eft 
pas  roux,  mais  de  couleur  olivâtre.  Voilà  les  feules 
différences  que  nous  connoiffons  , dit  M.  de  Buffon  s 
entre  ces  deux  animaux  , qui  néanmoins  nous  pa- 
roiffent  fuffifantes  pour  conftituer  deux  efpeces  dif- 
tinftes  &féparées. 

AIL , alliu-n.  Plante  potagère  , dont  la  fleur  eft 
compofée  de  fix  pétales  fans  calice  , de  fix  étamines 
&c  d’un  piftil , auquel  fuccede  une  capfule  à trois 
loges.  Les  fleurs  font  réunies  en  bouquets,  enveloppés 
d’une  coiffe  membraneufe.  Il  y a deux  efpeces  d’ail 
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qui  viennent  en  pleine  terre  auffi  aifément  l’une  qfle 
l’autre  , & dont  la  culture  n’exige  que  fort  peu  de 
foin. 

La  première  efpece  ou  l’ail  ordinaire  , qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  , produit  une  graine  arrondie  & noi- 
râtre , que  l’on  feme  au  printemps.  Cette  femence 
pouffe  une  tige  au  dehors  creufe , & produit  en  terre 
un  petit  oignon  ou  bulbe  , qui , replanté  au  moins  de 
Mars  de  l’année  fuivante. , groffit  affez  confidérable- 
ment  ; & il  porte  alors  le  nom  de  tête  S ail  ou  goujfe 
d’ail  : c’eft  cette  partie  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Ainft  pour  avoir  des  têtes 
d’ail  produites  de  femence  , il  faut  deux  années  ; mais 
comme  chaque  tête  eft  accompagnée  de  douze  ou 
quinze  tubercules  , il  fuffit  de  planter  ces  tubercules 
au  mois  de  Mars  ; & on  a dans  l’année  même  des  têtes 
d’ail  auffi  belles  que  fi  on  avoit  employé  deux  ans  à 
les  faire  venir  de  femence.  Ces  tubercules  fe  plantent 
à quatre  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre  , & à trois 
pouces  de  profondeur.  La  feule  attention  qu’il  faut 
avoir,  eft  de  placer  le  germe  en  haut:  ce  germe  fe 
développe  en  peu  de  jours , & on  arrache  l’oignon 
lorfque  les  feuilles  font  defféchées.  Ces  feuilles  font 
vertes  , oblongues , pleines  & aplaties  comme  celles 
du  chiendent,  & différentes  de  celles  de  l’oignon,  qui 
font  fiftuleufes.^ 

La  fécondé  efpece , nommée  Ail  d’Espagne  , Ail 
Poireau  , allïo  - prafum  , produit  une  femence  plus 
groffe  que  celle  de  l’efpece  précédente , & connue 
fous  le  nom  de  rocambole.  Toute  la  plante  a une  odeur 
d’ail  & de  porreau.  Les  tuniques  de  fa  bulbe  font  d’un 
blanc  purpurin  : la  partie  fupérieure  de  la  tige  fe  replie 
& fait  une  ou  deux  fpirales  comme  les  ferpens.  Cette 
efpece  fe  multiplie  précifément  comme  la  précédente  ; 
& elle  a l’avantage  qu’on  peut  fe  fervir  également  de 
fon  oignon  ou  de  tes  graines. 

L’ail  abonde  en  parties  fubtiles  , très- vives  , ce  qui 
rend  fon  odeur  fi  forte  : il  fuffit  de  porter  de  l’ail  pilé 
fur  quelque  partie  de  la  peau  , pour  que  î’haleine  fente 
l’ail.  Si  on  en  mêle  dans  le  manger  de  la  volaille  , la 
chair  & les  œufs  en  contracteront  le  goût  & l’odeur: 

fon 
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ton  üfage  rend  l’appétit  aux  animaux  dégoûtés.  C’eft 
l’affaifonnement  ordinaire  des  mets  chez  plufieurs  na*- 
tions  ; en  effet , c’eft  un  mets  piquant  pour  un  palais 

Îjroflier.  Les  Hongrois  n’ont  pas  de  remede  ni  d’amu- 
ette  plus  sûrs  que  l’ail  dans  le  temps  de  la  pefte  ; 
il  entre  dans  la  compofttion  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs  : c’eft  un  fpécifîque  pour  guérir  les  tranchées 
des  inteftins  & pour  diiïiper  les  vents  : il  eft  auffi 
très-uftté  dans  l’Art  Vétérinaire;  mais  on  en  doit  faire 
un  ufage  très-modéré  , car  il  enflamme  l’eftomac  , les 
vifeeres  par  fon  fuc  âcre , &c. 

L’ail  a été  une  des  divinités  des  Egyptiens.  Les 
Grecs  l’avoient  en  horreur  , & ceux  qui  en  man- 
geoient,  étoient  regardés  comme  des  profanes.  Chez 
les  Romains  , c’étoit  une  des  nourritures  des  moif- 
fonneurs  & des  foldats.  On  croyoit  qu’il  excitoit  le 
courage  des  guerriers. 

M.  Haller  dit  que  les  habitans  de  tous  les  pays 
chauds  aiment  l’ail  : en  Orient  on  lui  fubftitue  une 
plante  encore  plus  forte  d’odeur  , c’eft  le  hingisdh  ou 
le  laftr  des  Anciens.  ( Voyez  à l’article  Ajfa  fœtida  ). 
Dans  le  Nord  , les  Rufliens  en  font  le  même  cas  : 
Olcarius  avoit  obfervé  que  ce  goût  étoit  de  fon  temps 
le  goût  des  Grands  & de  la  Cour.  Les  hommes  ne 
fe  trompent  guère  dans  les  ufages  qui  font  communs 
à plufieurs  nations.  Quoique  l’ail  refte  long  - temps 
dans  Feftomac  & y trahifTe  fon  féjour  , il  faut  bien 
qu’il  favorife  la  digeftion  & qu’il  excite  le  mouve- 
ment périftaltique  de  l’eftomac  , puifqu’on  l’oppofe 
aux  mauvais  effets  des  alimens  rafraîchiffans  , des 
choux  aigres,  des  concombres,  des  melons,  &c. 

AILE.  L’aile  eft  cettè  partie  du  corps  des  oifeaux 
qui  eft  double,  & qui  fert  à les  foutenir  dans  les  airs 
& à voler.  Ces  parties  correfpondent  à nos  bras,  &C 
aux  jambes  de  devant  des  quadrupèdes.  On  a lieu 
d’admirer  ici  la  maniéré  dont  la  Nature  parvient  aux 
mêmes  fins  par  des  moyens  divers.  Certains  animaux 
volent  avec  des  ailes  de  plumes,  d’autres  avec  des 
ailes  membraneufes  ou  cutanées  , tels  que  les  infefles  * 
les  chauve- fouris , ï écureuil  volant . Voyez  chacun  dq 
çcs  mots. 
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Il  ne  fera  queftion  de  la  ftruéture  des  ailes  des  oifeant 
qu’à  l’article  Oiseau  ; voyez  ce  mot.  On  dit  aufli 
fleurs  ailées.  Voyez  les  articles  Fleur  & Plante. 

AILE-MARINE , mentula  alata.  M.  Déchois  dit  que 
c’eft  un  poiflon  fans  fang,  ( c’eft  un  zoophyte  ) , dont 
la  queue  repréfente  deux  ailes  , & la  tête  la  partie 
naturelle  de  l’homme.  \Jaile~  marine  jette  de  la  lumière 
la  nuit.  Il  y en  a une  rouge  , ornée  d’une  ligne  blan- 
che au  milieu,  qui  s’étend  tout  le  long  du  corps,  & 
qui  ne  reffemble  pas  mal  à un  prépuce. 

AILE  DE  PAPILLON.  Coquille  univalve  de  la 
famille  des  cornets  : fa  robe  eft  ornée  de  zones  d’un 
jaune  clair  , blanches  & de  couleur  de  chair , mar- 
quetées de  taches  brunes  noirâtres.  Les  Hollandois 
l’appellent  volute  de  Guinée.  Voyez  Cornets. 

AIMANT , magnes.  Pierre  ferrugineufe  que  l’on 
trouve  dans  les  mines  de  fer.  Sa  couleur  n’eft  pas 
par-tout  la  même  : dans  les  Indes  Orientales , à la 
Chine  & dans  tous  les  pays  du  Nord  , il  eft  couleur 
de  fer  non  poli  -,  en  Macédoine  il  eft  noirâtre  ; dans 
le  midi  de  l’Europe  fa  couleur  tire  pour  l’ordinaire  fur 
le  noir.  Celui  du  pays- bas  de  Devonrhire  tft  brun- 
rougeâtte  ; celui  de  Lorraine  eft  grisâtre.  L’aimant 
eft  plus  ou  moins  dur  & compare  : il  eft  plus  abondant 
en  Norwege  que  dans  aucun  autre  pays.  Cependant 
une  montagne  qui  fait  partie  de  la  Cordillère,  & qui 
fe  nomme  Cerro  de  SanEla  Innés  , eft  prefque  toute 
compofée  d’aimant  : ceci  mérite  toute  la  réflexion  du 
Phyltcien.  Il  y a , dit  M.  Gmelin  , dans  la  Tartarie 
Sibérienne  une  montagne  d’aimant , dont  le  fommet 
eft  une  efpcce  de  jafpe  d’un  blanc  jaunâtre.  A huit 
toifes  au-deflous  on  trouve  des  pierres  d’aimant  de 
trois  cents  livres,  qui , quoique  couvertes  de  moufle  , 
attirent  un  couteau  à un  pouce  de  diftance  ; ce  qui 
eft  expofé  à l’air  a plus  de  force  que  ce  qui  eft  dans 
l’intérieur  de  la  terre  , mais  il  eft  plus  tendre. 

M.  Gmelin  prétend  que  ces  pierres  font  compofées 
de  plufteurs  autres  aimans  qui  agifl'ent  lelon  différentes 
direélions  , & qu’on  pourroit  en  faire  des  aimans  très- 
forts  , en  réunifiant  leurs  direélions. 

Les  Anciens  connoifloient  la  vertu  que  l’aimant  § 
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^'attirer  le  fer  ; & fi  on  en  croit  Pline , ce  fut  par 
un  effet  du  hafard , un  Berger  ayant  fenti  que  les  clous 
de  fes  fouüers  & le  bout  d’un  bâton  qui  étoit  ferré, 
s’attachoient  à une  roche  d’aimant  fur  laquelle  il  paf- 
foit  ; mais  ils  ne  connnoiffoient  point  celle  qu’il  a de 
fe  diriger  toujours  vers  les  pôles  ; & on  croit  qu’on 
ne  vit  de  bouflole  dans  l’Europe  que  vers  le  treizième 
fiecle.  Les  uns  attribuent  l’honneur  de  cette  invention 
à Jean  Goya , Napolitain  ; les  autres  à Paul , Vénitien, 
qui  en  ayant  appris  la  conftruéHon  à la  Chine , l’ap- 
porta .en  Italie.  Quoi  qu’il  en  foit , quelle  révolution 
n’a  pas  fait  dans  le  monde  la  découverte  de  ce  miné- 
ral obfcur  ! L’aimant  a établi  une  communication  en- 
tre les  différentes  parties  du  Globe  , & nous  .a  fait 
connoître  le  nouveau  Monde  ôt  une  nouvelle  route 
aux  Indes. 

L’aimant , comme  l’on  fait , a cinq  propriétés  très*' 
remarquables:  i°.  celle  d’attirer  le  fer;  c’eft  ce  que 
l’on  nomme  attraélion  : 2°.  celle  de  tranfmettre  & com- 
muniquer fa  vertu  au  fer  ou  à l’acier  qui  l’a  touché; 
c’eft  la  communication  : 30.  celle  de  fe  tourner  ou  diri- 
ger vers  les  pôles  du  monde  ; c’eft  fa  direflion  : 40.  celle 
de  s’écarter  plus  ou  moins  des  pôles  ; c’eft  cette  va- 
riété que  l’on  nomme  déclinai fon  : 5 enfin  la  pro- 
priété d’un  mouvement  qui  le  fait  incliner  à mefure 
que  l’on  approche  de  l’un  ou  de  l’autre  pôle  ; ce  qu’on 
nomme  inclinaifon.  Toutes  ces  propriétés  ftngulieres 
dépendantes  de  la  nature  de  l’aimant , tiennent  fans 
doute  au  grand  fyftëme  de  la  Nature  elle-même,  à 
quelque  propriété  générale  qui  en  eft  l’origine , qui 
jufqu’ici  nous  eft  inconnue  , & peut-être  le  reftera 
long-temps.  On  foupçonne  qu’il  régné  autour  de  l’ai- 
mant une  efpece  d’atmofphere  , à qui  l’on  a donné 
le  nom  de  matière  magnétique , & qui  forme  un  tour- 
billon autour  de  cette  pierre  : l’on  découvre  fenfible- 
ment  ce  tourbillon  par  fes  deux  pôles  qui  ont  des 
effets  contraires  , l’un  d’attirer , l’autre  de  repouffer 
le  fer.  Ceci  ne  peut  s’entendre  que  du  fer  devenu 
aimant , ainfi  que  l’obferve  très-bien  M.  Dcleu^e.  Celui 
qui  n’a  point  acquis  de  magnétifme  eft  toujours  at- 
tiré par  l’un  & l’autre  pôle  indifféremment.  La  r i? 
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pulfion  n’a  Heu  qu’à  l’égard  du  pôle  de  même  nofl! 
d’un  autre  aimant , foit  naturel , foit  artificiel. 

La  force  attra&ive  d’un  aimant  forti  de  la  mine  eft 
très-peu  confidérable  ; c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  de 
l’armer  pour  augmenter  fa  force  ; d’ailleurs  l’armure 
dirige  & condenle  toute  fa  vertu  vers  les  pôles  fait 
* que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers  la  mafia 
qu’on  met  fous  fes  pôles  ; mais  auparavant  il  faut  s’être 
bien  alluré  de  la  polarité  de  fa  pierre. 

L’aimant  eft  fujct  à perdre  de  fa  vertu  attra&ive  par 
fucceiïion  de  temps  ; pour  prévenir  & réparer  cette 
perte , il  faut  l’entretenir  dans  fon  a&ion,  & il  conferve 
fa  force  par  l’exercice.  Grew  reconnut  la  vérité  de  ce 
fait  , par  l’obfervation  c|u’il  fit  d’un  aimant  armé.  Il 
portoit  d’abord  la  moitié  plus  que  fon  poids  ; mais 
n’ayant  point  été  chargé  pendant  quelques  années , il 
perdit  le  quart  de  fa  force.  Pour  réparer  cette  perte , 
on  lui  donna  d’abord  à porter  autant  de  fer  qu’il  en 
pouvoit  attirer  , & on  le  laifla  quelque  temps  dans  cet 
état.  Au  bout  de  quelques  femaines  on  s’apperçut  qu’il 
pouvoit  porter  un  poids  un  peu  plus  pefant  : peu-à-peu 
pendant  deux  ans  on  ajouta  quelque  chofe  au  poids  ; 
non-feulement  il  recouvra  fa  première  vigueur  , mais 
encore  il  en  acquit  affez  pour  porter  vingt  fois  fon 
propre  poids. 

Boyle  a fait  plufieurs  expériences , dont  il  réfulte  que 
tous  les  aimants  ne  perdent  pas  leur  vertu  attraélive 
par  un  feu  violent , mais  qu’il  y en  a qui  la  retien- 
nent en  partie,  qu’elle  peut  même  être  augmentée  en 
les  laiflant  refroidir  auprès  du  pôle  d’un  fort  aimant  ; 
que  l’aimant  rougi  au  feu  , & plongé  fubitement  dans 
l’eau  , perd  plus  de  fa  vertu  que  s’il  fe  refroidiffoit  à 
l’air  par  degrés. 

On  a obfervé  qu’il  pouvoit  arriver  quelquefois  que 
les  boîtes  des  boufloles , ou  compas  de  mer  , chan- 

feaflent  la  direction  de  la  boufToîe.  Ces  boîtes  font 
e cuivre  jaune , dans  la  compofition  duquel  entre 
le  zinc  : il  arrive  quelquefois  que  ce  zinc  contient  du 
fer,  qui  peut  faire  changer  la  véritable  dire&ion  de 
l’aiguille  aimantée  ; ainfi  il  eft  de  la  plus  grande  im-  * * 
portance  de  s’aflurer  de  la  nature  du  cuivre  qu’oç 
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iemploie^  Depuis  ces  obfervations , les  Anglois  ne 
conftruifent  prefque  plus  de  boîtes  de  bouflole  avec 
le  cuivre  jaune. 

Il  eft  à remarquer  que  ce  que  le  fer  n’étoit  pas  par 
lui-méme , la  rouille  de  fer  l’eft  quelquefois  ; le  veux 
dire  un  véritable  aimant  : il  faut  cependant  obferver, 
à l’égard  du  fer,  que  celui  qui  a été  long- temps  dans 
une  pofition  verticale  , eft  aimanté  de  telle  maniéré  , 
qu’il  attire  le  fer  comme  s’il  avoit  touché  une  pierre 
d’aimant , & qu’il  conferve  enfuite  cette  vertu  comme 
un  véritable  aimant  ; preuve  que  la  matière  magné- 
tique circule  dans  l’univers. 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  de  la  Société  Royale 
d’Angleterre  , il  y a une  pierre  d’aimant  de  foixante 
livres , qui  n’éleve  pas  à la  vérité  un  fort  grand  poids  , 
eu  égard  à fon  volume  , mais  qui  attire  une  aiguille  à 
la  diftance  de  neuf  pieds.  L’Hiftoire  de  l’Académie 
des  Sciences  parle  d’une  pierre  d’aimant  qui  pefoit 
onze  onces , & levoit  vingt-huit  livres  de  fer , c’eft- 
à-dire  plus  de  quarante  fois  fon  poids  : des  Hollan- 
dois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  On  en  a 
vu  une  dans  notre  cabinet , qui  pefoit  avec  fon  ar- 
mure trois  gros  & demi:  elle  levoit  facilement  neuf 
onces  & demie  de  fer , c’eft-à-dire  , vingt-deux  fois 
fon  poids  : ce  qui  eft  très-confidérable  eu  égard  à fa 
petitefle. 

L’acier  s’aimante  beaucoup  plus  facilement  que  le 
fer  : une  aiguille  frottée  fur  une  pierre  d’aimant  ou 
fur  un  aimant  artificiel , &.  fufpendue  fur  un  pivot , 
tournera  toujours  conftamment  une  de  fes  pointes 
vers  un  des  pôles  ; tel  eft  le  guide  qui  conduit  les 
Navigateurs  au  milieu  des  mers  , lorfqu’ils  ne  peuvent 
voir  les  étoiles.  L’aiguille,  au  Heu  de  fe  diriger  exac- 
tement dans  la  ligne  méridienne,  s’en  écarte  de  fun 
ou  l’autre  côté.  Cette  déclinaifon  eft  fi  variable  , qu’il 
n’y  a pas  peut-être  une  année , un  mois , un  jour , 
une  heure  où  elle  ne  change  , même  dans  les  lieux 
où  elle  fembloit  être  la  plus  confiante  , tels  que  fous 
• le  méridien  des  Açores , fous  celui  du  cap  des  Ai- 
guilles, & de  Canton  à la  Chine.  Depuis  1550  juf- 
qu’à  1664  , 1a  déclinaifon  a été  orientale  \ en  1666 
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l’aiguille  étoit  précifément  dirigée  dans  la  ligne  de* 
pôles.  Depuis  ce  temps  jufqu’à  préfent , la  déclinai- 
ion  a été  occidentale.  Dans  le  golfe  de  Finlande , il 
y a un  endroit  où  la  dire&ion  de  l’aiguille  aimantée 
eft  entre  le  fud-oueft  & l’oueft  , & dans  un  autre 
vers  le  nord-oueft  : phénomène  lingulier , fur  lequel 
eft  encore  le  voile  de  la  Nature.  Le  tonnerre  com- 
munique quelquefois  au  fer  la  vertu  magnétique.  On 
a appris  des  Navigateurs  que  la  foudre  en  tombant 
près  d’une  bouffole  , avoit  changé  exactement  les 
pôles  de  l’aiguille.  Ceci  étant , la  déclinaifon  ne  dé- 
pendroit-elle  pas  des  commotions  fouterraines , de  la 
ftru&ure  du  globe  & de  la  nutation  de  l’axe  ? Rien 
après  la  longitude  ne  peut  être  plus  utile  à la  navi- 
gation que  la  perfection  de  la  théorie  qui  traite  de  la 
déclinaifon  , &.  notamment  de  l’inclinaifon  de  l’aiguille 
magnétique. 

L’on  fait  aufii  des  aimants  artificiels  plus  forts  que 
les  naturels  ; de  même  que  l’on  aimante  du  fer  fans 
le  faire  toucher  à l’aimant.  Pour  parvenir  aux  deux 
moyens  de  faire  ces  aimants  faCtices;  i°.  l’on  choifit 
des  lames  d’acier  quelconques  de  longueur  égale  ; on 
les  fait  paffer  chacune  plufieurs  fois  fur  une  pierre 
d’aimant , on  les  réunit  enfemble  par  le  moyen  de 
deux  cercles  de  fer  : voilà  un  aimant  artificiel  très- 
fort  ; 2°.  l’autre  moyen  eft  de  faire  un  aimant  faCtice 
fans  le  fecours  de  l’aimant  naturel  ; pour  cela  il  faut 
placer  fur  une  enclume  des  lames  d’acier  femblables 
aux  précédentes  , & dans  la  direCiicn  d’un  méridien  , 

& les  frotter  vivement  & à plufieurs  reprifes  avec 
une  grofTe  barre  de  fer  verticale.  L’on  trouve  ces 
différens  procédés  très-circonftanciés  dans  l’Encyclo- 
pédie , dans  la  Phyfique  de  M.  l’Abbé  Nollet , &c« 

C’eft  par  le  moyen  du  magnétifme  que  différentes 
personnes  font  mouvoir  à volonté  des  figures  fur 
des  bafïins  d’eau  , favent  découvrir  où  & en  quelle 
fituation  font  cachés  certains  objets,  & tous  ces  autres 
effets  naturels  , dont  les  caufes  font  annoncées  au 
petit  peuple  fous  le  nom  pompeux  de  Y Art  de  Né~ 
t romande 

Les  Médecins  inftruits  ne  font  aucun  ufage  de  la 
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pierre  d’aimant , Toit  pour  l’intérieur  , foit  pour  l’ex- 
térieur. On  lit  cependant  dans  les  papiers  publics 
que  l’aimant , 6c  lur-tout  l’artificiel , a la  vertu  de 
détruire  la  douleur  des  dents.  Pour  cela  il  faut  que 
le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté  du  nord , alors 
on  fait  toucher  la  dent  affe&ée  avec  le  pôle  fepten- 
trionai  de  l’aimant.  On  dit  qu’à  l’inftant  toutes  les 
dents  reffentent  une  douleur  légère  , cnfuitc  on  éprou- 
ve des  pulfations  dans  la  dent  malade  , auxquelles 
fuccede  un  froid  qui  s'étend  même  dans  les  dents 
faines  , 8t  qui  fe  change  en  un  engourdifiement  qui 
eft  fuivi  de  I’entiere  guérifon.  Il  feroit  à défirer  que 
cet  efFet  magnétique  tût  aufli  utile  dans  l’odontalgie  : 
Quid  tentare  noccbit  ? On  trouvera  dans  notre  Mi- 
néralogie quelques  autres  détails  fur  l’aimant.  Voyeç 
l'article  Fer. 

AIMORRHOUS  ou  HCEMORRHOIS.  Serpent 
d’Afrique  , qui  fe  tient  dans  les  fentes  des  rochers  • 
qui  vont  en  précipices.  L ' aimorrhoïu  a trois  palmes 
de  longueur  ; fa  queue  eft  fort  menue  , 6c  fes  yeux 
font  très-étincelans.  Ce  ferpent  fe  traîne  tantôt  droit 
& lentement,  tantôt  il  fe  recourbe  quand  il  marche,1 
comme  fait  le  ferpent  ccrafle.  Il  eft  tout  couvert  d’écail- 
les,  qui  font  un  grand  bruit  quand  l’animal  s’agite  : 
ces  écailles  rougeâtres  font  mouchetées  de  noir  8c  de 
blanc.  La  morfure  de  Yaimorrhoiis  produit  un  effet  bien 
fingulier  ; c’eft  de  faire  fortir  le  fang  tout  pur  des 
poumons , des  gencives , de  la  racine  des  ongles , du 
coin  de  l’œil , même  par  la  voie  des  urines  , 6c  de 
fupprimer  la  refpiration.  Si  l’expérience  feule  a appris 
ces  pernicieux  effets  , l’expérience  feule  peut  mener  à 
la  découverte  des  remedes  , dit  M.  de  la  Mctrie  dans 
fon  Commentaire  fur  Boerhaave. 

AJOL  ou  ROCHAU.  Voye^  Merlot. 

AJONC.  Voyci  Genêt  épineux. 

AIOTOCHTLI.  Voye{  Armadille. 

AIR  , aër . L’air  eft  ce  fluide  mobile , inodore , fans 
couleur  , tranfparent  au  point  d’être  invifible , que 
nous  refpirons  8c  afpirons  continuellement,  qui  n’af- 
feéte  aucun  de  nos  fens , fi  ce  n’eft  le  toucher  , 6c 
qui  eft  répandu  autour  de  nous  jufqu’à  une  certaine 
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hauteur , que  l’on  eftime  de  dix-huit  à vingt  lieues.  If 
eft  fufceptible  de  dilatation  & de  compreflion.  C’eftun 
des  agens  les  plus  conftdérables  & les  plus  univerfels 
qu’il  y ait  dans  la  Nature  , tant  pour  la  confervation 
de  la  vie  des  animaux,  que  pour  la  produ&ion  des  plus 
importans  phénomènes  qui  arrivent  fur  la  terre.  Tous 
ces  merveilleux  effets  font  dûs  à fes  principales  proprié- 
tés , qui  font  fa  fluidité , fa  pefanteur  & fon  élafiicitc: 
toutes  propriétés  que  les  expériences  de  Phyftque  dé- 
montrent d’une  maniéré  inconteftable. 

La  nature  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet  que  de  é 
donner  un  lé^er  tableau  des  divers  effets  produits  par 
ces  propriétés. 

On  prétend  que  l’air  doit  au  feu  fa  fluidité  , & que 
fans  cet  agent  il  deviendroit  une  mafle  folide  impéné- 
trable ; fa  température  eft  la  même  quand  l’eau  com- 
mence à fe  geler  & lorfque  la  glace  commence  à fe 
fondre.  La  pefanteur  de  l’air  eft  à celle  de  l’eau  à peu 
près  comme  i eft  à 850;  c’eft  fa  pefanteur  qui  foutient 
le  mercure  dans  les  baromètres , éleve  l’eau  dans  les 

Î>ompes , occaftonne  aufli  l’écoulement  des  liqueurs  par 
es  fyphons  , & fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des 
enfans  qui  tetent. 

On  eftime  qu’une  colonne  d’air  du  haut  de  l’at- 
mofphere  jufqu’ànous,  c’eft-à-rdire  de  18  à 20  lieues 
de  hauteur  , à diamètre  égal , pefe  autant  que  28  pou-, 
ces  de  mercure  ou  32  pieds  d’eau.  Un  pied  carré , 

. bafe  de  cette  colonne , pefe  1728  liv.  & tout  homme  , 

Îfa  furfece  eftimée  1 5 pieds  carrés  ) , preffé  en  tout 
êns  par  l’air,  en  foutient  une  mafle  de  25900  liv. 

& l’effort  de  cette  mafle  ; mais  fon  élafticité  nous 
empêche  d’en  être  écrafés.  La  pefanteur  de  cet  élé- 
ment le  force  à fe  précipiter  vivement  dans  tous  les 
efpaces  qu’il  n’occupe  pas,  & où  il  peut  trouver  actes, 
lorfqu’ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  pefans 
que  lui. 

On  eftime  encore  que  l’air  que  nous  refpirons  eft 
quatorze  mille  fois  plus  denfe  que  celui  de  l’extré-» 
mité  de  l’atmofphere  , & 70  mille  fois  moins  rare  qu© 
celui  de  la  région  éthérée  : celui-ci  eft  un  air  fupé- 
jieurement  raréfié,  dont  la  machine  pneumatique  ug 
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peut  fe  purger  entièrement  ; enfin  les  Phyficiens  efti- 
ment  que  l’air  de  la  région  fupérieure  de  l’atmofphere 
eft  un  million  de  fois  plus  rare  que  l’or  ; mais  ce  font 
des  conjectures  d’approximation,  dont  l’expérience  ne 
peut  démontrer  l’e^ade  certitude.  Toujours  eft- il  vrai 
que  l’air  décroît  de  denfité  , & agmente  en  froideur 
en  raifon  de  fon  élévation.  Cet  air  agit  tellement  fur 
nos  fens  , que  fur  les  plus  hautes  montagnes  les  li- 
queurs fpiritueufes  font  prefque  infipides  , & le  fon 
perd  fa  force. 

La  froideur  de  l’air  fait  bailler  la  liqueur  dans  le 
thermomètre  ; fa  fécherefife  ou  fon  humidité  occafion- 
nent  les  mouvemens  de  l’hygrometre.  L’air , après 
le  feu  , eft  l’élément  le  plus  léger  ; donc  il  eft  tou- 
jours à la  furtace  des  corps  avec  lefquels  il  n’eft  pas 
combiné  : il  ne  les  pénétré  que  lorfqu’il  ne  rencontre 
pas  de  matière  plus  pefante  que  lui , & qui  s’oppofe 
à fon  paffage.  L’air  fe  charge  , pendant  l’infpiration , 
des  vapeurs  dortt  le  féjour  nous  feroit  nuifible,  & nous 
en  délivre  par  l’expiration.  Il  eft  le  principe  de  la  vie 
& de  la  mort.  Sans  fon  fecours  le  feu  & la  lumière  ne 
peuvent  fubfifter  : l’air  eft  le  princique  du  fon  , il  le 
propage  à onze  cents  pieds  dans  une  fécondé  , & cette 

Sropagation  eft  moins  rapide  que  celle  de  la  lumière. 

’il  n’exiftoit  point , le  goût , l’odorat , Fouie  feroient 
des  organes  inutiles  , & les  femences  demeureraient 
enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre  fans  fe  développer; 
çn  un  mot,  fans  l’air , point  d’exiftence  fenfitive , & 
par  un  effet  contraire  il  concourt  à la  deftruéfion  des 
corps  inorganiques  : il  eft  aufli  la  caufe  de  la  réfra&ion 
& des  crépufcules. 

L’air  eft  fufceptible  de  compreftion  & de  dilatation^ 
Il  fe  raréfie  & fe  condenfe  en  raifon  des  poids  dont  il 
eft,  chargé  ; la  chaleur  le  dilate , le  raréfie , la  feule 
eau  bouillante  augmente  d’un  tiers  la  force  de  fon 
reffort.  La  chaleur  pouffée  à un  degré  éminent , lui 
fait  occuper  un  efpace  treize  à feize  fois  plus  grand 
que  fon  volume  ordinaire.  C’eft  ce  reffort  de  l’air 
comprimé , & l’eau  réduite  en  vapeurs , qui  foule- 
vent  les  entrailles  de  la  terre , & occafionnent  ces 
|repit>leipens  de  terre , ces  exploitons  qui  engloutif; 
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fent  quelquefois  des  villes  entières.  Il  fe  charge  d’urt 
nombre  prodigieux  de  corps  hétérogènes  qui  en  altè- 
rent la  nature,  St  qui  fouvent  le  rendent  fi  funefteaux 
êtres  animés.  Un  air  chargé  d’exhalaifons  des  latrines, 
des  cimetières  , des  boucheries  , des  marécages  , des 
tanneries  , des  cloaques  , peut  arrêter  la  circulation  & 
fuffoquer  la  perfonne  qui  le  refpire.  On  prétend  qu’une 
grande  quantité  de  bougies  allumées  dans  un  apparte- 
ment fermé  , de  même  que  le  feu  des  poêles  ou  d’au- 
tres matières  graiTes  , lui  font  perdre  beaucoup  de  fou 
élafticité;  ce  qui  peut  occafionner  en  partie  ces  ma- 
ladies de  vapeurs  fi  communes  parmi  les  Grands.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  dans  bien  des  circonftances  on 
renouvellât  l’air  par  le  moyen  d’un  ventilateur.  Voyt\ 
V article  Exhalaisons. 

Dans  nos  Spe&acles , comme  dans  nos  Hôpitaux , 
nos  Cafernes  8t  autres  habitations  fermées  , après  un 
certain  temps , on  ne  refpire  qu’un  air  qui  a perdu 
une  partie  de  fon  refTort,  & chargé  de  quantité  d’exha- 
laifons qui  ne  peuvent  que  gêner  la  refpiration.  Un 
bon  air , tel  qu’il  convient  à l’économie  animale  , doit 
être  d’une  température  proportionnée  à l’ordre  des 
faifons  , exempt  d’exhalaifons  hétérogènes  , corrom- 
pues , & de  tout  mélange  qui  le  rend  trop  groflier, 
trop  pefant  ou  trop  humide.  Un  air  calme  St  de  durée 
eft  bientôt  nuifible  ; modérément  froid  il  eft  préférable 
à l’air  chaud.  On  prétend  que  l’air  a fur  la  mer  un 
mouvement  plus  grand , plus  confiant  que  fur  terre , 
qu’il  eft  infiniment  plus  pur , & qu’il  convient  fort  aux 
poitrinaires  St  à ceux  qui  font  attaqués  de  la  confomp- 
tion.  Voyez  l’Ouvrage  intitulé:  de  V utilité  des  Voya- 
ges maritimes. 

L’air , à la  hauteur  de  3 2400  toifes , eft , fuivant 
M.  de  la  Hire  , 462.6  fois  plus  rare  qu’à  la  furface  de 
la  mer  ; St  , félon  M.  Cajfini , à la  hauteur  de  34050 
toifes  ,•  il  eft  4016  fois  plus  rare. 

Tout  ce  que  le  feu  peut  volatilifer , tout  ce  qui 
fermente  ou  pourrit , tout  ce  qui  peut  être  converti 
en  fumée  , ôte.  peut  prendre  place  parmi  les  fubf- 
tances  aériennes  ; mais  de  toutes  les  émanations  qui 
flottent  dans  le  vafte  océan  de  l’atmofphere  , le* 
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irincipales  font  celles  qui  confiftent  en  parties  fa- 
ires. 

L’air  , ainfi  que  les  autres  élémens  , tend  a un  par- 
Fait  équilibre  ; cet  équilibre  eft-il  dérangé  par  un  air 
plus  vif,  plus  agité  , &c.  il  devient  la  caule  du  vent. 

Voye ç l'article  Vents.  ^ < A 

Tous  les  corps  renferment  de  1 air  ; mais  de  meme 
que  le  feu  , il  eft  fous  deux  états  differens.  Lorfqu’il 
eft  dans  leurs  pores  , il  jouit  de  fon  reffort , il  eft  pur, 
ifolé  , & une  foibble  chaleur  l’en  déloge  : s’il  entre 
comme  principe  conftituant  dans  les  corps , il  y eft 
fixé  , confolidé  , & n’y  jouit  point  de  fa  propriété 
élaftique  : ainfi  que  le  feu  fous  la  forme  de  phlogif- 
tique  , il  devient  principe  fecondaire.  Le  volume 
d’air  dans  cet  état  de  fixité  eft  tellement  refferré , dit 
M.  Deleh{e  , que  lorfqu’on  l’a  dégagé  ( par  la  décom- 
pofition),  & qu’il  a repris  fon  élafticité  , il  occupe 
quelquefois  un  efpace  deux  cents  ou  trois  cents  fois 
plus  grand  que  le  volume  du  corps  où  il  étoit  ren- 
fermé. Au  refte,  quelques  Phyficiens  regardent  cet 
air  fixe  comme  le  gluten,  ou  le  moyen  d’union  des 
parties  des  mixtes. 

Quels  effets  merveilleux  ne  réfultent  point  de  1 har- 
monie des  divers  élémens  ! ils  ont  tous  un  befoin  mu- 
tuel les  uns  des  autres  ; la  terre  feroit  ftérile  fans 
l’eau  ; l’eau  perdreit  fa  fluidité  fi  le  feu  1 abandonnoit , 
& fans  l’air  le  feu  feroit  bientôt  éteint.  L’air  libre  eft 
donc  l’ame  , le  véhicule  de  la  combuftion  : les  expé- 
riences de  Phyfique  le  démontrent. 

AIRELLE  ou  MYRTILLE  , en  latin  vitis  idéal 
L’airelle  , que  l’on  nomme  aufli  rai  fin  des  bois  ou 
monts  , eft  un  petit  arbrifleau  haut  d’un  pied  & plus , 
couvert  d’une  écorce  verte  ; fes  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  buis  , moins  termes , dentelees 
par  les  bords , & pofées  alternativement  ; fes  fleurs 
font  à huit  étamines  & un  piftil , monopétales  & 
formées  en  grelots,  de  couleur  blanche-rcugeatre , 
auxquelles  fuccedent  des  baies  de  couleur  d’un  bleu 
foncé,  d’un  goût  aftringent , de  la  greffeur  d’une  baie 
de  genievre.  Cette  plante,  appelée  brmbelle  t n Lor- 
raine . croît  en  terre  maigre , dans  Ls  bois  &■  les 
r * 
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▼allées  défertes  : elle  fleurit  en  Mai , & fes  fruits  font 
mûrs  en  Juillet.  Us  ont  une  douceur  mêlée  d’acidité  , 


qui  les  rend  allez  agréables  au  goût  : les  Bergers  &.  les 
montagnards  en  mangent  avec  plaiflr. 

On  exprime  le  lue  des  baies  que  l’on  fait  épaiflïr , & 
que  l’on  nomme  alors  rob.  Cette  compofition  eft  aftrin- 
gente , propre  pour  la  dyfl'enterie  , & peut  être  fubfti- 
tuée  au  fuc  d’acacia. 


Des  Cabaretiers  fe  fervent  des  baies  de  l’airelle  pour 
rougir  leurs  vins  blancs  : cette  falfification  n’eft  pas 
bonne  , mais  elle  eft  bien  moins  dangereufe  que  d’au- 
tres qui  fe  pratiquent  en  Allemagne.  On  fe  fert  du 
même  fuc  pour  teindre  les  toiles  , le  linge  & le  papier 
en  bleu  ou  plutôt  en  violet. 

Cet  arbufte  croît  à une  certaine  hauteur  dans  les 


forêts  de  la  Louifiane  : fon  fruit  y eft  fort  eftimé.  Eu 
l’écrafant  dans  l’eau  , on  en  fait  une  liqueur  fort 
agréable. 

Il  y a pîufieurs  autres  efpeces  de  ce  genre  , au- 
quel , dit  M.  Deleu^e  , on  rapporte  aulu  la  canne- 
berge  y dont  la  fruélification  eft  abfolument  la  même  , 
quoique  la  corolle  en  foit  un  peu  differente. 

AJUBATIPIPA.  Arbre  du  Bréfil , qui  a cinq  ou 
fix  palmes  de  haut , & dont  le  fruit  eft  femblable  à 
notre  amande , excepté  qu’il  eft  noir.  On  en  tire  une 
huile  de  la  même  couleur,  dont  les  Sauvages  fe  fer-, 
vent  pour  fortifier  les  articulations.  Encyclop . 

ALABASTRITE  ou  FAUX- ALBATRE  , pfeudo- 
alabajlrum.  Pierre  gypfeufe  , folide  , ordinairement 
blanchâtre  & tranfparente  comme  de  la  cire  : elle  fe 
taille  facilement , & eft  fufceptible  d’un  poli  moins 
brillant  que  le  marbre.  Les  Allemands  & aujourd’hui 
les  François  font  avec  cette  pierre  des  tables  , des 
colonnes  , des  vafes  & des  figures  allez  agréables; 
mais  ils  confondent  mal-à-propos  l’alabaftrite  qui  eft 
indiflbluble  dans  les  acides  , avec  l’albâtre  oriental  qui 
eft  calcaire.  Il  y a des  vafes  d’alabaftrite  fi  tranfparens  , 
que  fi  on  y enferme  une  lumière  , elle  brille,  à travers 
le  vafe  , & répand  allez  de  clarté  pour  lire  à trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  ; il  y en  a auflâ  de  prefque 
toutes  les  teintes  de  l’albâtre  oriental.  On  vient  d’et} 
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découvrir  une  belle  carrière  à Lagny  près  Paris.  Voye{ 
Albâtre. 

ALAGTAGA.  Cet  animal  eft  plus*petit  qu’un  lapin* 
il  a le  corps  plus  court  ; Tes  oreilles  font  longues  , lar- 
ges , nues  , minces  * tranfparentes  & parlemées  de 
vaiffeaux  fanguins  très-apparens.  La  mâchoire  lupé- 
rieure  eft  beaucoup  plus  ample  que  l’inférieure  , mais 
obtufe  & allez  large  à l’extrémité  : il  a de  grandes 
mouftaches  autour  de  la  gueule  ; fes  dents  font  comme 
celles  des  rats  ; les  yeux  grands , l’iris  & les  pau- 
pières brunes  ; le  corps  eft  étroit  en  avant , fort  large 
& prefque  rond  en  arriéré  ; la  queue  moins  longue 
& moins  grofle  qu’un  petit  doigt  ; elle  eft  couverte  fur 
plus  de  deux  tiers  de  fa  longueur , de  poils  courts  8c 
rudes  ; fur  le  dernier  tiers  ils  font  plus  longs , & en- 
core plus  longs , plus  touffus  ÔC  plus  doux  vers  le 
bout , où  ils  forment  une  efpece  de  touffe  noire  au 
commencement , & blanche  à l’extrémité.  Les  pieds 
de  devant  font  très-courts,  ils  ont  cinq  doigts  ; ceux 
de  derrière  qui  font  très-longs  n’en  ont  que  quatre, 
dont  trois  font  fttués  en  avant , & le  quatrième  eft  à 
un  pouce  de  diftance  des  autres  ; tous  ces  doigts  font 
garnis  d’ongles  plus  courts  dans  ceux  de  devant , & 
un  peu  plus  longs  dans  ceux  de  derrière.  Le  poil  de 
cet  animal  eft  doux  & allez  long  , fauve  fur  le  dos, 
blanc  fous  le  ventre.  Cet  animal  eft  une  efpece  de 
gerboife.  Voyez  ce  mot. 

ALA1S  ou  ALETHES.  Oifeau  de  proie  qui  vient 
des  Indes  Orientales  & du  Pérou  , &.  qui  vole  bien  la 
perdrix.  On  en  entretient  dans  la  fauconnerie  du  Roi: 
ces  oifeaux  font  fort  chers.  Voyc{  Faucon. 

ALAMATOU.  Prune  de  l’île  de  Madagafcar.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  : l’une  a le  goût  de  nos 
prunes  ; toutes  deux  ont  des  pépins  : mais  celle  qu’on 
nomme  alamatou  ijfaie  , & qui  a le  goût  de  la  figue  , 
eft  un  aliment  dont  l’excès  paffe  pour  dangereux. 
Encyclopédie. 

ALAN.  Chien  de  l’efpece  qu’on  nomme  dogue . 
Voyc^  à la  fuite  du  mot  Chien. 

ALAQUECA.  Pierre  qui  fe  trouve  à Balagate  aux 
jlndes,  en  petits fragmens  polis,  auxquels  on  attribue 
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la  vertu  d’arrêter  le  fang , quand  ils  font  appliqués  etf-« 
térieurement.  La  pierre  que  nous  avons  vue  fous  ce 
nom,  étoit  une  pyrite. 

ALATERN  E , alaternus . Petit  arbriffeau  de  la 
grandeur  du  troène  , & couvert  d’une  écorce  • affez 
iemblable  à celle  du  cerifier.  Ses  fleurs  font  petites , 
en  entonnoir  , découpées  en  cinq  parties  , blanches  , 
odorantes  , & fuivies  de  baies  difpofées  en  grappes 
fucculentes , & noires  lorfau’elles  font  mûres.  Ses 
feuilles  , qui  font  aftringentes  & rafraîchiflantes  , ref- 
femblent  à celles  du  filaria , dont  on  le  cfiflingue  fa- 
cilement , parce  que  fes  feuilles  font  arrangées  alter- 
nativement , au  lieu  que  le  filaria  les  a oppofées.  De 
plus,  il  y a deux  fiipules  , (efpece  de  petites  feuilles), 
aux  pédicules  de  fes  feuilles  , & le  filaria  n’en  a point. 
Voye { Filaria. 

L’alaterne  , que  M.  Linnaus  met  dans  le  genre  du 
nerprun  , fait  un  joli  buiffcn  , & conferve  le  vert 
brillant  de  fes  feuilles  pendant  l’hiver.  Il  faut  couvrir 
fes  racines  de  litiere  peur  les  garantir  des  fortes  gelées: 
fi  les  branches  meurent , la  Touche  repouffe  & donne 
en  peu  de  temps  un  nouvel  arbre  : fa  femence  nous 
vient  de  Provence  , d’Italie  , d’Efpagne.  Son  bois  ref- 
femble  à celui  du  chêne-vert  : on  dit  que  l’on  en  fait 
de  jolis  ouvrages  d’ébénifterie. 

ALBATRE  , alabafirum.  L’albâtre  eft  une  pierre 
calcinable , un  peu  moins  dure  que  le  marbre , dont 
la  tranfparence  eft  d’autant  plus  grande , qu’elle  ap- 
proche davantage  du  blanc  de  cire.  Il  y en  a de  rouf- 
sâtre  , de  rougeâtre  , d’un  blanc  fale  , d’autres  d’un 
beau  blanc  ou  de  couleur  de  citron , & de  toutes  les 
couleurs  les  plus  riches.  On  en  voit  où  il  y a des 
veines  ou  bandes  ou  zones  , que  l’on  appelle  onycées  , 
&que  l’on  pourroit  comparer  à celles  des  pierres  d’aga- 
tes fines  que  l’on  appelle  onyces.  Voyez  Onyx.  C’eft 
dans  ce  fens  que  l’on  pourroit  dire  qu’il  y a de  Y al- 
bâtre onyce.  Il  s’en  trouve  aufli  de  figurées  avec  de 
petites  taches  noires  , difpofées  de  façon  qu’elles  rel- 
femblent  à de  petites  moufles , & qu’elles  repréfentent 
des  bandes  de  gazon  : c’eft  pourquoi  on  pourroit  l’ap- 
peler albâtre  herborifé , à l’imitation  des  pierres  demi* 
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fines  qui  portent  ce  nom.  Proyt{  au  mot  Dendrite. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  d’albâtre  : celui  qui  étant 
fcié  6c  poli , offre  de  belles  taches  en  forme  de  plis 
concentriques  ÔC  ondoyans,  s’appelle  albâtre  d'agate; 
celui  qui  eft  prefque  tout  criftallifé  en  rayons  , & que 
l’on  fcie  de  maniéré  à rencontrer  la  fuperficie  des  aiguil- 
les , eft  \' albâtre  glacé  ou  le  mayella  ghiacciati  des  Ita- 
liens ; enfin  l’albatre  qui  a la  pâte  du  marbre  de  Ca- 
rarre  , dont  les  Statuaires  fe  fervent , eft  d’un  blanc  de 
lait  8c  fort  tendre. 

L’albâtre  , que  l’on  ne  doit  regarder  que  comme 
une  efpece  de  flalaflite  , n’eft  point  fufceptible  de 
prendre  un  poli  aufîi  beau  6c  auffi  vif  que  celui  du 
marbre  , parce  qu’il  n’a  point  la  même  dureté.  Lorf- 

3ue  fa  furface  eft  polie , on  la  croiroit  frottée  avec 
e la  graillé.  On  l’emploie  à faire  des  manteaux  de 
cheminées  , des  tables  , de  petites  colonnes  , de* 
vafes  , des  ftatues  6c  d’autres  ouvrages  d’une  beauté 
finguliere. 

On  diftingue  deux  fortes  d’albâtre  , Yoriental  8c  le 
commun . oriental  eft  celui  dont  la  matière  eft  la  plus 
dure , la  plus  pure  , la  plus  fine  , 6c  dont  les  couleurs 
font  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  6c  plus 
cher  que  l’albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n’eft  pas  rare  ; 
on  en  trouve  en  France  , aux  environs  de  Cluny  dans 
le  Mâconnois  : il  y en  a auffi  en  Allemagne  , en  Lor- 
raine 6c  en  Italie  ; 6c  il  eft  encore  plus  commun  que 
l’on  ne  croit.  L’albâtre  oriental  fe  trouve  en  Italie  , 
«n  Efpagne , 6cc. 

Des  Chimiftes  modernes  8c  quelques  Naturaîiftes 
donnent  le  nom  d 'albâtre  à une  forte  de  pierre  à 
plâtre , 6c  finguliérement  à celle  qui  eft  affez  pure  , 
& qui  a la  demi-tranfparence  6c  la  couleur  du  marbre 
blanc  ; mais  cela  demande  une  explication.  Ces  Au- 
teurs femblent  avoir  donné  le  nom  d’albâtre  à une 
pierre  qui , à la  vérité,  lui  reffemble  beaucoup,  tant 
par  fon  tiffu  que  par  fa  blancheur , par  les  veines  6c 
les  couleurs  qu’on  y remarque.  Cette  pierre  qui  eft 
un  vrai  gypfe  ( alabaflrite  ) , fe  trouve  fur-tout  en 
différentes  parties  de  l’Allemagne  ; 6 C c’eft  fur  elle 
que  M,  Pou  a fait  toutes  fe$  expériences , pour  dé- 
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couvrir  la  nature  de  la  pierre  gypfeufe  : on  Vient  d*etf 
découvrir  aufli  une  très- belle  carrière  aux  environs  dé 
Paris,  &.  qu’on  exploite  avec  fuccès;  mais,  nous  lé 
répétons  , le  véritable  albâtre  , & fur-tout  celui  que 
nous  connoiflons  fous  le  nom  d 'albâtre  oriental , dont 
on  fait  tant  de  beaux  ouvrages  , dont  la  plupart  des 
ftatues , des  urnes  & vafes  anciens  font  faits  , doit  être 
regardé  comme  une  pierre  calcaire  , puifqu’il  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  , & le  change  en  chaux  par 
la  calcination.  Pour  peu  qu’un  Naturalifte  l'oit  éclairé 
de  la  Chimie  & de  la  Phyfique , il  reconnoîtrà  fans 

{>eine , en  voyageant  & vihtant  les  carrières  , que 
albâtre  n’eft  qu’une  ftalaéfite  fpatheufe  & calcaire , 
& que  c’eft  le  marbre  ou  une  pierre  à chaux  qui 
produit  cette  ftalaéiite.  Tous  les  cabinets  des  Curieux 
en  peuvent  fournir  des  échantillons.  Ainfi  la  pierre 
que  MM.  Wallcrius  , Pott , &c.  nomment  albâtre  , 
& qu’ils  placent  parmi  les  gypl'es , n’a  rien  de  com- 
mun , fmon  la  reffemblance  extérieure , avec  ce  que 
nous  entendons  par  albâtre.  Voye { Stalactite  , 
Gypse  & Alabastrite. 

ALBATRE  VITREUX.  C’eft  exa&ement  une  e& 
pece  de  fpath  fufible.  Cette  forte  de  faux  albâtre , quoi- 
que tendre  , eft  fufceptible  d’un  beau  poli  ; il  eft  fort 
pefant , & a été  formé  par  voie  de  filtration  ou  par 
dépôt,  comme  l’albâtre  calcaire  ou  oriental.  Nous  avons 
vu  en  Angleterre,  qui  eft  la  patrie  de  l’albâtre  vitreux, 
quantité  de  bijoux  & de  vafes  précieux  faits  de  cette 
matière.  La  couleur  en  eft  communément  violette  , 
tachetée  par  zones  blanches  ou  jaunâtres  , &.  chatoyan- 
tes comme  des  primes  d’améthyfte. 

ALBATRES  ou  ALBATRÜSS  , albatrus  aut  al - 
batroca  marina . Genre  d’oifeau  aquatique  , fort  com- 
mun au  Cap  de  Bonne- Efpérance , grand  comme  le 
pélican  : fes  ailes  ont  dix  pieds  d’envergure  ; fon  bec 
eft  jaunâtre,  long  & crochu  par  le  bout  fupérieur, 
l’inférieur  eft  comme  tronqué  ; le  deux  mâchoires 
font  comprimées  latéralement  ; les  narines  font  près 
de  la  tête , & ont  une  forme  conique  ; les  plumes 
du  ventre  font  de  couleur  blanche  ; celles  du  dos  , 
d’un  brun  fale  $ la  queue  &.  les  ailes , de  couleur 
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bleuâtre  foncé  ou  noirâtre  ; il  n’a  que  trois  doigts  qui 
font  tous  dirigés  en  avant , & joints  enfemble  par 
une  membrane  ; le  doigt  du  milieu  a près  de  fept 
po.ices  de  longueur.  On  croit  que  l’oifeau  nommé 
VJÎjJcau  de  mer , qui  eft  plus  petit,  eft  du  même  genre. 

ALBERGAME  DE  MER  , malum  infanum.  Zoc— 
phyte  marin  que  Rondelet  a ainfi  nommé  à caufe  de 
la  reffemblance  avec  l’efpece  de  pommes  d’amour  lon- 
gues , auxquelles  on  a donné  le  nom  d ’albcrgaine  à 
Montpellier.  On  voit  fur  l’albergame  des  apparences 
de  feuilles  ou  de  plumes  \ c’eft  en  quoi  ce  zoophyte 
différé  de  la  grappe  de  mer.  11  y a auffi  quelque  diffé- 
rence dans  leur  pédicule.  Voye ç Grappe  marine  6* 
Zoophyte. 

ALBERGE  ou  ALBERGIER.  Efpece  de  pêcher 
dont  les  fruits  font  des  pêches  précoces  qui  ont  une 
chair  jaune  , ferme , & fe  nomment  alberges.  Ces  fruits 
femblent  faire  la  nuance  entre  la  pêche  & l’abricot. 
Voye\  PÊCHER. 

ALBICORE.  Nom  donné  à un  poiflon  qui  fe  trouve 
vers  les  latitudes  méridionales  de  l’Océan , où  il  fait 
la  guerre  aux  poiflons  volans.  L 'albicore  a la  figure 
& le  goût  du  maquereau  ; mais  il  eft  plus  grand  ; fes 
nageoires  font  jaunes. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN.  On  donne  ordinaire- 
ment en  vénerie  ce  nom  aux  jeunes  canards  fauvages  , 
& à ceux  qui  naifient  de  canards  privés  , que  l’on 
a fait  couver  fur  des  étangs , mais  dont  les  petits  vi- 
vent entièrement  de  ce  qu’ils  y trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nom  , lorfqu’il  eft  ca- 
pable de  voler , & porte  alors  celui  de  canard  fau- 
vage.  Tout  le  monde  fait  qu’ils  font  d’un  goût  beau- 
coup plus  délicat  que  ceux  de  baffe  - cour.  Ce  goût 
eft  fans  doute  l’etTet  des  alimens  dont  ils  fe  nourrif- 
fent,  & de  l’exercice  continuel  qu’ils  font  en  volant; 
car  il  eft  certain  que  rien  n'eft  fi  propre  à volatilifer 
les  fucs  des  animaux  , que  le  mouvement.  Voye { 
Canard. 

ALCANA  , eft  le  nom  de  la  racine  de  bugîofe  , 
dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge  ; fes  feuilles 
infufées  dans  l’eau , donnent  une  couleur  jaune  ; ÔC, 
Tome  I,  & 
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dans  un  acide  , comme  le  vinaigre  , une  couleur  rou- 
ge. On  exprime  , des  fruits  de  cette  plante  , une 
huile  d’une  odeur  très-agréable  , dont  on  fait  ufage 

en  Médecine. 

Si  on  prépare  la  racine  de  cette  plante  avec  de 
la  chaux  vive , on  obtient  une  belle  couleur  de  rofe 
bi  illante,  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  leurs 
dents  & leur  vifage.  Quelques  Arabes  ont  donné  auflï 
le  nom  à'alcana  à la  colle  de  poiflon.  Voyez  à l’arti- 
cle EJlurgeon. 

11  y a une  faufle  efpece  de  troène  des  Indes  & de 
Barbarie  , nommé  par  les  Maures  &.  les  Turcs  kenna 
ou  knah  ; c’eft  Yalhenna , dont  les  feuilles  , réduites 
en  poudre  fine  , & mifes  en  pare  avec  du  fuc  de 
limon,  font  employées  comme  cofmétiques  ; les  hom- 
mes en  teignent  leur  barbe  ; les  Négrefles  de  l’Afri- 
que , les  femmes  Turques  & Juives  , l’emploient  pour 
donner  à leurs  ongles,  & quelquefois  aux  cheveux, 
une  belle  couleur  rouge  qui  dure  jufqu’à  leur  nou- 
velle reprodu&ion. 

M.  Deleuçc  dit  que  Yalhenna  n’eft  pas  du  genre  du 
troène  ; fa  fleur  eft  à huit  étamines  difpofées  deux 
à deux , & n’a  qu’un  piftil  : le  calice  efl:  découpé  eu 
quatre  pièces  ; la  corolle  efl  formée  de  quatre  péta- 
les , & le  fruit  eft  une  caplule  à quatre  loges. 

ALCÉE.  Animal  connu  des  Anciens , & que  l’ou 
croit  être  Y élan.  On  donne  auflï  le  nom  d’alcce  à la 
mauve  fauvage.  Voye ç ces  mots. 

ALCHIMELECH.  Plante  connue  fous  le  nom  de 
mélilot  égyptien.  Voyez  ce  mot. 

ALCHIMINIER.  Voye[  Néflier.  - 

ALCO.  Voyez  à l’article  Chien. 

ALCYON  , alcedo  marina.  Oifeau  marin  très-cé- 
îébré  par  les  Anciens  , & duquel  on  a dit  bien  des 
merveilles.  On  ne  fait  pas  bien  à quel  oifeau  on  doit 
rapporter  l’alcyon  des  Anciens.  L’oifeau  avec  lequel 
on  lui  trouve  le  plus  de  reflemblance , eft  celui  que 
l’on  voit  à la  Louifiane  &.  aufîi  à la  Chine  , connu 
fous  le  nom  d’ hirondelle  de  la  Chine. 

Cet  oifeau  eft  de  la  couleur  & de  la  forme  de  Yhiron— 
délie  i il  a des  membranes  aux  pactes , comme  le  ca- 
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harc!  ; l'extrémité  de  fes  ailes  eft  d’un  jaune  aurore* 
Les  alcyons  ne  vont  jamais  que  par  bandes , & nô 
paroiffent  que  pendant  les  tempêtes  : ils  fuivent  les 
vaifleaux,  volent  fort  vite  à un  pied  ou  deux  au- 
deffus  de  l’eau , & en  fe  coupant  les  uns  les  autres  , 

?uelquefois  ils  frifent  l’eau  , & ne  vivent  qu’à  la  mer. 

)n  affure  que  les  Marins,  fur-tout  les  Matelots,  ref- 
pettent  fi  fort  les  alcyons  , qu’ils  n’oient  en  tuer. 

Le  nid  des  alcyons  eft  blanc , d’une  tranfparence 
de  cire , comme  un  vafe  d’argile , plus  ou  moins  uni 
&.  très- léger  ; on  ne  fait  pas  . de  cas  de  ces  nids  quand 
ils  font  rougeâtres.  Quelques  Marins  difent  que  ces 
nids  font  compofcs  avec  le  goémon  3 efpece  d’algue 
marine  , qui  a une  bonne  odeur  : ils  ajoutent  que  ces 
oifeaux  traînent  leur  nid  jufqu’au  bord  de  la  mer;  & 
que  lorfqu’il  vient  un  vent  de  terre  , ils  lèvent  une 
aile  qui  leur  fert  de  voile  , le  vent  pouffe  le  petit 
vaiffeau  au  large  , & ils  voguent  ainfi  fur  leurs  nids 
au  milieu  des  eaux.  Voilà  une  idée  brillante , à laquelle 
il  ne  manque  peut-être  que  la  vérité. 

D’autres  difent  que  ces  nids  d’alcyons  , que  les 
Chinois  eftitnent  comme  un  mets  délicieux,  & que 
l’on  voit  en  Europe  dans  le  cabinet  des  Curieux,  font 
formés  par  une  efpece  d’écume  blanche , qui  fort  du 
bec  de  ces  oifeaux  quand  ils  font  en  amour.  Paroît-il 
y avoir  plus  de  vérité  dans  ce  dernier  fait  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  ces  nids  font  un  objet  de  com* 
merce  conftdérable  dans  toute  l’Iode  , & fur-tout  à 
la  Chine  ; les  Chinois  qui  les  appellent  faroi-bura  , 
les  achètent  45  fous  fonce  , argent  de  France  ; il  les 
mangent  avec  du  gingembre,  ou  les  font  bouillir  avec 
un  autre  aromate  qui  en  déguife  la  faveur  infipide  & 
glutineufe  : ils  les  eftimentbons  pour  guérir  les  maux 
d’eftomac  & les  maladies  de  langueur.  On  les  recueille 
fur  les  bords  de  file  de  Haynan  , & dans  les  mers 
de  la  Chine  fur  les  bords  de  l’île  de  Java , de  la  Co- 


chinchine , de  Timor  , de  Sumatra , des  Moluques 
& de  la  prefqu’île  de  Malacca.  Ces  nids  d’oifeaux , 
lorfqu  ils  font  fecs , ont  une  confiftance  de  cire  ou  de 
corne  ; mais  lorfqu’ils  ont  été  bouillis , ils  reffemblent 
À des  cartilages  de  veau. 

.K  ij 
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U alcyon  des  modernes  eft  un  de  nos  oifeaux  les  plu# 
beaux,  que  l’on  nomme  martin  pécheur. . Voyez  ce 
mot.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  d’alcyons  des  Ber- 
bices  , l’un  à longue  queue  qui  nous  paroit  être  le 
jakamar  de  Cayenne  ; l’autre  eft  naturel  aufli  aux  Ber- 
bices  , 6c  a de  même  deux  doigts  antérieurs  & deux 
poftérieurs  ; mais  fa  queue  eft  courte , 8c  ion  bec  in- 
dique mieux  le  caraétere  diftinéiif  propre  au  genre 
des  alcyons.  M.  Vofma'ér  vient  de  décrire  deux  petits 
alcyons  des  Indes , ils  n’ont  que  deux  doigts  antérieurs  , 
& un  poftérieur  : l’un  eft  mâle , le  deffus  de  fa  tête 
eft  châtain  , ainfi  que  fa  queue  ; le  plumage  des  ailes 
eft  en  partie  bleu  & en  partie  noir  ; tout  le  refte  eft 
en  quelque  forte  jaunâtre.  Le  plumage  de  la  femelle 
eft  prefque  tout  châtain-roux. 

ALCYON  ou  ALCYON1UM.  Corps  ou  fubftance 
qui  fe  trouve  dans  les  mers.  On  en  voit  qui  font 
creufes  8c  lpongieufes , ce  qui  les  avoit  fait  regarder 
par  quelques-uns  comme  le  nid  de  l’alcyon  ; d’autre» 
avoient  mis  cette  fubftance  au  rang  des  plantes  ma- 
rines. Enfin  M.  Peyjfonel  a découvert  que  X alcyonium 
étoit  une  ruche  quelquefois  charnue  produite  8c  for- 
mée par  des  animaux  de  mer , aflfez  femblables  aux 
polypes.  Voyez  Polypier  & Alcyon  à t article  Co- 

RALLINES. 

ALCYON1TES.  Ce  font  les  alcyons  devenus  fo Hi- 
les. Voye { l'article  FONGITE. 

ALCYON  VOCAL.  Voye[  Rousselore. 
ALETHES.  Voyei  Alais. 

ALGUE , alga.  Genre  de  plante  qui  croît  dans  le* 
eaux  de  la  mer.  Il  y en  a de  beaucoup  d’efpeces  , 
ou  plutôt  on  a donné  ce  nom  à diverfes  plantes  de 
genres  différens , tantôt  à des  fucus  , tantôt  à une  forte 
de  conferva.  La  plante  qu’on  appelle  communément 
ôc  improprement  algue  , celle  dont  on  fait  quelque 
ufage  , eit  une  elpece  de  plante  marine  d’un  genre 
de  la  claffe  des  chiendents  , une  efpece  de  foucher. 
Ses  feuilles  font  longues  d’environ  deux  à trois  pieds p 
molles  , d’un  vert  obfcur , reflemblantes  à des  cour- 
roies. Cette  plante  croît  en  grande  quantité  le  long 
^jbs  bords  de  la  mer  Méditerranée  6c  ailleurs  : le$ 
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payfans  la  font  fécher  fous  le  nom  de  bauque,  & en 
tirent  un  bon  fumier  pour  leurs  terres.  Les  Verriers 
& les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bouteilles.  On 
emploie  les  cendres  de  l’algue  vraie , qui  contient 
beaucoup  de  fel , pour  fervir  de  fondant  au  fable  dont 
on  fe  fert  pour  faire  du  verre.  Cette  plante  eft  vul- 
néraire & deflicative. 

Il  croît  dans  la  mer  , fur  les  côtes  de  l’Iflande , une 
«fpece  d’algue  , alga  faccharifera  > qui  ne  différé  guere 
de  la  précédente , qu’en  ce  que  fes  feuilles  font  un 
peu  plus  grades  & jaunâtres.  Lorfque  cette  algue  a 
refté  à nud  expofée  à l’ardeur  du  foleil  , il  fe  forme 
fur  fa  furface  de  petits  grumeaux  d’un  fel  doux  & de 
bon  goût , dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  île  le 
fervent  à la  place  du  fucre.  Ils  recueillent  aufli  cette 
plante  avant  qu’elle  foit  couverte  de  ce  fucre  , pour 
la  manger  en  falade.  Voyc{  Fucus  & Varjec^ 

ALGUETTE-,  { annichellïa . Genre  de  plante  aqua- 
tique , décrit  par  Pontcdera  fous  le  nom  û’aponogcton  i 
& auquel  on  a donné  le  nom  d’un  fameux  Apothi- 
caire de  Venife,  appelé  Zannichdli.  Ses  fleurs- font 
males  & femelles  , fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fans 
calice,  & n’a  qu’une  feule  étamine;  la  fleur,  femelle 
- quife  trouve  auprès  , eft  enveloppée  d’une  membrane 
qui  tient  lieu  de  calice  ; les  fruits  viennent  .aux  aif- 
felles  des  feuilles,  ce  font  des  femences  oblonguei 
renfermées  dans  des  capfules.  Antolog.  page  nfj  , 

ALHAGI.  Voye{  Agul.  _ ?..  - j 

ALHENNA.  Voye { à l’article  Alcan  a.  . ► 

ALHASSER.  Voye^à  T article  Apocin..- 
ALIBOUFIER.  Voye{  Stouax-calamîte  , décrit 
à l’article  Styrax. 

ALISIER  ou  ALIZIER , gratœgus.  Arbre  de  forêt 
de  moyenne  grandeur,  qui  fe  plaît  dans  les  terres 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  en  rofe  , 
raffetnblées  en  bouquet.  Son  fruit  eft  une  baie  char- 
nue , arrondie  , terminée  par  un  ombilic  qui  eft  le 
refte  du  calice  ; elle  renferme  deux  femences  oblon- 
gues  & cartilagineufes.  Les  feuilles  des  alifiers  font 
grandes,  fermes  & échancrées  à l’infertion  du  pédi- 
cule , feptangulaires  & placées  alternativement  Iua 
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les  branches.  M.  Deleu^e  dit  que  les  autres  cara&ereS 
de  ce  genre  font  que  la  fleur , dont  la  corolle  eft  à 
cinq  petales  & le  calice  à cinq  pointes , contient  plu- 
fieurs  étamines  attachées  au  calice , & deux  piftils. 

Il  y en  a une  efpece  nommée  Y alouche  de  Bourgogne 
ou  le  forbier  des  Alpes  , qui  conferve  plus  long-temps 
la  beauté  de  fes  feuilles.  Le  fruit  de  l’alifier  attire  les 
©ifeaux  dans  les  taillis  : fes  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets  , font  un  bel  effet  au  printemps.  Commé 
cet  arbre  vient  allez  bien  à l’ombre  , il  eft  propre  à 
garnir  les  clairières  dans  les  bois  de  moyenne  gran- 
deur. Son  fruit  , lorfqu’il  eft  mûr,  eft  allez  agréable  , 
a manger.  Son  bois  eft  fort  dur  ; mais  il  n’a  point 
de  couleur.  Les  Charpentiers  l’emploient  pour  faire 
des  alluchons  & des  fufeaux  dans  les  rouages  des 
moulins.  Les  Tourneurs  le  recherchent  ; les  Menui- 
fiers  en  montent  leurs  outils  : les  jeunes  branches  fer- 
vent à faire  des  flûtes  & des  fifres.  Le  fruit  de  l’alilier 
«ft  aftringent  ; fa  racine  donne  une  teinture  noirâtre. 

- ALISMA.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  doronic  à fleur  jaune  radiée  , dont  les  feuil- 
les font  allez  femblables  à celles  du  plantain  velu  ; 
la  fecnence  eft  longuette , garnie  d’une  aigrette  , âcre  , 
©dorante.  Sa  racine  eft  rougeâtre  , fibreufe , d’un  goût 
piquant , aromatique  & agréable  ; cette  plante  eft  cé- 
lébré en  Allemagne  fous  le  nom  d’arnica,  efpece  de 
doronic.  L’infufion  des  fleurs  de  ce  doronic  arrête  le 
crachement  de  fang  : comme  vulnéraire  , cette  plante 
eft  utile  dans  les  grandes  chutes  ; les  payfans  la  fubf- 
tituent  avec  fuccès  à Y ellébore , dans  les  maladies  des 
beftiaux.  Orïbafe  attribue  encore  à Yalifma  la  propriété 
de  guérir  ceux  qui  ont  mangé  du  lievre  marin.  Voye { 
Doronic  & Lievre  marin. 

L’alifma  de  Lïnnaus  & de  Dïllenius  eft  d’un  genre 
bien  différent  : c’eft  une  plante  aquatique  à petite  fleur 
blanche  , non  radiée  , mais  en  rofe  , & que  Tournefort 
avoit  mife  au  nombre  des  renoncules.  Quoique  fui- 
vant  M.  l’Abbé  Bacheley , elle  n’en  ait  aucunement 
les  caraéleres  , puifqu’elle  n’a  que  trois  petits  pétales, 
à l’onglet  defquels  il  n’y  a aucun  neélaire  , tandis  que 
Ip  renoncules  ont  toujours  cinq  pétales , avec  autant 
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de  ne&aires  , qui  les  diftinguent  des  anémones , des 
populago  , des  adonis , des  hellébores , &c.  D’ailleurs 
i’alifma  différé  encore  effenriellement  des  renoncules 

Far  le  nombre  des  étamines  & des  piftils.  Comme 
alifma  a des  feuilles  qui  reffemblent  allez  à celles 
du  plantain  à grandes  teuilles  , il  eft  appelé  aufti  par 
quelques-uns  le  plantain  d’eau. 

ALKALI.  Voyc{  Sel  alkali. 

ALKEKENGÈ  , COQUERET  ou  QUOQUE- 
RELLE , alkekengi.  C’eft  une  plante  qui  croît  dans 
les  vignobles  aux  environs  de  Paris.  Ses  racines  font 
genouiilées  & garnies  de  fibres  grêles.  Ses  tiges  rou- 
geâtres , un  peu  velues  & branchues , ont  une  coudée 
de  haut  j fes  feuilles  naiffent  oppofées , allez  fembla- 
bles  à celles  de  la  morelle  , mais  plus  grandes  & non 
crenelées.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ; 
elles  font  d’une  feule  piece  , en  forme  de  balfiri , 
blanches  ; le  calice  s’étend  en  une  veflie  mernbra- 
neufe,  d’abord  de  couleur  verte  , qui  devient  enfuite 
écarlate  & à cinq  quartiers  : il  contient  un  fruit  ou 
baie  de  la  figure,  de  la  grandeur,  de  la  couleur  d’une 
cerife , d’un  goût  d’abord  acide , enfuite  fort  amer. 
M.  Haller  ajoute  que  ce  fruit  même  a la  propriété  fin- 
guliere  de  n’être  acide  que  quand  on  peut  l’avaler 
i'ans  le  toucher  , & de  devenir  amer  , dès  que  la  main 
y a touché. 

Trois  ou  quatre  de  ces  grains  font  excellens  dans 
la  rétention  d’urine  & pour  les  hydropiques  : le  vin 
d’alkekenge  , à ladofe  de  quatre  onces  tous  les  matins, 
eft  très-utile  à ceux  qui  ont  la  gravelle  ; on  met  quatre 
partie  de  raifins  & une  de  graine  d’alkekenge.  Quatre 
ou  cinq  de  ces  grains  dans  une  émulfion  , foulagent 
dans  la  colique  néphrétique. 

ALKERMÈS  , ou  improprement  graine  d’écarlate . 
.Voyez  Kermès. 

ALLÉLUIA  , en  latin  oxis.  Cette  plante  baffe  qui 
croît  naturellement  dans  les  bois  , à l’ombre,  ne 
gre ne  point , &.  ne  fe  multiplie  que  par  de  grandesi 
traînafles  ou  rejetons  qui  fortent  de  fon  pied , de 
même  qu’il  en  fort  des  violettes  & des  marguerites. 
L'' alléluia  que  l’on  nomme  aufli  pain  à coucou  , porte 
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des  fleurs  en  cloche  , auxquelles  fuccedent  des  fruits 
membraneux  , oblongs  , divilés  en  cinq  loges  , qui 
contiennent  quelques  femences  roufsâtres , envelop- 
pées chacune  d’une  membrane  élaftique  , qui  les  lance 
affez  loin  lorfqu’elle  eft  mûre  : fa  feuille  a la  forme 
d’un  trefle  : étant  deflechée  , elle  fufe  fur  les  charbons 
ardens , preuve  qu’elle  contient  du  nitre.  Toute  la 
plante  eft  odorante  & contient  un  fuc  aigrelet , qui 
la  rend  propre  à modérer  la  trop  grande  fermenta- 
tion du  fang.  On  la  préféré  à l’oléille  dans  les  mala- 
dies inflammatoires.  Il  y a Y alléluia  à fleurs  blanches 
& celui  à fleurs  jaunes. 

ALLIA  IRE  ou  HERBE  DES  AULX  , alliaria. 
Cette  plante  vient  prefque  par-tout  dans  les  buiffons 
& fur  le  bord  des  foflés.  Sa  racine  eft  menue , blanche 
& ligneufe  ; fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  &. 
demi  , velues , cannelées  & arrondies  ; fes  feuilles 
font  verdâtres , hiles  & en  forme  de  cœur , & cré- 
nelées tout  autour  ; fes  fleurs  font  nombreufes  , pla- 
cées au  haut  des  tiges  & des  rameaux*  compôfées 
de  quatre  pétales  blancs  en  forme  de  croix  ; il  leur 
fuccede  des  fruits  ftliqueux , remplis  de  plufieurs 
graines  oblongues  & noires.  Toute  la  plante  de  l’ai— 
liaire  pilée  a une  odeur  d’ail.  M.  Dcleuqe  dit  qu’on  a 
obfervé  que  le  lait  des  vaches  & les  œufs  des  poules 
qui  en  ont  mangé  , ont  un  goût  d’ail  : elle  rougit  le 
papier  bleu.  Sa  décoéiion  eft  utile  aux  afthmatiques 
& contre  les  coliques  venteufes.  M.  Haller  ajoute 

3ue  l’alliaire  en  cataplafme  eft  en  ufage  chez  les  gens 
e l’art  contre  la  gangrené , & Iiildan  en  parle  fort 
avantageufement. 

ALLIGATOR.  Efpece  de  crocodiles  qu’on  voit 
en  Afrique  : leur  écaille  eft  fort  dure  , leurs  dents 
font  tranchantes,  & leur  queue  eft  épaiffe  ; ils  font 
peu  farouches,  friands  de  poiflon  & antropophages-; 
c’eft  Y allïgater  des  Anglois  & le  lagardo  des  Efpagnols. 
y.oye{  l'article  CROCODILE. 

ALLOCAMELUS.  Efpece  de  lama  qui  fut  apporté 
du  Pérou  en  Hollande  en  1758;  c’eft  le  même  dont 
parle  M.ithiole  fous  le  nom  d ’élaphocamelus, 

ALLOLE,  Voye^  Anate, 
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ALLUVION , averfe  <F  eau.  Voyez  l’article  Atter- 
rissement. 

ALMAND1NE  ou  ALABANDINE , alabandina 
gemma.  Nom  donné  à une  pierre  précieufe,  dont  la 
couleur  rouge  tient  du  grenat  & du  rubis  , mais  qui 
n’en  a ni  la  dureté  ni  la  pefanteur.  On  lit  dans  le 
Mercure  Indien  , que  l’almandine  eft  d’un  prix  égal 
au  rubis-fpinel , & que  fa  mine  eft  à Alabanda,  an- 
cienne ville  de  Carie  dans  l’Afie  mineure.  Pour  avoir 
des  connoiflances  plus  détaillées  de  cette  pierre, 
voyez  le  trente-feptieme  livre  de  l’Hiftoire  Naturelle 
de  Pline. 

ALOÈS,  en  latin  aloe.  Végétal  dont  il  y a beau- 
coup d’efpeces  ; les  unes  s’élèvent  en  arbres , les  autres 
ne  font  que  de  petites  plantes.  Elles  varient  par  leurs 
formes  , leurs  figures.  Les  feuilles  de  l’aloès  font 
épaifles , charnues , pleines  de  fuc , armées  de  pi- 
quans  ; de  leur  milieu  s’élève  une  groflfe  tige  , qui 
foutient  des  fleurs  en  lis.  Il  y a des  efpeces  d’aloès 
dont  le  calice  devient  le  fruit , & dans  d’autres  c’eft 
le  piftil  : ces  fruits  font  ou  oblongs  ou  cylindriques , 
triangulaires  , à trois  loges  & remplies  de  femences 
plates. 

Cette  plante  a un  goût  extrêmement  amer:  elle  croît 
naturellement  en  Perfe  fur  la  côte  de  Malabar  , au 
cap  de  Comorin  & autres  lieux  de  l’Inde  , en  Egypte  , 
en  Arabie , en  Italie  , en  Efpagne , dans  les  îles  ds 
l’Amérique  & dans  tous  les  pays  chauds.  On  a dit 
fauflement  qu’il  y en  avoit  une  efpece  qui  ne  fleu- 
rilfoit  que  tous  les  cent  ans , & qui  failoit  un  bruit 
comme  un  coup  de  piftolet  en  s’épanouiffant.  On  fait 
néanmoins  que  l’aloès  d’Amérique  fleurit  rarement 
dans  les  climats  froids.  Auflî  a-t-on  cité  comme  une 
anecdote  mémorable  un  aloès  américain  , qui  étoit  en 
fleur  dans  le  jardin  du  Comte  de  Limbourg-Styrum  , 
près  de  Carlsbad  , ( Galette  de  France , 7 Septembre 
-j 7^4).  La  tige  de  cette  plante  avoit  vingt-fix  pieds 
de  haut , & avoit  pouffé  vingt-huit  rameaux  , qui 
portèrent  plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  dans  l’in- 
tervallç  d’un  mois.  On  a vu  fleurir  auflî  un  aloès  à 
JParis  en  1663  &.  16643  & nous  nous  refîbuvenons 
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d’en  avoir  vu  un  chargé  de  quelques  fleurs  dans  le 
jardin  de  Leyde  en  Hollande , en  1760.  On  a vu 
encore  un  aloès  d’Amérique  entièrement  fleuri  dans 
le  jardin  royal  de  Friedrichsbergen  Danemarck:  certe 
plante  avoit  vingt -deux  pieds  de  haut  , vingt-neuf 
branches  , & plus  de  quatre  mille  fleurs.  Cette  plante 
croît  à différente  hauteur  , fuivant  le  terrain  , le  climat , 
&c.  La  tige  étant  morte  & deflèchée  , pefe  très-peu. 

On  retire  dans  les  pays  chauds,  par  expreffion  , 
un  fuc  gommo-réflneux  des  aloès.  Ces  fucs  different 
en  pureté,  couleur  & odeur  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
divers  noms  : i°.  Y aloès  fuccotrin  , ( aloe  foccotorinna  ) , 
dont  l’on  a fait  le  mot  chicotin , fe  retire  de  l’aloès 
à feuilles  d’ananas.  C’efl  le  meilleur  de  tous  : il  eft 
d’une  couleur  noire  , jaunâtre  en  dehors  , rougeâtre 
en  dedans , tranfparent , friable  , réflneux  , amer  au 
goût  , d’une  odeur  forte , peu  défagréable  , & de- 
venant jaunâtre  en  le  pulvérifant.  Pour  retirer  ce  fuc 
on  arrache  les  feuilles  de  la  racine  d’un  aloès,  nommé 
fuccotrin  ; on  prefie  fes  racines  légèrement , 8c  on  fait 
couler  le  fuc  dans  un  vaifleau.  Ce  fuc  épaifîi  &.  defle- 
ché  au  foleil , efl  Y alocs  fuccotrin  : on  nous  l’apporte 
dans  des  cuirs  , de  l’ile  de  Soccctra.  11  eft  toujours 
plus  dur  & plus  friable  en  hiver  qu’en  été. 

2°.  Une  autre  efpece  de  ce  fuc  eft  nommée  aloès 
hépatique,  ( aloe  hcpatica  ),  parce  qu’elle  a la  couleur 
du  foie  des  animaux  ; fon  odeur  eft  plus  défagréable  , 
fon  goût  plus  amer. 

30.  La  derniere  eft  la  plus  groflïere  de  toutes  , la 
moins  bonne,  & elle  eft  appelée  aloès  caballin  , parce 
qu’elle  n’eft  employée  que  pour  les  chevaux.  Ces 
deux  derniers  fucs  fe  retirent  de  l’aloès  ordinaire  , 
en  coupant  les  feuilles  & les  pilant  : le  fuc  le  plus 
pur  donne  Y aloès  hépatique  ; & la  lie  eft  Y aloès  cabal - 
lin  , qui  fe  diftingue  facilement  par  fon  odeur  fétide  , 
fa  couleur  noire  & fes  impuretés. 

Il  y a encore  Y aloès  en  calebajfe , ou  Y aloès  des  Bar- 
bades , qui  eft  mollaffe  & noir- fauve  , étant  nouveau; 
mais  qui  étant  gardé  , devient  caftant , lucide  &.  tranf- 
parent. Il  eft  fort  recherché  des  Curieux. 

Le  fuc  d’aloès  eft  purgatif,  vermifuge  , vulnéraire. 
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Son  ufage  modéré  eft  utile  aux  Grands  & aux  gens 
riches  qui  vivent  dans  la  bonne  chere  ; leur  eftomac 
fatigué  par  le  travail  continuel  de  la  digeftion , a 
quelquefois  befoin  d’être  animé  par  ce  remede  amer  : 
fon  ufage  ferait  pernicieux  aux  gens  fobres  & tem- 
pérans.  Il  donne  des  hémorroïdes  & excite  des  hé-> 
morraeies  à ceux  qui  font  fujets  aux  crachemens  de 
fang.  M.  Boulduc  a obfervé  que  la  réfme  d’aloès  étoit 
beaucoup  moins  purgative  que  l’extrait  aqueux . & 
qu’en  conséquence  l’aloès  fuccotrin  devoit  être  em- 
ployé de  préférence  pour  purger , à caufe  de  l’excès 
de  parties  extraéfives  qu’il  contient.  La  teinture  d’aloès 
eft  tonique  , emménagogue  ; on  s’en  fert  à l’extérieur 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  carie.  On  trouve  d’ail- 
leurs tant  d’excellentes  propriétés  dans  l’aloès,  que 

3uekjues-uns  , tel  que  Roger  Bacon  , n’ont  pas  craint 
'avancer  qu’il  prolongeoit  la  vie.  Qui  vult  vivere  annos 
No'è  , fumât  pïlulas  de  aloe. 

Paracelfe  , qui  parut  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle  , 
prétendoit  qu’avec  fon  élixir  de  propriété  , dont  l’aloès 
îaifoit  la  bafe  , on  pouvoit  parvenir  à l’âge  de  Ma- 
ihufalem  , qui  vécut , dit  - on  , 700  ans  ; cependant 
Paracelfe  , malgré  fon  élixir  , n’a  vécu  que  48  ans. 

L’eau  diftillée  de  la  plante  aloès,  eft  employé  trcs- 
efficacement  par  les  Empiriques  d’Egypte  contre  la 
jaunifle , la  toux  & l’afthme. 

Aloès  pitte  ou  le  chanvre  des  Indiens.  Efpece 
d’aîoès  qui  porte  des  feuilles  longues  de  quatre  à cinq 
pieds  de  large  , piquantes  à leurs  pointes.  C’eft  l’aloès 
le  plus  gtand  que  l’on  voie  dans  les  ferres  du  jardin 
du  Roi  > où  fes  feuilles  ont  de  longueur  trois  pieds 
& plus  , ramaflees  en  tête.  11  eft  bon  d’obferver  que 
la  leconde  écorce  de  cet  arbre  eft  toute  compofée 
de  fils , dont  le  tiflù  reflemble  un  peu  a de  la  grade 
toile  ; mais  dont  les  fils  au  lieu  d’être  entrelacés , 
comme  le  font  ceux  de  la  trame  & de  la  chaîne  de 
nos  toiles , ne  font  fimplement  qu’appliqués  & collés 
les  uns  contre  les  autres , mais  du  refte  c’eft  la  même 
difpofition  & le  même  arrangement.  Ces  fils  font  rou- 
geâtres , & par  leur  efpece  de  tiflù  , préfentent  une 
groffe  toile  tiflù e par  la  Nature , & qui  étant  enlevée 
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à de  grands  arbres  dans  leur  pays  naturel  , peut  être' 
très-utile.  C’eft  des  feuilles  de  ces  fortes  d’aloès  que 
les  Indiens  de  la  Guiane  tirent  des  fils  très-forts  & 
affez  beaux , dont  ils  font  des  hamaks  & des  voiles  : 
les  Portugais  en  font  des  bas  & des  gants.  On  retire 
des  autres  alo'es  des  fils  approchans  de  la  nature  de 
celui-là.  Les  Elpagnols  & les  habitans  du  Rouffillon 
fâifoient  autrefois  des  dentelles  avec  la  filaffe  de 
l’aloès  ordinaire , & l’on  ne  retire  des  fucs  que  des 
efpeces  qui  font  fucculentes.  Confultez  YHifl.  Nat. 
des  Antilles , par  le  P.  du  Tertre.  Sloane  parle  d’une 
efpece  d’aloès,  qui , fuivant  M.  Guettard , eft  un yuca  , 
& qui  eft  connu  dans  Laèt  fous  le  nom  d’ excellente 
efpece  de  chanvre  ou  de  Un  : la  toile  qu’on  fait  au 
moyen  des  fibres  de  fes  feuilles  préparées , approche 
beaucoup  , par  fa  fineffe  & fa  beauté  , de  la  foie. 

ALOIDES  , aloe  palujl  ris.  Plante  vulnéraire  qui  a 
la  feuille  de  l’aloès , feulement  un  peu  plus  courte 
& plus  étroite  , bordée  d’épines  & chargée  de  gouffes 
femblables  à des  pattes  d’écreviffe , qui  s’ouvrent  &. 
pouffent  des  fleurs  blanches  à deux  ou  trois  feuilles, 
a-peu-près  comme  celles  de  l’efpece  de  nénuphar  , 
appelé  morfus  rana  , & qui  portent  chacune  plufieurs 
petites  étamines  jaunes  & fix  .piftils  : à chaque  fleur 
fuccede  une  baie  à fix  loges , placées  au-deffous  du 
calice  : la  racine  de  cette  plante  eft  ronde,  compofée 
de  fibres  blanches , qui  tendent  plus  ou  moins  direc- 
tement au  fond  de  l’eau. 

ALOSE  , alofa . Poiffon  de  mer  qui  remonte  dans 
les  rivières.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  & 
demi  ou  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande  , pointue 
& fans  dents  : on  croiroit  voir  briller  des  émerau- 
des au-deffus  de  fes  yeux  de  chaque  côté.  Son  dos 
eft  de  couleur  blanche  - jaunâtre  ; fes  côtés  & fon 
ventte  font  argentins.  Ses  nageoires , dont  les  rayons 
font  affez  mous , font  petites  à proportion  de  fa 
grandeur  ; fa  langue  eft  noirâtre.  Le  printemps  eft 
la  faifon  oii  l’alofe  remonte  dans  les  rivières , dans 
lefquelles  elle  s’engraiffe , & où  fa  chair  prend  un 
bon  goût. 

Ces  poiffons  vont  en  troupe  en  nageant  à flçu| 
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*?eau,  & en  pouffant,  dit- on,  un  certain  grogne- 
ment , pareil  à celui  d’un  troupeau  de  pourceaux.  On 
en  pêche  fouvent  à la  fois  un  très -grand  nombre: 
on  les  voit  quelquefois  fuivre  des  bateaux  chargés  de 
fel  jufqu’à  trois  cents  lieues  de  la  mer.  Rondelet  dit 
avoir  vu  des  alofes  fenfibles  à l’harmonie , elles  ac- 
couroient  au  fon  du  violon  , & fautoient  en  nageant 
fur  la  furface  de  l’eau.  Il  a vu  prendre  dans  l’Alüer 
plus  de  douze  cents  , tant  alofes  que  J'aumons  , d’un 
feul  coup  de  filet.  Valofe , dit- on  , craint  tellement  le 
bruit  du  tonnerre,  qu’elle  en  périt  quelquefois  d’effroi. 

Il  faut  que  ce  poiffon  ait  féjourné  quelque  temps 
dans  l’eau  douce  pour  y devenir  gras  , charnu  & d’une 
faveur  agréable  ; car  au  fortir  de  la  mer  il  eft  fec , 
maigre  & d’un  mauvais  goût.  Audi  eft- ce  un  pro- 
verbe à Orléans  &.  fur  la  Loire  : Jamais  Riche  tia 
mangé  bonne  alofe  , ni  Pauvre  bonne  lamproie . L’alofe 
bien  fraîche  eft  un  poiffon  délicieux,  qui  fe  fert  fur 
les  tables  les  plus  délicates. 

On  vend  à Paris  , dans  le  printems  , fous  le  beau 
nom  de  pucelle  , un  poiffon  affez  peu  eftimé  , qui  n’eft 
qu’une  petite  alofe  , ou  une  petite  efpece  d’aiofe  : on 
la  nomme  pucelle , parce  qu’elle  paroît  au  commen- 
cement du  printems , & qu’elle  n’eft  pas  encore  pleine 
d’œufs. 


ALOUATE.  On  appelle  ainft  une  efpece  de  fapa- 
jou  , qui  différé  peu  de  Vouarine.  \ 

A LOUCHE  DE  BOURGOGNE.  Voye^  à C article 
Alisier. 


ALOUCHI.  Nom  donné  à une  forte  de  gomme 
réfme  fort  odoriférante  , qui  fe  tire  du  canneîier  blanc. 

ALOUETTE  , alauda.  Genre  d’oifeau  de  la  grof- 
feur  du  moineau , meffager  du  printems , qui  vit  dans 
les  champs,  & fait  l’ornement  des  airs  lorfqu’il  s’élève 
en  chantant  jufqu’à  perte  de  vue.  Ces  oifeaux  , dont 
on  diftingue  plufteurs  efpeces , ont  trois  doigts  devant 
€>l  un  derrière. 


L’Alouette  ordinaire  , alauda  vulgaris , pefe 
une  once  & demie  : elle  a ftx  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pattes; 
l’envergure  eft  de  dix  pouces  t la  partiç  fupérieurq  dq 
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bec  eft  noirâtre , & l’inférieure  eft  blanchâtre  , le* 
narines  rondes  & découvertes  ; les  plumes  de  la  tête  , 
que  l’oifeau  hériffe  quelquefois  en  forme  de  crête , 
font  d’un  roux  cendré , & le  milieu  en  eft  noir  ; le 
derrière  de  la  tête  eft  cerclé  d’une  bande  pâle  ; le 
menton  eft  blanchâtre  ; la  gorge  jaune  , tiquetée  de 
brun  ; les  plumes  du  dos  ont  la  même  couleur  que 
celles  de  la  tête  , les  côtés  font  d’un  roux  jaunâtre  ; 
le  pennage  des  ailes  & de  la  queue  eft  roufsâtre  , 
tacheté  de  blanc  par  les  extrémités  ; les  pieds  & les 
doigts  font  bruns , les  ongles  noirâtres. 

Un  des  principaux  cara&eres  diftinélifs  des  alouet- 
tes , eft  d’avoir  l’éperon  ou  l’ongle  de  derrière  très- 
long  ; ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
mieux  courir  dans  les  terres  labourées  , la  bafe  de  leurs 
pieds  étant  plus  large.  Dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps , l’amour  ranime  le  ramage  de  ces  oifeaux , & le 
nombre  de  ce  bipedes  ailés  égaye  les  campagnes  par 
leur  mélodie  agréable.  Lorfqu’ils  s’élèvent  dans  les 
airs,  ils  font  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand, 
félon  qu’il  y en  a peu  ou  beaucoup  de  l’efpece  dans 
les  environs.  Ils  chantent  ainfi  pour  être  vus  & en- 
tendus de  quelques  femelles.  Il  n’y  * que  le  mâle  qui 
chante  ; c’eft  une  réglé  générale  parmi  les  oifeaux , ÔC 
qui  fouffre  bien  peu  d’exception.  On  dit  que  la  femelle 
de  l’alouette  fait  trois  pontes  par  an , en  Mai , en  Juil- 
let , & en  Août  ; elle  pond  à chaque  fois  quatre  ou 
cinq  œufs  grivelés.  Le  fond  de  fon  nid  eft  en  terre, 
eile  le  ferme  avec  des  brins  d’herbe  , & elle  éleve 
fes  petits  en  peu  de  temps  : leur  durée  eft  de  dix  ans. 

Cet  oifeau  multiplie  finguliérement  , car  on  en 
prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  , de  diffé- 
rentes maniérés , ou  à la  traînaffe  pendant  la  nuit , 
ou  au  miroir  lorfque  le  foleil  brille  : la  chaffe  au  mi- 
roir en  eft  plus  amufante  qu’au  filet.  On  l’apprivoife 
facilement  ; mais  même  dans  fa  cage  il  eft  toujours  porté 
à s’élever  verticalement;  c’eft  ce  qui  oblige  de  garnir 
de  toiles , en  deffus,  les  cages  où  on  les  détient  pour 
les  engraiffer  ; autrement  ils  fe  briferoient  la  tête.  On 
dit  que  fi  on  ne  lui  donne  que  du  chenevis  tout  pur 
à manger , il  deviendra  bientôt  tout  noir. 
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Les  alouettes  font  des  oifeaux  de  p.ifl'age  : elles 
s’affemblent  vers  la  S.  Michel,  8c.  s’en  vont. 

Outre  l’efpcce  d’alouette  vulgaire , il  y en  a plu- 
fieurs  autres  qui  font  plus  ou  moins  communes  en 
France  : les  plus  remarquables  font  l 'alouette  huppée , 
dite  cochevis  ; V alouette  des  bois  , nommée  aufli  cujc- 
lïer , ôcc. 

L’alouette  HUPPÉE  , alauda  crijlata  , aut  galeri- 
ta , habite  le  long  des  lacs  8c  rivières  ; contre  l’ordi- 
naire des  autres  oifeaux,  elle  vole  contre  le  vent:  dîi 
la  trouve  en  Europe  8c  dans  le  Sénégal. 

L’alouette  des  bois  , ou  le  Cujelier  , alauda 
arborea  , aut  fylveflris , fe  diftingue  par  un  cercle  de 
plumes  blanches  en  forme  de  couronne , depuis  un 
œil  jufqu’à  l’autre  , qui  fait  le  tour  de  fa  tête.  Elle  fe 
perche  lur  les  arbres.  Cet  oifeau  , lorfqu’il  fait  chaud  , 
8c  fur-tout  lorfque  fa  femelle  couve  , chante  pendant 
la  nuit , ce  qui  le  fait  prendre  quelquefois  pour  le 
rojpgnol.  On  l’en,  diftingue  cependant  par  fa  voix  8c 
fon  chant , qui  imite  celui  du  merle. 

L’alouette  grasse  que  l’on  fert  fur  nos  tables 
fous  le  nom  de  mauviette , eft  un  mets  fort  délicat , Sc 
facile  à digérer  : ft  on  voit  quelques  perfonnes  fe 
plaindre  de  coliques  d’eftomac  après  en  avoir  mangé  , 
cet  effet  n’eft  produit  que  par  les  petits  os  très-flns 
qu’ils  ont  avalés*  8c  qui  picotent  les  membranes  de 
l’eftomac. 

L’alouette  de  mer  , fchxniclos  aut  çinclus  , qui 
eft  la  meilleure  à manger  , feroit  affez  fetnblable  au 
bécaffeau  , fi  elle  étoit  aufli  grande.  Elle  remue  con- 
tinuellement la  queue  , 8c  change  de  place  à tout  inf- 
tant  : on  la  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  fur  les 
côtes  de  la  mer. 

L’alouette  de  mer  eft  du  genre  du  bécaffeau  ; on  en 
diftingue  plufteurs  efpeces.  L’efpece  vulgaire  , Va- 
louctte  de  mer  à collier:  elle  vole  aufli  par  troupes, 
8c  fréquente  les  rivages  des  fleuves  8c  de  la  mer  ; l’a- 
louette de  mer  de  S.  Ê)omingue  , de  la  grande  8c  petite 
efpece.  Il  y a une  efpece  d’alouette  de  mer,  are - 
naria  , qui  eft  la  deuxieme  efpece  de  coulonc-haud  ; 
voyez  ce  mot. 
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Il  y a auffi  Y alouette  blanche  : on  en  voit  une  dans 
le  Cabinet  de  Chantilly. 

L’ alouette  noire  ; elle  fe  trouve  en  Angleterre  : ces 
alouettes  ne  font  guere  que  des  variétés  de  Y alouette 
de  pré , autrement  la  farloufe  , alauda  pratenfis . 

JL’ alouette  de  buiffon  , alauda  fepiaria  , eft  fort  pe- 
tite. La  greffe  alouette  qui  fe  trouve  en  Italie  6c  dans 
les  Pyrénées  , eft  la  calandre  des  Auteurs.  Il  y a en- 
core l’alouette  de  Penftlvanie  , celle  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  6c  celle  de  Virginie. 

ALPAGNE.  Voye^  Paco. 

ALPAM.  Plante  de  l’Inde  , qui  croît  dans  les  lieux 
découverts  6c  fablonneux  d’Aregatti  6c  de  Monda- 
belli.  Sa  racine  eft  longue , rouge  , fibrée  en  tout 
fens  : fon  tronc  eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges  } & 
couvert  d’une  écorce  verte  6c  cendrée , fans  odeur 
& d’un  goût  acide  aftringent  : le  bois  de  la  branche 
eft  blanchâtre  , genouillé  , plein  d’une  moelle  verte  : 
la  feuille  oblongue  , étroite  , verte  6c  remplie  de  ner- 
vures , défagréable  à l’odorat  8t  âcre  au  goût  : la  fleur 
d’un  pourpre  foncé  , fans  odeur  , 6c  à laquelle  fuccede 
une  goufle  ronde  , pointue  , pleine  d’une  pulpe  char- 
nue 6c  fans  aucune  femence  apparente. 

L’alpam  porte  fleur  6c  fruit  au  commencement  8c 
à la  lin  de  l’année  ; il  eft  toujours  chargé  de  feuilles; 
6c  quelque  partie  qu’on  prenne  de  cette  plante  , on 
en  fait  avec  de  l’huile  un  onguent,  propre  à déterger 
les  vieux  ulcérés  , 6c  à guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C’eft  l’oifeau  de  proie  nommé 
aufli  tunïficn  , parce  qu’il  eft  commun  à Tunis  : on 
en  fait  uiage  pour  le  vol  de  la  perdrix. 

ALPISTE.  roy.  Graine  de  Canarie.  Les  alpiftes 
n’ont  qu’une  feule  fleur  hermaphrodite  à deux  balles. 

ALQUIFOUX.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à la  galene , efpece  de  plomb  minéral , facile  à 
pulvérifer  , mais  difficile  à fondre.  Voye^l'art.  Plomb. 

ALTAVELLE.  Nom  donné  à une  efpece  de  raie 
ou  paftenaque  fort  commune  à Naples.  Sa  chair  n’eft 
pas  défagréable  , mais  fa  queue  eft  armée  d’un  8c 
quelquefois  de  deux  aiguillons  , dont  la  bleflure  eft 
jjangereule  même  après  la  mort  de  l’animal. 

ALTEN- 


Digitized  by  Google 


ALT  161 

ALTEN-MANN  ou  VIEUX-HOMME.  Les  Mi- 
neurs Allemands  donnent  ce  nom  à un  aflemblage 
confus  de  criftaux  & de  fragment  de  quartz  , liés  & 
aglutinés  par  un  fuc  lapidihque  & recouvert  d’une 
matière  d’ocre  fouvent  cuivreufe.  L’on  trouve  les 
alten- marins  dans  les  mines  anciennement  exploitées.. 
ALTHEA.  Voyc{  Guimauve. 

ALTHEA  FRUTEXou  GUIMAUVE  ROYALE, 
hybifcus  SyriacuA  Linn.  C’eft  un  petit  arbrifleau  que 
l’on  cultive  pour  l’ornement  des  jardins.  Ses  fleurs 
font  à-peu  près  femblables  à celles  du  volubilis  ou 
grand  liferon  ; mais  il  y en  a de  différentes  couleurs  , 
de  rouges  panachées  , de  pourpres  violettes  , &.  de 
blanches.  Quant  à la  ftruéture  de  tes  fruits , voyez 
au  mot  ketmie , dont  il  eft  une  efpece. 

Cet  arbrifleau  fe  multiplie  de  marcottes  au  mois 
de  Septembre , ou  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient 
dans  toutes  fortes  de  terrains  fans  culture  , & ne  re- 
doute point  le  froid  : il  figure  très-bien  , à caufe  de 
Les  fleurs,  dans  les  plates-bandes,  lorfqu’il  eft  taillé 
en  boule  : il  fait  aufli  un  très-bon  effet  dans  les  bof- 
quets.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre  , & paroiflent 
pendant  tout  le  mois  de  Mai.  Son  bois  eft  jaunâtre  ; 
Les  feuilles  reflemblent  à celles  de  la  vigne. 

ALTISE  ou  SAUTEUR,  en  latin  altica.  On  donne 
ce  nom  à un  petit  infeéte  du  genre  des  fcarabées  , à 
caule  de  la  faculté  qu’il  a de  fauter  comme  une  puce. 
Il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  de  ces  infe&es  qui 
varient  beaucoup  en  couleur  : ils  font  leur  habitation 
fur  les  feuilles  des  plantes  & des  arbres  : ils  rongent 
& criblent  quelquefois  toutes  les  feuilles  des  plantes 
potagères.  Ces  infeéles  fauteurs , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  mordelles  , ( voyez  ce  mot  )*,  fe 
reconnoiffent  aifément  à la  faculté  qu’ils  ont  de  fauter , 
& d’échapper  ainfi  à la  main  de  ceux  qui  veulent 
les  prendre.  Un  des  caraéferes  des  infe&es  de  ce  genre 
eft  d’avoir  les  cuiffes  poftérieures  groffes , prefque 
iphériques  , plus  grandes  que  les  autres , toutes  mufi- 
culeufes  , qui  fervent  à exécuter  un  mouvement  aufli 
violent  que  celui  que  font  ces  animaux  pour  fauter. 
Leurs  antennes  font  d’égale  grofleur  tout  du  long. 

Tome  /.  L 
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ÂLUCO.  Nom  donné  à une  efpece  de  hibou . Voy. 
ce  mot. 

ALVÉOLES  , alveoli.  Voye{  au  mot  Abeille.  Ce 
mot  fe  dit  encore  des  cavités  dans  lefquelles  les  dents 
font  placées.  Voye^  Dents.  Les  orthocératites  6c  les 
bélemnites  ont  aulli  des  alvéoles. 

ALUINE.  Efpece  d’abfinthe  marine  , dont  les  feuil- 
les découpées  fort  menu  font  verdâtres  6c  d’un  gcût 
falé  6c  amer.  Foye^  Absinthe.  * 

ALV1N.  Nom  donné  à tout  le  menu  poiflon  qui 
fert  à peupler  les  étangs  & autres  pièces  d’eau  : ainli 
alviner  un  étang  , c’eft  l’empoifl'onner  en  y jetant  de 
Valvin;  6c  l’ai  vinage  eft  le  poiil'on  que  les  Marchands 
rebutent  , 6c  que  les  Pêcheurs  rejettent  dans  l’eau. 
En  plufieurs  endroits  on  donne  à Valvin  les  noms  de 
>norrain  , feuille  , peuple  , fretin  6c  tnenuifaille. 

ALU  N , alumcn.  C’eft  un  fel  follile  6c  minéral  qui 
fe  trouve  dans  la  terre  , d’une  laveur  d’abord  douce  , 
accompagnée  d’une  aftriéhon  confidérahle.^On  en  peut 
diftinguer  de  deux  fortes;  l’un  naturel , que  l’on  con- 
noît  à peine  aujourd’hui , Sc  dont  les  Anciens  faifoient 
un  grand  ufage  ; l’autre  que  l’on  peut  appeler  fattice  , 
parce  qu’il  faut  faire  plufieurs  opérations  pour  le  tirer 
de  la  mine.  Ce  fel  eft  compofé  de  l’acide  vitriolique 
Uni  à une  terre  qui  eft  reconnue  aujourd’hui  être  de 
nature  argileufe. 

Cette  efpece  de  fel  foflïle  fe  trouve  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  mines  de  charbon  de  terre  , dans 
les  terres  brunes  6c  feuilletées  comme  l’ardoife  , dans 
les  pyrites.  Ce  fel  minéral  étant  diftous  dans  l’eau 
6c.  évaporé  , le  criftallife  fous  la  forma  confiante  d’un 
oétaèdre , c’eft-à-dire  , d’un  folide  à huit  pans;  mais 
il  retient  beaucoup  d’eau  dans  fa  criftallilation  , ce  qui 
lui  donne  la  propriété  de  bouillonner  fur  le  feu. 

Ualun  de  plume  eft  atnfi  nommé  , parce  qu’il  eft 
compofé  de  beaux  filamens  droits,  blancs  , criftallins, 

6c  qui  fe  féparent  aifément.  11  fe  trouve  criftaliifé  fous 
cette  forme  dans  des  grottes  ou  caves  gouttières  en 
Egypte,  en  Macédoine,  dans  les  îles  de  Sardaigne  , 
de  Milo.  Cet  alun  naturel  eft  très-rare  : on  en  voit 
dans  les  cabinets  des  Curieux , qui  a’eft  fouvent  qu’un 
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vitriol  de  zinc  : on  le  confond  tous  les  jours  avec 
l ’asbefle  , ou  avec  le  gypfe  flrié  > dont  il  diffère  eflen- 
tiellement  par  fa  faveur  ftiptique  & 1a  fotubiSite  dans, 
l’eau,  &c.  Nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que 
l’alun  de  plume  du  commerce  fi  commun  en  Saxe  & 
en  Suede  , n’eft  autre  choie  qu’un  asbefte  fibreux  & 
folide;  quelquefois  aufli  ce  n’eft  qu’un  gypfe  à ftries 
folides.  Voyez  Asbepe  , Gypje  &L  faux  Asbefie. 

On  trouve  aulfi  de  l’alun  naturel  , ou  vierge  &' 
criftallilé  en  o&aèdre  , à Gravel  en  Boheme. 

L’alun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce  , varie 
de  nom  fuivant  les  divers  procédés  que  l’on  emploie' 
pour  le  préparer,  & les  matières  dont  orï  fe  fert 
on  a l’alun  rouge  ou  le  romain  , ou  le  citronné  , Y alun- 
fucré , l’alun  brûlé  ou  calciné . 

L’Angleterre  , l’Italie  , la  Suede  , là  Flandre  & la’ 
France  , font  les  principaux  endroits  où  l’on  fait  l’alun  , 
üommé  alun  de  roche  ou  de  glace  , parce  qu’il  eft  cril- 
tallilé  en  groffes  malTes.  On  en  prépare  en  France* 
proche  les  montagnes  des  Pyrénées  : il  y en  a une- 
veine  courante  fur  terre  dans  la  Vigùerie  de  Prades 
en  Rouflillon  , qui  a depuis  une  toile  jufqu’à  quatre* 
de  largeur, dans  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues, 
& qui  eft  abondante.  11  y a aufli  une  mine  d’alun  à 
Andrarum  en  Scanie  ; c’eft  un  fchifte  alumineux. 

Dans  un  canton  de  la  Sibérie  on  trouve  , dit  MV 
Gmelin  , un  rocher  dur,  compofé  d’ardoife  alumineufe, 
dans  les  fentes  duquel  il  fe  forme  un  alun  jaune  , gras  , 
mou  , en  forme  de  ftalaéiite  ; on  le  nomme  beurre  de 
pierre  ; on  l’emploie  dans  le  pays  contre  le  cours  de 
ventre.  C’eft  le  harnina-mafca.  Voyez  ce  mot. 

L’alun  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  dè  Civita 
Vecchïa  : on  le  retire  d’une  forte  de  pierre  blanche  ; 
on  la  fait  d’abord  calciner,  on  la  met  enfuite  entas, 
ayant  foin  de  l’arrofèr  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe 
en  eflîorefcence  ; pour  lors  on  la  met  dans  l’eau  ; on 
fait  évaporer,  & la  diflolution  donne  des  criftaux  affaz 
tranfparens  d’un  rouge  pâle. 

En  Italie  , dans  le  lieu  qu’on  nomme  Soufrières  ou 
la  Solfatare  , on  retire  du  foufre  ÔC  de  l’alun.  Il  s’élève 
de  ce  terrain  beaucoup  d’exhalaifons  enflammées  jl’aluq 
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paroît  fur  la  terre  en  efflorefcence  : on  le  recueille? 
avec  des  balais  ; & par  voie  de  diffolution  & d’éva- 
poration , on  le  .réduit  en  criftaux. 

L'alun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  af- 
tringent  dans  les  hémorragies.  Les  Enlumineurs , & 
notamment  les  Teinturiers,  font  un  ^rand  ufage  de 
cette  fubftance  : ils  font  tremper  leurs  étoffés  dans  des 
eaux  alumineufes , pour  les  difpofer  à recevoir  & re- 
tenir certaines  couleurs  : elles  augmentent  même  la  vi- 
vacité des  couleurs  , comme  on  le  voit  dans  la  coche - 
mile  & dans  la  graine  d'écarlate.  L’alün  eft  employé 
à clarifier  les  liqueurs  : on  en  fait  ufage  dans  les  fabri- 
ques de  fucre,  à caufe  de  cette  propriété  : on  en  met 
i aufli  dans  l’eau-de-vie,  ou  autres  liqueurs  dans  lefquelles 
on  garde  les  animaux , afin  de  leur  conferver  leurs 
couleurs.  On  s’en  fert  encore  pour  deffaler  la  morue. 

Ualun  brûlé  eft  celui  qui  a été  calciné  : il  fe  pul- 
vérile  aifément , & eft  cauftique.  Les  Afiatiques  s’en 
fervent  pour  confumer  les  chairs  , ou  pour  en  abfor- 
ber  l’humidité  & les  deffécher.  Ailleurs  on  en  met  fur 
du  linge  pour  empêcher  la  puanteur  des  aiffelles  & 
des  pieds. 

L 'alun  fucré  eft  de  l’alun  ordinaire  , cuit  en  confié 
tance  de  pâte  avec  des  blancs  d’œufs  &.  de  l’eau  de 
rôle.  Cette  pâte  refroidie  acquiert  la  dureté  du  fucre» 
on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  de  la 
hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte  comme 
cofmétique  , &.  l’on  prétend  que  les  Dames  Angloifes 
en  font  ufage  pour  donner  plus  de  fermeté  à la  peau* 
ALUN-CATIN-  ^oye[  à l'article  Soude. 

ALYSSON^  thlafpi  montanum  luteiun.  Plante  dont 
les  fleurs  jaunes  font  compotées  de  quatre  feuilles  dif- 

Sofées  en  croix.  11  fort  du  calice  un  piftil  qui  devient 
ans  la  fuite  un  fruit  affez.  petit , relevé  en  bofle  & 
partagé  en  deux  loges  par  une  cloifon  qui  eft  parallèle 
aux  portions  qu’elle  divife  ; ce  fruit  renferme  des  fe- 
menc es  arrondies.  Lalyffon  eft  apéritif  & propre  contre 
la  rage.  Tournefort. 

AMADIS.  Nom  que  les  Curieux  donnent  à une 
coquille  univalve  des  Indes , & de  la  famille  des  cor- 
nets . Voyez  ce  mot. 
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AMADOUVIER.  Efpece  d’agaric  qui  vient  fur  le 
Rouleau  & fur  le  chêne.  On  en  fait  l’amadou.  Voyc ç 
à la  fuite  de  C article  Agaric  de  CHÊNE.  . . ' • 

AMANDAVA.  Voye{  Bengali. 

AMANDE  D’ANDOS.Foy.  à la  fuite  du  mot  Coco. 

4MAND1ER  , amygdalus.  Arbre  à fleurs  blanches 
en  rofe  ; il  s’élève  affez  haut  ; fes  feuilles  font  longues, 
étroites , dentelées  , rangées  alternativement  fur  les 
jeunes  branches;  fes  fleurs  ornent  les  premières  nos 
champs  ; fon  bois  eft  très-dur , & a quelquefois  de 
belles  couleurs.  On  fait  ufage  du  fruit  de  deux  efpeces 
d’amandiers , favoir  les  amandes  douces  & les  ameres. 

Il  y a deux  efpeces  de  fruits  d’amande  douce  ; l’un 
a la  coque  fragile  , ôc  a en  quelque  façon  l’odeur  de 
violettes  , ( c’eft  ce  qu’on  appelle  amande  princejfe  ).,* 
l’autre  a la  coque  plus  dure. 

L’amandier  le  plaît  dans  un  terrain  fec  & chaud; 
la  plupart  de  nos  Provinces  font  trop  froides , pour 
que  les  amandes  y mûriffent  parfaitement;  auüi  ne 
font-elles  point  bonnes  à conferver  feches , mais  elles 
font  excellentes  à manger  vertes.  Les  bonnes  aman- 
des viennent  de  Barbarie  , de  Provence  , de  Langue- 
doc, de  Touraine  & d’Avignon  : les  amandes  de  ce 
pays-ci  font  préférables  à celles  de  Provence,  pour 
femer  dans  les  pépinières  & en  former  des  fujets  qui 
fout  d’un  très-grand  ufage.  Voici  la  meilleure  maniéré 
de  les  multiplier  : fi-tôt  que  les  amandes  font  parvenues 
à leur  maturité  , on  les  met  par  lits  avec  du  fable  ; elles 
germent  pendant  l’hiver.  On  les  met  en  terre  au  prin- 
tems  , après  en  avoir  rompu  le  germe  ; par  ce  moyen, 
au  lieu  quelles  ne  produifent  ordinairement  qu’un  pi- 
vot, elles  forment  un  empattement  de  racines , qui  fait 
que  les  arbres  reprennent  plus  aifément  lorfqu’on  les 
tranfpîante. 

Il  y a un  petit  amandier  nain  , fort  branchu , haut 
de  trois  à quatre  pieds  , & dont  les  fleurs  d’un  beau 
couleur  de  rofe  font  très-propres  à décorer  un  jardin  : 
elles  viennent  une  à une  & s’épanouiifent  : au  com- 
mencement d’Avril  tous  les  rejets  , de  même  que  la 
principale  tige  , en  font  également  garnis  : elles  don* 
rient  des  amandes  très  ameres. 
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Il  nons  eif  venu  d’Alep  une  efpece  d’amandier  , dont 
la  feuille  reffemble  à celle  du  pourpier  ; elle  eft  latinée 
& comme  argentée  ; aufli  lui  a-t-on  donné  le  nom 
à’ amandier  fatinè.  M.  le  Duc  de  Nouilles  eft  le  premier 
qui  a l'ait  élever  cet  arbufte  dans  fes  bofquets. 

Les  amandes  contiennent  beaucoup  d’huile  : files 
paffent  pour  être  nourriflantes  ; mais  elles  font  de  dif- 
ficile digeftion  , lorfqu’on  en  mange  trop.  On  en  fait 
avec  le  lucre  différentes  fortes  de  préparations , comme 
des  malfepains , des  macarons.  C)n  confit  les  amandes 
vertes  comme  les  abricots  ; lorfqu’elles  font  mûres  & 
Xeches  , on  en  fait  du  nouga , des  pralines  , ôcc.  On 
retiie  des  amandes  douces,  en  les  pilant  peu- à-peu 
avec  de  l’eau,  une  liqueur  laiteufe  , douce , agréable 
au  goût,  dont  les  particules  aqueufes  & huileufes  font 
unies  par  le  moyen  des  fels.  Cette  liqueur  fe  décom- 
pofe  comme  le  lait , & on  en  peut  tirer  une  fubftance 
butireufe. 

Les  amandes  confervées  trop  long- temps  deviennent 
rances  pa-  l’évaporation  de  la  partie  aqueufe.  A quelque 
ulàge  qu’on  emploie  les  amandes  , il  en  faut  toujours 
oter  la  pellicule  jaune  , qui  contient  une  poulliere  ré- 
fineufe  & âcre  qui  irrite  le  gofier. 

On  en  fait  un  lait  d’amande  , fous  le  nom  à'émulfion 
ou  d’ amande , en  pilant  des  amandes  douces  , en  y 
verfant  peu-à-peu  du  petit  lait  ou  de  la  décoéfion  d’orge, 
& on  y ajoute  un  peu  de  fucre.  Ces  émulfions  font 
propres  dans  l’ardeur  d’urine,  les  fievres  ardentes,  l’in- 
flammation des  reins  ou  de  la  veffie  , les  dyffenteries 
& hémorragies.  Si  dans  une  livre  de  lait  d’amande 
un  peu  épais  l’on  fait  fondre  fur  le  feu  deux  livres  de 
fucre  , l’on  aura  alors  le  firop  d’orgeat  que  l’on  aro- 
matife  quelquefois  avec  l’eau  de  fleurs  d’orange. 

L’huile  tirée  par  expreffibn  d’amandes  douces  & ré- 
centes , & mêlee  avec  quelque  firop  peéforal , adoucit 
l’acrimonie  des  humeurs  , & amollit  les  fibres  endur- 
cies. Elle  eft  utile  dans  l’ardeur , la  fuppreflion  d’urine , 
les  coliques,  la  néphrétique,  & facilite  l’expe&oration. 
Cette  huile  appliquée  chaude  à l’extérieur , amollit  les 
duretés. 

Suivant  M.  Bucquet , l’huile  qu’on  tire  fans  feu  par 
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exprefîion  des  amandes  douces , lorfqu’elle  eff  récente, 
eft  verdâtre  & trouble  , parce  que  l’eftort  de  la  preffe 
a fait  couler  avec  l’huile  une  certaine  quantité  de  mu- 
cilage qui  s’y  tient  en  fufpenfton  , & en  altéré  la  tran£ 
parence  , mais  en  vieilliffant  l’huile  devient  plus  çlaire. 
Elle  perd  fa  faveur  douce  & en  acquiert  une  âcre  & 
défagréable*;  on  dit  alors  qu’elle  eff  devenue  r-ince. 
Cette  rancidité  eff  produite  par  la  matieré  mucilagi- 
neufe  dont  l’acide  fe  développe  par  un  commencement 
de  fermentation.  On  obferve  que  les  huiles  graflcs 
ranciffent  d’autant  plus  facilement  qu’elles  font  plus 
fluides.  Celle  d’amande  douce,  qui  conferve  fa  fluidité 
jufqu’à  dix  degrés  au-defTous  du  terme  de  la  congé- 
lation de  l’eau  , félon  le  thermomètre  de  M.  de  Rèau- 
mur , rancit  très- promptement , tandis  que  celle  d’oli- 
ves , qui  fe  gele  à dix  degrés  au-deflus  de  ce  meme 
terme  , ne  rancit  qu’après  trois  ou  quatre  ans , & que 
celle  de  ben  , qui  eff  prefque  toujours  figée  , te  con- 
ferve douze  années  , & même  plus  fans  s’altérer  ; effet 
qui  dépend  de  ce  que  l’état  de  fluidité  eff  plus  favo- 
rable à la  fermentation. 

L’amandier  amer  ne  différé  des  précédées  que  par 
l’amertume  de  fes  fruits.  On  a cru  long- temps  que 
l’huile  d’amandes  ameres  étoit  plus  réfolutive  que  celle 
d’amandes  douces,  & on  l’employoit  peu  intérieure- 
ment, à caufe  de  la  trop  grande  amertume  qu’on  lui 
fuppofoit.  Mais  des  expériences  récentes  ont  fait  con- 
noître  que  l’huile  d’amandes  ameres  ne  différé  point 
de  celle  des  amandes  douces,  attendu  que  l’amertume 
ne  réfide  que  dans  la  partie  extraéfive  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  l’huile  pendant  l’expreffion.  Cette  huile 
enleve  les  taches  du  vifage  qui  viennent  du  foleil; 
étant  mêlée  avec  de  l’huile  d’œuf,  elle  peut  empêcher 
les  marques  de  la  petite  vérole. 

Les  amandes  ameres  occafionnent  aux  oifeaux  & à 
la  plupart  des  autres  animaux  des  convulfions  mor- 
telles, excepté  à l’homme  ; effet  qu’il  faut  attribuer  à 
la  grande  fenfibilité  des  fibrilles  nerveufes  de  l’effo- 
mac  de  ces  animaux. 

AMANDE  du  Cap  de  Bonne- Espérance.  On 
lit  dans  les  éphémérides  deS^Curieux , qu’il  croît  au 
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Cap  de  Bonne- Efpérance  un  arbre  qui  , ainfi  que  fort 
amande  , eft  une  des  plus  belles  produélions  qui  le 
voient  dans  le  pays.  Cette  amande  eft  plus  petite  que 
les  amandes  ordinaires  , fa  forme  eft  recourbée  & ter- 
minée, à l’une  de  fes  extrémités  par  une  efpece  de  ma- 
melon. Ce  qui  fait  principalement  la  beauté  & la  An- 
gularité de  ce  fruit , c’eû  que  fa  peau  extérieure  eft 
revêtue  d’un  duvet  , fi  bien  tiffu  qu’on  pourroit  le 
comparer  aux  plus  belles  étoffes  de  foie  ; fous  cette 
première  enveloppe  eft  une  coque  médiocrement  dure , 
qui  contient  une  petite  amande. 

AMARANTHE,  ou  PASSE-VELOURS,  ou 
FLEUR  DE  JALOUSIE,  amaranthus.  C’eft  une 
plante  belle  à la  vue  qui.  fait  l'ornement  des  jardins, 
depuis  le  mois  d’Août  jufqu’à  la  fin  d’automne  ; elle 
pouffe  une  tige  d’un  pied  de  haut,  & garnie  de  feuilles 
larges  , pointues  , rougeâtres  dans  les  bords , & vertes 
dans  le  milieu.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  épis,  & 
reffemblent  à un  panache,  cramoifi  ou  pourpre  , ou 
jaune  doré  : elles  font  compofées  chacune  de  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe.  ( M.  Deleu^e  obferve  que  ce 
qu’on  prend  ici  pour  la  fleur , ou  pour  parler  plus 
exaéfement , pour  la  corolle , n’eft  que  le  calice  qui 
eft  ordinairement  coloré  & compofé  de  trois  ou  cinq 
feuilles.  11  y a fur  l’épi,  dit-il , des  fleurs  mâles,  elles 
ont  cinq  étamines  ; & des  fleurs  femelles , celles-ci 
ont  trois  piftils  ). 

Le  fruit  eft  de  figure  ronde  , & s’ouvre  en  travers 
comme  une  boîte  à favonnette  ; chaque  capfule  ne 
renferme  qu’une  graine  arrondie  & luifante.  Il  faut  en 
femer  la  graine  qui  eft  petite,  fur  couche  dans  le 
mois  d’Avril , & les  planter  en  motte  vers  le  mois  de 
Juin  ; elles  demandent  beaucoup  d’eau.  L’amaranthe 
tricolor  eft  remarquable  par  fes  feuilles  rayées  d’écar- 
late , de  jaune  & de  vert  : outre  cette  bigarrure  des 
feuilles  , qui  paroît  accidentelle  , Y amaranthe  tricolor 
fe  diftingue  , parce  que  fes  fleurs  font  difpofées  par 
pelotons  qui  entourent  la  tige  , & que  les  fleurs  mâles 
n’ont  que  trois  étamines. 

On  conferve  la  graine  A' amaranthe  dans  des  boîtes  * 
pendant  l’hiver  , ou  plutôt  on  garde  la  tige  feçhe  dans 

Digitized  by  Google 


A M A*  A M B 169 

la  ferre  ; & après  que  les  fortes  gelées  font  paflees , 
on  l’égrène  pour  la  femer.  Voyez  Jaloufie  & Tricolor. 

AMATOTE,  amatotus.  On  a décrit  & caraélérifé 
fous  ce  nom  un  genre  de  vermiculaire  ou  de  tubulaire 
dont  ranimai  a le  corps  conique , coupé  d’anneaux  , 
& dont  environ  la  moitié  a de  chaque  côté  un  mame- 
lon armé  d’une  pointe  ; & l’autre  moitié  , qui  eft  l’in- 
férieure., a des  mamelons  latéraux  fans  pointes , &. 
plus  petits  ; la  tcte  eft  fufteptible  de  s’alonger  & de 
fe  contra&er.  Ce  tuyau  , qui  a un  opercule  , eft  prel- 
que  cylindrique  , membraneux , ouvert  à fes  extré- 
mités & recouvert  de  fables  Si  de  petites  coquilles  ; 
l’animal  y eft  ordinairement  placé  dans  une  fttuation 
renverfée  , & le  tuyau  eft  enfoncé  en  grande  partie 
dans  le  fable  , fur  la  plage  de  la  mer.  Mémoires  des 
Savons  Etrangers.  M.  Guettard  place  l’amatote  dans  la 
claffe  des  tuyaux  marins  , & en  fait  le  fécond  genre. 
Voyez  le  troifteme  volume  des  Mémoires  fur  différentes 
parties  des  Arts  & Sciences  , pag.  Voyez  aulîi  l’ar- 
ticle Corallines  de  ce  Dictionnaire , où  il  eft  parlé  des 
fcolopendres  de  mer , qui  conflruifent  des  coraux  tubuleux . 

AMBAIBA , ou  BOIS  A CANON , arbre  qui  croît 
au  Bréfil , dont  le  bois  de  la  racine  eft  ft  dur , qu’on 
l’enflamme  par  le  feul  frottement  d’un  bâton  pointu. 
L’écorce  du  tyonc  reflemble  à celle  du  figuier  ; fon 
bois  eft  blanc,  tendre,  facile  à fendre  : le  tronc  eft 
creux  dans  toute  fa  longueur  ; on  s’en  fert  pour  faire 
des  gouttières  & des  canaux  : il  porte  quelques  bran- 
ches à fon  fommet.  Sa  feuille  eft  large  , nerveufe  , 
découpée  en  lanières,  verte  en  deflùs  , Si  grisâtre  en 
deflous.  Les  fleurs  fortent  de  la  partie  fupérieure  du 
tronc  , & pendent  à un  pédicule  fort  court  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  : leur  forme  eft  cylindrique  ; elles 
ont  fept  à neuf  pouces  de  longueur  : il  leur  fuccede  des 
amandes  qui  font  bonnes  à manger. 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de 
moelle  que  les  Negres  mettent  fur  leurs  bleftures* 
La  pellicule  du  dedans  du  bois  étant  ratilTée , guérit 
les  chancres  s’ils  ,ne  font  pas  vénériens  ; ils  difparoif. 
fent  au  bout  de  huit  jours  , en  renouvelant  l’ufage 
4e  cette  poudre  matin  & foir.  Le  fel  fixe  que  donne 
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ce  bois  , eft  d’un  grand  fecours  pour  dégraiffer  & 
faire  écumer  le  vin  des  cannes  à lucre  : peut-être, 
félon  Barrere , pourroit-il  fervir  à faire  du  verre , du 
favon , & être  de  quelque  ufage  dans  le  blanchiffage 
des  toiles.  Uombaiba  diftille  , par  une  incifion  faite  à 
fon  tronc  , une  liqueur  huileufe  aftringente.  On  attri- 
bue à toutes  les  parties  de  cet  arbre , une  fi  grande 
quantité  d’autres  propriétés  , que  les  hommes  ne  de- 
vroient  point  mourir  dans  un  pays  où  il  y auroit  une 
douzaine  de  plantes  de  cette  efpece , fi  on  favoit  en 
faire  ufage.  Mais  je  ne  doute  point , ainfi  qu’il  eft  dit 
clans  l’Encyclopédie  , que  ceux  qui  habitent  ces  con- 
trées éloignées , ne  portent  le  même  jugement  de  nos 
plantes  &.  de  nous , quand  ils  lifent  les  vertus  mer-! 
veiileufes  que  nous  leur  attribuons. 

AMBAITINGA.  Arbre  dont  la  feuille,  d’un  vert 
éclatant  au  fommet  & pâle  à la  bafe,  eft  d’un  grain  fi 
rude,  qu’elle  polit  comme  la  lime.  Ses  branches  font 
rougeâtres  ; fon  bois  eft  d’un  tiflù  fort  ferré;  fon  fruit 
eft  large  , long  comme  la  main , bon  &.  doux  au  goût. 
On  tire  de  l’ambaitinga  une  liqueur  huileufe.  Hist* 
des  Plantes  de  Rav. 

AMBALAM.  Grand  arbre  qui  croît  aux  Indes,  & 
porte  des  fruits  &.  des  fleurs  deux  fois  l’an.  Le  fruit 
pend  des  branches  en  grappes  : il  eft  rond  , dur  , 
oblong  , jaune  quand  il  eft  mûr  : il  contient  une  aman- 
de ; fa  pulpe  eft  d’un  goût  aigrelet  agréable.  Les  Na- 
turels du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  avec  le  riz , & 
en  font  une  efpece  de  pain  qu’ils  nomment  apen . Le 
tronc  de  l 'ambalam  eft  très-gros  ; fa  racine  eft  longue 
& fibreufe  ; le  bois  lifte  & poli  ; l’écorce  épaiffe  : les 
branches  s’étendent  beaucoup  : les  plus  grandes  d’en- 
tr’elles  font  grisâtres  ; mais  les  plus  petites  font  vertes 
& chargées  d’une  potidre  bleue.  Les  feuilles  font  peti- 
tes , irrégulières  , rangées  par  paires  y-  oblongues , 
nerveufes  & vertes.  Les  jets  des  grandes  branches 
portent  un  grand  nombre  de  fleurs  à fix  pétales  , poin- 
tues , dures  & luifantes.  Quand  les  boutons  des  fteurs 
viennent  à paroître  , l’arbre  perd  fes  feuilles-,  & n’en 
pouffe  d’autres  que  quand  le  fruit  le  forme.  Il  eft  en- 
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core  digne  de  remarque  que  le  fruit  a toute  fa  furface 
recouverte  de  filets  ligneux  & mobiles. 

AMBARE,  eft  un  grand  & gros  arbre  des  Indes  , 
dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  noyer , d’un 
vert  agréable , & parfemées  de  belles  nervures  : fes 
fleurs  (ont  petites  & blanches  ; fon  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  , jaune  étant  mûr  , d’une  odeur  agréa- 
ble , d’  un  goût  aigrelet  , & plein  d’une  moelle  carti- 
lagineufe  &.  dure  , parfemé  de  nervures  ; on  le  confit 
dans  le  fel  & le  vinaigre  , ôt  on  s’en  fert , dit  Lcrnery , 
pour  exciter  l’appétit  & faire  couler  la  bile. 

AMBELA.  Arbre  qui  croît  en  Perfe  & en  Arabie  , 
& que  les  Indiens  appellent  charamei.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  : l’une  eft  auflï  grande  que  le  néflier, 
& croît  fur  le  bord  de  la  mer  ; elle  a la  feuille  du  poi- 
rier, & le  fruit  femblable  à la  noifette  , mais  anguleux 
& aigrelet  ; on  le  confit  dans  fa  maturité , & on  le 
mange  avec  du  fel  : l’autre  efpece  croît  en  terre  ferme  ; 
elle  a la  feuille  plus  petite,  & fon  fruit  plus  gros.  Les 
Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal , & pren- 
nent cette  décoélion  dans  la  fievre.  , 

L’écorce  de  la*racine  de  l’un  & de  l’aut-e , donne 
un  lait  purgatif,  qu’on  fait  prendre  aux  afthmatiques  , 
avec  le  fuc  d’un  gros  de  moutarde  pilée.  On  arrête 
l’effet  trop  violent  de  ce  purgatif,  avec  de  la  décoélion 
de  riz  aigrie. 

AMBIA.  Nom  donné  à un  bitume  Indien  , liquide 
& jaunâtre  , dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la  ré- 
fine Taeamaca.  L’ambia  eft  une  efpece  de  fuccin  liqui- 
de : on  s’en  fert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale. 
AMBIZE  ou  TRUIE  D’EAU  : voye 1 Poisson- 


femme. 

AMBREADE  , eft  l’ambre  jaune  faélice  , dont  on 
fe  fert  pour  la  traite  avec  les  Negres  : voyeç  Ambre 
jaune. 

AMBRE  BLANC.  On  nomme  ainft,  mais  impro- 
prement , le  blanc  de  baleine.  Voyez  au  mot  Baleine, 
a la  fuite  de  l’article  Cachalot  , celui  de  Blanc  de 
BALEINE. 


AMBRE  GRIS,  ambra  grifaa  , fubftance  légère, 
opaque  , graffe , de  couleur  cendrée  , parfemée  de 
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petites  taches  blanches  , odoriférante  ; mais  dont  l’o- 
deur le  développe  bien  plus  lorfqu’elle  eft  mêlée  à 
une  petite  quantité  d’autres  aromates , ainfi  qu’on  la 
prépare  pour  les  parfums  & eaux  de  fenteurs.  Le  bon 
ambre  gris  fe  reconnoit  lorfqu’en  le  piquant  avec  une 
aiguille  chaude  , il  rend  un  fuc  gras  & odoriférant. 
L’ambre  gris  s’enflamme  & brûle  ; il  eft  dilToluble  en 
partie  dans  l’efprit- de- vin  : mis  fur  le  feu  dans  un 
vaiffeau  , il  fe  fond  & fe  réduit  en  une  réfme  liquide 
de  couleur  dorée. 

Les  Naturalises  ne  font  point  d’accord  fur  la  nature 
& l’origine  de  l’ambre  gris.  Les  uns  difent  que  c’eft 
l’excrément  de  la  baleine  : d’autres  que  c’eft  une 
fiente  d’oifeaux  ; quelques-uns  difent  que  c’eft  de  la 
cire  & du  miel,  digérés  &c  cuits  par  le  foleil  & le  fel 
marin.  M.  Geoffroy  penfe  que  c’eft  une  forte  de  bitu-r 
me  qui  coule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux  de  la 
mer  : liquide  d’abord  , il  s’épaiftit  ; autour  de  lui  s’a- 
glutinent  des  coquilles  , des  pierres,  des  os  , des  becs 
d’oileaux  & de  feches,  des  rayons  de  cite  & de  miel  ; 
c’eft  pourquoi  au  milieu  des  mottes  d’ambre  gris  dur-» 
cîes , on  trouve  toutes  ces  efpeces  de  corps  hétéro- 
gènes. 

L’ambre  gris  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer  * 
en  morceaux  plus  ou  moins  gros  : il  s’en  trouve  quel- 
quefois du  poids  de  cent  livres  & plus.  Telle  étoit 
la  mafle  d’ambre  gris  du  poids  de  cent  quatre-vingt- 
deux  livres , que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  pofledoit , & qu’elle  avoit  achetée  du 
Roi  de  Tidor  onze  mille  écus.  Telle  étoit  encore 
cette  autre  grofle  mafle  d’ambre  gris  ^lu  poids  de 
deux  cents  vingt-cinq  livres  , que  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  expofa  à la  vente  de  l’Orient  en 
1755.  Nous  avons  été  requis  en  1761  , par  un  riche 
Négociant  de  Marfeilîe  , de  nous  tranfporter  dans 
l’endroit  où  l’on  avoit  fait  venir  cette  piece  d’ambre  , 
afin  de  l’examiner  : nous  fîmes  faire  une  fonde  de 
fer  , pour  la  percer  de  part  en  part.  La  première  cou-* 
che  étoit  d’un  affez  bon  ambre  , feuilleté  &.  rempli 
de  becs  de  feches  : la  deuxieme  couche  étoit  terreufe  , 
peu  odorante , & d’un  goût  de  fel  marin.  Le  noyau 
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de  la  mafle  étoit  brunâtre , mollafle  & d’une  odeur 
de  bitume.  Ce  beau  & rare  morceau  d’ambre  gris  a 
été  vendu  cinquante-deux  mille  livres.  Les  malles 
d’ambre  gris  font  ordinairement  arrondies  ; forme 
qu’elles  prennent  en  roulant  dans  la  mer  ou  fur  les 
rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des 
Indes,  près  des  îles  Moluques,  des  Maldives  & de 
Madagafcar.  On  en  ramafïe  fouvent  fur  les  côtes 
. d’Afrique,  vers  le  Cap  Blanc,  le  Golphe  d’Arguin, 
la  Baie  de  Portendic , & en  quelques  autres  lies  qui 
s’étendent  depuis  celle  de  Mofambique  , jufqu’à  la 
mer  rouge.  Les  habitans  des  îles  Sambales  le  cher- 
chent d’une  façon  allez  finguliere  : ils  le  quêtent  à l’o- 
dorat, comme  les  chiens  de  chaffe  fuivent  le  gibier. 
Après  les  tempêtes  ils  courent  fur  le  rivage  , &.  s’il  y 
a de  l’ambris  gris,  ils  en  fentent  l’odeur.  Il  y a de 
certains  oifeaux  fur  ces  rivages , qui  font  friands  de 
l’ambre  gris , & le  cherchent  pour  le  manger. 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  plulieurs  en- 
droits , c’eft  cependant  un  aromate  rare  & précieux. 
On  le  rend  plus  aélif  & plus  agréable  à l’odorat , en 
le  mêlant  avec  une  petite  quantité  de  mufc , de  civette, 
de  fucre,  & c.  Les  Parfumeurs  en  font  un  grand  ufage. 
Comme  l’ambre  abonde  en  parties  huileufes,  ténues 
& volatiles , il  efl  utile  pour  fortifier  le  cerveau , 
l’eftomac  : il  donne  plus  de  vivacité  aux  fens.  Les 
Orientaux  en  font  auffi  un  grand  ufaga  : ils  l’eftiment 
propre  à prolonger  la  vie  &c  à rappeler  les  plaifirs 
d’un  amour  épuifé.  La  vertu  la  plus  eflentielle  de 
l’ambre  gris  , eft  , félon  quelques-uns  , d’être  anti- 
fpafmod  que  , & calmant , à-peu-près  comme  le  mufc 
& le  cafloreum  , & de  pouvoir  procurer  du  foulage- 
ment  dans  certaines  affeûions  hyftériques , vaporeu- 
ses, convulfives,  & autres  maladies.du  genre  nerveux. 
On  peut  le  faire  prendre  intérieurement  depuis  un 
demi-grain  , julqu’à  dix  ou  douze  , ou  même  davan- 
tage ; car  fur  les  dofes  , il  n’y  a en  quelque  forte 
aucune  réglé  pour  ces  fortes  de  remedes  & de 
maladies. 

Peut-être  que  la  matière  foflile  , grafle,  inconnue 
trouvée  en  Finlande , & dont  U eft  mention  dans  les 
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Mémoires  de  l' Academie  de  Suede  , vol.  V.  ann.  1743  , 
eft  une  el'pece  d’ambre  blanchâtre  , non  odorant  ; 
mais  qu’étant  mêlé  avec  de  la  poudre  de  moufle  & 
un  peu  de  lucre  , puisexpole  un  peu  à l’air,  alors 
fon  odeur  pourrait  le  développer  ; peut  - être  aufli 
n’eft-ce  qu’une  forte  de  faVon  foftile  ou  de  blanc  de 
baleine. 

AMBRE  JAUNE,  ou  SUCCIN  , fuccïnum  , elec- 
trum  y karabè.  C’eRune  fubftance  bitumineufe  , dure,  • 
plus  ou  moins  tranfparente  , de  couleur  tantôt  jaune 
ou  citrine  , tantôt  blanchâtre',  tantôt  roufle , d’une  fa- 
veur un  peu  âcre.  Lorlqu’elle  a été  frottée  elle  de- 
vient électrique  ; elle  attire  des  pailles  6t  autres  corps 
minces , d’où  lui  vient  le  nom  d’e lettrum  , & celui  de 
karabè , qui  fignifie  attire-paille.  - 

Le  fuccin  eft  lufceptible  du  poli  de  l’agate.  Il  fe 
fond  lur  le  feu,  s’enflamme , & répand  alors  une  odeur 
aufli  défagréable  que  celle  des  bitumes  ; il  fe  diflfout 
dans  l’elprit-de-vin  , dans  l’huile  de  lavande  , & même 
dans  l’huile  de  lin  , mais  difficilement  lorfqu’il  n’a  pas 
été  torréfié.  On  le  fait  entrer  dans  la  compofition  du 
{ut  gras  : on  en  fait  des  vernis  d’une  grande  beauté  , 

& particuliérement  le  vernis  de  lacque.  Le  fuccin 
expofé  à l’air  libre  ou  dans  l’eau  , n’éprouve  aucune 
altération  : réduit  en  poudre  , il  a une  odeur  affez 
agréable.  C’eft  de  tous  les  bitumes,  celui  qui  reffem- 
b’e  le  plus  aux  réfines  végétales  ; mais  il  en  différé 
effemielletnent  par  des  propriétés  qui  lui  font  parti- 
culières. 

Le  fuccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans 
la  mer  Baltique  fur  les  côtes  de  la  Prude.  Les  habi- 
tans  vont  le  recueillir  fur  les  bords  de  la-  mer , au  fort 
de  la  tempête  : on  le  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes grofléurs  &.  de  diverl'es  formes.  Les  feuilles, 
les  mouches,  araignées  y fourmis  & infeéies  qui  ne 
vivent  que  fur  terre  , & qui  fe  trouvent  dans  l’inté- 
rieur du  fuccin,  donnent  lieu  de  penfer  que  c’eft  une 
fubftance  végétale  : obfervation  qui  prouvant  d’une 
part  que  l’ambre  jaune  a été  primitivement  liquide  ; 
s’accorde  aufli  avec  la  Chimie  , qui  reconnoît  dans 
çette  fubftance,  ainfi que  dans  les  bitumes,  une  huile 
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végétale  , épaiffie  par  les  acides  minéraux  qui  leur 
ont  donné  les  qualités  qui  les  font  différer  des  réfines. 

Tout  le  fuccin  du  commerce,  même  le  plus  beau, 
nous  vient  de  la  Prufle  Ducale  , où  le  droit  de  le  reti- 
rer de  fa  mine  eft  regardé  comme  droit  régalien  ou  de 
la  Couronne  : on  l’eftime  à 26000  écus  d’Allemagne. 

On  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  , de  l’ambrë  ^aune 
foffile  , en  Prude  & en  Poméranie.  Les  principales 
mines  en  font  les  côtes  de  Sudwic  ; fouvent  même  on 
en  voit  dans  les  filions’  de  la  charrue.  C’cft  toujours 
dans  une  terre  bitumineufe , qui  prend  feu  comme  le 
charbon  , &.  qui  paroit  être  fo:mce  des  débris  des  vé- 
gétaux &c  d’immenfes  forêts , que  fe  trouvent  le  fuccin 
& les  bitumes.  Le  fuccin  que  l’on  ramaffe  fur  le  bord 
de  la  mer  eft  clair , & vient  des  collines  qui  en  ren- 
ferment , que  la  mer  a détruites  &.  renverfées  avec 
la  terre , & qui  eft  enfuite  jeté  çà  & là  par  les  flots. 
Plufieurs  montagnes  de  Provence,  plufteurs  contrées 
de  l’Allemagne  feptentrionale , de  Snede,  de  Dane- 
marck , fourniflent  encore  de  l’ambre  jaune. 

On  en  a auffi  découvert  ces  années  dernieres  une 
abondante  quantité  en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  aflez  beau 
& a fourni  matière  aux  Diflertations  imprimées  dans  le 
Recueil  des  Curieux  de  la  Nature.  On  en  peut  confulter 
l’extrait  inféré  à la  fin  de  la  Pyrithologie  de  Henckel , 
Tradutt.  Fra/iç.p.497.  Cette  Diflertation  porte  à croire 
que  le  fuccin  pourroit  bien  n’être  formé  que  de  la  ma- 
tière inflammable  & acide  de  la  pyrite  alumineufe  & 
vitrioüquè.  Tout  le  fuccin  qui  fe  retire  de  la  mer  eft 
toujours  allez  clair  ; celui  qu’on  trouve  dans  les  ro- 
chers , eft  couvert  d’une  croûte  grife  -,  celui  qu’on  tire 
de  la  terre  a une  enveloppe  d’une  faveur  vitrioüquè. 

On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  ama- 
teurs , des  morceaux  de  fuccin  élaftique.  Mais  tout  ce 
qu’on  nous  a montré  fous  ce  nom  , n’eft  qu’une  gom- 
me de  prunier  moliafie  , qui  empâte  la  langue  comme 
la  gomme  arabique.  A l’égard  du  prétendu  fuccin  liquide 
de  Walachie,  dont  on  le  fert  pour  graifler  les  roues 
& les  cuirs  des  harnois , ce  n’eft  qu’une  pétrole  jau- 
nâtre épaiffie.  ' • 

Avant  l’ufage  des  diamans  & des  autres  pierreries 
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que  les  deux  Indes  ont  fournies  à notre  luxe  , le  fuccin 
étoit  très- recherché  : il  paffoit  pour  une  des  chofes  les 
plus  précieufes  ; on  en  décoroit  les  autels  , & on  en 
ornoit  les  perfonnes  du  fexe  : c’étoit  même  dans  ce 
temps-là  la  plus  belle  de  leurs  parures;  on  en  faifoit 
par  le  moyen  du  tour  , des  pommes  de  cannes  , des 
braffelets  , des  colliers  , des  tabatières  , 8c  divers  au- 
tres bijoux  qui  ne  font  aujourd’hui  regardés  comme  de 
grandes  raretés  qu’en  Perfe  , gn  Chine  , en  Turquie  & 
chez  les  Sauvages.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux 
fe  caffent , on  les  foude  facilement  en  enduifant  d’huile 
de  tartre  l’endroit  de  la  frafture  qu’on  a un  peu  échauf- 
fée auparavant  devant  le  feu.  On  dit  que  le  Roi  de 
Pruffe  poffede  un  miroir  ardent  fait  de  fuccin;  il  eft  > 
large  d’un  pied  8c  fans  défauts.  On  voit  aulïi  dans  le 
cabinet  des  Ducs  de  Florence  une  belle  colonne  de 
fuccin  de  la  hauteur  de  dix  pieds,  8c  un  luftre  de  toute 
beauté.  On  voit  même  encore  des  vafes  faits  de  cette 
matière  avec  un  travail  infini.  On  affure  que  M.  Ker- 
kring , vers  le  milieu  du  fiecle  dernier  , avoit  trouvé 
le  fecret  de  ramollir  Y ambre  jaune  , autrement  que  par 
le  feu , 8c  d’en  faire  comme  une  pâte  , à laquelle  il 
donnoit  telle  figure  qu’il  lui  plaifoit.  On  apprend  que 
depuis  quelques  années  il  y a en  Pruffe  un  Ouvrier 
nommé  Samuel-Som  , qui  a l’art  non-feulement  d’é- 
claircir le  fuccin,  mais  encore  de  le  teindre  de  toutes 
les  couleurs,  Sc  même  de  le  ramollir,  & d’y  renfermer 
des  infeéies , pour  en  tirer  bon  parti  en  le  vendant  aux 
perlonnes  curieufes  de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois  , Doéleur  en  Médecine  , obferve  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  les  vertus  médicinales  du  luccin 
avec  celles  de  l’ambre  gris  : le  fuccin  eft,  dit-il , un 
remede  très  efficace  dans  toutes  les  affeétions  hyfléri- 
ques , vaporeufes  8c  convulfives,  pour  toutes  fortes 
de  tempéramens  : l’ambre  gris  au  contraire  , de  même 
que  le  mufc  , ne  convient  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers de  convulfions  ; 8c  on  remarque  que  ce  dernier 
remede  , au  lieu  d’être  efficace  dans  ces  maladies , eft 
capable  par  fa  feule  odeur  de  les  exciter  8c  de  les  aug- 
menter : d’ailleurs  la  dofe  en  eft  très  différente  ; on  ne 
donne  l’ambre  gris  qu’à  celle  de  quelques  grains,  tandis 

qu’on 
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qu’on  peut  donner  le  fuccin  depuis  vingt  grains  juf* 
qu’à  quarante. 

On  a découvert  depuis  peu  à Edimbourg,  que  la  va- 
peur du  fel  de  fuccin  eft  tellement  pernicieufe  aux  rats 
qui  fe  cantonnent  dans  les  magalins  de  drogueries,  &c* 
qu’elle  les  fait  difparoître  totalement  : cependant  ces 
animaux  reviendront  fi  on  retire  le  fel , ôi  ils  s’enfui- 
ront de  nouveau  en  y rapportant  le  fel , &.  amft  de 
fuite. 

. . AMBRETTE  ou  GRAINE  de  musc ,femen  mofehi y 
nommée  par  les  Egyptiens  abel  - mofeh  , ou  bamia  s 
c’eft- à-dire,  graine  de  mufe , car  elle  en  a effettivement 
l’odeur.  Gette  graine  a la  tonne  d’un  rein  : elle  eft  de 
la  grofleur  d’un  grain  de  millet , & fe  trouve  dans  un 
fruit  de  couleur  brune , de  forme  pyramidale  , qui 
croît  fur  une  efpece  de  ketmia , dont  la  fleur  eft  d’une 
feule  piece , mais  découpée  fi  profondément  que  les 
lobes  femblent  autant  de  pétales , & de  couleur  jaune 
dorée  ; les  feuilles  font  approchantes  de  celles  de  la  gui- 
mauve , ce  qui  la  fait  nommer  aufli  guimauve  veloutée 
des  Indes.  Cette  plante  croît  en  abonaance  &.  fans  cul- 
ture dans  le  pays  de  Galam,  dans  les  Antilles,  &.  fur- 
tout  en  Arabie  & en  Egypte , où  le  peuple  broie  la 
graine  & la  mêle  avec  la  poudre  de  leur  café  pour  le  * 
rendre  céphalique  &.  ftomachique.  LesNegres  n’en  font 
aucun  ufage.  Leurs  femmes  qui  aiment  beaucoup  les 
odeurs,  &i  qui  font  pafliotinées  pour  les  clous  de  giro- 
fle , dont  elles  portent  des  paquets  autour  du  cou  , né- 
gligent cette  graine, par  la  feule  raifon  peut-être  qu’elle 
eft  fort  commune.  Les  Parfumeurs  font  ufage  ici  d« 
cette  graine,  à caufe  de  fon  odeur  agréable. 

L’on  donne  aufli  le  nom  d 'ambrette  à la  fleur  du 
Grand- Seigneur  ( cyanus  floridus  odoratus  Turcicus  ) , 
plante  du  genre  du  bluet  : voyez  ce  mot.  Celle  dont 
les  feuilles  reflemblent  à celles  de  la  chicorée  , dont  la 
tige  eft  rameufe , cannelée  , lanugineufe,  & porte  des 
bouquets  de  fleurs  à tête  écailleufe  , de  couleur  purpu- 
xine  & d’une  odeur  fort  agréable,  auxquelles  fuccedent 
des  femences  brunes  &.  chargées  d’aigrettes , eft , à pro- 
prement parler,  X ambrette  fauvage  ,jacea  nigra  pratenfis * 
£lle  croît  dans  les  prés  & autres  lieux  incultes. 
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AMBROSIE  : voyez  Thé  du  Mexique  & Bov.ys.  Ôrf 
donne  aufli  le  nom  d 'amhrofte  ( ambrojia ) , à un  genre 
de  plante  qui  tient  le  milieu  entre  les  immortelles  oc  les 
tancjîes.  Ses  fleurs  qui  font  hermaphrodites  & ftériles  fe 
trouvent  féparées  des  femelles,  & rafiemblées  dans  des 
enveloppes  difpofécs  en  épi  aux  extrémités  des  bran- 
ches, tandis  que  les  femelles  font  rapprochées  en  pa- 
quets aux  aiffelîes  des  feuilles  qui  font  au  bas  des  épis  ; 
les  fleurs  mâles  font  à cinq  étamines,  & ont  une  corolle 
d’une  feule  piece  en  entonnoir,  découpée  en  cinq  poin- 
tes. Les  femelles  n’ont  point  de  corolles  , elles  ont  deux 
Byles.il  fuccede  à chacune  un  fruit  compofé  d’une  feule 
graine  & du  calice  durci.  Les  feuilles  d’en  bas  de  quel- 
ques efpeces  d’ambrofle  font  oppofées,  les  autres  font 
alternes.  L’ambtofie  fauvage  eft  le  crcjfon  fauvage  : 
Voyez  ce  mol. 

AM  E L ANCHIER:  vr.ye ^ à la  fuite  du  mot 
NÉrl  1ER. 

AMÉTHYSTE , amethyjlus  , pierre  précieufe  de 
couleur  violette , ou  violette  pourprée.  On  ne  peut 
faire  cor.noître  la  beauté  de  fa  couleur  , qu’en  en  tirant 
la  comparaifon  de  la  nature  même.  L’efpace  du  fpeélre 
(blaire , que  donne  le  prifme  par  la  réfraction  des  rayons 
de  la  lumière  , auquel  Newton  a donné  le  nom  de  vio- 
let , repréfente  au  jufle  la  couleur  de  l’améthyfte  vio- 
lette la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber  l’extrémité 
inférieure  d’un  fpeétre  , fur  l’extrémité  fupérieure  d’un 
autre  fpeétre,  on  mêlera  du  ronge  avec  du  violet,  & 
on  aura  la  vraie  couleur  dei’améthyfte  pourprée.  On 
peut  de  cette  façon  voir  les  couleurs  de  toutes  les 
autres  pierres  précieufes  colorées  : voye ^ Pierres 
PRÉCIEUSES. 

Feu  de  perfonres  prétendent  avoir  vu  des  amèthyÇles 
orientales  .Les  améthyftes  occidentales  fcîit  fort  com- 
munes: il  y en  a*de  deux  efpeces.  La  première  , eft 
id’un  violet  un  peu  obicur  ; la  fécondé  , eft  d’un  violet 
un  peu  pourpré.  Elle  eft  plus  rare:  elle  nous  eft  appor- 
tée de  Carthagene  , d’où  lui  vient  fon  nom  d ’amétkyfle 
de  Carthagene.  * 

L’amétnyfre  paroît  être  formée  de  criftal  de  roche 
coloré  par  une  fubftance  métallique  fort  atténuée  ; iî 
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s’en  trouve  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  y a du  crif- 
tal  de  roche.  L’améthyfte  en  a la  dureté  : elle  fe  forme 
suffi  comme  le  criflal , en  aiguilles  hexagones  , termi- 
nées à chaque  bout  par  une  pointe  à fix  laces:  (voy<r{ 
Cristal  de  Roche).  La  plupart  de  ces  aiguilles  ne 
font  teintes  de  violet  qu’en  partie  ; le  refte  e#  blanc, 
& c’tft  du  vrai  criflal  de  roche.  La  bafe  en  eft  quart- 
xeufe.On  en  trouve  beaucoup  dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes anciennes  ; en  Arabie , les  habitans  en  tirent  de 
très-belles  améthyftes. 

On  voit  des  cuvettes,  des  couvercles  de  tabatières 
& autres  bijoux  , qui , quoique  faits  d’une  feule  pièce, 
font  en  partie  de  criflal  & en  partie  d’améthyfte.  On 
remarque  au  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 
Roi , dans  l’armoire  des  pierres  précieufes,  quatre  bel- 
les colonnes  d’améthyfte  .ornées d’un  chapiteau.  Cette 
efpece  de  pierrerie,  qu’on  appelle  auffi  pierre  d' Evêque  ÿ 
eft  connue  depuis  long -temps;  c’étoit  la  neuvième 
( félon  quelques-uns  elle  étoit  la  feptieme)  en  ordre, 
fur  le  Pe&oral  du  Grand-Prêtre  Juif,  & le  nom  d’Ifla- 
char  étoit  gravé  deffus. 

Lorfqyi’on  feie  l'améthyfte  tranfverfalement,  on  voit 
les  pans  à flx  faces  que  forment  les  différentes  portions 
d’aiguilles  : elles  ont  ordinairement  fi  peu  d’adhérence 
les  unes  avec  les  autres  , que  la  lame  qu’elles  cempo- 
fentfe  fépare  aiférnent  en  plufteurs  pièces.  L’améthyfte 
fe  trouve,  ainft  que  le  criftal  de  roche  , tantôt  dans  les 
fentes  perpendiculaires  des  roches  , Ec  tantôt  dans  ks 
cailloux  caverneux  ou  chambrés.  11  y a beaucoup  d'a- 
méthyftes  dans  les  fentes  des  montagnes  d’Auvergne* 
qui  font  en  mafles  irrégulières,  & unies  au  caillou  &.  à 
l’agate.  Ce  ne  font  que  des  prima  â'améthyflc.  II  y en 
a en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Efpdgne , dans'une 
montagne  à deux  lieues  de  Vie  en  Catalogne  , & dansj 
te  Comté  de  Kerri  en  Irlande,  où  l’on  en  a découvert' 
une  affez  belle  mine  , & qui  a dû  être  exploitée  par 
une  Compagnie  qui  s’étoit  formée  à cet  effet.  L’art  imite 
pvtffi  très- bien  cette  efpece  de  pierre  très-précieufe. 

L’améthyfte  mile  dans  un  bain  de  fable , que  l’on  fait 
chauffer,  y perd  fa  couleur,  & acquiert  celle  du  dia- 
mant, ainft  que  le  faphir.  On  la  préfère  même  à cet 
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dernier  pour  cette  opération,  parce  qu’elle  ne  bknehit 
pas  tant , & qu’elle  imite  mieux  l'éclat  du  diamant.  M. 
Darcet  a expofé  au  feu  l’améthyfte  des  Indes  ôt  celle 
d'Auvergne  ; la  première  a perdu  fa  couleur , & eft 
devenue  tranfparente  comme  le  plus  beau  caillou  ; l’au- 
tre a blfnchi  comme  le  quartz  ; mais  aucune  ne  s’eft 
fondue  , comme  le  prétend  Valerius. 

Depuis  quelques  années  l’on  vend  à Petersbourg 
beaucoup  de  bijoux  fous  le  nom  d 'améthyfle  blanche  : 
cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  Etats  du  Czar,  eft 
d’une  tranfparence  fourdc , comme  gercée  ou  ftriée: 
elle  eft  fort  recherchée  , quoique  peu  agréable.  On  a 
prétendu  mal-à-propos  que  cette  pierre  garantifToit  de 
l’ivreffe  £c  réiiftoit  aux  poilons.  Le  prix  de  l’améthyfte 
varie  beaucoup  : celle  qui  eft  orientale  augmente  dans 
une  progreflion  arithmétique  qui  eft  fondée  fur  fa  per- 
feélion  6c  fur  fa  pefanteur  fpécifique  : par  exemple  , 
deux  grains  font  comptés  pour  trois  , quatre  pour  iept, 
onze  pour  feize;  tandis  que  les  améthyftes  occidentales 
nefe  vendent  qu’à  proportion  de  leur  grandeur,  c’eft- 
à-dire,  celles  qui  font  doubles  valent  le  double  de  cel- 
les qui  font  fimples  , &c. 

AMIANTE  , amiantus.  L’amiante  eft  connu  fous 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à les  propriétés. 
On  l’a  appelé  linum  vivum  , lin  incombuflible  • linum 
asbejiinurn , laine  de  falamandrc , parce  qu’on  a cru  que 
la  falamandre  étoità  l’épreuve  du  feu  : voye[  à l’article 
$alamandr&  ce  qui  a donnéiieu  à cette  erreur. 

L’amiante  eft  une  matière  foilile  compofée  de  filets 
ttès-déliés,  plus  ou  moins  longs,  quelquefois  ifolés  ou 
féparés,  mais  fouvent  appliqués  longitudinalement  les 
uns  contrôles  auftes  en  maniéré  de  faifeeau,  & dont 
JLe,s  extrémités  femblent  avoir  été  tranchées  avec  un 
çouteau.  _ . 

♦vil y a pkifieurs  fortes  d’amiantes,  qui , quoique  tous 
de  même  nature,  different  par  la  couleur,  par  le  plus- 
ou  moins  de  longueur  des  hls  , & par  l’adhérence  mu- 
tuelle de  ces  fils.  Il  y a des  amiantes  jaunâtres  , gri- 
sâtres , & de  parfaitement  blancs;  nous  en  avons  vu  «Je 
verts  & de  rouges;  On  donne  des  noms  à l’amiantff 
fuivantla  texture  de  les  parties  : voye ^ Cuir  fossile* 
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Ljege  de  montagne,  Chair  fossile.  On  nomme 
asbejlt  un  amiante  dur  , peu  ou  point  flexible  , pelant, 
qui  tombe  au  fond  de  l’eau  ; & lelon  l’arrangement  des 
parties  fibreufesd’asbefte  eft  ou  en  bouquets , ou  étoilé, 
ou  en  épis  , ou  a le  tifTu  ligneux  : nous  avons  trouvé 
une  grande  quantité  de  celui-ci  "dans  les  montagnes 
d’Ecofle;  celui  de  Zœblitz  en  Saxe  eft  verdâtre,  & 
n’eft  quelquefois  qu’un  fchorl ; voyez  ce  mot.  L’amiante 
eftinfipide,  ce  qui  le  diftingue  du  véritable  alun  de 
plume  dont  le  goût  eft  piquant , avec  lequel  on  le  con- 
fond fouvent. 

L’amiante  ne  fe  calcine  point  par  l’aélion  du  feu 
ordinaire  : il  ne  peut  être  vitrifié  que  par  un  feu  vio- 
lent. Les  acides  n’agiilent  point  fur  lui. 

La  propriété  finguliere  de  cette  fubftance  eft  d’être 
compofée  de  filets  foyeux  11  flexibles , & qui  peuvent 
devenir  fi  fouples  par  l’art  , qu’il  eft  poflible  d’en  faire 
un  tifTu  brillant  & prefque  femblable  à celui  que  l’on 
fait  avec  les  fils  de  chanvre  , de  lin  , de  foie.  On  file 
l’amiante  : on  en  fait  une  toile  que  l’on  jette  au  feu, 
fans  craindre  qu’elle  fe  conlume.  Ce  qui  paroît  très- 
fingulier  , on  blanchit  cette  toile  par  le  feu  ; de  falc  &. 
çrafleufe  qu’elle  étoit , elle  en  fort  pure  ôc  nette  ; le 
feu  confume  les  matières  étrangères  & combuftibks 
dont  elle  eft  chargée , fans  pouvoir  l’altérer.  Cepen- 
dant toutes  les  fois  qu’on  la  retire  du  feu  , elle  perd 
un  peu  de  fon  poids.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de 
lin  incombufhble , que  l’on  jetoit  au  feu  pour  la  blan- 
chir. L’Hiltoire  moderne  nous  apprend  que  Charles- 
Quint  avoit  plufieurs  ferviettes  de  ce  Un , avec  lef- 

2uelles  il  donnoit  le  divertiftement  aux  Princes  de  fa 
iour  , lorfau’il  les  régaloit  ; il  jetoit  au  feu  fes  ferviet- 
tes engraiflees  & fales,  & on  les  en  retiroir  nettes  & 
entières.  Du  temps  des  anciens  Grecs  & des  Romains, 
on  brûloit  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois,  pour  que 
leurs  cendres  ne  le  mêlalTent  point  avec  celles  du  bû- 
cher. On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un 
fuaire  de  cette  toile  d’amiante,  de  neuf  palmes  romai- 
nes de  long,  & qu’on  prétend  avoir  fervi  à cetufage. 

Quoique  ce  lin  fût  autrefois  plus  cher  que  les  plus  bel- 
-C5  pçrleS;,  ainfi  que  le  dit  Pline , il  n’étoit  cepecd^nt; 
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point  beau.  II  étoit  roux , difficile  à travailler , & très- 
court  : il  venoit  de  la  Perfe  ; c’étoit  le  feul  connu  de 
fon  temps. 

Il  vient  de  très-bel  amiante  de  l’île  de  Corfe  : on 
en  trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu’à 

{>ouces  & plus  de  longueur  ; ce  font  les  plus  blancs  , 
es  plus  brillans  & les  plus  rares:  cette  efpece  feroit 
la  plus  propre  à travailler  & à donner  une  belle  toile. 
L’amiante  eft  très-propre  à faire  des  meches  , parce 
qu’il  ne  leur  arrive  aucun  changement  qui  puiffe  offus- 
quer la  lumière.  Les  Païens  s’en  fervoient  dans  leurs 
lampes  fépulcrales  qu’ils  confacroient  à leurs  idoles  ou 
à leurs  vafes , tant  offuaires  que  cinéraires.  Les  cher- 
cheurs de  lampes  perpétuelles  n’ont  pas  manqué  d’em- 
ployer ces  meches  incombuftibles:  il  ne  leur  manquoit 
plus  que  l’huile  , que  leur  folie  leur  faifoit  croire  pou- 
voir être  extraite  de  l’amiante  ; comme  fi  une  matière 
pouvoit  jeter  de  la  flamme,  fans  perdre  de  fa  fubflance. 

Il  y a de  l’amiante  dans  bien  des  lieux  ; en  Chine  , 
en  Sibérie  , à Eisfield,  dans  la  Thuringe  , dans  les  mi- 
nes de  l’ancienne  Bavière , à Namur,  dans  les  Pa^ys— 

Bas , dans  l’île  d’ Anglefey  annexe  de  la  Principauté  de 
Galles , à Aberdeen  en  Ecoffe,  à Montauban  en  Fran- 
ce, & notamment  dans  la  Vallée  de  Campan  , & près 
de  Barrege  aux  Pyrénées,  même  en  Italie  à Pouzzol  a 
dans  l’île  de  Corfe  , à Smy me , en  T artarie , en  Egyp- 
te. Souvent  les  fibres  de  l’amiante  font  détachées  , 
quelquefois  auffi  elles  font  enfermées  dans  du  criffal 
de  roche  , dans  du  fpath  , & autres  corps  minéraux 
très-durs , fouvent  entre  deux  quartiers  d’une  pierre 
grife  & très  compare. 

L’art  de  filer  l’amiante  , autrefois  connu  des  anciens 
Orientaux  , a été  depuis  long-temps  ignoré,  & même 
préfentement  on  ignore  l’art  d’en  faire  de  belles  toiles. 
Ciampïni , dans  un  petit  Traité  imprimé  à Rome  en 
1691  , en  dit  quelque  choie.  Mahudel  a perfectionné 
cet  art.  Faites  tremper  votre  amiante  dans  de  l’eau 
chaude  pendant  quelque  temps;  enfuite  divil'ez-Ie 
en  le  frottant  avec  les  mains , afin  de  féparer  toutes 
les  matières  étrangères  : répétez  cette  lotion  cinq  ou 
fix  fois  dans  de  l’eau  très-chaude:  faites  enfuite  féche** 
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au  foleil  & fur  une  claie  de  jonc  vos  fils  d’amiante 
féparés  des  matières  étrangères.  L’amiante  étant  ainfi 
préparé  , &.  divifé  avec  les  doigts  en  parcelles  fibreu- 
fes  , on  le  met  entre  des  cardes  à dents  très- fines  , Sc 
l’on  parvient  à en  retirer  très  - doucement  quelques 
filamens  que  l’on  trempe  dans  l’huile  pour  les  rendre 
plus  flexibles.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  ou 
de  la  filafle  de  lin  ; & à mefure  que  l’on  fait  ce  fi!, 
mêlé  d’amiante  & de  laine  ou  dç  coton , on  a grand 
foin  d’y  faire  entrer  plus  d’amiante  que  d’autre  matière, 
afin  que  le  fil  puirTe  fe  foutenir  avec  l’amiante.  Dès 
qu’on  a fait  la  toile  , on  la  jette  au  feu  pour  faire  brû- 
1er  la  laine  ou  le  coton , & il  ne  relie  plus  qu'un  tiffu 
tout  entier  d’amiante.  On  emploie  les  brins  les  plus 
fins,  comme  pulvérulens , & qui  relient  après  qu’on  a 
employé  les  autres,  à faire  du  papier.  Ce  papier  incom- 
bultible  feroit  très-précieux  pour  préferver  du  danger 
des  flammes  toutes  ces  archives,  tous  ces  aétes,  doù 
dépendent  la  fortune  6c  le  repos  des  Nations  & des 
Particuliers.  Il  ne  manqueroit  que  de  trouver  préfen- 
tement  une  encre  qui  put  réfdler  aux  flammes  fans  en 
être  détruire.  On  fait  aéluellement  aux  Pyrénées  des 
cordons,  des  jarretières  & des  ceintures  avec  le  fil  d’a- 
miante : mais  tous  ces  ouvrages , toutes  ces  toiles  na 
pourront  être  de  durée  au  fervice,  & n’auront  jamais 
qu’un  ufage  de  pure  curiofité , celui  de  les  engraifier 
& de  les  falir  pour  avoir  le  piaifir  de  les  retirer  du  feq 
alertes  & entières. 

AMIGDALITE.  Nom  donné  à des  corps  pierreux 
qui  imitent  des  amandes  qui  feroient  pétrifiées.  Voy. 
jeux  de  la  Nature  & Lithoglyphites. 

AMIDON , amylum.  Subftance  qu’on  retire  des 
blés  gâtés , des  griots  ou  recoupettes  de  blé.  Voy à 
la  fin  de  l'article  FaRINE. 

AMIRAL.  Les  curieux  donnent  ce  nom  à une  co- 
quille univalve  du  genre  des  cçmets.  Voyez  ce  mot. 
L'amiral  a des  fafeies  marbrées  de  taches  blanches  fur 
un  fond  jaune  foncé.  On  y remarque  encore  une  ligne 
ponétuée  vers  le  milieu  , & qui  ne  fe  trouve  point 
dans  la  coquille  appelée  vice-amiral.  Les  amateurs 
diftinguent  Y amiral  d'orange  ; fa  couleur  eft  d’un  blanc 
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J'ué  de  rofe  vif,  avec  deux  larges  zones  orangées^ 

On  y voit  quelques  ftries  très-fines:  fa  tête  eft  fort 
élevée.  Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  les  mers  des 
Indes,  & font  très-cheres.  11  y a auflî  l’amiral  à deux 
bandes,  1 ’ extra- amiral,  & V amiral  grenu  ou  chagriné. 
Toutes  ces  coquilles  font  d'un  grand  prix  à raifon  de 
leur  beauté  & de  leur  rareté. 

Les  Fleuriftes  donnent  auflî  le  nom  d 'amiral  à une 
forte  6' œillet  : voyez,  ce  mot.  Enfin  le  nom  d’ amiral  & 
celui  de  vulcain  fe  donnent  à un  grand  papillon  noi- 
râtre diurne  , dont  les  ailes  font  merveilleufement 
tachetées  de  points  rouges  & blancs.  Sa  chenille  eft 
épineufe,  noire , avec  deux  lignes  de  points  jaunes 
fur  les  côtés:  elle  vit  fur  l’ortie.  Voyez  Chenille 
épineuse. 

AMMI.  Genre  de  plante  ratneufe  & à fleurs  en 
parafai.  Dans  les  efpeces  de  ce  genre  , les  feuilles 
font  oblongues  , étroites  & placées  par  paires  le  long 
d’une  côte  ; la  femence  de  cette  plante  eft  petite , 
prefque  fonde , & eft  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures;  on  l’emploie  dans  les  décodions  car- 
jninatives.  La  femence  de  Vammi  de  Candie  eft  la  plus 
odorante , d’un  goût  amer  , pleine  de  parties  vola- 
tiles ; Vammi  ordinaire  de  nos  campagnes  n’eft  pas 
aromatique. 

AMMITE  ou  AMMONITE.  Nom  donné  à de 
petits  grains  pierreux  , arrondis , & plus  ou  moins 
gros  : les  uns  reflemblent  pour  la  forme  & pour  la. 
grofleur , à des  œufs  de  poiflon  , des  grains  de  millet 
& à des  femences  de  pavots,  d’où  font  venus  les  mots 
cencrites  & méconites  , que  l’on  trouve  dans  Pline. 
D’autres  ammites  font  quelquefois  groftes  &.  fembla- 
bles  à des  pois  ou  à des  orobes,  ce  qui  les  a fait  ap- 
peler pifolithos  & orobias.  La  couleur  des  ammites  doit 
varier  comme  celle  de  la  pierre  : il  y en  a de  grifes , 
de  blanches,  &c.  Le%grains,  quoique  diftinéis,  font 
communément  adhérens  les  uns  aux  autres.  Voye{  aujji 
OOLITHE. 

AMMOCHRYSE.  Nom  donné  par  quelques-uns 
au  mica  brillant,  jaune,  plus  connu  fous  le  nom  d 'or 
de  chat;  voyez  à l’art,  Miça.  Le  plus  bel  aromochryfe 
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fe  trouve  dans  111e  d’Elbe,  en  Boheme , à Rio- Ja- 
neiro. 

AMMODYTE , cynchrias  aut  miliaris.  Serpent  ainfi 
nommé,  pai$e  qu’il  le  tient  dans  le  labié.  Il  y en  a de 
diverfes  efpeces.  L’une  que  l’on  trouve  en  Afrique  , 
en  Europe , affez  femblable  à la  vipere , ôt  trcs-vcm- 
tneufe.  Elle  le  remarque  à une  éminence  en  forme  de 
verrue  qu’elle  a fur  la  tête  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  ferpent  cornu  , ajpide  dcl  corno  : voyez  au  mot 
Vipere,  les  remedes  les  plus  sûrs  contre  fes  dangereu- 
fes  morfures.  L’ammodyte  eft  peu  rare  dans  l’Efclavo- 
nie.  On  l’appelle  vipere  cornue  d'illyrie.  Sa  queue  eft 
dure  & couverte  de  petits  grains  femblables  à ceux  de 
millet. 

L ’ammodyte  d’Amérique  eft  revêtu  des  plus  riches 
couleurs  ; les  écailles  couleur  de  feu  de  ce  ferpent  bril- 
lent fur  le  fond  argenté  de  fa  peau  : fur  le  chignon  de 
fon  cou  cft  une  raie  de  couleur  argentée. 

Le  fablonneux  de  Surinam  eft  une  efpece  d’ammo- 
dyte  , auquel  les  Negres  rendent  un  culte  prefque  di- 
vin : on  le  nomme  aulîi  mangeur  de  loirs , parce  qu’il 
fait  fa  nourriture  favorite  de  ces  animaux.  Lorfque  ce 
ferpent  entre  dans  la  maifon  d’un  Ethiopien , il  regarde 
fon  arrivée  comme  un  heureux  préfage  , ôc  tâche  de 
le  retenir  en  le  nourriflant  de  lait  Ôc  d’autres  mets  de 
• fon  goût. 

L’on  donne  auffi  le  nom  d'ammodyte  à f anguille  de 
fable. 

AMMONIAC  (Sel),  fal  ammoniacum.  On  diftin- 
gue  aujourd’hui  deux  fortes  de  fel  ammoniac  , le  na- 
turel ôc  le  fadice. 

Le  fel  ammoniac  naturel  fe  fublime  de  lui-même  à 
travers  les  fentes  des  foufrieres  de  Pouzzol  ; il  s’attache 
çn  forme  de  fuie  blanche  , ou  de  croûte  jaunâtre  aux 
pierres  que  la  Nature,  ou  l’art  entafle  fur  ces  fentes:  on 
fait  fondre  ce  fel  dans  de  l’eau  , Ôc  par  évaporation  , il 
fe  criflallife  en  cubes , ôc  en  cet  état , il  paroît  allez  ref- 
fembler  au  fel  ammoniac  des  Anciens  ; on  en  ramaiïe 
auffi  de  très- blanc  à la  bouche  fuperieure  Ôc  perma- 
nente du  mont  Ætna.  Celui  que  l’on  rencontre  dans  la 
grotte  du  pçtit  pays  de  Botca  en  Afie  , eft  beaucoup 
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Flus#pénétrant  que  le  précédent:  les  habitans  du  pays 
appellent  rnufckadcr.  Le  fel  ammoniac  nature!  ne  la 
trouve  guere  dans  le  commerce , mais  he  faétice  eft 
très-commun.  c • 

On  connoît  deux  fortes  de  fel  ammoniac  fatfice;  l’un 
de  la  forme  de  nos  pains  de  fucre  , de  couleur  cendrée, 
Ê£  qui  vient  des  grandes  Indes.  Cette  efpece  commence 
à être  fort  rare  : ce  fel  a été  décrit  par  M.  Geoffroy  le 
jeune,  dans  les  A lém,  de  l' Acad.  Royale  des  Sciences , 
an.  1723.  L’autre  efpece  de  fel  ammoniac  la  plus  com- 
mune , &.  la  plus  d’ufage  dans  le  commerce , eft  ef» 
forme  de  pains  ronds  & plats  , de  deux  à trois  doigts 
d’épaiffeur  ; concaves  fur  l’une  des  faces , & convexes 
fur  l’autre  avec  une  efpece  d’ombilic.  Ces  pains  font 
de  couleur  cendrée  àrextérieur,blanchâtres  en  dedans, 
& demi-tranl'parens.  Sa  criftallifation  efl  en  aiguilles, 
d’un  goût  falé , âcre  8t  piquant.  On  les  apporte  d’E- 
gypte &.  de  Syrie  par  la  voie  de  Marfeille. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  fauflement  que  ce  fel 
ammoniac  n’étoit  que  de  l’urine  de  chameau , fublimée 
naturellement  par  la  grande  ardeur  du  l'oleil  fur  les  fa- 
bles d’Afrique:  on  tient  du  Pcre  Sicard , Millionnaire 
en  Egypte , le  procédé  ufité  de  fon  temps  par  ces  Peu- 
ples pour  cette  préparation. 

On  emploie  pour  la  formation  du  fel  ammoniac  , de 
la  fuie  que  l’on  recueille  des  excrémens  des  animaux, 
& fur-tout  des  chameaux.  En  Egypte,  dans  le  village 
de  Damaier , près  de  Manfoura , ÔC  où  le  bois  eft  fort 
rare,  on  mêle  avec  de  la  paille  ces  excrémens,  & on 
en  fait  des  efpeces  de  mottes  à brûler.  On  recueille 
cette  fuie  ; on  la  met  dans  de  grandes  bouteilles  de 
verre;  on  la  mêle  avec  du  fel  marin , diffous  dans  de 
l'urine  de  chameau  , ou  de  quelqu’autre  bête  de  fomme  : 
le  fel  qui  fe  fublime  de  ce  mélange , expofé  à un  feu  vif 
& long , eft  le  fel  ammoniac  des  Européens,  Si.  le  necha- 
bar  des  Arabes.  Le  plus  blanc  fe  nomme  mecarra , Sc 
le  plus  noir  aradi.  Air.fi  le  fel  ammoniac  efl  un  fel 
neutre , formé  par  la  ccmbinaifon  de  l’acide  du  fel  ma- 
rin & d’un  alkali  volatil. 

Maintenant  nous  devons  citer  la  préparation  a élu  elle 
de  ce  fel,  d’après  ia  defeription  que  M.  Hajj'elquifl 
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envoyée  du  Caire  à l’Académie  Royale  de  Suede  : cette 
description  , qui  confirme  en  quelque  forte  ce  que  M. 
le  Al  aire , Conful  de  France  au  Caire  , & le  Voyageur 
Anglois  M.  Thomas  Shaw , ont  avancé  de  la  prépara- 
tion du  fel  ammoniac  , dit  pofitivement  que  la  matière 
d'où  l’on  tire  ce  fel  eft  uniquement  la  fuie  produite 
par  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes,  chevaux, 
ânes , boeufs  , vaches , buffles  , brebis , chevres  , fans 
que  celle  de  chameau  mérite  aucune  préférence  fur  les 
autres.  M.  Hajfelquijl  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoî- 
tre  que  l’acide  du  fel  marin,  qui  entre  néceflairement 
dans  la  combinaifon  du  fel  ammoniac  , fe  trouvait 
abondamment  dans  la  fiente  des  bêtes  de  charge  de 
ce  pays , & par  conséquent  dans  tous  les  aümens  de 
ces  animaux  , que  l’on  nourrit  de  luzerne  , de  bon- 
henri,&c.  Ainfi  l’acide  du  fel  marin  co-exiftant  s’éleva 
en  même  temps  que  la  fuie , & fe  combine  avec  l’ai— 
kali  volatil  que  le  régné  animal  fournit  toujours.  Enfin 
quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  dans  des  vaifleaux 
fublimatoires  , iflfen  réfulte  un  fel  neutre  fublimé  & 
folide  , qui  eft  le  fel  ammoniac. 

Les  pauvres  de  l’Egypte  , dit  encore  M.  Hajfelquijl , 
ramaflent  la  fienf^b  es  quadrupèdes,  & même  les  ex- 
crémens  humains , pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  l’année  : ils  fe  débarraffent  de  cette  fiente  aufli-tôt 
qu’üs  l’ont  ramaflee.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop 
molle,  ils  y mêlent  de  la  paille  hachée  , ou  des  brins 
de  chaume  ou  de  lin  , enfuite  ils  l’appliquent  contre 
une  muraille,  oit  ce  fumier  fe  feche  à l’ardeur  du  fo- 
leil,  & y refte  jufqu’à  ce  qu’il  foit  afiez  foc  pour  brû- 
ler. Voilà  le  bois  à brûler  des-  pauvres  & même  des 

Eerfonnes  d’un  état  médiocre  dans  le  pays.  On  raflem- 
le  Cette  fuie  qu’on  vend  aux  Fabriques  de  fel  ammo- 
niac ; & la  quantité  du  fumier  en  queftion  eft  fi  grande, 
que  lorfqu’cn  fort  du  Caire  le  matin, on  rencontre  tou- 
jours plufieurs  centaines  d’ânes  qui  apportent  cette 
marchandife  à la  ville.  On  eftime  qu’il  fort  tous  les  ans 
des  Fabriques  de  Delta  , de  Giza,  do  Rcfette,  &c, 
en  Egypte,  près  de  fept  mille  quintaux  de  livres , poids 
de  Marfeille,  de  fel  ammoniac,  que  l’on  tranfpoi 
«chez  l’Etranger, 
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Comme  ce  fel  eft  volatil  & pénétrant , il  eft  très- 
utile  pour  inciler  & atténuer  les  humeurs  épaiffes  &. 
vilqueules,  & propre  dans  les  cas  où  il  faut  exciter 
une  forte  olcillation.  Si  l’on  en  croit  rilluftre  Boer- 
haave  , ce  fel  garantit  toutes  les  fubftances  animales 
de  la  corruption.  C’eft  particuliérement  dans  les  tra- 
vaux chimiques  qu’on  emploie  ce  fel  ; il  fert  fur-tout 
à lublimer  les  métaux  imparfaits , à exalter  la  cou- 
leur de  l’or  dans  la  fufion , à faire  de  l’eau  régale. 
On  s’en  fert  aufli  pour  étamer  le  fer , le  cuivre  & 
le  laiton , & on  l’emploie  dans  l’étamage  des  cafe- 
tières à la  Turque,  dans  lequel  on  ne  fait  point  en- 
trer le  plomb.  On  s’en  fert  aufli  pour  argenter  & pour 
rafraîchir  l’eau. 

AMMONIAQUE  (Gomme  ) , gummi  ammoniacum. 
C’eft  une  forte  de  lue  concret , qui  tient  le  milieu 
entre  la  gomme  & la  réftne.  Il  s’amollit  quand  on  le 
manie  , &.  devient  gluant  dans  les  mains.  11  a une  fa- 
veur d’abord  douce,  enfuite  amere  ; fon  odeur  eft  pé- 
nétrante , & fouvent  aufli  puante  qun  celle  du  galba- 
num.  Cette  fubftance  jetée  fur  les  charbons  arder.s 
s’enflamme  , elle  fe  diiïout  dans  le  vinaigre  & dans 
l’eau  chaude.  Elle  découle  par  ii«|pon  , fuivant  M. 
Geoffroy , comme  un  lait  d’une  plante  ombellifcre  qui 
croît  en  Lybie  ; la  meilleure  eft  en  larmes  jaunâtres  : 
celle  qui  eft  en  grumeaux  brunâtres  ou  en  mafle  , fe 
nomme  gomme  ammoniaque  en  forte.  On  nous  l’apporte 
d’Alexandrie.  La  gomme  ammoniaque  eft  un  puiffant 
hyftérique  , &.  un  apéritif  employé  utilement  dans 
l’afthme , & un  très-bon  réfolutif  pour  les  loupes , em- 
ployé extérieurement. 

Suivant  M.  Bucquet , l’eau  bouillante  diflout  la  gom- 
me ammoniaque  prefque  en  totalité  ; cette  diffolution 
eft  trouble  & d’un  blanc  jaunâtre  : lorfqu’on  la  laiffe 
évaporer  , elle  laiffe  un  extrait  jaunâtre  amer,  & d’une 
odeur  vineufe  allez  feible.  L’efprit  de  vin  diflout  la 
gomme  ammoniaque  mieux  que  l’eau.  Il  femble  que 
dans  cette  gomme  la  matière  réfineufe  eft  très-intime- 
ment combinée  à la  partie  extraéfive  , & qu’elle  eft 
de  la  nature  des  réfines  extraéfives.  La  gomme  am- 
moniaque a en  effet  tous  ces  caraéL-res;  elle  eft  très-^ 
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inflammable  , elle  fe  diffout  clans  l’eau  & dans  l’efprit- 
de-vin  , & , comine  il  eft  dit  ci-deffus  , mieux  dans  ce 
dernier  menftrue  que  dans  le  premier. 

AMMONITE.  On  appelle  ainfi  une  pierre  dont  les 
parties  font  compofées  de  fable  ou  de  grains  pierreux 
qui  lui  reffemblent.  Voye { Grais.  On  donne  aufli  le 
nom  à' ammonite  à de  pentes  cornes  d’ammon  fofliles. 
Voyc\  Corne  d’Ammon. 

AMOME,  amomum  racemofum.  Efpece  de  fruit  en 
grappe  qui  nous  vient  des  grandes  Indes.  Ses  grains 
qui  reiïemblent  un  peu  à ceux  du  raifin  , font  trian- 
gulaires , membraneux  , capfulaires , d’une^odeur  âcre 
de  lavande.  On  obferve  que  les  trois  petits  filions  & 
les  trois  petites  côtes  qui  fe  voient  à l’extérieur , ré- 
pondent aux  trois  rangs  de  graines  qui  rempliffent 
l’intérieur.  La  couleur  de  ces  fruits  eft  d’un  gris  fauve. 
Les  graines  font  anguleufes  , touffes  en  dehors  , blan- 
ches en  dedans.  Ces  femences  ont  une  odeur  & une 
faveur  qui  approchent  affez  de  celles  du  camphre.  C’eft 
un  excellent  contre- poifon  & un  puiffant  alexitere. 
Il  rétablit  aufli  l’ofciilation  des  fibres  & facilite  la  di- 
geftion. 

Perfonne  n’a  décrit  la  plante  qui  porte  ce  fruit.  On 
donne  aufli  le  nom  d 'amome  à la  graine  du  Jifon.  Voyez 
ce  mot. 

M.  Deleu^e  dit  que  les  Jardiniers  donnent  le  nom 
d’ amomum  à un  folanum  vivace  , folanum  pfeudo-cap- 
Jicum  , Lin.  Sp.  pi.  dont  les  tiges  font  fans  piquans , & 
les  feuilles  oblongues  , légèrement  ondées,  les  fleurs 
blanches  & les  fruits  rouges , de  la  forme  & de  la 
groffeur  des  cerifes. 

AMOME , amomi.  Nom  que  les  Commerçans  don- 
nent , avez  les  Hollandois , au  poivre  de  la  Jamaïque  , 
que  nous  appelions  autrement  graine  de  girofle  rond , 
qui  eft  le  piment  des  Anglois.  Voye{  PoiyRE  DÉ  La 
Jamaïque. 

AMOURETTES  TREMBLANTES  , gramen  tre - 
mulum , bri^a.  Nom  donné  à une  plante  du  genre  des 
graminées , qui  croît  dans  les  prairies  feches , & dont 
on  connoit  quelques  efpeces,  La  plus  commune , dit 
M.  Deleu^e,  a des.  tiges  grêles , hautes  d’un  pied  ÔÇ 
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demi  cm  deux , garnies  d’un  petit  nombre  de  feuilles  9 
iemblables  à celles  des  autres  graminées  : elles  fou- 
tiennent  un  panicule  de  filets  fort  déliés  & fubdivifés, 
qui  portent  à leurs  extrémités  de  petits  épis  fort  courts, 
ovalaires,  aplatis , compofés  de  fiept  fleurs  placées  des 
deux  côtés  du  filet  fur  un  même  plan  : fes  fleurs  ont  la 
même  flruélure  que  celles  de  la  plupart  des  graminées  : 
leurs  balles  font  en  cueilleron  arrondi , & la  bafe  du 
petit  épi  eft  garnie  d’un  calice  commun  de  deux  feuil- 
les. La  figure  de  fes  épis  approche  allez  de  celle  d’un 
cœur , & la  mobilité  cle  fes  panicules  a fait  donner  à 
cette  plante  le  nom  qu’elle  porte. 

AMPÉLÎTE  ou  TERRE  DE  VIGNE,  pharma - 
citis.  Efpece  de  terre  noire  & bitum-neufi»,  conte- 
nant des  principes  fulfureux  & inflammables.  Voyc{ 

* Crayon  noir. 

AMPHIBIE.  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux 
animaux  qui  vivent  alternativement  fur  la  terre  & 
dans  l’eau , c’eft-à-dire , dans  l’air  & dans  l’eau , comme 
le  cafior , le  veau  de  mer,  la  loutre  , le  rat  d'eau  , ¥ hippo- 
potame , le  crocodile , la  tortue  d'eau , la  vipere  , le  fer- 
pent  à collier,  le  crapaud , la  grenouille  , & autres.  Ces 
animaux  tiennent , pour  ainli  dire  , le  milieu -entre  les 
poiflbns  & les  animaux  terreflres,  &.  ils  participent  de 
leurs  differentes  natures.  Il  y a plufieurs  animaux  dé- 
fignés  amphibies,  comme  les  grenouilles,  dont  le  coeur 
n’a  qu’un  ventricule  : l’on  prétend  que  la  tortue  en  a 
trois.  Mem.  de  V Acad.  an.  1703. 

Certains  animaux  réputés  amphibies , vivent  plus 
long-  temps  fur  la  terre  que  dans  l’eau , tels  que  les 
cafiors  & les  loutres  ; ils  font  obligés  de  revenir  fur 
terre  ou  au-deffus  de  l’eau  pour  refpirer  un  nouvel  air, 
fans  quoi  ils  feroient  fuffoqués  , la  quantité  d’air  qui  fe 
trouve  mêlée  avec  l’eau , n’étant  pas  fufüfante  pour 
leur  xonferver  la  vie.  D’autres,  tels  que  les  ferpens  , 
couleuvres  , crapauds , ont  le  fang  froid  ; c’eff  pourquoi 
ils  peuvent  paflfer  l’hiver  fans  prendre  de  nourriture  , 
engourdis  dans  des  lieux  fouterrains.  Le  mouvement 
péi  iftaltique  des  inteftins  & la  chaleur  des  fluides  étant 
ralentis,  il  ne  fe  fait  prefque  ni  tranfpiration  , ni  dé- 
perdition ; d’où  il  fuit  que  , puifque  la  machine  dç 
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l'animal  ne  fait  aucune  perte,  il  n’a  point  befoin  de 
nourriture  pour  la  réparer.  Le  loir  eft  dans  ce  même 
cas.  Voye[  Loir. 

L’homme  , & quantité  d’autres  animaux , que  l’on 
ne  regarde  point  comme  des  efpeces  <$ amphibies  t le 
font  ou  l’ont  été  en  quelque  façon  ; puifqu’ils  ont 
vécu  dans  l’eau  , tant  qu’ils  étoient  dans  la  matrice, 
& qu’ils  ne  refpirent  que  lorfqu’ils  font  nés  ; mais  ils 
ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  fe  pafter  d’air,  ft  ce  n’eft 
pour  quelques  inftans , comme  il  arrive  aux  plongeurs. 
On  a cependant  vu  des  perfonnes  qui  refloient  fous 
i’eau  pendant  un  aiTez  long-temps.  Peut-être  qu’en  fai- 
fant  pafler  de  jeunes  animaux  dès  l’inftant  de  leur  naif» 
fance,  alternativement  dans  l’eau  & dans  l’air,  on  em- 
pêcheroit  le  trou  ovale  de  fe  fermer , & que  le  farig 
pourroit  circuler  au  moins  pendant  quelque  temps  fans 
le  mouvement  des  poumons. 

Les  véritables  amphibies  font  peu  nombreux  en 
«fpeces.  Les  phoques , les  rnorfes , les  lamenùns  , font , 
à proprement  parler , les  feuls  animaux  auxquels  on 
puiiïe  donner  le  nom  d’amphibie  dans  toute  la  rigueur 
de  l’acception  de  ce  terme  ; ils  font  les  feuls  qui  puif- 
fent  vivre  également  dans  l’air  & dans  l’eau  , parcs 
qu’ils  font  les  feuls  , dont  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur 
refte  toujours  ouvert.  Voyez  à l’article  Lamcntin.  On 
donne  le  nom  d’amphibioiite  à des  parties  d’amphibies 
pétrifiées. 

AMPHISBENE,  Foye{  Double- marcheur. 

AMULETTE.  Nom  donné  par  les  anciens  &.  tables 
modernes  à différens  corps,  ou  en  pierre  &.  oaHle 
caraéferes  hiéroglyphiques,  ou  à des’figures  obrWies 
d’ambre  de  corail , même  de  métal , &c.  ou  3 des 
images.  Il  n’eft  pas  rare  de  découvrir  en  certains  en- 
droits de  la  terre  , des  amulettes  ; on  les  conferve 
dans  l«s  cabinets  'des  curieux.  Autrefois  on  regardoit 
les  amulettes  comme  des  préfervatifs  contre  les  en- 
char,  terne  ns  , les  maladies.  L’hiftoire  nous  apprend 
qu’un  Àthlete , à Rome  , fe  croyoit  invincible  , & à 
l’abri  des  charmes  & fortileges,  lorfqu’il  étoit  pourvu 
d’amulettes.  Cependant  les  foldats  de  l’armée  *des 
Reiftres  qui  en  étoient  munis,  n’en  furent  pas  moins 
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taillés  en  pièces  par  le  Duc  de  Guife.  Chez  brefqtié 
toutes  les  nations  on  voit  des  fymboles  de  iuperftt* 
tions  , & beaucoup  de  dupes.  C’eft  a nfi  que  les  Der- 
vis  en  Arabie  & en  Turquie  profitent  de  la  foibleffe 
&.  de  la  crédulité  du  peuple.  Ils  leur  vendent  des  talif 
mans  qu’ils  mettent  dans  de  petites  poches  de  cuir , 

& les  iufpendent,  comme  amulettes  , au  cou  de  leurs 
chevaux  pour  les  préferver  de  l’enchantement  , & 
de  tous  autres  accidens  ; ils  leur  promettent  mer- 
veilles , il  n’y  a que  le  hafard  qui  les  fert  bien  ; & 
quand  l’effet  ne  répond  pas  aux  promeffes , ce  n’eft 
jamais  la  faute  du  talifman  ; c’eft  quelque  pratique 
omife  de  la  part  de  l’acheteur  qui  a mis  fa  vertu  es 
défaut. 

Parmi  les  amulettes , on  peut  placer  les  fétiches; 
ce  font  des  têtes  de  ftnges,  des  morceaux  de  bois  & 
autres  idoles  de  cette  nature.  Ces  différens  objets  de 
caprice  font  refpeélés  par  les  habitans  de  Guinée 
comme  des  divinités.  Il  y a des  fétiches  pour  toute 
une  province  & des  fétiches  pour  toute  une  famille 
particulière.  Voyez  maintenant  l’article  Crocodile , fur 
la  fin. 

ANACALIFE.  Sorte  d’infeéte  plat , menu , de  la 
longueur  de  la  paume  de  la  main,  ayant  un  grand  nom- 
bre de  jambes  comme  les  chenilles  , & la  peau  très- 
dure.  Cet  mfeâe  fe  trouve  dans  l’île  de  Madagafcar  ; 
il  habite  entre  l’écorce  des  arbres  : fa  piqûre  eft  aulîi 
vepimeufe  que  celle  du  fcorpion  , accompagnée  des 
méfias  accidens  & caufe  la  mort , fi  on  n’y  apporte 
lq^Htmes  remedes. 

iWACANDAIA  ou  ANACONDO  , ferpens  indi- 
cus  bubalinus.  Efpece  de  ferpent  de  l’île.  de  Çeylan  , 
d’une  grandeur  & d’une  force  prodigieufe.  Ce  ferpent, 
dont  la  couleur  eft  d’un  bleu  mourant , & qui  a des  gre- 
lots ou  fonnettes  au  bout  de  fa  queue , a tant  dj§  force  , 
qu’il  entoure  & ferre  un  bujjle  an  point  de  l’étouffer  , 

& lorfqu’il  eft  tombé  , il  en  fuce  le  fang.  On  en  a vu 
un  dompter  un  tigre  : fa  longueur  étoit  de  trente-trois 
pieds  quatre  pouces.  Suivant  M.  Linnceus , ce  ferpent 
cft.le  même  que  le  boiguacu  : voyez  ce  mot.., 

ANACANDEF.  Efpece  de  petit  ferpent  de  la 
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Jjrofleur  d’un  tuyau  de  plume.  Les  relations  de  l’ile 
de  Madagafcar  difent  qu’il  fe  glifle  dans  le  fondement 
ce  ceux  qui  vont  à la  Telle  ; & que  fi  on  ne  parvient 
à l’ôter  , il  occafionne  la  mort. 

ANACARDE,  ou  FEVE  DE  MALAC,  anacar- 
d'ium.  C’eft  un  noyau  aplati , de  la  figure  d’un  cœur  , 
de  la  longueur  d’un  pouce  , couvert  d’une  efpece 
d’écorce  noirâtre  , brillante  , contenant  fous  une  dou- 
ble enveloppe  une  amande  blanche  , & fe  terminant 
en  une  pointe  moufle.  Ce  noyau  eft  placé  à l’extré- 
mité-d’un  fruit  alongé  , plus  petit  qu’un  œuf  de  poule  , 
bon  à manger,  fans  noyau  à l’intérieur,  puifque  le 
noyau  , ainfi  que  dans  Y acajou,  eft  placé  à l’extérieur.' 

Ce  fruit  vient  des  Indes  Orientales,  du  Malabar, 
des  îles  Philippines. 

L’anacardier  eft  un  grand  arbre  , beau ^ droit,  haut 
de  foixante-dix  pieds  , fort  gros  , très-branchu  ; il  fe 
plaît  fur  le  bord  des  fleuves  : fon  bois  eft  blanc  ÔC 
ion  écorce  grisâtre  ; fa  racine  eft  fibrée  , roufsâtre 
inodore  , mais  d’une  faveur  falée  & mucilagineufe  t 
fes  feuilles  font  longues  , épaifles  , nombreufes,  rudes, 
luifantes , vertes  en  deflus  & cendrées  en  deflous.  Ses 
fleurs  font  petites  & ramaflées  en  grappes  blanchâ- 
tres , taillées  en  étoile  , & d’une  odeur  agréable. 

Les  Indiens  font  cuire  les  tendres  fommets  de  ces 
arbres  pour  les  manger.  Les  amandes  d’anacarde  fontt 
très-bonnes  , &.  ont  un  goût  de  piftache  ou  de  châ- 
taigne. On  confit  ces  fruits  , foit  verts  , dans  du  fel; 
foit  mûrs , dans  du  fucre.  L’écorce  du  noyau  d'ana- 
carde contient  dans  fa  duplicature  un  fuc  mielleux , 
âcre  : les  Indiens  s’en  fervent  comme  d’un  cauftique. 
Si  on  en  introduit  dans  une  dent  creul’e  , il  la  brûle 
& la  confume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux 
vive  pour  marquer  les  étoffes  & autres  chofes  , d’une 
couleur  indélébile.  Les  fruits  verts  de  l’anacarde  , pilés 
& mêlés  avec  de  la  leflive  & du  vinaigre  , font 
d’excellente  encre. 

Quant  à l’ufage  intérieur  de  l’anacarde  , que  l’oir 
regarde  comme  propre  à aider  tous  les  fens  , la  per- 
ception , l’intelligence,  la  mémoire,  grand  nombre 
«}e  Médecins  condamnent  fon  ufage.  Hoffman  appelle 
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la  confection  d anacarde  la  confection  des  fols  , parce  quif 
a vu  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir  fait 
ufage.  Cependant  il  raconte  une  hiftoire  bien  furpre- 
r.ante  d’un  homme  qui , de  ftupide , ignorant  &.  inca- 
pable d’inftruélion  qu’il  étoit  auparavant , devint  fi 
lavant  en  pe*  de  mois  , après  avoir  pris  de  Yélettuaire 
d’anacarde , qu’il  obtint  une  Chaire  en  Droit  : mais 
peu  d’annces  après , comme  fi  la  nature  eût  été  épuifée 
par  cette  révolution  fubite  , ce  Doéteur  devint  fi  éti- 
que & fi  altéré  , qu’il  buvoit  jufqu’à  s’enivrer  tous  les 
jours,  & devint  par- là  inutile  à lui-même  & à fes 
concitoyens , & mourut  enfin  miférablement.  Le  fuc 
mielleux  de  l'anacarde  appliqué  extérieurement,  fait 
cfifparoître  les  dartres  & feux  volages  ; mais  il  faut  à 
l’inftant  qu’on  en  a frotté  les  parties  malades  , les  laver 
avec  de  l’eait.  Le  fruit  de  cet  arbre  porte  auflî  le  nom 
A’ anacarde  oriental , parce  qu’on  donne  quelquefois 
au  fruit  de  l’acajou  le  nom  $ anacarde  occidental.  V oyez, 
Acajou. 

ANACOCK.  Selon  Ray , c’eft  le  nom  d’une  efpece 
de  haricot  de  l’Amérique  , que  les  Rauhin  appellent 
pifurn  Americanum  , altud  magnum  , bicotor , coccineum 
& nigrum  fimul , & que  Gerad  & Parkinfon  nomment 
feve  ou  haricot  d'Egypte.  Voyez  ces  mots. 

ANA-COLUPPA  eft,  félon  YHort.  Malabar,  une 
plante  nommée  ranunculi  fade  indica  fpicata  , corym- 
biferis  affr.is  } flofculis  tetrapetalis.  On  dit  que  fon  fuc 
mêlé  avec  le  poivre  foulage  les  accès  de  l’épilepfie, 
& qu’il  eft  le  feul  remede  connu  contre  la  morfure 
du  cobra  de  capello.  Voyez  ce  mot. 

ANAGYRIS  ou  BOIS  PUANT,  caffa  fatida  fo- 
liis  haflatis , erefta  filiqua , fufiformi.  Petit  arbriffeau 
originaire  de  Languedoc  , fort  rameux  ; fon  écorce  eft 
d’un  vert  brun,  fon  bois  d’un  jaune  pâle;  fes  feuilles 
l’ont  oblongucs  , pointues,  vertes  en  deflus  , blanchâ- 
tres en  deflous,  difpofées  fur  une  tige  comme  celles 
du  trefle  , d’une  odeur  fi  forte  & fi  puante  , fur-tout 
quand  on  les  froiffe  dans  les  mains  , qu’elles  font  mat 
à la  tête  ; fa  fleur  eft  jaunâtre  , femblable  à celle  du 
genêt  ; il  lui  fucced»  des  goufles  qui  rellémblent  aflèjt 
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& «elles  des  haricots , air.fi-  que  les  femences  qui  font 
formées  en  petits  reins  & d’un  noir  bleuâtre. 

Les  habitans  de  Cayenne  donnent  aufli  le  nom  dé 
Bois  puant  s keJcra  arbor  fcetida  , nucis  juglandis  folio 
fruftu  maximo  , Bars,  à un  arbriffeau  qui  pouffe  plu* 
Leurs  tiges  ; il  eft  tort  commun  lur  les  bords  de  quel- 
ques favanes , & lur-tout  au  bord  de  la  mer  : on  l’em*; 
ploie  à faire  des  cercles  pour  les  barriques. 

Les  feuilles  de  Vanagyris  paffent  pour  réfolutives  , 
& les  femences  pour  vomitives.  De  nouvelles  ex- 
périences prouvent  que  le  bois  puant  préparé  de  la 
même  maniéré  que  le  café  eft  un  remede  efficace  pouf, 
Jes  vapeurs. 

ANAMALLU.  Arbriffeau  légumineux  du  Bréfil,’ 
garni  d’épines  , dent  les  Naturels  du  pays  fe  fervent 
pour  fe  percer  les  oreilles  ; pour  cet  effet  ils  en  ôtent 
1 ecorce  : ils  font  aufli  avec  des  feuilles  de  l’ anamallu  , 
bouillies  dans  de  l’eau  de  riz  ou  le  petit  lût , un  bain 
pour  le  ventre  , quand  il  eft  gonflé  par  des  vents  ou 
par  une  lymphe  extravafée.  Hort.  Malabar. 

ANANAS.  Plante  cultivée  dans  les  Indes , à caufe 
de  l’excellence  de  fon  fruit , dont  la  faveur  furpaffe 
celle  de  tous  les  fruits  qui  nous  font  connus. 

L’ananas  porte  plufieurs  feuilles  femblables  à celles 
du  rofeau  , longues  de  deux  à trois  pieds , de  couleur 
vert- gai , creufées  en  gouttières,  dentelées  : du  centre 
s’élève  une  tige  haute  de  deux  pieds  , de  la  groffeur 
du  doigt , garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tige  fou-; 
tient  à fon  lommet  une  rôle  formée  de  plufieurs  feuil- 
les très-courtes , de  couleur  de  feu  ou  de  cerife  , ÔC 
qui  cachent  le  fruit , qui  dans  la  fuite  groflit  peu-à- 
peu  , & prend  la  forme  d’une  pomme  de  pin.  Avant 
cet  accroiffement , on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres 
d’une  feule  piece  : foutenues  par  un  embryon  trian-; 
gulaire , femblable  à l’écaille  d’une  pomme  de  pin.  Cet 
embryon  devient  aufli  ferme  que  la  chair  du  citron," 
jaunâtre  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans , d’une 
odeur  & d’un  goût  très- agréables , pareil  à celui  du 
meilleur  melon  &.  de  l’abricot  le  plus  exquis  , donnant 
un  jus  rafraîchiffant. 

Le  fommet  du  fruit  eft  garni  d’un  paquet  de  feuilles 
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colorées,  qui , étant -mifes  en  terre,  prodüifent  untf 
nouvelle  plante  : au  mois  d’Août  on  détache  les  re- 
jetons qui  pouffent  de  côté,  & que  l’on  met  dans  des 
pots,  où  ils  prennent  très- facilement  racines  ; il  faut 
©bferver  que  ce  paquet  de  feuilles  du  fommet  rap- 
porte du  fruit  une  année  plutôt  que  les  rejetons  : effet 
qu’il  faut  attribuer  à ce  que  cette  couronne  eft  nour- 
rie des  fucs  mûrs  & digérés  du  fruit  ; au  lieu  que  le 
rejeton  tire  fa  nourriture  crue  de  la  terre  , & qu’il  lui 
faut  du  temps  pour  la  mûrir.. 

On  cultive  affez  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  ana- 
nas dans  les  ferres  chaudes  ; car  c’eft  un  fruit  des  plus 
exquis.  Il  y a , outre  le  premier  qu’on  vient  de  dé- 
crire , l'ananas  pain  de  fucre , ainfi  nommé  à caufe  de 
fa  forme  : il  ne  jaunit  pas  tant  que  le  premier  ; fon 
goût  eft  meilleur.  Le  gros  ananas  blanc  , d’une  odeur 
.raviiïante  , encore  plus  fuave  que  celle  de  nos  coings  : 
quoiqu’il  foit  plus  beau  que  les  autres  , fon  goût  n’eft 
cependnnt  point  fi  excellent.  L'ananas  pomme  de  rei- 
nette , eft  le  plus  excellent  de  tous.  L'ananas  pitte  eft 
auflï  très-bon  à manger.  Les  ananas,  excepté  celui 
nommé  pomme  de  reinette , font  fujets  à taire  faigner 
les  gencives. 

On  retire  par  expreflion  de  ce  fruit  un  fuc  dont 
bn  fait  une  liqueur  délicieufe  , qui  vaut  prefque  la 
malvoifie  , & qui  enivre.  Tous  ces  ananas  croiffent 
avec  ou  fans  culture  dans  les  îles  de  l’Amérique  : ils 
s’élèvent  peu  de  terre  , & peuvent  fe  multiplier  de 
plants  ou  d’œilletons.  On  confit  le  fruit  fur  les  lieux  , 
& on  en  envoie  par-tout  : cette  confiture  eft  propre 
à réveiller  la  chaleur  naturelle.  Quelquefois  on  les 
mange  cruds  , ou  par  tranches  dans  du  vin  & dans  de 
l’eau-de-vie. 

Un  Botanifte  , habitant  des  Iles  Occidentales  de 
l’Amérique  , a annoncé  le  jus  d’ananas  à demi- mûr, 
comme  un  bon  fpécifique  contre  la  gravelle. 

ANASPE  , anafpis.  Genre  d’infeéie  dont  les  efpeces 
font  affez  rares.  Leurs  antennes  font  filiformes,  ÔC 
vont  en  g'-oflifiant  vers  le  bout;  l’écuffon  eft  imper- 
ceptible , le  corfelet  plat , uni  & fans  rebords  3 leuç 
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corps  eft  alongé  & rétréci  par  le  bout.  On  trouve 
cet  infeéte  dans  les  fleurs. 

ANATE  ou  ATTOLE.  Sorte  de  teinture  rouge  , 
qui  fe  prépare  aux  Indes  Orientales  à-peu-près  com- 
me l’indigo.  On  retire  cette  fécule  d’une  fleur  rouge 
qui  croit  fur  des  arbriffeaux;  on  la  réduit  en  gâteaux 
ou  en  rouleaux.  Les  Européens  la  tirent , pour  la  plus 
grande  partie,  de  la  baie  de  Honduras.  Les  Anglois  en 
avoient  plufieurs  plantations  dans  la  Jamaïque , qui 
ont  été  ruinées.  Ce  font  aujourd’hui  les  Efpagnols  qui 
cultivent  & qui  préparent  V anate.  Voyez  Indigo. 

> ANATRON  ou  SOUDE  BLANCHE.  C’eft  le 
natron.  V oyez  ce  mot. 

ANAZE.  Arbre  qui  croît  naturellement  à Mada-’ 
gafcar.  Il  eft  digne  de  remarque  que  1 ’ana^e  diminue 
en  grofleur  à mefure  qu’il  s’élève  ; ce  qui  lui  donna 
la  forme  d’une  pyramide  ou  d’un  cône.  Son  fruit  eft 
rempli  d’une  moelle  blanche  qui  a la  faveur  du  tartre. 
Encyclopédie. 

ANCE.  Voye^  Baie. 

ANCHOIS , en  latin  apua.  Petit  poiflon  de  mer 
très-délicat , fans  écailles  , de  la  longueur  du  doigt  , 
n’ayant  point  d’autre  arête  que  l’épine  du  dos  qui  eft 
fort  menue  ; fa  bouche  eft  grande  , l’extrémité  des  mâ- 
choires pointue;  elles  n’ont  aucunes  dents  , mais  elles 
font  faites  en  forme  de  fcie  ; les  ouies  font  petites  ÔC 
doubles. 


Les  anchois  ont  de  commun  avec  les  fardines  qu’ils 
vivent  en  fociété  , & nagent  en  troupe  fort  ferrée. 
Comme  la  lumière  eft  un  attrait  pour  eux, les  Pêcheurs 
font  ufage  de  ce  moyen  pour  les  faire  donner  dans 
leurs  filets.  La  pêche  la  plus  abondante  des  anchois 
fe  fait  fur  les  côtes  de  Catalogne  fit  de  Provence,  de- 
puis le  commencement  de  Décembre  jufqu’à  là  mi- 
Mars.  On  en  prend  aufli  en  Mai , Juin  , Juillet , temps 
où  ils  paflent  le  détroit  de  Gibraltar  pour  fe  retirer 
dans  la  Méditerranée.  On  en  trouve  aufli  à l’oueft 


d’Angleterre  & du  pays  de  Galles.  Aufli-tôt  que  la 

Îïêche  des  anchois  eu  finie  , on  leur  coupe  la  tête  , on 
eur  ôte  le  fiel  & les  boyaux , on  les  fale  & on  les 
met  en  barril. 

Nüj  - 
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Les  Grecs  & les  Latins  faifoient  avec  l’anchois  fonda 
& liquéfié  dans  fa  faumure , une  fauce  qu’ils  nommoient 
garum  , & à laquelle  ils  ajoutoient  Fépithete  de  tris-  ' 
prccieufe  : voyez  Garum.  Cette  fauce  fervoit  d’affù- 
fbnnement  aux  antres  poiffons  : elle  excitoit  l’appétit, 
facilitoit  la  digeftion , ainfi  que  l’anchois  pris  modé- 
rément. Les  anchois  les  meilleurs  font  tendres,  nou- 
veaux , blancs  en  dehors  , rougeâtres  en  dedans  , pe- 
tits , gras  & fermes. 

ANCOLIE  , aquilegia.  Plante  dont  la  racine  eft  vi- 
vace , blanchâtre  , groffe  comme  le  pouce,  branchue, 
fibreufe  & d’une  faveur  douce  : fes  feuilles  découpées 
tout  autour  & verdâtres , font  difpofées  trois  à trois 
fur  de  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & 
demi,  rougeâtre  & un  peu  velue.  Ses  rameaux  portent 
des  fleurs  bleues  ou  rougeâtres:,  irrégulières  , compo- 
sées de  cinq  pétales  plats  , & de  cinq  qui  font  creux , 
femblables  à un  cornet , & entre-mêlés  alternative- 
ment. A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de 
quatre  ou  cinq  gaines  , droites  & membraneufes  , rem- 
plies de  petites  graines  ovalaires  , noires  & luifantes. 
Cette  plante  , que  l’on  multiplie  de  graine  & de  plant 
enraciné  dans  les  jardins , varie  beaucoup  pour  la  cou- 
leur : on  en  voit  à fleurs  bleues  , rouges  , de  couleur 
de  chair  , vertes  , panachées  : elle  croît  naturellement 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris.  L’ancolie  eft  apé- 
ritive , utile  dans  les  gargarifmes  pour  les  ulcérés  de 
la  gorge.  Les  graines  de  cette  plante  données  en  émul- 
fion  ou  en  poudre  à la  dofe  de  demi-gros , de  trois 
en  trois  heures  , font  paroître  & pouffer  les  boutons 
de  la  petite  vérole.  L’ancolie  eft  appelée  par  quelques- 
uns  gants  de  Notre-Dame  ; nom  donné  aufli  à la  di- 
gitale  & à la  campanule.  Voyez  ces  mots. 

ANCYLE.  Nom  donné  à une  efpece  de  lepas  flu- 
viatile  , dont  l’animal  renfermé  ou  à couvert  fous  fa 
coquille  , qui  eft  pour  lui  une  efpece  de  bouclier , fe 
tient  ordinairement  appliqué  contre  les  tiges  des  joncs. 

AN  DIRA  ou  ANGELIN.  Arbre  du  Bréfil , dont 
le  bois  eft  dur  & propre  pour  la  charpente  des  bâ- 
timens.  Son  écorce  eft  cendrée  , & fa  feuille  femblable 
a celle  du  laurier,  mais  plus  petite  : il  pouffe  des  bouton» 
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noirâtres , d’où  fortent  beaucoup  de  fleurs  ramaffées , 
odorantes  , de  belle  couleur  purpurine  & blanche.  Son 
fruit , dont  l’écorce  eft  dure  , a la  figure  & la  grolLur 
d’un  œuf;  il  eft  noirâtre,  ayant  comme  une  future 
à un  de  fes  côtés,  d’un  goût  très-  amer , renfermant 
une  amande  jaunâtre  d’un  mauvais  goût,  tirant  fur 
l’amer  & l’acide.  On  pulvérife  ce  noyau  dont  on  fait 
ufage  pour  les  vers  ; mais  il  faut  que  la  dofe  foit  au- 
deflous  d’un  fcrupule  , autrement  elle  empoifonnercit. 
L’écorce  , le  bois  & le  fruit  ont  l’amertume  de  l’aloès. 
Il  y a un  autre  andira  femblable  en  tour  a»  précé- 
dent , excepté  par  le  goût  qui  eft  infipide.  Les  bêtes 
fauvages  s’engraiftent  de  fon  fruit , dont  elles  font 
friandes.  Lémery. 

ANDIRA-GUACHU.  Efpece  de  chauve- fou  rit  de 
la  groffeur  d’un  pigeon  : elles  ont  une  excroiffance 
fur  le  nez , ce  qui  les  a fait  appeler  chauve  ■ fouris 
cornues.  Leurs  ailes  font  cendrées  & longues  d’un 
demi-pied  , les  oreilles  larges  , les  dents  blanches  , & 
cinq  gros  doigts  au  pied,  armés  d’ongles  crochus.  Elles 
pourluivent  les  animaux,  & les  fucent  lorfqu’elles  peu- 
vent les  attraper.  On  dit  qu’elles  fe  gliffent  dans  les 
lits  , & percent  les  veines  des  pieds  pour  affouvir  leur 
appétit  fanguinaire.  La  langue  & le  coeur  de  ces  ani- 
maux paffent  pour  être  un  poifon.  V.  Chauve-souris. 
ANDROGINE , UBR1DE  & POL1GAME.  Voy. 

HERM  APHRODITE. 

ANDROSACE  , androface.  Plante  qui  pouffe  beau- 
coup de  tiges  velues  , haute  d’un  demi-pied  , & dont 
les  fommités  fe  divifent  en  fix  ou  fept  petits  brins 
difpofés  en  ombelle , à la  naiffance  de  laquelle  font 
quelques  feuilles  difpofées  en  fraifes  : fes  feuilles  font 
affez  grandes , nerveufes  &.  dentelées  : fa  fleur  eft  pe- 
tite , blanche  & découpée  en  cinq  pièces.  La  corolle 
de  l’androface  eft  monopétale  ; fa  partie  inferieure  eft 
un  tube  renflé  de  forme  ovale  ; la  fupérieure  eft  évafée 
en  foucoupe , & la  fleur  a autant  d’étamines  que  la 
Corolle  a de  découpures  , c’eft-à-dire  , ordinairement 
cinq.  Il  lui  fuccede  un  petit  fruit  comme  un  pois, 
rempli  de  petites  graines  rougeâtres.  Cette  plante  eft 
un  puiffant  apéritif. 
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On  donne  aufli  le  nom  d’androface  à Y acctabulum 
marinum.  Voyez  le  mot  Acétabule. 

ANE  on  ASNE,  afinus.  L’âne  eft  un  animal  domef- 
tîque  , connu  par  plufieurs  défauts  & par  plufieurs 
bonnes  qualités.  Quoiqu’un  des  animaux  les  plus  dé- 
daignés, il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  & des 
plus  employés.  Si  on  l’a  toujours  méprifé  , les  plumes 
élégantes  des  Pluches  , des  Bujfons , l’ont  allez  vengé  , 
en  le  rendant  l’objet  d’un  éloge  raifonnable. 

L’âne  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petitefle  de 
fa  taille , par  fes  longues  oreilles  qui  ne  contribuent 
pas  peu  à la  fineffe  de  fon  ouie  , par  fa  queue  qui  n’eft 
garnie  de  poils  qu’à  l’extrémité,  par  fon  port  qui  n’a 
point  la  nobleffe  de  celui  du  cheval , par  fa  voix  ef- 
frayante , par  fon  braire  défagréable  , & par  la  figure 
hideufe  qu’il  prend  quelquefois  en  relevant  fes  levres  : 
mais  combien  de  qualités  utiles  rachètent  tous  ces 
défauts  extérieurs  ! Il  eft  dur  & patient  au  travail  : il 
porte  de  grands  fardeaux  à proportion  de  fagroffcur  , 
fur-tout  lorfqu’on  le  charge  fur  les  reins , cette  partie 
étant  plus  forte  que  le  dos.  Il  eft  fobre  & de  la  derniere 
frugalité , il  s’accommode  de  toutes  fortes  de  nourri- 
ture, d’herbes,  de  feuilles,  de  chardon,  &c.  c’eft  la 
reflource  des  gens  de  campagne , qui  ne  peuvent  pas 
acheter  un  cheval  & le  nourrir  : l’âne  les  foulage  dans 
tous  leurs  travaux  ; il  eft  employé  à tout,  pour  femer , 
pour  recueillir  , pour  porter  les  denrées  au  marché.  Y 
a-t-  il  un  animal  dont  le  pied  foit  plus  sûr  fur  les  fen- 
tiers  les  plus  étroits , les  plus  gliftans  , fur  les  bords 
même  des  précipices  ? 

Il  y a des  ânes  de  différentes  couleurs  : la  plupart 
font  d’un  gris  de  fouris  ; il  y en  a de  blancs , de  bruns , 
de  roux , & d’un  gris  argenté.  Ils  ont  deux  bandes 
noires  qui  fe  croifent  fur  le  garot:  l’une  fuit  la  colonne 
vertébrale  dans  toute  fon  étendue  , & l’autre  paffe 
fur  les  épaules.  Ces  animaux  font  du  genre  des  foli- 
pedes,  c’eft- à-dire  , qu’ils  ont  la  corne  du  pied  d’une 
pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofées  comme  celles  des  che- 
vaux : à deux  ans  & demi  ils  perdent  leurs  premières 
dents  : ils  vivent  vingt-cinq  à trente  ans  ; mais  plus 
.communément  l’excès  des  fatigues , des  mauvais  irai- 
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temens , ( car  ils  font  rétifs , très-opiniâtres , ) & de* 
travaux  , fait  devancer  le  terme  de  cette  carrière  natu- 
relle. La  peau  de  ce  quadrupède  eft  dure  & feche  ; 
voilà  pourquoi  l’âne  eft  moins  fenfible  que  le  che- 
val au  fouet  & à la  piqûre  des  mouches  &.  d’autres 
infeéfes. 

Un  animal  aufli  utile  que  l’âne , mérite  que  l’homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  & la  pei  feéiioa 
de  fon  efpece.  On  choifit  pour  étalons  , des  ânes  de 
trois  ans  , les  plus  grands  & les  plus  vigoureux  , ceux 

2ui  ont  le  plus  gros  membre , comme  font  les  âne* 
e Mirebalais  : on  a vu  de  ces  ânes  qui  ont  valu  juf- 
qu’à  douze  à quinze  cents  livres.  Il  eft  à remarquer 
que  de  tous  les  quadrupèdes , l’âne  a le  membre  plus 
grand  , à proportion  du  corps.  Il  a aufti  une  très- 
grande  ardeur  pour  l’accouplement  ; mais  il  eft  peu 
fécond.  On  choifit  le  printemps  pour  faire  faillir  les 
âneffes  : elles  mettent  bas  l’année  fuivante  dans  la 
même  faifon  ; temps  favorable  pour  Yânon  , car  le 
froid  eft  plus  contraire  à ces  animaux  , qu’aux  autres 
bêtes  de  nos  climats.  Lorfque  la  femelle  a été  faillie, 
on  la  fouette  & on  la  fait  courir , pour  empêcher 
qu’elle  ne  rende  la  liqueur  féminale  qu’elle  a reçue  : 
elle  ne  porte  ordinairement  qu’un  petit  à la  fois  ; il 
eft  très-rare  qu’elle  ait  deux  jumeaux. 

L’âne  fe  plaît  dans  les  pays  chauds , tels  que  l’A- 
rabie , l’Egypte  & la  Grece  : on  a vanté  beaucoup 
les  ânes  d’Arcadie.  L’âne  paroît  originaire  d’Arabie  , 
& avoir  palfé  d’Arabie  en  Egypte , d’Egypte  en 
Grece , de  Grece  en  Itulie  , d’Italie  en  France  , & 
enfuite  en  Allemagne  , en  Angleterre  , & enfin  en 
Suede  , &c.  Ces  animaux  font  en  effet  d’autant  moins 
forts  & d’autant  plus  petits  , que  les  climats  font  plus 
froids  : ils  le  font  même  en  France,  quoiqu’ils  y foient 
déjà  affez  anciennement  naturalifés , & que  le  froid 
du  climat  foit  bien  diminué  depuis  deux  mille  ans  , 
par  la  quantité  de  forêts  abattues  & de  marais  def- 
féchés. 

Les  ânes  d’Arabie  ont  le  poil  poli,  la  tête  haute, 
le  pied  léger  : on  ne  leur  reproche  guere  la  lenteur 
&■  l’obftination  : on  ne  s’en  fert  que  pour  monture  : 
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on  les  drefle  à aller  l’amble  : on  leur  fend  les  na- 
féaux  , afin  de  leur  donner  plus  d’haleine  ; & ils  vont 
fi  vite  , qu’un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu’au  galop. 
Cette  efpece  eft  fi  belle , que  les  Arabes  en  conser- 
vent la  race  avec  autant  de  fcm , que  celle  de  leurs 
chevaux.  Ils  font  en  grand  honneur  à Maduré , où  une 
tribu  d’indiens  les  révèrent  particuliérement,  parce 
qu’ils  croient  que  les  âmes  de  toute  la  noblefte  paf- 
fent  dans  le  corps  des  ânes.  La.  cafte  du  Roi  de  ce 
pays  prétend  même  en  defcendre  en  ligne  direéle  , 
& ceux  de  cette  cafte  traitent  les  ânes  comme  leurs 
propres  freres.  Ils  prennent  leur  dérenie  , en  ne  per- 
mettant pas  qu’on  les  charge  trop  , ni  qu’on  les  charge 
excefljvement;  ôc  s’il  arrivoit  de  mettre  quelque  chofe 
fur  le  fac  que  porte  l’animai  , le  Caverru-v adougcr ; 
( Homme  de  la  cafte  Royale  ) , traiteroit  fort  mal 
celui  qui  fe  feroit  permis  cette  liberté,  & le  corrige- 
roit  comme  pour  faute  d’inhumanité. 

L’âne  s’accouple  avec  la  jument , ôc  le  cheval  avec 
l’ânefle  : les  mulets  viennent  de  ces  accouplemens , 
& fur-tout  de  celui  de  l’âne  avec  la  jument.  Voyc{ 
Mulet. 

On  prétend  que  l’âne  s’accouple  auftï  avec  la  vache, 
& l’ânefle  avec  le  taureau,  ôc  produifcnt,  dit-oa, 
les  jumarts.  Voye\  Jumart. 

On  mangeoit  anciennement  de  la  chair  d’âne  , fur- 
tout  celle  d’ânon  Sauvage  : les  Perfes  la  regardoient 
comme  un  mets  délicieux  , ainfi  que  les  Romains , 
au  rapport  de  Pline  : toujours  eft-il  certain  que  la 
chair  de  l’âne  domeftique  eft  encore  plus  inflpide  ÔC 
plus  défagréable  que  celle  du  cheval. 

Le  lait  d’ânefle  eft  léger  , facile  à digérer , conte- 
nant peu  de  parties  butireufes  ôc  caféeules  : il  adoucit 
les  humeurs  âcres  ôc  falées  : il  foulage  les  goutteux 
ÔC  guérit  quelquefois  la  phthifie.  Pour  l’avoir  de  bonne 
qualité , il  faut  choifir  une  ânefle  jeune , faine  , qui 
ait  mis  bas  depuis  peu  de  temps  , ÔC  qui  n’ait  point 
été  couverte  depuis  : il  faut  lui  ôter  Fanon  qu’elle 
allaite  ; la  tenir  propre  ; la  bien  nourrir  de  foin,  d’a- 
voine, d’orge  ôc  d’herbes,  dont  les  qualités  faiutai- 
xcs  puiffent  influer  fur  la  maladie  ; avoir  attention  de 
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ne  pas  laifler  refroidir  le  lait , & même  de  ne  pas 
l’expofer  à l’air , ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps. 

Dans  tous  les  pays  méridionaux  , on  trouve  plus 
communément  des  ânes  fauvages  , que  des  chevaux 
(auvages  : les  Latins  ont  nommé  l’âne  fauvage  , ona- 
ger  ( onagre  ) qu’il  ne  faut  pas  confondre  , dit  M.  de 
Bujfon , comme  l’ont  fait  quelques  Naturaliftes  , & 
plufieurs  Voyageurs,  avec  le  [dre , connu  auffi  fous 
le  nom  d 'âne  fauvage  du  Cap  de  Bonne- Ejpérance , ani- 
mal d’une  cfpece  différente  de  celle  de  l’âne;  car, 
fuivant  l’illuftre  M.  de  Bujfon , tant  que  nous  ignorons 
fi  les  efpeces  étrangères  peuvent  produire  & former 
de  nouvelles  races  avec  nos  efpeces  communes,  nous 
fommes  fondés  à les  regarder  comme  des  efpeces  dif- 
férentes, jufqu’à  ce  qu’il  foit  prouvé  par  le  fait , que 
les  individus  de  chacune  de  ces  efpeces  étrangères 
peuvent  fe  mêler  avec  l’efpece  commune , 6c  pro- 
duire d’autres  individus  qui  produiroient  entr’eux  ; ce 
cara&ere  feul  conftituant  la  réalité  6c  l’unité  de  ce  que 
l’on  doit  appeller  efpece , tant  dans  les  animaux  , que 
dans  les  végétaux.  L'onagre  ou  Y âne  fauvage  n’cft  point 
rayé  comme  le  \ebre  ; 6c  il  n’eft  pas  , à beaucoup  près, 
d’une  figure  auffi  élégante.  Voye[  Zebre. 

Il  y a beaucoup  d’ânes  fauvages  dans  les  déferts  de 
Lybie  & de  Numidie  , où  ils  vivent  en  fociété  : ils 
font  gris  , & courent  fi  vite , qu’il  n’y  a que  les  che- 
vaux barbes  qui  puiffent  les  attraper  à la  courfe.  Lorf- 
qu’ils  voient  un  homme  , ils  jettent  un  cri , font  une 
ruade , s’arrêtent,  & ne  fuient  que  lorfqu’on  les  ap- 
proche ; ils  vont  par  troupes  pâturer  6c  boire.  On 
n’a  point  trouvé  d’ânes  en  Amérique,  non  plus  que 
de  chevaux;  quoique  le  climat,  fur- tout  celui  de  l’A- 
mérique méridionale  , leur  convienne  autant  qu’au- 
cun autre.  Ceux  que  les  Efpagnols  y ont  tranfpor- 
tés  d’Europe  , fe  font  beaucoup  multipliés  dans  les 
forêts , & on  y voit  aéluellement  des  troupes  d’ânes 
fauvages. 

Comme  la  peau  de  l’âne  eft  très- dure  & très-élafti- 
que  , on  l’emploie  utilement  à différens  ufages  : on 
■en  fait  des  cribles,  des  tambours,  & de  très -bons 
fouliers  : on  en  fait  du  gros  parchemin  pour  les  ta- 
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blettes  de  poche  , que  l’on  enduit  d’une  couche  légers 
de  plâtre  : c’eft  aufli  du  cuir  de  l’âne  , que  les  Orien- 
taux font  le  fagri , que  nous  appelions  chagrin.  The - 
venot , dans  la  relation  de  fes  voyages  , dit  que  le  cuir 
d’âne  eft  la  matière  du  beau  marroquin  employé  aux 
çhauflures  du  Levant.  Les  anciens  préféroient  aufli  les 
flûtes  faites  des  os  de  ce  quadrupède  , ils  les  trouvoient 
plus  fonores  que  celles  qui  étoient  faites  avec  les  os 
d'un  autre  animal. 

Le  chagrin  eft  un  cuir  très-ferré  , très-dur  , & par- 
fètné  de  petites  papilles  ou  grains  ronds  qui  en  font 
la  beauté.  Lorfqu’on  a donné  à la  peau  les  premières 
préparations,  qui  confident  à la  tanner,  la  pafler, 
l'amincir  & l’aérer  , & qu’elle  eft  bien  ramollie  , alors 
on  l’étend  fortement , & on  la  faupoudre  avec  de  la 

Saine  de  moutarde , dont  l’aftriélion  la  fait  greneler. 

n la  laide  encore  expofée  à l’air  pendant  quelque 
temps,  & on  finit  par  la  tenir  ferrée  fortement  dans 
une  preffe. 

Le  chagrin  eft  très  - dur  quand  il  eft  fec  ; mais  il 
s'amollit  dans  l’eau  , ce  qui  en  facilite  l’emploi  aux 
Ouvriers.  Quand  la  graine  de  moutarde  n’a  pas  été 
bien  appliquée  , il  refte  des  places  unies , que  l’on 
nomme  miroirs  ; défaut  qui  diminue  le  prix  du  cha- 
grin. Au  refte  , on  emploie  aufli  pour  faire  le  chagrin  , 
les  cuirs  qui  fe  tirent  de  la  croupe  des  chevaux  & 
des  mulets. 

Le  chagrin  eft  fufceptible  de  prendre  toutes  fortes 
de  couleurs  : la  rouge  eft  la  plus  belle  & la  plus  chere, 
à caufe  du  vermillon  & du  carmin  avec  lefquels  on  le 
colore.  On  diftingue  facilement  le  chagrin  d’avec  le 
marroquin  pafle  en  chagrin  , parce  que  le  premier  s’é- 
corche plus  difficilement. 

En  Chine  on  fait  avec  la  peau  d’un  âne  noir  , une 
colle  qu’on  eftime  propre  à remédier  aux  maladies  de 
poitrine.  Il  s’en  fait  un  grand  commerce  dans  l’Inde  , 
tous  le  nom  de  hohi-hao  ou  ngo-kiao  : elle  eft  en  mor- 
ceaux moulés  & fouvent  ornés  de  cara&eres  de  toutes 
fortes  de  figures  ; mais  elle  eft  fort  rare  en  Europe. 

ANE  MARIN..  Nom  donné  au  grand  polype  de  mer . 
Voyez  Polype  de  mer. 
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ANE-POISSON  ou  TÊTE  D’ANE.  Dans  quel- 
ques Provinces  on  donne  ce  nom  au  chabot.  Voyez 
ce  mot. 

ANE  RAYÉ.  Voyt[  Zebre.  On  donne  auffi  le  non» 
d’âne  rayé  à une  petite  coquille  univalve  de  la  familla 
des  porcelaines.  Ce  coquillage  eft  orné  de  trois  ban- 
des tranfverfales , d’un  roux  noirâtre.  Foye{  au  mot 
Porcelaine.  £» 

ANE  SAUVAGE,  oHager.  Les  defcriptions  qu’on 
a données  de  Y âne  fauvage  , font  fi  imparfaites , qu’on 
re  fait  pas  trop  quel  eft  cet  animal.  Les  Anciens  ont 
fait  de  Y âne  fauvage  , une  efpece  différente  de  celle  de 
Y âne  domejlique.  Quelques  Naturaliftes  difent  que  les 
ânes  fauvages  ou  onagres  , font  fréquens  en  Syrie , que 
leurs  peaux  font  très-fortes  , & qu’on  les  prépare  de 
façon  que  leur  furface  extérieure  eft  parfemée  de  petits 
grains  : on  s’en  fert  pour  faire  des  fourreaux  d’épée, 
des  gaines  de  couteaux;  c’eft  ce  qu’on  appelle  du  chu* 
grin.  Voyez  ce  mot  & la  fin  de  l’article  Ane. 

11  y a grande  apparence  que  cet  âne  fauvage  a été 
fouvent  confondu  avec  le  [ebre  , qui  eft  en  effet  affez 
reffemblant  à Yânej  ce  qui  a fait  donner  auffi  à ce  der- 
nier , c’eft-à  dire  , au  çebre , le  nom  d’âne  raye  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  C’eft  un  des  plus  jolis  animaux  6c 
des  mieux  faits  que  l’on  puiffe  voir.  Voye ç Zebre. 

On  voit  des  onagres  ou  ânes  fauvages  , dans  la 
Tartarie orientale  6t  méridionale  , la  Perle  , la  Syrie, 
les  îles  de  l’Archipel  & toute  la  Mauritanie.  Les  ona- 
gres ne  different  des  ânes  domeftiques  , que  par  les 
attributs  de  l’indépendance  6c  de  la  liberté  : ils  font 
plus  forts  & plus  légers , ils  ont  plus  de  courage  6c 
de  vivacité  ; mais  ils  font  les  mêmes  pour  la  forme 
du  corps , ils  ont  feulement  le  poil  plus  long , 6c  cette 
différence  tient  encore  à leur  état  ; car  nos  ânes  au- 
roient  également  le  poil  long  , fi  l’on  n’avoitpas  foin 
de  les  tondre  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  mois  ; les  ânes 
ont  dans  les  premiers  temps , le  poil  long  à-peu-près 
comme  les  jeunes  ours. 

ANÉMONE , fleur  admirable  par  la  beauté  de  fes 
couleurs  , 6c  par  leur  diverfité  : c’eft  une  fleur  en  rofe  , 
dont  la  tige  qui  eft  entourée  de  trois  petites  feuilles. 
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s’élève  peu,  & doit  être  forte  pour  foutenir  la  fleuri 
la  tête  de  la  belie  anémone  doit  être  bien  ronde , fes 
couleurs  vives,  les  feuilles  qui  enveloppent  les  de- 
hors de  la  tleur  , qu’on  appelle  le  manteau  , larges, 
bien  arrondies.  Sa  pluche  ( c’eft  un  amas  de  moindres 
feuilles  qui  couvrent  l’extérieur  de  la  fleur , ) doit  faire 
le  dôme  en  s’arrondiflant  ; ainft  elle  doit  être  large 
pour  que  la  fieu»  ait  de  la  grâce.  Du  milieu  de  la 
fleur  s’élève  un  piftil  qui  devient  dans  la  faite  un  fruit 
oblong , à l’axe  duquel  font  attachées  plufieuïs  femen- 
ces,  qui  font  enveloppées  chacune  par  une  coiffe 
cotonne ufe  pour  l’ordinaire.  Cette  graine  s’appelle 
bourre. 

La  Nature  déploie  fur  la  fleur  de  cette  plante,  la 
richeffe  de  fes  couleurs  ( aufli  les  Poètes  ont-Hs  ima- 
giné qu’elle  avoit  été  produite  du  fang  d’Adonis  ) : 

11  y en  a d’incarnates  , de  couleur  de  feu , de  blan- 
ches ; les  nuancées  font  rares , les  veloutées  font  les 
blus  belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofées  fuivant  l’har- 
monie des  couleurs,  font  un  très-bel  effet  dans  une 
plate-bande.  Pour  conferver  leur  beauté  , il  faut  les 
garantir  du  vent  & de  la  pluie. 

L’anémone  plantée  en  Oéfobre,  fleurit  en  Mai  ou 
Juin.  On  ménage  fl  l’on  veut,  une  agréable  fuccefiion 
d’anémones  pour  toute  l’année  : il  iuffit  d’en  planter 
dans  les  différens  mois  du  printemps  , pour  en  avoir 
toujours  de  nouvelles  jufqu’à  la  fin  de  l’été  & de  l’au- 
tomne. On  recuille  la  graine  des  plus  belles  efpeces 
pour  femer,  c’eft  le  moyen  d’avoir  des  variétés  in- 
nombrables , où  l’on  admire  le  jeu  de  la  Nature.  L’a- 
némone venue  de  graine  , ne  fleurit  que  la  fécondé 
année.  Aufli-tôt  que  la  fleur  eft  paffée , on  leve  de 
terre  les  racines,  que  l’on  nomme  pattes  ou  griffes  ; 
on  les  détache  comme  les  caïeux , & on  les  con- 
ferve  dans  des  paniers  jufqu’à  l’inftant  où  on  les  re- 
plante. L’anémone  eft  plus  sûre  à élever  de  caïeux 
que  de  graine  : elle  demande  une  terre  légère , pa- 
reille à celle  des  jonquilles  & des  tulipes  : elle  veut 
être  feule  & demande  peu  d’eau.  Cette  plante  eft  dé- 
terfive  : fes  racines  mâchées , attirent  la  falire  & mai»; 
tiennent  les  dents  faines.  * 
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ANÉMONE  DE  MER  , efpece  de  çoophyte , de  la 
famille  des  mollufques , & qu’on  appelle  quelquefois 
aufli  champignon  marin.  L’anémone  de  mer  fe  trouve 
allez  communément  en  Normandie , attaché  fur  la  fur- 
face  latérale  des  rochers  de  la  mer.  11  y en  a de  rou6- 
ges,  de  verts  & d’autre  couleur.  Quelquefois  ils  ref- 
lemblent  à un  champignon  : mais  quand  ils  déplient 
toutes  leurs  pointes  ou  trompes  gluantes  , ils  n’imitent 
pas  mal  la  figure  d’une  anémone.  Lorfque  cet  animal 
veut  s’agiter,  il  fouleve  & fait  fortir  deux  pellicules 
blanches  , rayées  5c  enflées  comme  des  veilles. 

M.  l’Abbé  Dicqucmare  , Profcffeur  de  Phyfique  ex- 
périmentale au  Havre,  a fait  des  découvertes  fingu- 
lxeres  fur  les  anémones  de  mer;  & l’on  peut  dire  que 
les  phénomènes  que  lui  ont  préfenté  ces  animaux  , 
offrent  des  réfultats  prelqu’aufli  furprenans  que  ceux 
des  polypes  d’eau  douce.  Au  moi*  de  Mai  ( 1772  ) il 
coupa  tous  les  membres  à une  anémone  pourpre;  en 
peu  de  temps  ces  membres  repouflerent.  Le  30  Juil- 
let ils  furent  coupés  de  nouveau  , & fe  reproduifirent 
en  moins  d’un  mois.  Une  anémone  verte  de  meme 
efpece  , a donné  une  fois  le  même  réfultat.  Ayant  faifi 
l’inftant  où  une  petite  efpece  d’anémone  qu’on  trouve 
dans  le  fable  , étoit  alongée , il  en  retrancha  fubite- 
ment  avec  de  bons  cifeaux  , toute  la  partie  fupérieure 
où  font  les  membres  8c  la  bouche  ; au  bout  de  huit 
jours  ces  membres  fe  reproduifirent,  & l’animal  com- 
mença à manger  des  morceaux  de  moule  : la  partie 
retranchée  donna  pendant  plus  de  quinze  jours  des 
marques  de  fenfibilité,  fe  contraéfant  6c  fe  dilatant  de 
la  meme  maniéré  que  le  fait  l’anémone  de  mer.  Notre 
Auteur  a tenté  diverfes  autres  expériences  fur  ces  for- 
tes d’animaux , dont  on  peut  voir  les  réfultats  dans 
le  Journal  d' Hi fl.  Natur.  de  Al.  l'Abbé  Rofler,  ann.  '77a, 
mois  d'Oclobrc. 

ANET  , anethum  , plante  dont  la  racine  eff  petite  , 
blanche  & fibrée.  La  tige  de  l’anet  eff  ferme  , & s’é- 
lève à la  hauteur  d’un  pied  8c  demi  : fes  feuilles  font 
fembiables  à celles  du  fenouil , d’une  odeur  forte  : fes 
fleurs  font  en  rofe  , & naiffent  à l’extrémité  de  la  tige 
<çn  parafol  ; fes  ombelles  font  nues , 6c  le  calice  f* 
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change  en  deux  graines  d’un  jaune  pâle , diftingu^é» 
en  trois  cannelures  , & bordées  d’un  feuillet  : l’odeur 
de  la  plante  eft  un  peu  forte , mais  cependant  agréa- 
ble & l'uave  : les  feuilles  font  réfolutives  : les  graines 
& les  fleurs  entrent  dans  les  lavemens  carminatifs.  Ses 
fleurs  font  du  nombre  des  quatre  fleurs  carminatives  , 

2ui  font  la  camomille  , le  méhlot , la  matricaire  & Vanet. 

)n  cultive  l’anet  dans  les  jardins  ; & il  arrive  fou- 
vent  que  quand  on  l’a  femé  une  fois,  il  reparoît  tous 
les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine  qui  tombe. 

ANGE,  fquatina.  Poiflon  de  mer  cartilagineux  & 
plat  ; il  y en  a de  cinq  pieds  de  longueur  : ion  corps 
eft  étroit , fa  peau  eu  allez  dure  Ôt  aflez  rude  pour 
polir  le  bois  &.  l’ivoire.  La  bouche  de  ce  poiffon 
eft;  armée  d’un  très-grand  nombre  de  dents  petites  , 
fort  pointues , & rangées  fi  près  les  unes  des  autres  , 
qu’on  diroit  qu'il  n’en  a qu’une  feule  ; la  partie  fupé- 
rieure  du  palais  , celle  qui  s’applique  fur  la  langue  , 
eft  garnie  de  même  de  dents  : il  a des  aiguillons  au- 
tour des  yeux , & d’autres  fur  le  milieu  du  dos.  M. 
Deleu^e  obferve  que  les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté.  Artédi  regarde  ce 
poiflon  comme  une  efpece  de  raie.  Mais  M.  Deleuçe 
obferve  que  l’ange  eft  de  la  famille  des  cartilagineux  , 
& du  genre  du  fqualus , différent  de  celui  de  la  raie, 
en  ce  que  les  poiflons  de  ce  genre  n’ont  pas  le  corps 
aplati , mais  oblong.  Le  poilïon  ange  fe  cache  dans 
le  fable , & attire  , ainfi  que  le  turbot , par  le  mou- 
vement de  fes  barbillons  qui  forment  une  efpece  de 
petit  courant  ; attire  , dis-je  , les  petits  poiflons  dont 
il  fe  nourrit  : fa  chair  eft  bonne , mais  peu  délicate. 
Ses  œufs  forit  aftringens.  On  prépare  avec  fa  peau , 
un  favon  ou  fmegma  pour  la  gale.  Sa  cendre  fert  con- 
tre l’alopecie. 

ANGEL.  Efpece  d’oifeau  de  la  grofleur  de  la  per- 
drix, à bec  & pieds  noirs  , à plumes  brunes,  & d’un 
jaune  roufsâtre.  Il  vole  en  troupe.  On  lui  a donné 
à Montpellier  le  nom  d 'angel , angélus.  Cet  oifeau  ne 
peut  être  préparé  ni  mangé , fans  en  ôter  la  peau. 
ANGELIN.  Voye{  Andira. 

ANGÉLIQUE,  angclka . Plante  furnommée  ainfi 

• * 
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à caufe  de  Tes  grandes  vertus.  On  en  diftingue  de  plu— 
fieurs  fortes.  Il  y a la  grande  & la  petite  angélique 
fauvage;  l’angélique  des  prés  à feuilles  de  perlil , &. 
celle  nommée  carotte  <TAlface.  Nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  l’angélique  vulgaire.  L’angélique  a fa  ra- 
cine groffe  de  trois  doigts , longue , garnie  de  beau- 
coup de  fibres  , noire  & ridée  à l’extérieur  , blanche 
intérieurement,  pleine  d’un  fuc  âcre,  amer,  d'une 
odeur  aromatique  très-agréable  ; fa  tige  eft  haute  de 
trois  à quatre  pieds , creufe,  branchue , & rougeâtre  en 
quelques  endroits  ; les  feuilles  font  alternes  , grandes, 
& reffemblent  à celles  de  Vache  des  marais  : fes  fleurs 
font  blanches  , en  rofe  , difpofées  en  ombelles  ; 
elles  naiflent  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux. 
Ses  ombelles  tant  partielles  que  totales  , font  garnies 
à leur  naiffance  d’une  petite  fraife  de  feuilles  ; & 
fon  fruit  eft  compofé  de  deux  petites  graines  oblon- 
gues,  cannelées  & ailées,  planes  d’un  côté,  & entou- 
rées d’un  rebord , convexes  de  4’autre , & marquées 
de  trois  lignes. 

Cette  plante  a une  odeur  forte , elle  fleurit  en  Mai 
& Juin  ; elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  mon- 
tagneux : on  la  cultive  dans  nos  jardins.  L'angélique 
fe  plaît  aufïi  dans  les  lieux  humides , en  terre  graffe. 
Dès  que  la  graine  de  cette  plante  eft  mûre , il  faut  la 
femer  auflï-tôt  : elle  ne  leveroit  pas , ou  difficilement , 
fi  on  ne  la  femoit  qu’au  printemps. 

On  nous  'apporte  la  racine  de  l’angélique  feche  ^ 
de  Boheme  , des  Alpes , des  Pyrénées  & des  mon- 
tagnes d’Auvergne  : la  meilleure  eft  celle  qui  a une 
odeur  fuave  qui  approche  un  peu  du  mufc  , d’un  goût 
âcre  &.  aromatique  ; à cet  effet,  on  a dû  la  recueillir 
en  hiver:  elle  eft  fujette  à la  carie.  On  confit  fa  tigei 
ou  côte  au  fucre  : pour  cela  , on  la  récolte  dans  le 
mois  de  Mai , & avant  qu’elle  foit  montée  en  graine.1 
On  coupe  les  tiges  de  la  longueur  de  trois  pouces  ou 
environ,  on  les  blanchit  en  les  faifant  bouillir  dans  de 
l’eau  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  très-tendres  : puis  étant 
égouttées  , on  leur  fait  prendre  une  vingtaine  de  bouil- 
lons dans  du  fucre  clarifié  , après  quoi  on  les  tire 
du  firop  & on  les  met  dans  les  vafes  qui  leur  foiU; 

Tome  I.  Q 
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deftinés.  Ces  tiges  ainfi  confites , outre  qu’elles  font 
agréables  au  goût  par  leur  partum  ou  faveur  aroma- 
tique , font  aufîi  très-bonnes  pour  fortifier  l’eftomac , 
faciliter  la  digeftion  , & donner  une  haleine  agréable  ; 
aufli  font-elles  admifes  dans  les  deflerts.  Niort  en  Poi- 
tou eft  renommé  pour  confire  cette  plante.  On  fait 
aufli,  au  moyen  de  fa  racine  ou  de  fes  tiges,  une  li- 
queur qui  eft  très-utile  & fort  agréable  à boire  fur  la 
fin  d’un  grand  repas.  Linnæus  dit  que  les  peuples  de 
l’iflande  & de  Laponie  fe  nourriflent  des  tiges  vertes 
de  cette  plante , tans  en  être  incommodés. 

L’angélique  prife  en  fubftance  eft  regardée  comme 
ftomachique  , cordiale  , fudorifique  , vulnéraire  ÔC 
alaxipharmaque.  Pour  fe  préferver  de  la  pefte  , on  en 
fait  macérer  les  racines  dans  le  vinaigre  , on  les  ap- 
proche des  narines  , ou  on  les  mâche , ou  bien  on  boit 
a jeun  le  vinaigre  où  elles  ont  été  macérées.  On  jette 
de  fa  racine  pulvérifée  fur  les  habits  pour  les  préferver 
de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX,  aralia.  Arbrifleau  épi- 
neux , dont  les  fleurs  en  rofe  font  ramaflees  en  gros 
bouquets , formés  par  cent  petites  ombelles  : fes  feuilles 
reflemblent  beaucoup  à l’angélique.  Cet  arbrifleau  fe 
plaît  dans  les  terrains  humides  : il  eft  encore  plus  es- 
timable par  fa  forme  Singulière  , que  par  la  beauté  de 
fes  feuilles  &.  fes  grands  bouquets  de  fleurs. 

L’on  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre  , 
qui  porte  aufli  le  nom  d’angélique  ; fon  bois  eft  gri- 
sâtre , filandreux , & l’on  s’en  fert  dans  la  Guianne 
pour  faire  des  canots. 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à des  chats  qui  vien- 
nent d’Angora.  Ils  font  plus  grands  & plus  gros  que 
les  nôtres;  leur  queue  eft  aufli  plus  longue;  leur  poil 
qui  eft  tigré  , eft  long , foyeux  & doux  au  toucher  : 
effet  dépendant  du  climat  chaud  dont  ils  font  origi- 
naires On  voit  beaucoup  de  ces  chats  à Paris.  Voye £ 
ù l'article  Chat. 

ANGOLAM.  Arbre  toujours  vert,  qui  devient  très- 
beau  , & qui  croît  au  Malabar , dans  les  montagnes 
efcarpées  de  Mangotti.  Ses  fruits  reflemblent  afièz  à 
h cerifej  Cet  arbre  eft  chez  ces  peuples  le  fymboie 
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de  la  royauté  ; prérogative  qui  lui  vient  de  la  difpo- 
fition  de  Tes  fleurs , qui  forment  des  diadèmes  fur  fea 
branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre  eft  bonne  contre 
la  morfure  des  ferpens  & contre  les  vers. 
ANGOURE  DE  LIN.  Voyc^  Cuscute. 
ANGUILLE,  anguilla.  Animal  alongé  comme  un 
ferpent , revêtu  d’une  peau  gliffante  fans  écailles  ap- 

Îiarentes  , dont  on  le  dépouille  aifément.  La  tête  de 
anguille  eft  petite  à proportion  de  fon  corps.  La 
ligne  latérale  eft  droite,' un  peu  plus  proche  du  dos, 
à la  partie  antérieure,  & divife  le  corps  par  la  moitié, 
depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue  > avec  un  rang  de  pointes 
au  bas  de  cette  ligne  : le  dos , les  côtés  & les  nageoires 
font  d’une  couleur  noirâtre  , mêlée  de  gris  , verdâtre 
dans  certaines  anguilles  , fur-tout  dans  Tes  graffes  : le 
ventre  eft  d’un  jaune  blanchâtre  ; l’anus  plus  proche 
de  la  tête  que  de  la  queue:  l’anguille  n’a  que  trois  na- 
geoires ; favoir , deux  pectorales  & une  dorfale.  Com- 
me les  ouies  de  ce  faux  poiffon  font  petites  & recou- 
vertes d’une  peau,  il  s’étouffe  dans  les  eaux  troubles, 
& peut  vivre  affez  long-temps  hors  de  l’eau. 

' On  dit  que  l’anguille  eft  le  feul  des  animaux  à na- 
geoires qui  habite  l’eau  douce  & qui  entre  dans  la 
mer.  On  le  pêche  plus  facilement  à la  fouanne  , &c. 
lorfque  l’eau  eft  trouble  : il  n’habite  gueres  que  le 
fond  des  eaux  : s’il  s’élève  pour  refpirer  à la  furface 
des  eaux , ce  n’eft  qu’à  l’approche  des  orages.  La 
preflïon  de  l’atmofphere  fe  fait  fentir  alors  vraifenw 
blablement  jufques  dans  le  fond  des  eaux,  ce  qui  oc- 
cafionne  l’agitation  de  cet  animal  & même  de  beau-; 
coup  de  poiffons. 

On  eft  affez  porté  à croire  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
efpece  d’anguilles  ; & que  les  diverfités  qu’on  obferve 
cntr’elles  en  grandeur  , en  couleur  , en  figure  exté- 
rieure , ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux 
de  nourriture  ou  d’autres  accidens.  Les  anguilles  des 
eaux  courantes  ont  le  ventre  plus  blanc  & plus  luifant.' 
On  dit  qu’il  y a des  anguilles  dans  le  Gange  , qui 
ont  jufqu  a trente  pieds  de  longueur.  En  1754  l’on 
en  prit  une  près  des  rochers  de  Dunlay  en  Irlande  , 
qui  avoit  exactement  huit  pieds  de  long , &.  plus  de 
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neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelques  années  ofî 
trouve  dans  les  poiflonneries  beaucoup  d’anguilles 
de  mer. 

L’anguille  eft  vorace  : elle  fe  nourrit  de  petits  poif- 
fons , de  grenouilles,  de  vers;  aufli  fe  prend- elle 
facilement  à l’hameçon  dormant  ; on  la  pêche  aufli 
à l’épinette  , à la  fouanne , à la  nafle , &c.  On  a vu 
des  anguilles  fortir  d’un  étang , ou  pour  pafler  dans 
un  autre , ou  pour  aller  chercher  de  petits  limaçons 
cachés  dans  l’herbe.  L’anguille  pour  l’ordinaire  vit, 
dit-on  , fept  à huit  ans.  Cet  animal  a beaucoup  de 
vie:  fon  corps  écorché  & coupé  par  morceaux,  re- 
mue & palpite  pendant  un  certain  temps , mais  fur- 
tout  fon  cœur. 

Il  n’y  a point  d’anguilles  dans  le  Danube , ni  dans 
les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  ; fi  l’on 
y en  met,  elles  y meurent.  Voilà  qui  eft  bien  fin- 
gulier  , s’il  eft  vrai  que  l’on  voit  des  anguilles  vivre 
dans  les  marais  fulfureux  & qui  fentent  l’alun. 

Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  l’on  a eues 
fur  la  génération  des  anguilles.  La  difficulté  qu’il  y 
avoir  à découvrir  les  parties  de  la  génération  de  ces 
animaux,  qui  font  enveloppées  de  graifle,  avoit  donné 
lieu  à beaucoup  d’erreurs.  On  vouloit  que  les  an- 
guilles tiraflent  leur  origine  des  éperlans  , des  perches 
ék  de  Y aile  , parce  que  l’on  prenoit  pour  des  anguil- 
les de  petits  vers  qu’on  trouve  dans  les  ouies  de  ces 
poiflons  : la  plupart  des  Pêcheurs  font  encore  dans 
eette  erreur  ; mais  la  Nature  fuit  toujours  fa  marche 
dans  la  multiplication  des  êtres.  Il  eft  démontré  au- 
jourd’hui que  les  anguilles  font  vivipares  comme  les 
viperes,  quoiqu’elles  tirent  leur  origine  d’œufs  ; mais 
ces  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mere  , & elle 
met  au  monde  fes  petits  tout  vivans.  En  un  mot  l’an- 
guille n’eft  point  un  poiflon  , mais  une  efpece  de  fer- 
pent  d’eau. 

L’anguille  multiplie-t-elle  dans  l’eau  douce  ? C’eft 
une  chofe  qui  ne  paroît  pas  encore  bien  décidée.  Rtdi 
aflure  que  les  anguilles  de  la  riviere  d’Arno  defeen- 
dent  tous  les  ans  au  mois  d’Août  vers  la  mer  , pour 
y faire  leurs  petits 4 &.  quelles  remçntent  dç  la  mer 
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vers  cette  riviere  jufqu’à  Pife , régulièrement  depuis 
le  mois  de  Février  jufqu’en  Avril. 

L’anguille  eft  un  mets  très-agréable  ; mais  comme 
elle  contient  beaucoup  de  parties  vifqueufes  & grof- 
fieres,  elle  eft  difficile  à digérer  & contraire  aux  efto- 
roacs  délicats  : rôtie  elle  eft  plus  faine  , parce  qu’elle 
eft  dégagée  de  fon  phlegme  vifqueux.  Dans  la  Pro- 
vence &.  le  Languedoc,  (où  l’on  donne  le  nom  de 
margaignon  à l’anguille  mâle , parce  qu’elle  a la  tête 
plus  courte  , plus  grofle  & plus  large  que  la  femelle  , 
que  l’on  appelle  anguille  fine) , on  fale  la  chair  de 
cet  animal  pour  la  conferver  & pour  corriger  par  le 
fel  la  mauvaife  qualité  qui  lui  vient  de  fa  vifeofité. 
Les  Kamtfchadales  en  mangent  rarement  ; ils  donnent 
cet  animal  à leurs  chiens.  On  dit  que  quelques  Ma- 
quignons introduifent  des  anguilles  dans  le  fondement 
des  cheVaux  pour  les  faire  paroître  plus  gras  & plus 
alertes.  On  prétend  aufli  qu’il  y a des  Maréchaux  quî 
font  prendre  par  la  bouche  à un  cheval  pouffif  une 
anguille  en  vie , pour  qu’elle  le  purge  en  paflant  à 
travers  les  inteftins. 

Anguille  animalcule.  On  lui  a donné  ce  nom 
à caufe  de  fa  forme  mince  & alongée.  On  ne  découvre 
ces  animalcules  qu’à  l’aide  du  microfcope  dans  cer-< 
laines  liqueurs  , telles  que  le  vinaigre , l’infufion  de  la 
pouffiere  du  blé  niellé,  & dans  la  colle  de  la  farine. 
M.  Néedham  a vu  fortir  de  ces  anguilles  qui  fe  voient 
dans  la  colle  de  farine , d’autres  anguilles  toutes  vivan- 
tes. La  multiplication  d’une  feule  a été  jufqu’à  cent  fix» 
Voye^l’ article  Animalcule. 

Anguille  torpille  de  Cayenne  , anguilla  la - 
euftris  tremorem  inferens.  On  trouve  à Cayenne  , dans 
les  eaux  douces  des  trous  de  favannes  ou  de  prairies  , 
une  efpece  d’anguille  fort  épailîe  , ayant  des  trous 
comme  les  lamproies  , & que  l’on  nomme  tremblante , 
parce  qu’en  la  touchant  ou  de  la  main , ou,  avec  un 
bâton  , ou  avec  une  verge  de  fer , elle  caufe  un  trem- 
blement forcé  & involontaire  , & qui  fait  tomber  dans 
le  moment  ce  qu’on  tient  à la  main.  Les  Sauvages 
prétendent  même  que  l’anguille  tremblante , frappant 
les  autres  poiflons  avec  fa  queue , elle  les  endort  & 
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les  mange  enfuite.  (Sa  chair  n’eft  pas  d’un  ufage  éga-  « 
lement  fain  pour  tout  le  monde.  ) Cet  effet  a beau- 
coup de  rapport  avec  celui  qu’occaftonne  la  torpille. 

M.  Adanfon  , dans  Ton  voyage  au  Sénégal , dit  qu’il  y 
a dans  le  fleuve  Niger  un  femblable  animal , mais  qui 
a quelques  barbillons  à la  bouche  : les  Negres  l’appel- 
lent ouaniear.  Cet  animal  refpire  au-deflus  de  l’eau. 
M.  de  la  Condamine  l’a  obfervé  auflî  près  de  Paras , 
fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  des  Amazones.  Voye{ 
Torpille. 

Anguille  de  haie  ou  Couleuvre  serpentine, 
ou  Serpent  d’eau.  Voye[  à t article  Charbonier. 

Anguille  de  sable,  anguilla  de  arena.  Petit  poif- 
fon  de  la  longueur  du  doigt , dont  le  dos  eft  bleu , le 
ventre  de  couleur  argentée.  Ce  poiffon , qui  eft  très- 
commun  en  Angleterre,  fe  voit  aufli  en  France  du 
côté  de  Boulogne , & fur  les  plages  de  la  Zélande. 
Dans  de  certains  temps  de  l’année  , foit  pour  éviter  les 
grands  poiffons  fes  ennemis  , foit  par  un  inftinft  de  la 
Nature , il  quitte  l’eau  pour  venir  fe  cacher  dans  le 
fable  ; c’eft-  là  qu’on  le  prend  avec  des  bâtons  faits  ex- 
près. Les  pauvres  gens  s’en  nourriffent. 

- Anguille  trembleuse.  Voyez  Anguille  torpille  de 
Cayenne , & l’article  Torpille.  * 

ANHIMA  , aquila  aquatica  cornuta.  Genre  d’oifeau 
aquatique  & de  proie  , qui  fe  trouve  au  Bréfil  & dans 
]a  Guiane.  Il  eft  feul  de  fon  genre.  Ses  pieds  ont 
quatre  doigts  , trois  devant  & un  derrière  : le  bec 
eft  conique  , courbé  ou  arqué  & noir.  Le  plumage 
du  dos  eft  noirâtre  tacheté  de  blanc.  Celui  du  ventre 
eft  blanchâtre.  Cet  oifeau  eft  plus  grand  que  le  cygne  ; 
fa  tête  eft  de  la  groffeur  de  celle  du  coq  ; les  yeux 
de  couleur  d’or  , l’iris  noir  ainfi  que  la  prunelle  ; fur 
Je  haut  de  la  tête  eft  une  corne  de  la  groffeur  d’une 
groffe  corde  de  baffe , longue  de  deux  à trois  doigts , 
courbée , ronde , blanche  & emplumée  ; le  cou  eft 
long  de  cinq  pouces  ; le  corps  d’un  pied  & demi;  les 
ailes  grandes  & de  différentes  couleurs  , & armées 
chacune  vers  le  grand  pli  de  deux  cornes  triangu- 
laires ou  éperons  du  volume  du  petit  doigt , & dont 
Je  plus  grand  eft  long  d’un  pouce  ; la  queue  eft  longue 
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de  dix  doigts,  Ôc  large  comme  celle  de  l’oie  ; les  doigs 
font  armés  d’ongles;  la  voix  forte  & criant  vihu  , vihu. 

Le  mâle  efl  beaucoup  plus  gros  que  fa  femelle  ; mari 
confiant  & fidele , il  la  chérit  tendrement  ; il  va  ra- 
rement fans  elle,  6c  fi  elle  meurt,  il  ne  lui  fur  vit 
gueres  ; il  fait  fon  nid  avec  de  la  boue , en  forme 
de  four  , dans  les  troncs  ou  racines  des  arbres  à raz 
de  terre. 

ANHINGA  efl,  félon  Marcgrave , l’oifeau  tupi~ 
nambis  des  Bréfilois.  L ’anhinga  efl  d’un  genre  partie 
culier  : les  quatre  doigts  de  chaque  patte  tiennent  en- 
femble  par  une  membrane  commune.  Son  bec  efl  droit 
6c  dentelé  comme  une  lcie,  ainfi  que  l’ongle  du  doigt 
antérieur  6c  intermédiaire.  Son  plumage  efl  noir  fur 
le  dos,  tacheté  de  blanc  ; fur  le  ventre  il  efl  d’un  blanc 
fort  luifant,  le  refte  efl  roux-brun. 

ANIL.  Voyc{  Indigo. 

ANIMAL.  Qu’efl-ce  que  l’animal?  Voilà,  dit  M. 

Diderot , une  de  ces  quellions  dont  on  efl  d’autant 
plus  embarrafle , qu’on  a plus  de  philofophie  6c  plus 
de  connoiflance  de  l’Hifloire  naturelle.  Le  mot  uni - 
mal , dit  M.  de  Bujfon  , dans  l’acception  où  nous  le 
prenons  ordinairement , repréfente  une  idée  générale,' 
formée  des  idées  particulières  qu’on  s’efl  fait  de  quel-, 
ques  animaux  particuliers.  L’idée  générale  que  nous 
nous  fommes  formée  de  l’ animal,  fera,  fi  vous  vou- 
lez , prife  principalement  de  l’idée  particulière  du 
chien,  du  cheval,  ou  d’autres  bêtes  qui  nous  parodient 
avoir  de  l’intelligence  6c  de  la  volonté  , qui  femblent 
fe  mouvoir  ôc  fe  déterminer  fuivant  cette  volonté,  qui 
font  compofées  de  chair  6c  de  fang , qui  cherchent  &C 
prennent  leur  nourriture  , 6c  qui  ont  des  fens , des 
lexes,  6c  la  faculté  de  fe  reproduire.  Nous  joignons 
donc  enfemble  une  grande  quantité  d’idées  particu- 
lières , lorfque  nous  nous  formons  l’idée  générale  que 
nous  exprimons  par  le  mot  Animal;  6c  l’on  doit  ob- 
ferver  que  dans  le  grand  nombre  de  ces  idées  particu- 
lières , il  n’y  en  a pas  une  qui  conflitue  leffence  de 
l’idée  générale;  car  il  y a , de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
de , des  animaux  qui  paroiffent  n’avoir  aucune  intel- 
ligence , aucune  volonté , aucun  mouvement  progref* 
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fif:  il  y en  a qui  n’ont  ni  chair,  ni  fang,  & qui  në 
paroiffent  être  qu’une  glaire  congelée  : il  y en  a qui 
ne  peuvent  chercher  leur  nourriture , & qui  ne  la  re- 
çoivent que  de  l’élément  qu’ils  habitent  : enfin  il  y 
en  a qui  n’ont  point  de  fens  , pas  même  celui  du 
toucher , au  moins  à un  degré  qui  nous  Toit  fenfible. 
Il  y en  a qui  n’ont  point  l’apparence  de  fexe , d’au- 
tres qui  les  ont  tous  deux  ; & il  ne  refte  de  général 
à l 'animal  que  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  végétal, 
c’eft-à-dire  , la  faculté  de  fe  reproduire.  C’eft  donc 
du  tout  enfemble  qu’eft  compole  l’idée  générale;  ôi 
ce  tout  étant  compofé  de  parties  différentes , il  y a 
néceffairement  entre  ces  parties  des  degrés  & des 
nuances.  Un  infeéle  , dans  ce  fens , eft  quelque  chofe 
de  moins  animal  qu’un  chien:  une  huître  encore  moins 
animal  qu’un  infecte  ; une  ortie  de  mer  & un  polype 
le  font  encore  moins  qu’une  huître  ; & comme  la 
Nature  va  par  nuances  infenfiblas  , nous  devons  trou- 
ver des  animaux  qui  font  encore  moins  animaux  qu’une 
ortie  de  mer  ou  un  polype.  En  vain  donc , par  ces 
mots  Animal  & Végétal  , prétendons  - nous  tirer 
des  lignes  de  féparation  entre  les  corps  organifés  & 
les  corps  bruts.  Ces  lignes  de  féparation  n’exiftent 
point  dans  la  Nature  : il  y a des  êtres  qui  ne  font  ni 
animaux  , ni  végétaux , ni  minéraux  , & qu’on  tente- 
roit  vainement  de  rapporter  aux  uns  ou  aux  autres; 
tels  font  les  polypes  £ eau  douce 
comme  faifant  la  nuance  entre 
& confidérer  comme  le  dernier 
des  plantes.  Auffi  quels  furent  les  doutes  & les  incer- 
titudes de  M.  Trembley , pour  reconnoître  fi  ce  polype 
^toit  un  animal  ou  un  végétal  ? Il  exifte  donc  dans 
la  Nature  une  quantité  d’êtres  organifés  , qui  ne  font 
ni  l’un  ni  l’autre;  tels  font  ces  corps  mouvans  que 
l’on  trouve  dans  les  liqueurs  féminales  , dans  la  chair 
infufée  des  animaux  , dans  les  graines  & les  autres 
parties  infufées  des  plantes.  Ce  font  ces  corps  orga- 
nifés ( a ) , êtres  intermédiaires , qui , fans  être  des  ani- 

CO  Ces  corps  organifés,  dit  M.  Haller , font  de  véritables  animaux. 
Les  Obfervareurs  les  plus  exaâs  & les  mieux  fournis  en  roicrofcopes , 
ï«ut  ont  reconnu  toutes  les  qualités  qui  indiquant  la  fpoutanéité.  Il 


, qu  on  peut  regarder 
l’animal  & le  végétal, 
animal  &la  première 
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maux  ou  des  végétaux , pourroient  bien  entrer  dans  la 
conftitution  des  uns  & des  autres. 

Dans  la  foule  d’objets  que  nous  préfente  ce  vafte 
globe , dans  le  nombre  infini  des  différentes  produc- 
tions dont  fa  furface  eft  couverte  & peuplée  ; les  ani- 
maux tiennent  le^ premier  rang,  tant  par  la  conformité 
qu’ils  ont  avec  nous  , que  par  la  fupériorité  que  nous 
leur  connoiffons  fur  les  êtres  végétaux  ou  inanimés. 
Les  animaux  ont  par  leurs  fens  , par  leur  forme , par 
leur  mouvement,  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les 
chofes  qui  les  environnent,  que  n’en  ont  les  végé- 
taux ; & les  végétaux  par  leur  développement , par 
leur  figure,  par  leurs  accroiffemens  , & par  leurs  dif- 
férentes parties  , ont  aufli  un  plus  grand  nombre  de 
rapports  avec  les  objets  extérieurs , que  n’en  ont  les 
minéraux  & les  pierres  qui  n’ont  aucune  forte  de  vie. 
C’eft  par  ce  plus  grand  nombre  de  rapports  que  l’ani- 
mal eft  au-deffus  du  végétal , & le  végétal  au-deffus 
du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que , quoique  tous  les  ouvrages 
du  Créateur  foient  tous  également  parfaits  , l’animal 
eft , felon.notre  façon  d’appercevoir , l’ouvrage  le  plus 
complet , & que  l’homme  en  eft  le  chef-d’œuvre. 

En  effet , fi  l’on  confidere  l’animal , que  de  refforts  , 
que  de  forces , que  de  machines  & de  mouvemens 
font  renfermés  dans  cette  partie  de  matière  qui  com- 
pofe  le  corps  d’un  animal  ! Que  de  rapports  , que 
d’harmonie  , que  de  cortefpondance  entre  les  parties  1 
Combien  de  combinaifons,  d’arrangemens , de  caufes, 
d’effets  , de  principes,  qui  tous  concourent  au  même 
but , & que  nous  ne  connoiffons  que  par  des  réfultats 
fi  difficiles  à comprendre , qu’ils  n’ont  celle  d’être  des 
merveilles  cjue  par  l’habitude  que  nous  avons  prife  de 
n’y  pas  réfléchir  ! Quelle  autre  merveille  fe  préfente 
dans  la  fucceflion,  dans  le  renouvellement  & la  durée 

femblt  que  ceux  qui  ont  penfé  différemment , ont  confondu  le  déve- 
loppement de  quelques  polypes  microfcopiques , avec  celui  d*  quelques 
petites  plantes  du  genre  du  mucor.  L’animal  mang<e  , & il  a toujours 
quelque  partie  de  fon  corps  entier  qui  eft  doué  d’un  mouvement , dont 
le  principe  eft  dans  lui-méme.  DiH.  tCHifi,  Nacur.  Ut  Bomurt,  Cam, 
£dit.  A’Yvtrion,  1768,  pag.  284,  tom,  I. 
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des  efpeces!  Quelle  unité  merveilleufe , toujours  fub- 
fiftante  & qui  paroît  éternelle  ! 

Pour  faire  donc  l’hiftoire  de  l’animal , il  faut  d’a- 
bord reconnoître  avec  exa&itude  l’ordre  général  des 
rapports  qui  lui  font  propres  , & diftinguer  enfuite  les 
rapports  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux  ÔC 
les  minéraux. 

L’animal  n’a  de  commun  avec  le  minéral , que  les 
qualités  de  la  matière  prife  généralement  : fon  écono- 
mie eft  toute  différente.  Le  minéral  n’eft.  qu’une  ma- 
tière brute  , n’obéiffant  qu’à  là  force  généralement 
répandue  dans  l’Univers.  L’animal  réunit  toutes  les 
puillances  de  la  Nature  ; les  fources  qui  l’animent  lui 
font  propres  8c  particulières  ; il  veut , il  agit , il  fe  dé- 
termine, il  opéré  , il  perçoit  ou  connoît,  il  eft  doué  de 
mémoire  , il  communique  par  fes  fens  avec  les  objets 
les  plus  éloignés  : fon  individu  eft  un  centre  où  tout 
fe  rapporte , un  point  où  l’Univers  entier  fe  réfléchit , 
un  monde  en  raccourci.  Voici  les  rapports  qui  lui  font 
propres.  Ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  végé- 
taux, font  les  facultés  de  croître , de  fe  développer, 
de  fe  reproduire , de  fe  multiplier.  On  conçoit  bien 

3ue  toutes  ces  vérités  s’obfcurciffent  fur  les  limites 
es  régnés. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux  & 
les  végétaux  , paroît  être  cette  faculté  de  fe  mouvoir 
& de  changer  de  lieu  , dont  les  animaux  font  doués, 
& qui  n’eft  pas  donnée  aux  végétaux  ; mais  nous 
voyons  plufieurs  efpeces  d’animaux , comme  les  huî- 
tres , les  gallinfedes , &c.  auxquelles  ce  mouvement 
paroît  avoir  été  refufé.  Cette  différence  n’eft  donc  pas 
générale  & néceflfaire. 

La  différence  la  plus  effentielle  entre  les  animaux 
& les  végétaux  qui  paroîtroit  fe  tirer  de  la  faculté 
de  fentir , n’eft  pas  générale , ni  même  bien  décidée  : 
car  fi  par  fentir  nous  entendons  feulement  faire  une 
aélion  de  mouvement  à l’occafion  d’un  choc  ou  d’une 
réfiftance , nous  trouverons  que  la  plante  , appelée 
fenfitive , eft  capable  de  cette  efpece  de  fentiment 
comme  les  animaux.  La  troifieme  différence  pourroit 
être  dans  la  maniéré  de  fe  nourrir.  Les  animaux , par, 
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le  moyen  de  quelques  organes  extérieurs  , faififient 
les  chofes  qui  leur  conviennent , vont  chercher  leur 
pâture , & choiftffent  leurs  alimens  : les  plantes  au 
contraire  , paroiflent  être  réduites  aux  alimens  que  la 
terre  veut  bien  leur  fournir.  Cependant  fi  l’on  fait 
attention  à l’organifation  dçs  plantes , on  verra  que 
les  racines  fe  détournent  d’un  obllacle  ou  d’une  veine 
de  mauvais  terrain  pour  aller  chercher  la  bonne  terre. 
La  différence  entre  les  végétaux  & les  animaux  ne 
peut  donc  point  s’établir  l’ur  la  maniéré  dont  ils  fe 
nourriffent? 

Cet  examen  nout  conduit  à reconnoître  évidem- 
ment qu’il  n’y  a aucune  différence  abfolument  effen- 
tielle  & générale  entre  les  animaux  & les  végétaux, 
mais  que  la  Nature  defcend  par  degrés  & par  nutmces 
imperceptibles , d’un  animal  qui  nous  paroît  le  plus 
parfait,  à celui  qui  l’eft  le  moins,  & de  celui-ci  au 
végétal.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  le  po- 
lype d'eau  douce.  La  Nature  ne  fuit  pas  la  même  loi 
dans  le  paffage  du  végétal  au  minéral  : le  paffage  en 
eft  brufque  ; & cette  loi  de  n’aller  que  par  nuances 
paroît  fe  démentir. 

Si  nous  recherchons  les  refTembîances  des  animaux 
& des  végétaux,  nous  en  trouverons  d’abord  une  qui 
eft  très-effentielle:  c’eft  la  faculté  commune  à tous  deux 
de  fe  reproduire  ; faculté  qui  fuppofe  plus  d’analogie 
& de  chofes  femblables  que  nous  ne  pouvons  l’ima- 
giner , & qui  doit  nous  faire  croire  que  pour  la  Nature 
les  animaux  &.  les  végétaux  font  phyfiquement  des 
êtres  à-peu-près  du  meme  ordre. 

Une  fécondé  reffemblance  peut  fe  tirer  du  déve- 
loppement de  leurs  parties  : propriété  qui  leur  efl 
commune  ; car  les  végétaux  ont , auflt  bien  que  les 
animaux,  la  faculté  de  croître;  & fi  la  maniéré  dont 
ils  fe  développent  efl  différente , elle  ne  l’eft  pas  tota- 
lement ni  effentiellement;  puifqu’il  y a dans  les  ani- 
maux des-  parties  très-conudérables  , comme  les  os  , 
les  cheveux,  les  ongles,  les  cornes  , &c.  dont  le  dé- 
veloppement eft  une  forte  de  végétation  ; & que  dans 
les  premiers  temps  de  la  formation  le  fœtus  végéta 
plutôt  qu’il  ne  vit. 
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Une  troifieme  reflemblance,  c’eft  qu’il  y a des  ani- 
maux qui  fe  reproduifent  comme  des  plantes,  & par  les 
mêmes  moyens:  la  multiplication  des  pucerons , qui  fe 
fait  fans  accouplement , eft  femblable  a celle  des  plan- 
tes par  les  graines  ; & celle  des  polypes  , qui  fe  fait  en 
les  coupant , reflemblent  à la  multiplication  des  arbres 
par  boutures. 

On  peut  donc  affiner  avec  plus  de  fondement  en- 
core , que  les  animaux  & les  végétaux  font  des  êtres 
du  même  ordre  ; & que  la  Nature  femble  avoir  paffé 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  infenfibles  , puif- 
qu’ils  ont  entr’eux  des  reffemblan$es  effentielles  & gé- 
nérales, & qu’ils  n’ont  aucune  différence  qu’on  puiffe 
regarder  comme  telle. 

Si  .nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux  vé- 
gétaux par  d’autres  faces,  par  exemple,  par  le  nom- 
bre, par  le  lieu,  par  la  grandeur,  par  la  force,  &c. 
nous  en  tirerons  de  nouvelles  induéfions. 


Le  nombre  des  efpeces  d’animaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpcces  de  plantes  ; car  dans  le 
leul  genre  des  infeéfes , il  y a peut-  être  un  plus  grand 
nombre  d’efpeces , dont  la  plupart  échappent  à nos 
yeux , qu’il  n’y  a d’efpeces  de  plantes  vifibles  fur  la 
furface  de  la  terre.  Les  animaux  ont  entr’eux  desdiffé- 
rences  bien  plus  fenftbles,  que  n’en  ont  les  plantes  entre 
elles , ce  qui  fait  la  difficulté  de  les  reconnoître  & de 
les  ranger.  Le  nombre  des  efpeces  d’animaux  eft  donc 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes. 
Mais  que  l’on  compare  la  quantité  d’individus  des  ani- 
maux & des  plantes  efpece  à efpeçe , on  verra  que 
chaque  efpece  de  plante  eft  plus  abondante  que  chaque 
efpece  d’animal. 

Il  faut  avouer  que  dans  certains  ordres  d’animaux,' 
tels  que  les  abeilles , les  poijfons  & les  coquillages , il  y 
a des  efpeces  qui  paroiffent  être  extrêmement  abon- 
dantes : les  huîtres  , les  harengs,  les  puces , les  hanne- 
tons , font  peut-être  en  auffi  grand  nombre  que  les 
moujfes,  & les  autres  plantes  les  plus  communes  : mais  , 
à tout  prendre , on  remarquera  aifément  que  la  plus 
grande  partie  des  efpeces  d’animaux  eft  moins  abon- 
dante en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 
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Il  paroît  par  tout  ce  qui  précédé , que  les  efpeces 
les  plus  viles  , les  plus  petites  à nos  yeux , font  les 
plus  abondantes  en  individus,  tant  dans  les  animaux 
que  dans  les  plantes.  On  a lieu  dans  cet  ordre  des 
chofes  d’admirer  la  fageffe  de  la  Providence  : fi  les 
grands  animaux  euffent  été  en  aufli  grande  abondance 
que  les  infeétes,  tes  efpeces  monftrueufes  euffent  bien- 
tôt couvert  la  furface  de  la  terre  , ôc  rempli  la  pro- 
fondeur des  mers.  La  terre  & les  eaux  n’euffent  plus 
fuffi  à les  nourrir. 

La  génération  des  animaux  s’opère  de  différentes 
façons  : la  plus  grande  partie  fe  perpétue  par  la  copu- 
lation ; cependant  il  femble  que  la  plupart  des  oifeaux 
( quoique  munis  d’une  verge  double  ) ne  faffent  que 
comprimer  fortement  la  femelle  ; dans  les  poiffons  , 
au  contraire  , le  membre  néceiïaire  à l’afte  de  la  co- 
pulation n’exiftant  pas , les  mâles  font  obligés  de  ré- 
pandre la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  lur  les  œufs 
que  la  femelle  laiffe  couler  alors.  Il  y a donc  des  ani- 
maux qui  ont  des  fexes  & des  parties  propres  à la 
copulation  ; d’autres  qui  ont  auflï  des  fexes  , & qui 
manquent  des  parties  néceffaires  à cet  aéle  ; d’autres, 
comme  les  limaçons  , ont  des  parties  propres  à la 
copulation  & ont  en  même  temps  les  deux  fexes;  d’au- 
tres , comme  les  pucerons  , n’ont  point  de  fexes , font 
également  peres ou  meres,  & engendrent  d’eux-mêmes 
fans  une  copulation  apparente. 

D’ailleurs , il  y a encore  un  avantage  pour  recon- 
noître  les  efpeces  d’animaux , & pour  les  diftinguer 
les  unes  des  autres:  c’eft  qu’on  doit  regarder  comme 
la  même  efpece  celle  qui , au  moyen  de  la  copulation  , 
fe  perpétue  & conferve  la  fimilitude  de  cette  efpece  ; 
&.  comme  des  efpeces  différentes  , celles  qui , par  les 
mêmes  moyens,  ne  peuvent  rien  produire  enlemble  , 
ou  dont  il  ne  réfulte  qu’un  animal  mi-parti , une  efpece 
de  mulet , qui  n’a  pas  la  faculté  de  reproduire.  Dans 
les  plantes  on  n’a  pas  le  même  avantage. 

Prefque  tous  les  animaux  , à l’exception  de  l’homme, 
ont  chaque  année  des  temps  marqués  pour  la  géné- 
ration. Le  pripteois  eft  pour  le$  oifeaux  la  failpn  de 
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leurs  amours  ; les  carpes  fraient  durant  la  plus  grande 
chaleur  de  l’année  ; les  chats  le  cherchent  dans  le  mois 
de  Janvier , de  Mai  & de  Septembre  ; les  chevreuils  au 
mois  de  Décembre  ; les  loups  en  Janvier;  les  chevaux 
en  été  ; les  cerfs  en  Septembre  &.  Odobre  ; prefque 
tous  les  lesinfeûes  ne  fe  joignent  qu’en  automne,  &c. 
Les  uns , comme  ces  derniers , fembknt  s’épuiferto- 
taiement  par  l’ade  de  la  génération  , & en  effet  ils 
meurent  peu  de  temps  après.  Voyt{  à l'article  du  Ver 
a soie.  D’autres  animaux  ne  s’épuifent  pas  jufqu’à  l’ex» 
tindion  de  la  vie;  mais  ils  deviennent,  comme  les 
cerfs  d’une  maigreur  extrême  & d’une  grande  foibleffe, 
& il  leur  faut  un  temps  confiderable  pour  réparer  la 
perte  qu’ils  ont  faite  de  leur  fubftance  organique.  D’au- 
tres s’épuifent  encore  moins,  & font  en  état  d’engen- 
drer plus  fouvent.  D’autres  enfin  , comme  l’homme, 
s’épuifent  peu,  & font  en  état  de  réparer  prompte- 
ment la  perte  qu’ils  ont  faite,  & ils  font  aulîi  en  tout 
temps  en  état  d’engendrer  ; cela  dépend  uniquement 
de  la  conftitution  particulière  des  organes  de  ces  ani- 
maux. Voye{  l’article  Génération. 

Partons  maintenant  à la  comparaifon  des  animaux  & 
des  végétaux , pour  le  lieu , la  grandeur  & la  forme. 

La  terre  eft  le  feul  lieu  où  les  végétaux  puiffent 
fubfifter.  Tous  ontbefoin  pour  cela,  d’être  placés  à la 
iurface  de  la  terre.  Les  animaux , au  contraire  , font 
plus  généralement  répandus  ; les  uns  habitent  la  fur- 
iace,  les  autres  l’intérieur  de  la  terre;  ceux-ci  vivent 
au  fond  des  mers  ; ceux-là  les  parcourent  à une  hauteur 
médiocre  ; il  y en  a dans  l’air , dans  l’intérieur  des 

J liantes  , dans  les  liqueurs:  on  en  trouve  jufques  dans 
es  pierres , tels  font  les  dails. 

C’eft  encore  une  queftion  ou  un  phénomène  très- 
curieux  que  la  formation  d’un  nombre  prodigieux  d’a- 
nimaux nés  dans  d’autres  animaux.  Le  replis  de  l’anus 
d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  le  nez  d’un  mouton  , le 
gofier  d’un  cerf,  les  entrailles  de  l’homme , la  peau 
de  prelquç  tout  ce  qui  relpire , deviennent  le  nid , 
la  patrie  d’une  infinité  d’inleétes.  Ainfi  tous  les  ani- 
maux fe  nourriffent  les  uns  des  autres , comme  ils  ie 
détruifent,  - *• 
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Par  l’ufage  du  microfcope , on  prétend  encore  avoir 
découvert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d a- 
nimaux  fort  différentes  entr’elles  ; tandis  que  la  petite 
moufle , produite  par  la  moiflffure  , eft  peut-être  la 
feule  plante  microfcopique  dont  on  ait  parlé.  Les  ef- 
peces de  plantes  étant  fi  difficiles  à diftinguer , ne 
pourroit-il  par  fe  faire  que  cette  moififfure,  que  nous 
ne  prenons  que  pour  une  moufle  infiniment  petite  , 
fut  une  efpece  de  bois  ou.de  jardin , peuplé  d’un  grand 
nombre  de  plantes  très-différentes  , mais  dont  les  dif- 
férences échappent  à nos  yeux  ? 

En  comparant  la  grandeur  des  animaux  & des 
plantes , il  eft  utile  de  confidérer  les  termes  ex- 
trêmes où  la  Nature  femble  s’être  bornée.  Le  grand 
paroit  être  affez  égal  dans  les  animaux  & dans  les 
plantes  : une  groffe  baleine  & un  gros  arbre  font  d’un 
volume  qui  n’eft  pas  fort  inégal;  tandis  qu’en  petit, 
on  a cru  voir  des  animaux  dont  un  millier  réunis  , 
n’égaleroit  pas  en  volume  la  petite  plante  de  la  moi- 
fiflùre. 

On  peut  encore  confidérer  l’analogie  que  M.  l’abbé 
Roger  Schabol  a fi  bien  établie  entre  les  plaies  & les 
ulcérés  des  végétaux  & des  animaux.  La  connoiflance 
de  ce  qui  fe  paffe  à l’occafion  de  leurs  plaies  , ne  con- 
tribue pas  peu  à donner  des  éclairciffemens  pour  en- 
tretenir leur  fanté  & leur  fécondité.  Toute  incifion 
dérange  néceffairement  l’organilation  des  plantes  ; les 
animaux  font  fujets  à de  pareilles  altérations , quand 
on  entame  leur  peau , ou  qu'on  leur  ôte  quelque 
membre  ; enforte  qu’on  peut  dire  que  les  rapports  font 
les  mêmes  entre  les  individus  de  ces  deux  régnés  : la 
feule  différence  qu’on  remarque,  & qui  eft  effentielle, 
.c’eft  que  les  végétaux  reproduifent  toujours  d’autres 
membres  à la  place  de  ceux  qu’on  leur  retranche  ; 
tandis  que  les  membres  coupés  aux  animaux  ne  fe 
renouvellent  que  très  - rarement  & uniquement  dans 
quelques  efpeces  particulières , qui  paroiffent  être  ex- 
ceptées de  la  réglé  générale.  Leur  chair  même  , quoi- 
qu’elle fe  reproduite  , n’eft  jamais  d’un  tiffu  auffi  par- 
fait qu’elle  l’étoit  primordialement.  Il  y a néanmoins 
cas  où  ces  dérangemens  mécaniques  & organiques 
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font  indifpenfables,  tant  dans  les  animaux  que  dans  les 
arbres.  Il  faut  faigner  un  homme  qui  a y-op  de  fang, 
de  même  on  fait  des  incifions  aux  végétaux  qui  abon- 
dent trop  en  fuc  propre.  On  extirpe  les  loupes  des 
individus  de  l’un  & l’autre  régné.  On  fait  l’amputation 
d’un  membre  par  trop  mutilé  ou  gangrené  , de  même 
l’on  coupe  les  branches  qui  meurent  &.  le  faîtage  d’un 
arbre  qui  fe  pourrit  en  cet  endroit.  Les  Jardiniers , à 
l’inftar  des  Chirurgiens,  admettent  dans  les  plaies  un 
peu  férieufes  cinq  époques  différentes:  le  faignement, 
la  fuppuration , la  déterfion  , l’incarnation  ou  régé- 
nération , & la  cicatrifation.  Les  bourrelets  dans  les 
deux  plaies  faites  par  arrachement  ou  déchirement, 
les  écoulemens  , tout  offre  les  mêmes  phénomènes:  on 
y diftingue  les  différons  plis  & replis  de  la  cicatrifation , 
&.  la  guérifon  de  ces  plaies , tant  animales  que  végé- 
tales , fe  fait  de  même , elle  commence  par  le  fond 
ou  du  bas  en  haut.  La  durée  des  plaies  dépend  des 
mêmes  principes  & des  mêmes  caules. 

Au  refte,  la  différence  la  plus  générale  & la  plus 
fenfible  entre  les  végétaux  & les  animaux  , eft  celle  de 
la  forme.  Les  animaux  peuvent,  à la  vérité,  faire  des 
ouvrages  qui  reffemblent  à des  plantes  ou  à des  fleurs  ; 
mais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  fem- 
bîable  à un  animal.  Ces  infeétes  admirables  , qui  pro- 
duifent  & travaillent  le  corail , n’auroient  pas  été  mé- 
connus & pris  pour  des  fleurs , fi.,  par  un  préjugé  mal 
fondé  , on  n’eût  pas  regardé  le  corail  comme  une  plante. 
Ainfr  les  erreurs  où  l’on  pourroit  tomber , en  compa- 
rant la  forme  des  plantes  à celle  des  animaux , ne  por- 
teront jamais  que  fur  un  petit  nombre  de  fujets , tels 
que  les  polypes , qui  font  la  nuance  entre  les  deux  ; & 
plus  on  fera  d’obfervations  , plus  on  fe  convaincra 
qu’entre  les  animaux  & les  végétaux  , le  Créateur  n’a 
pas  mis  de  terme  fixe  ; que  ces  deux  genres  d’êtres  or- 
ganifés  ont  beaucoup  plus  de  propriétés  communes  que 
de  différences  réelles  ; que  la  produélion  de  l’animal 
ne  coûte  pas  plus,  & peut-être  moins,  à la  Nature, 
que  celle  du  végétal;  qu’en  général  la  produéfion  des 
êtres  organifés  ne  lui  coûte  rien  ; & qu’enfin  le  vivant 
& l’animé  , au  lieu  d’être  un  degré  rûéfciphyfique  des 
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êtres , eft  une  propriété  phyfique  cîe  la  matière.  On 
reconnoît  dans  une  partie  de  cet  article  les  grandes 
& belles  idées  qu’entante  le  génie  de  M.  de  Bujf  'on  ; 
génie  plein  d’élévation  ôc  de  profondeur , comme  la 
Nature  dont  il  fait  l’objet  de  tes  méditations. 

Quiconque  a obfervé  la  conduite  des  animaux , & 
eft  inflruit  de  leur  façon  de  vivre  ôc  de  conffrver  leur 
efpece,  a dû  remarquer  une  grande  différence  entre 
l’adreffe  des  animaux  fauvages  ôc  celle  des  animaux 
apprivoisés:  ceux-ci  n’ont  ni  la  même  indruftne,  ni 
le  même  inftinéf.  Ces  qualités  feront  foibles  en  eux, 
tant  qu’ils  relieront  dans  l’efclavage  ôc  l’abondance  j 
mais  leur  rend-on  la  liberté  . rentrent-ils  dans  la  né- 
ceflîtc  de  pourvoir  à leurs  befoins  , ils  recouvrent 
toutes  leurs  affeélions  naturelles , & avec  elles  toute 
la  fagacité  de  leur  elpece  : ils  reprennent  dans  la  peine 
toutes  les  qualités  qu’ils  avoient  oubliées  dans  l’ai— 
fance  , ils  s’uniffent  entr’eux  plus  étroitement,  ils 
montrent  plus  de  tendreffe  pour  leurs  petits,  ils  pré- 
voient les  faifons , ils  mettent  en  ufàge  toutes  les  ref- 
fources  que  la  Nature  leurfuggere  pour  la  confcrvation 
de  leur  efpece  , contre  l’incommodité  des  temps  ôc  les 
rufes  de  leurs  ennemis  ; enfin  l’occupation  ôc  le  travail 
les  remettent  dans  leur  vigueur  naturelle  , ôc  la  non- 
chalance ôc  les  autres  vices  les  abandonnent  avec  l’a- 
bondance Ôc  l’oifiveté. 

M.  Linnæus  divife  les  animaux  en  fix  claffes  : la 
première  comprend  les  quadrupèdes  ; la  fécondé , les 
oifeaux  ; la  troifieme , les  amphibies  ; la  quatrième  , 
les  poiffons  ; la  cinquième,  les  infeéles , ôc  la  fixiemç 
lés  vers. 

Les  anciens  ont  divifé  les  animaux  en  ceux  qui  ont 
du  fane  ÔC  ceux  qui  n’en  ont  pas.  La  première  chffe 
étoit  lubdivifée  en  deux  autres , dont  l’une  com- 
prenoit  les  animaux  qui  ont  un  poumon  pour  organe 
de  la  refpiration  i ôc  l’autre  ceux  qui  n’ont  que  des 
ouïes. 

Il  eft  remarquable  que  le  cœur  des  animaux  qui  ont 
un  poumon  , a deux  ventricules  ou  n’en  a qu\w  feul. 
Ceux  dont  le  cœur  a deux  ventricules  font  vivipares  : 
les  animaux  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  font! 
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les  quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens,  c’eft-à-dire; 
ceux  qui  forment  la  claffe  des  amphibies  dans  le  fÿf- 
tême  de  M.  Linnaus. 

Les  oifeaux  cependant  font  ovipares,  quoique  leur 
cœur  ait  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Philofophes  peignent  la  nature  en 
grand,  & s’efforcent  de  rapporter  à une  théorie  géné- 
rale les  phénomènes  connus,  elle  en  laiffe  échapper 
d’autres  de  temps  en  temps  qui  les  étonnent , les  arrê- 
tent & les  humilient  ; telles  font  les  obfervations  qui 
fuivent , & qu’on  a tirées  d’un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique  , près 
d’Ancône,  des  pierres  très-dures,  qui  pelent  vingt 
livres.  Lorfqu’on  cafle  ces  pierres  , on  y décrouvre  de 
.petits  animaux  à coquilles,  vivans,  d’un  goût  exquis, 

S[ue  l’on  nomme  folenes.  Ce  fait  eft  attefté  par  plu- 
ieurs  Auteurs , entr’autres  par  Aldrovande  , qui  en 
parle  comme  d’une  chofe  généralement  connue , & 
dont  il  a été  lui- même  témoin.  Voici  un  autre  fait  cer- 
tifié & configné  dans  plufieurs  Journaux.  Un  parti- 
culier de  Verfailîes  fouffroit  des  douleurs  d’eftomac, 
qui  ruinoient  totalement  fafanté:  on  employa  inuti- 
lement toute  forte  de  remedes.  Après  qu’il  fut  mort, 
on  ouvrit  le  cadavre  , &c  l’on  trouva  dans  l’eftomac  un 
crapaud  vivant  d’une  grofifeur  confidérable. 

On  a trouvé  encore  dans  le  centre  d’un  orme  très- 
gros  , un  crapaud  vivant , quoique  l’arbre  fût  ablblu- 
ment  fain.  Il  eft  parlé  aulîi  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie, d’un  crapaud  trouvé  dans  le  cœur  d’un  chêne, 
& qu’on  préfume  y avoir  fubfifté  quatre-vingt  ou 
cent  ans.  Le  24  Janvier  1772.,  M.  Hérifidnt  plaça  trois 
crapauds  dans  une  boîte  féparée  par  autant  de  cloi- 
fons  : il  emplit  la  boîte  de  plâtre  délayé , de  maniéré 
que  les  crapauds  y furent  enfevelis.  Le  7 d’Avfil  fui- 
vant , il  brifa  ce  plâtre  qui  s’étoit  fortement  confolidé  , 
il  trouva  un  crapaud  mort  & les  deux  autres  pleins 
de  vie.  La  boîte  & les  crapauds  ont  été  présentés  à 
l’Académie  des  Sciences  le  8 d’Avril.  On  a vu  de 
même  des  ferpens  & des  grenouilles  enfermés,  fie 
vivans  ainfi  dans  des  corps  folides.  Combien  d’autres 
efpecss  de  ces  foljtaires  merveilleux  ne  cite-t-on  pas 
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tous  les  jours  ? Ces  faits  fi  contraires  à la  marche  & 
au  fyftême  ordinaire  de  la  Nature,  paroiffent  atteftés 
par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  que  l’on  a peine 
à en  douter.  Voyez  le  Mémoire  fur  les  animaux  vivant 
trouvés  dans  le  centre  des  pierres  les  plus  dures  , fans 
aucune  ijfue  au  dehors , & les  conjettures  fur  ce  phéno- 
mène , par  M.  le  Cal. 

Nous  terminerons  cet  article  fi  important , par  utl 
extrait  fort  curieux  de  ce  qui  a été  dit  lur  les  degrés 
de  chaleur  des  différens  animaux. 

La  chaleur  des  animaux  eft  fort  différente  , fuivant 
la  variété  de  leurs  efpeces  & celle  des  faifons.  Les 
.Zoologiftes  les  ont  divifés  , avec  affez  de  fondement, 
en  chauds  & en  froids  , c’eft-à-dire , refpeélivement  à 
nos  fens.  Le  Doéteur  Martin  dit  qu’on  appelle  chauds 
ceux  qui  approchent  de  notre  propre  température  , 
tandis  que*  nous  regardons  comme  froids  tous  ceux 
dont  la  chaleur  eft  fort  au-deffous  de  la  nôtre  : il  pa- 
roît  félon  les  expériences  de  cet  Obfervateur,  que 
les  animaux  font  tous  un  peu  plus  chauds  que  le  mi- 
lieu dans  lequel  ils  vivent.  Les  infeéles  font  un  fujet 
d’étonnement  pour  nous;  car,  quoiqu’ils  parodient 
les  plus  tendres  & les  plus  délicats  de  tous  les  ani- 
maux , ils  font  cependant  ceux  qui  peuvent  fupporter 
les  plus  grands  froids.  On  en  a vu  un  exemple  frap- 
pant dans  les  rudes  hivers  de  1709  & 1729  *,où  les 
œufs  des  infe&es  &.  les  chryfalides  échappèrent  à la 
violence  du  froid  qui  fut  infupportable  aux  animaux 
les  plus  vigoureux.  Tous  les  infetles  font  placés  com- 
munément parmi  les  animaux  froids  ; mais  il  y a à 
cet  égard  une  exception  fort  fingulieré  dans  la  chaleur 
des  abeilles,  puifqu’un  effaim  de  ces  infeâes  fait  fou- 
vent  monter  le  thermomètre  à un  degré  de  chaleur 
qui  n’eft  pas  inférieure  à celle  dont  nous  jou-ffons,  ÔC 
qui  eft  de  30  a 35  degrés.  Les  huîtres  &.  les  moules 
ont  très -peu  de  chaleur,  ainfi  que  les  animaux  qui 
ont  des  ouies  : les  ferpens  ne  font  gueres  que  de  deux 
degrés  plus  chauds  que  l’air  qu’ils  refpirent  : les  gre- 
nouilles & les  tortues  de  terre  en  ont  cinq  : en  général 
la  claffe  des  tortues,  des  crapauds,  &.  fur- tout  des 
ferpens  , ne  font  pas  capables  de  fupporter  de  fort 
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grands  froids.  Ils  font  à la  vérité,  comme  engourdis 
dans  cette  faifon,  Si  ne  perdent  que  très-peu  de  fubf- 
tance.  Les  oifeaux  font  les  plus  chauds  de  tous  les  ani- 
maux ; on  en  peut  faire  l’expérience  fur  la  volaille 
d’une  baffe-cour  , même  fur  des  perdrix , Sic.  Les 
hommes  font  prefque  les  derniers  de  la  claffe  des  ani- 
maux chauds  : ainfi  les  quadrupèdes  ordinaires , comme 
les  chiens,  les  chats,  les  moutons,  les  boeufs,  font 
plus  chauds  que  l’efpece  humaine , Si  les  animaux 
de  mer  refpirans  ou  cétacées  font  aufli  chauds  que 
les  beftiaux. 

Nous  ajoutons  que  l’influence  des  climats,  la  qua- 
lité du  fol , le  mélange  des  individus  Si  d’autres  cir- 
conftances  peuvent  auffi  occafionner  des  variétés 
dans  la  couleur  des  animaux  , indépendamment  de 
celles  de  la  mue.  Les  hommes  offrent  toutes  les  teintes 
du  blanc  au  noir , fuivant  les  régions  qu’ils  habitent. 
Il  y a peu  de  brutes  qui  n’ait  une  couleur  particulière 
à Ion  efpece  ; on  en  voit  cependant  dont  la  teinte  eft 
diamétralement  oppofée  ; notre  taupe  vulgaire  eft 
noire  , il  s’en  trouve  de  blanches.  La  Virginie  a des 
rats  blancs.  Si  l’Europe  des  foutis  blanches.  Parmi 
le$  autres  quadrupèdes  on  trouve  l’ours  blanc  , le  re- 
nard blanc,  qui  habitent  le  Groenland  Si  le  Canada. 
La  Pruffe  Si  la  Suede  fourniffeat  des  lievres  qui  chan- 
gent régulièrement  de  couleur  deux  fois  l’année;  au 
milieu  «de  l’hiver  ils  font  parfaitement  blancs , Si  de- 
viennent gris  ou  roufiatres  en  été.  Ceux  du  Canada 
& de  la  Lapponie  éprouvent  le  même  changement. 
Pluüeurs  bipedes  font  fujets  à cette  efpece  de  méta- 
morphofe.  On  connoît  le  moineau  blanc  , la  linote 
blanche  , la  perdrix  blanche,  la  pie  blanche  , l’aigle, 
la  paon  ; il  y a aufli  des  vautours , des  faucons  , des 
corbeaux,  des  choucas  , des  ramiers  , des  étourneaux, 
des  merles  Si  des  alouettes  dont  le  plumage  eft  blanc. 
On  obferve  que  prefque  tous  ces  animaux  ftnguliers 
ne  fe  trouvent  guere  que  dans  le  Nord  ou  dans  les 
montagnes  couvertes  de  neige. 

ANIMAL  DU  MUSC.  Voy<i  Gazelle. 

ANIMALCULE , animalculum.  Depuis  l’invention 
jiu  n4crofcope?  çn  $ découvert  c^as  lej;  fçœoacesdcs 
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Animaux , & clans  las  infufions  des  grains  & des 
plantes  , un  nouveau  monde  de  corps  mouvans , que 
plusieurs  Obfervateurs  avoient  regardés  comme  de 
vrais  animaux.  C’eft  d’après  ces  obfervations  que  font 
venus  difierens  fyftêmes  fur  la  génération  , les  vers 
fpermatiques  des  mâles,  les  œufs  des  femelles.  M.  de 
Buffbn  a prouvé  par  des  expériences  incontestables, 
dans  le  fécond  tome  de  fon  Hijîoire  Naturelle  , que 
les  corps  mouvans  , que  l’on  découvre  avec  le  mi- 
crofcope  dans  la  femence  des  mâles,  ne  font  pas  de 
vrais  animaux  ; mais  feulement  des  molécules  organi- 
ques , vivantes , & propres  à compofer  un  nouveau 
çorps  organifé , d’une  nature  ferr.bîable  à celui  dont 
elles  font  extraites,  M.  de  Buffbn  a trouvé  ces  corps 
mouVans  dans  la  femence  des  femelles  , comme  dans 
celle  des  mâles  ; & il  a fait  voir  que  les  corps  mou- 
vans qu’il  a obfervés  au  microfcope  dans  les  infufions 
des  germes  des  plantes,  font  aufli  des  molécules  orga- 
niques des  végétaux. 

Ces  obfervations  que  M.  de  Buff'on  a fuivies  avec 
toute  la  fagacité  dont  il  eft  capable  , l’ont  été  aufli  par 
M.  Néedham  , dans  fes  nouvelles  Obfervations  mi- 
crofcopiques,  en  1750,  & par  plufieurs  autres  Ani- 
maliftes. 

C’eft  dans  ces  illuftres  Auteurs  qu’il  faut  voir  le 
détail  de  ces  curieufes  obfervations:  c’eft- là  qu’on  ad- 
mire ce  que  peuvent  l’cbfervation  & le  génie  pour 
écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  la  Nature. 

Que!  nouveau  monde  d’êtres  infiniment  petits  nous 
a dévoilé  le  microfcope  ! Leuwenhoeck  eftime  que 
mille  millions  de  corps  mouvans , que  l’on  découvre 
dans  l’eau  commune , ne  font  pas  anfîi  gros  qu’un 
grain  de  fable  ordinaire.  M.  de  Maleffteu  a vu  au  mi- 
crofcope des  animaux  vingt-fept  millions  de  fois  plus 
petits  qu’une  mite.  Si  l’on  prend  une  goutte  d’eau 
d’huître  ou  de  celle  où  des  plantes  ont  léjourné  , & 
qu’on  l’examine  au  moyen  d’une  bonne  loupe  de  mi- 
crofcope , on  verra  un  grand  nombre  d’êtres , qui 
tantôt  fe  meuvent  & nagent  en  toutes  fortes  de  di- 
reétions,  & tantôt  pafTent  du  repos  à un  mouvement 
rapide  , far.s  y être  déterminés  par  une  impulfion 
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étrangère.  Ces  animalcules  s’évitent  eux-mêmes  en 
nageant,  & fuient  adroitement  les  obftacles  qui  s’op- 
poi'ent  à leur  paffage  dans  la  goutte  d’eau  qui  eft  pour 
eux  un  Océan.  Il  faut  convenir  que  notre  imagina- 
tion fe  confond  dans  les  deux  points  extrêmes  de  la 
Nature  , la  grandeur  & la  petiteue. 

ANIMÉ.  Voyci  Résine  animé. 

ANINGAIBA.  Arbre  du  Bréfil  qui  croît  dans  l’eau, 
& s’élève  à la  hauteur  de  fix  pieds;  il  ne  pouffe  qu’une 
feule  tige  fort  caftante , géniculée  & grisâtre  ; elle 
porte  à fon  extrémité  des  feuilles  larges,  épaiffes, 
liftes,  & qui  ont  quelque  reftemblance  avec  celles 
du  nénufar  ; des  aiffelles  de  fes  feuilles  fortent  des 
fleur  grandes,  concaves,  monopétales,  d’un  jaune 
pâle , auxquelles  fuccedent  des  fruits  de  la  figure  & 
de  la  groffeur  d’un  œuf  d’autruche , verts  & pleins 
d’une  pulpe  blanche , qui  prend  en  mûriffant  une  fa- 
veur farineufe.  Dans  des  temps  de  difette  on  fait  ufage 
de  ce  fruit  ; mais  l’excès  en  eft  dangereux , car  cette 
pulpe  eft  fioide  & venteufe.  Les  Negres  emploient 
fon  bois  , qui  eft  léger  & compaéle , à faire  des  bateaux 
a trois  planches  aftemblées.  Les  Naturels  du  pays  tirent 
de  la  racine  bulbeufe  de  cette  plante  une  huile  par 
expreflion  , qu’on  fubftitue  à celle  du  nénufar  & du 
câprier,  qu’on  emploie  pour  les  douleurs  de  la  goutte 
récente  &.  invétérée. 

ANIS , anifum.  Plante  annuelle  dont  les  fleurs  font 
petites  , blanches , en  rofe , difpofées  en  parafol.  Sa 
lige  s’élève  d’environ  deux  pieds  ; elle  eft  branchue , 
cannelée  & creufe.  Ses  feuilles  fupérieures  font  d’un 
vert  gai , très- découpées  ; (a  graine  eft  cannelée , d’une 
odeur  & d’une  faveur  douce  & très-fuave , mêlée 
d’une  acrimonie  agréable.  Toute  la  plante  eft  aromati- 
que , fa  racine  eft  menue,  annuelle,  fibrée  & blanche. 

La  femence  d’anis  eft  propre  à chafTer  les  vents; 
elle  eft  cordiale,  ftomachique  & digeftive.  On  l’em- 
ploie heureufement  dans  l’enrouement  & la  toux  ; elle 
eftmife  la  première  au  rang  des  quatre  lemences  chau- 
des , lefquelles  font  Yanis , le  fenouil , le  cumin  & le 
carvi.  On  retire  par  diftillation  & par  expreflion  de 
ïa  femence  d’anis , une  huile  verdâtre  , odorante  » 
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tgréatle  au  goût  & d’une  bonne  odeur  , que  l’on  dit 
propre  à guérir  les  contufions  des  parties  nerveufes  , 
appliquée  extérieurement.  L’huile  d’anis  fe  fige  aifé- 
ment  ; elle  eft  fi  fubtilc  , que  l’on  en  découvre  l’odeur 
dans  le  lait  que  l’on  tire  après  en  avoir  fait  ufage.  L’anis 
couvert  de  fucre  forme  de  petites  dragées  agréables 
au  goût  : elles  guériflent  la  mauvaife  haleine  , forti- 
fient l’eftomac , diiïipent  les  vents , facilitent  la  di- 
geftion , & procurent  abondamment  du  lait  aux  nour- 
rices. 

On  feme  beaucoup  d’anis  en  France  , fur-tout  dans 
la  Touraine.  L’anis  eft  employé  dans  plusieurs  ra- 
tafiats  & autres  liqueurs , dans  certaines  pâtiiferies  : 
du  côté  de  Rome  on  en  met  dans  le  pain , ainfi  qu’en 
Allemagne  , où  il  eft  d’ufage  dans  les  cabarets  de  fer- 
vir  fur  des  aflïettes  l’anis,  qu’on  mange  avec  le  pain. 

ANIS  DE  LA  CHINE,  ANIS  ÉTOILÉ,  ou  Se- 
mence de  Badiane  , anijum  indicum  Jldlatum  , Ba - 
didn  diElum.  C’eft  le  fruit  d’un  arbre  qui  croît  dans  la 
Tartane  , la  Chine  & les  îles  Philippines.  Cet  arbre 
eft  gros  & branchu,  & s’élève  à la  hauteur  de  douze 
pieds  &L  plus , à-peu-près  comme  le  cerifier  : de  fes 
branches  fortent  des  côtes  feuillées,  ornées  de  onze, 
treize  & quinze  feuilles  alternes , pointues  , larges 
d’un  pouce  & demi , & longues  de  plus  d’une  palme. 
Ses  fleurs  ont  feize  pétales  , font  en  grappes,  & pa- 
roiffent  comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  plufieurs 
chatons  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  dont  la  fi- 
gure reflemble  à celle  d’une  étoile  , compofés  de  fix  , 
de  fept  & de  neuf  capfules  triangulaires , réunies  à 
un  centre  commun  en  maniéré  de  rayon.  Ces  cap- 
fules ont  deux  écorces  ; une  extérieure  , raboteufe  & 
de  couleur  obfcure  ; l’autre  intérieure  eft  prefque  of- 
feufe  , liffe  & luifante.  Chaque  capfule  contient  une 
femence  qui  renferme  fous  une  coque  mince  & fra- 
gile , une  amande  blanchâtre  , grafle  , & d’une  faveur 
qui  tient  le  milieu  entre  l’anis  & le  fenouil;  elle  abonde 
en  huile  eflentielle  , plus  fubtile  , plus  énergique  que 
celle  de  l’anis  ordinaire.  Canheufer  a obfervé  qu’autant 
cette  femence  eft  huileufe,  autant  fa  capfule  eft  ré- 
fineufe. 

P iv 


Digitized  by  Google 


3.31  À N ï 

Les  Orientaux  préfèrent  la  femence  de  badiane  a 
celle  de  l’anis  d’Europe.  Les  Chinois  en  mâchent  fou- 
vent  après  le  repas,  pour  faciliter  la  digeftion  , pour 
fe  parfumer  la  bouche , & pour  fortifier  l’eftcmac  : 
c’elt  encore  un  puiffant  diurétique  ; ils  l’infufent  aufli 
avec  la  racine  de  gens-eng  dans  l’eau  chaude , & ils 
boivent  cette  efpece  de  thé  pour  rétablir  les  forces 
abattues  & récréer  les  efprits.  Ils  font  encore  dans 
l’ul'age  de  mêler  la  badiane  avec  le  thé  , le  café  & 
d’autres  liqueurs  pour  les  rendre  plus  agréables.  Au- 
jourd’hui les  indiens  préparent  un  efprit  ardent  avec 
ce  fruit.  Plus  communément  ils  en  obrennenr  une  li- 
queur vineufe  au  moyen  de  la  fermentation  dans  de 
l'eau.  Cette  liqueur  ariifée  eft  une  efpece  d’arak  très- 
eftimé  chez  les  Hollandois,  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, 6i  chez  les  Naturels  du  pays:  on  en  met  dan$ 
Je  forbet  ; Si  il  paroît  que  cet  anis  eft  la  bafe  du  fameux 
ratifia  de  Boulogne.  Le  bois  de  l’arbre  a aufîi  l’odeur 
d’anis,  ce  qui  le  fait  nommer  bois  d'anis.  Le  bois  du 
perfea  a encore  l’odeur  d’anis. 

Le  célebre  Ktwpftr  , ( Amcenitates  cxoticœ , p.  80),' 
appelle  Panis  étoilé  fomo  , skimmi.  Il  trouva  cette 
plante  dans  le  Japon  ; & il  obferve  que  les  Japo- 
nois  & les  Chinois  la  regardent  comme  une  plante 
facrée  ; ils  l’offrent  à leurs  pagodes , 6c  en  brûlent 
l’écorce  comme  un  parfum  Air  leurs  autels.  Ces  Peu- 
ples étendent  les  branches  de  cet  arbre  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  amis  , & ies  y placent  comme  une 
offrande  précieufe  à leurs  mânes.  Les  gardes  publics 
en  pulvérifent  l’écorce,  & en  confervent  la  poudre 
dans  de  petites  boîtes  alongées  en  maniéré  de  tuyau, 
dont  voici  lufage.  On  met  le  feu  à cette  poudre  par 
une  des  extrémités  du  tuyau , & comme  elle  fe  con* 
Lune  d’une  maniéré  uniforme  6i  très-lentement,  lorf- 
que  le  feu  eft  parvenu  à une  diftance  marquée  , alors 
les  gardes  fonnenr  une  cloche  , & par  le  moyen  de 
cette  efpet  e d’horloge  pyrioue  , ils  annoncent  l’heure 
au  public.  Le  même  Kempf^r  ajoute  que  cette  plante 
augmente  finguliérement  la  violence  du  poifon  que 
fournit  le  poiffon  nommé  tetraodon  octllatus.  Conml- 
tez  Linn.  Syfl.  nat.  p.  333 . Ce  poiffon  eft  le  bladdcr- 
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fisli  des  Anglois.  La  plante  décrite  par  RumpLîtis  fous 
le  nom  de  rex  amoris , en  eft  le  contre-poifen  le  plus 
alluré.  Au  mois  d’ Avril  1765,  l’un  des  Negres  de 
William  Cl  f: on , Juge  en  chef  de  la  Floride  Occiden- 
tale , découvrit  une  cipeced’anis  étoilé  dans  un  terrain 
marécageux,  près  de  la  ville  de  Penfacola.  A la  fin 
de  Janvier  17 66,  M.  Bartram , Dotaniile  du  Roi  d’An- 
gleterre , découvrit  aufli  cette  même  plante  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  S.  Jean  de  la  Floride  Occi- 
dentale. Ses  feuilles  refîemblent  à celles  du  laurier  ; 
l’odeur  eff  à peu-près  la  même  que  celle  du  faflafras. 
Les  plus  fortes  gelées  ne  nuifent  pas  à cette  plante 
qui  efl  toujours  verte,  d’un  aromat  très- agréable. 
L’arbre  s’eleve  à la  hauteur  de  vingt  pieds.  Les  feuil- 
les de  cet  arbre  fourniffent  un  amer  très  - flomachi- 
que  ; l’écorce  d’un  jeune  jet  putréfiée  dans  un  vafe 
rempli  d’eau,  donne  un  beau  mucilage  & très-clair. 
Les  fleurs  nouvelles  , mifes  dans  l’eau,  fe  colorent  en 
rouge  ; fi  on  y verfe  un  peu  d’huile  de  tartre  par  défail- 
lance, la  liqueur  les  changera  en  brun  clair;  l’huile  de 
vitriol  au  contraire  leur  procure  une  couleur  fembla- 
ble  à celle  du  plus  beau  carmin.  Les  rayons  du  fruit 
font  au  nombre  de  2.1  à 27,  dont  12  à 13  mûriflent 
exaéfement. 

Il  paroit  que  l’anis  étoilé  de  la  F!oride,  décrit  par 
M.  Ellis  y ell  une  efpece  nouvelle  & différente  de 
I’anis  étodé  de  la  Chine. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  C’eflun  cercle  mince, 
lumineux,  qui  entoure  le  corps  de  la  planete  nom- 
mée Saturne , fans  cepandenr  y toucher.  Suivant  M. 
Huygkens , qui  le  premier  a découvert  cet  anneau  lu- 
mineux, il  fe  foutient  comme  une  voûte  autour  de 
Saturne , qu’il  enveloppe  de  toutes  parts  à une  dif- 
tance  égale. 

On  ignore  l’ufage  de  cet  anneau  fi  extraordinaire  , 
& le  feul  que  l’on  voie  parmi  les  corps  célelles.  M. 
de  Maupertuis  , dans  fon  livre  de  la  figure  df  h terre , 
explique  d’une  manière  ingénieufe , la  formation  de 
cet  anneau.  Lors  , dit-il , qua  les  cometes  retournent 
de  leurpérihélie.  on  les  voit  traîner  de  longues  queues, 
qui  vraii'emblabiement  font  des  torrens  immenîes  de 
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vapeurs  , que  l’ardeur  du  foleil  a fait  élever  de  leur* 
corps  : fi  une  comete  , dans  cet  état , paffe  auprès  de 

3ueique  puiftante  planete  , la  pefanteur  vers  îa  planete 
oit  détourner  ce  torrent  , 6c  le  déterminer  à circuler 
autour  d’elle.  La  comete  fourniftant  toujours  de  nou- 
velle matière  à chacun  de  ces  pallages , ou  celle  qui 
étoit  déjà  répandue  étant  fuftiiante,  il  s’en  formera 
un  cours  continu,  où  une  efpece  d’anneau  autour  de 
la  planete. 

La  comete  elle -même  peut  quelquefois  être  en- 
traînée par  Tartre,  & forcée  de  circuler  autour  de  lui, 
devenir  un  fatellite:  c’ert  ainfi  qu’ont  pu  peut-être  fe 
former  les  fateliites  de  Saturne  6c  des  autres  planètes.' 

ANNULAIRE  , eruca  annularla,  eft  la  chenille  que 
Mouflet  a appelée  neujbia , 6i  M.  de  Réaumur  la  livrée. 
Le  papillon  qui  en  provient , fait  des  œufs  qui  fe  tien- 
nent les  uns  aux  autres  , & qui  forment  une  efpece 
d’anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  & pru- 
niers où  cette  chenille  prend  naiflance.  Voyc{  Che- 
nille & Livrée. 

ANNUS.  Nom  donné  à une  racine  du  Pérou  , qui 
eft  longue , & de  la  grofl'eur  du  pouce  , brunâtre  6c 
très-amere  au  goût , exhalant  une  mauvaife  odeur 
quand  on  la  brûle:  les  Indiens  la  mangent  cuite  , 6c 
penl'ent  qu’elle  rend  impuiffant  ou  ftérile.  Voilà  tout 
ce  que  nous  favons  fur  cette  racine  qui  eft  très-rare  en 
Europe. 

ANOLIS  ou  ANOULY,  petite  efpece  de  lézard, 
fort  commun  aux  Antilles:  fon  corps  n’eft  guere  plus 
gros  que  le  petit  doigt:  fa  peau  jaunâtre  eu  marquée 
de  raies  bleues  , vertes  6c  grifes.  Ces  efpeces  de  lézards 
courent  pendant  le  jour  autour  des  cafés  6c  dans  les 
jardins,  pour  chercher  leur  nourriture:  la  nuit  ils  fe 
cachent  dans  la  terre  , 6c  ils  y font  un  bruit  plus  aigu 
& plus  incommode  que  celui  des  cigales.  On  mange 
ces  lézards  que  Ton  trouve  fort  tendres  6c  faciles  à 
digérer.  G*eft  le  lacertus  minor  lavis  de  Sloane. 

Au  rapport  du  P.  du  Tertre  , il  y a d’autres  efpeces 
A'anolis  qui  ont  jufqu’à  un  pied  6c  demi  de  longueur  : 
ils  ne  fortent  de  la  terre  que  pendant  la  grande  cha- 
leur du  jour  : ils  fe  nourriffent  d’herbes , rongent  les 
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©S  & les  arêtes  qu’on  jette  hors  des  maifons.  Si  on  en 
tue  quelqu’un  , les  autres  la  mettent  en  pièces  & le 
mangent. 

ANOMIE.  Coquille  bivalve  , du  genre  des  huîtres. 
Voye[  Térébratule.  Les  anomïtes  l'ont  les  anomies 
devenues  fofliles. 

ANON  , eft  le  petit  d’un  âne.  Voyez  ce  mot. 
ANPAN.  Coquillage  bivalve  , le  plus  grand  que  M. 
Adanfon  ait  obfervé  au  Sénégal.  Sa  coquille  a fept 
pouces  de  longueur  ; elle  eft  fragile  comme  du  verre, 
& a la  forme  d’un  jambonneau.  Les  Negres  font  de 

Î;randes  pêches  de  ce  coquillage.  Les  Européens  & 
es  habitans  du  pays  le  trouvent  très-délicat  à manger. 
Cette  coquille  eft  congénère  à la  pinne  manne. 

ANRAMATIQUE.  Plante  fort  ftnguliere  de  Ma- 
dagafcar  : c’eft  le  bandura  des  Auteurs.  Sa  feuille  qui 
imite  par  l’extrémité  , la  forme  d’un  val'e  garni  de  fon 
couvercle , contient  beaucoup  d’eau.  La  feuille  du 
farracena  du  Canada  en  contient  aufli. 

ANSE.  Efpece  de  golfe  plus  petit  que  la  baie , & 
dont  l’étendue  & la  profondeur  font  prefque  égales. 
Voye\  Golphe,  Baie  fi*  Mer. 

ANTA.  Voye[  Tapir. 

ANTACÉES.  Des  Ichtyologiftes  appellent  ainfi  de 
grands  poiflons  qui  ont  le  mufeau  long , pointu , la 
gueule  grande  & ronde  au-deflous  ; ils  appartiennent 
a la  famille  des  ejlurgeons.  Voyez  Esturgeon. 

ANTALE,  antalium.  Coquillage  de  mer  qui  a la 
forme  d’un  tuyau  folitaire  fait  en  croiflant  , ou  plus 
ou  moins  courbé  & conique  : il  eft  ordinairement  lifte 
& b!  anc , quelquefois  nué  de  rofe  , ou  d’aurore.  La 
tête  de  l’animal  a la  propriété  de  s’alonger  & de  l'e 
contrarier  ; elle  eft  terminée  par  un  trou  rond  qui  fait 
les  fondions  de  bouche.  Les  pattes  font  deux  panaches 
à feuillets  hérifles  du  côté  des  mamelons  alongés , ou 
fuçoirs  placés  latéralement.  11  y a un  opercule  char- 
nu, conique  & renverfé,  termmé  par  une  plaque  cir- 
culaire , dentée  fur  fa  circonférence.  Voye{  Tuyau 
de  Mer. 

ANTAMBA.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  léo- 
pard à Ma^gafcar.  Voye{  Léopard, 
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ANTENNE , antenna.  Plufieurs  infeéles  ont  fur  kj 
tête  des  efpeces  de  cornes  , auxquelles  on  a donné  ce 
nom.  Les  antennes  font  mobiles  fur  leur  bafe , & fe 
plient  en  différens  fens  au  moyen  de  plufieurs  articu- 
lations. Elles  font  différentes  les  unes  des  autres  par 
la  forme  , la  confiflance , la  longueur  & la  groffeur. 
Il  y a de  la  différence  entre  les  antennes  d’un  papillon 
de  nuit , Si  celles  d’un  papillon  de  jour.  Les  antennes 
d’un  hanneton  ne  reffemblent  pas  à celles  du  capri- 
corne , Sic.  Voyc{  ces  mots.  On  peut  regarder  les  an- 
tennes des  infeéles  comme  une  des  marques  diftin&ives 
des  mâles  , parce  qu’elles  font  toujours  beaucoup  plus 
belles  que  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infe&es  font  immobiles  & qu’ils 
ne  voient  pas  bien  de  près,  la  Nature  leur  a donné , 
pour  fuppléer  à ce  défaut,  des  ^antennes  fort  agiles, 
qui  leur  fervent  à examiner  ce  qui  les  environne,  & 
à empêcher  qu’ils  ne  fe  heurtent.  Plufieurs  infe&es  , 
quand  ils  prennent  leur  repos,  s’en  couvrent  en  partie 
les  yeux  ; Si  alors  elles  leur  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  des  paupières  qu’ils  n’ont  pas.  Quelques  mâle$ 
des  infectes  , fur  le  point  de  s’accoupler,  en  frappent 
doucement  leurs  femelles  , Si  les  en  chatouillent,  ainfl 
que  Derham  l’a  obfervé  dans  une  faujfe  guêpe.  M.  de 
Réattmur  conjefture  que  les  antennes  peuvent  être, 
chez  l’infeéte,  les  organes  de  l'ouie  ou  de  l’odorat,  ou 
même  de  quelqu’autre  fens.  f'oye ç l'article  Insecte, 
& celui  de  Papillon.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’an- 
tennule  avec  la  véritable  antenne.  L 'antennule , que 
l’on  appelle  auffi  barbillon  , eft  une  efpece  de  petite 
antenne  qui  accompagne  les  côtés  de  la  bouche  d’un 
grand  nombre  d’infeéies. 

ANTHELMIA.  Voyei  Spigelia. 

ANTHERE.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent  aux 
fommets  des  étamines.  Voye ç ù l’article  Plante. 

ANTHORE,  amhora  , ou  ACONIT  SALUTAI- 
RE, ou  MACLOU.  Plante  ainfi  nommée  pour  la 
diftinguer  des  autres  aconits  qui  font  de  vrais  poifons. 
Sa  racine  eft  de  la  grofTeur  d’un  pouce  ; tantôt  arron- 
die, tantôt  oblongue  Si  fibreufe  ; brune  en  dehors, 
blanche  en  dedans , d’un  goût  amer  , Si  qui  refferrç 
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îa  gorge.  On  trouve  cette  racine  tubéreufc  dans  les 
boutiques. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  : fes  feuilles  font 
alternes,  blanchâtres  en  deflous,  vertes  en  deflus , & 
très-découpées;  fa  fleur  eft  jaune,  polypétale  , irrégu- 
lière , repréfentant  en  quelque  façon  une  tête  couverte 
d’un  cafque;  le  fruit  eft  à plufieurs  gaines  merr.bianeu- 
fcs , difpofées  en  maniéré  de  tête  , de  figure  de  cornes. 
Cette  plante  fe  diftingue  des  autres  aconits  , parce  que 
les  découpures  de  fes  feuilles  ont  par-tout  la  même 
largeur,  &c  que  fes  fleurs  ont  cinq  piftils.  On  l’a  nom- 
mée anthora , parce  qu’elle  eft  regardée  comme  un 
antidote  fpécifique  contre  une  efpece  de  renoncule  à 
feuilles  de  cyclamen  ou  de  pain  de  pourceau  , qu’on 
nomme  thora.  Voyez  Thora  & Aconit. 

On  eftime  la  racine  d’ anthora  propre  contre  la  mor- 
fiire  des  vipères  & autres  animaux  venimeux  : elle  eft 
alexitere  , utile  dans  lesfievres  malignes.  En  Dauphiné 
on  s’en  fert  pour  faire  mourir  les  vers. 

ANTHRENE , anthrenus.  Nom  que  l’on  donne  , 
dans  la  nouvelle  Hiftoire  abrégée  des  infeétes  , à une 
très-petite  efpece  de  fearabée  qui  eft  fort  jolie , &.  qui 
habite  fur  les  fleurs  en  ombelles  & à fleurons , quel- 
quefois par  milliers.  Ces  fcarabées  font  recouverts  de 
petites  efpeces  d’écailles  colorées  qui  s’enlevent  par  le 
Ample  toucher,  & laiflent  paroître  alors  l’infeéfe  tout 
noir;  leurs  antennes  font  droites,  en  mafle  folide  & 
on  peu  aplaties.  Les  larves  ou  nymphes  de  ces  infeéies 
habitent  dans  des  parties  d'animaux  morts , dans  des 
plantes  à moitié  pourries , & elles  ne  font  que  trop  con- 
nues de  ceux  qui  font  des  Cabinets  d’Hifloire  naturelle; 
car  elles  fe  nouniflent , croiflent  fe  métamorpho- 
fent  dans  le  corps  des  animaux  quelles  réduifent  en 
pouflïere. 

ANTILOPE.  Voyc{  à l'article  Gazelle. 

ANTIMOINE,  ammonium.  Minéral  métallique, 
qui  fe  trouve  ordinairement  mêlé  avec  diverfes  ma- 
tières étrangères  , pierres , métaux  ou  autres  fubftan- 
ces  métalliques.  L 'antimoine  natif  paroit  compofé  de 
petits  filets  brillans , d’un  gris  bleuâtre  difpclès  régu- 
fcérement  ? ou  de  fines  mçiécè  fans  ordre  ; d’autres 
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fois  il  a l’apparence  du  plomb  ou  du  fer  poli  ; mais  il 
eft  friable  & mêlé  avec  une  pierre  blanche  , & com- 
munément quartzeufe.  Il  y en  a qui  chatoie  comme 
la  gorge  de  pigeon  ; une  efpece  très- rare , eft  en  petits 
criftaux  floconés  gris  ou  pourpres,  & fe  nomme  anti- 
moine. en  plume.  Il  y à aufli  la  mine  d!  antimoine  à écail- 
les , & la  mine  à' antimoine  cornée  ou  de  couleur  fem- 
blable  à la  corne.  On  trouve  prefque  par  - tout  des 
mines  d’antimoine  , en  Bohême  , en  Saxe  , en  Hon- 
grie , en  France , & au  Cap  Corfe  ; mais  on  n’a  en- 
core découvert  jufqu’ici  du  régule  d’antimoine  natif, 
que  dans  la  mine  de  Sala  en  Suede.  Voyez  les  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Suede , Tome  X.  ann.  1748.  L’an- 
timoine féparé  de  fa  gangue  par  la  fufion  , fe  nomme 
improprement  antimoine  crud.  L’aitmat  des  Arabes  eft 
l’antimoine  fondu. 

L’antimoine  le  plus  beau , celui  qui  a les  plus  lon- 
gues aiguilles  parallèles  &.  les  plus  brillantes,  eft  com- 
pofé  d’une  l’ubftance  métallique  qu’on  nomme  régule  ; 
& d’une  partie  fulfureufe  qui  forme  le  tiers  de  fa  mafle. 
Ce  demi-métal  fe  volatilife  entièrement  dans  le  feu  , 
& communique , ainfi  que  le  zinc , cette  propriété  à 
la  plupart  des  autres  fubftances  métalliques  : plus  il 
contient  de  foufre  , plus  il  fe  fond  facilement;  alors 
il  fume  & fe  convertit  en  un  verre  couleur  d’hya- 
cinthe. L’antimoine  a donné  lieu  à de  grandes  contef- 
tations  en  Médecine  : en  1566,  fa  nature  n’étant  pas 
encore  bien  connue  , un  décret  de  Médecine , confir- 
mé par  Arrêt  du  Parlement , en  profcrivit  l’ufage. 
Malgré  ces  ordres , Paumier  de  Caen , grand  Cni- 
mifte  & habile  Médecin , prévoyant  le  grand  avan- 
tage qu’on  pouvoit  en  tirer  en  Médecine , ofa  s’en 
fervir  en  1009,  & fut  dégradé.  « Par  quelle  fatalité 
ji  ( dit  à cet  égard  un  Auteur  moderne  ) les  génies 
» qui  ont  arraché  le  bandeau  de  l'erreur , dévoilé  des 
d vérités , confacré  leurs  peines , leurs  travaux  au  bien 
» de  l’humanité , ont-ils  été  de  tout  temps  pourfuivis  , 
»>  perfécutés,  tyrannifés  par  l’efprit  de  menfonge, 
» d’ignorance  8c  de#  fuperftition?  » Au  refte  , ce  n ‘eft 
qu'avec  lenteur,  & après  avoir  lutté  contre  l’efpece 
humaine  > qu’on  parvient  à lui  être  utile.  La  vertu  de 
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ce  minéral  fut  enfin  reconnue  , & il  fut  inféré  dans  le 
livre  des  médicamens  en  1637.  M.  Huxham,  célébré 
Médecin  Anglois,  vient  de  donner  un  Mémoire  fur 
l'antimoine  à la  Société  Royale  de  Londres.  Dans  ces 
obfervations  qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps 
illuftre  dont  il  eft  membre , on  y trouve  développée 
la  nature  de  l’antimoine  & fes  effets  dans  le  corps  hu- 
main : on  fait  que  ce  minéral  manié  par  la  main  des 
habiles  Chimiftcs , eft  devenu  une  des  bafes  fonda- 
mentales des  remedes  capitaux.  L’art  eft  parvenu  à 
maîtrifer  ce  minéral , & à lui  taire  produire  les  effets 
de  vomitif , de  purgatif,  ou  de  fimple  altérant.  On  en 
fait  le  kermès  minéral , le  tartre  émétique  , le  foufre 
doré  d’antimoine , & une  multitude  d’autres  prépara-  , 
tions.  C’eft  encore  dans  l’excellent  Diâtonnaire  de  Chi- 
mie , qu’il  faut  apprendre  à connoître  la  véritable  nature 
de  ce  minéral  ,.les  diverfes  préparations  utiles  qu’on  en 
peut  retirer , & l’art  avec  lequel  il  faut  le  préparer. 
Voyc^  aujji  cet  article  dans  notre  Minéralogie.  Un  des 
remedes  contre  les  coliques  de  Plombier  & de  Peintre, 
eft  fait  de  verre  d’ antimoine  & de  fucre  en  poudre  3 mê- 
lés , dont  on  fait  une  pâte. 

L’antimoine  , dit  M.  Bourgeois , n’eft  pas  feulement 
un  minéral  dont  la  Médecine  retire  de  grands  fecours 
pour  le  corps  humain,  mais  il  eft  encore  très- efficace 
pour  une  infinité  de  maladies  des  brutes.  L’antimoine 
crud  donné  à la  dofe  de  deux  onces,  ( ou  le  foie  d’an- 
timoine à la  dofe  d’une  once  ) aux  chevaux  vieux  & 
ufés,  fait  des  merveilles  pour  les  rajeunir  en  quelque 
forte,  & rétablir  leurs  forces  en  renouvellant  la  mafle 
de  leur  fang.  Il  produit  fon  grand  effet  par  la  tranfpi- 
ration.  Il  guérit  ces  mêmes  animaux  de  la  gale  , du  far- 
cin  & de  la  pouffe  commençante.  On  l’a  employé  avec 
le  même  fuccès  pour  les  bœufs  & vaches.  L’antimoine 
crud  guérit  auffi  les  moutons  de  la  gale,  donné  à la  dofe 
de  deux  gros:  on  le  fait  prendre  aux  uns  & aux  autres 
animaux  pendant  vingt  à trente  jours. 

L’antimoine  eft  auffi  d’ufage  dans  les  Arts:  on  s’en 
fert  pour  puritier  l’or  & pour  polir  les  verres  ardens. 
Mêlé  au  cuivre , il  rend  le  fon  des  cloches  plus  tin  ; 
mêlé  en  petite  quantité  avec  le  plomb , il  forme  des 
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caractères  d’ïmprimerie  : il  rend  l’étain  plus  blanc  & 
plus  dur.  L’émail  jaune  de  la  faïence  fe  fait  avec  de 
l'antimoine , la  fuie,  le  plomb  calciné,  le  fel  & L le  fable. 

ANT1SPODE.  Voye^  à l’article  Spode. 
ANTOFLE  DE  GIROFLE.  Voyei  l’article  Gi- 
rofle. 

ANTRIBE,  antribus.  Le  caraéfere  de  ce  genre  d’in- 
leétes  coléoptères,  dont  il  y a plufieurs  eipeces,  eft 
d’avoir  les  antennes  en  malle,  cotnpofées  de  trois  ar- 
ticles, 6c  placées  fur  la  tête,  de  n’avoir  point  de  trom- 
pe , d’avoir  le  corfelet  large  ÔC  bordé,  &.  les  taries 
garnies  de  pelotes.  Ce  genre  d’inieéte  fe  trouve  fur  les 
fleurs,  qu’il  ronge  &.  paioît  hacher  en  morceaux,  ce 
• qui  l’a  fait  appeler  antribe.  Geof. 

ANTROPOL1TES  , font  les  offemens  d’humains 
devenus  fofiiles  ou  pétrifiés  , ou  vitriolilés,  ou  miné- 
rahfés.  Ces  pétrifications  font  afiez  rares  : on  confond 
trop  fouvent  des  parties  ofieufes  de  brutes  avec  celles 
de  l’homme.  Voyer  l’article  Pétrifications. 

ANT ROPOMO R PH1T E.  Efpece  de  cruftacée  pé- 
trifiée ou  foflile , qui  repréfente  d’un  côté  la  face  de 
l’homme  ; fa  furface  fupérieure  eft  voûtée  6c  comme 
divifée  en  trois  parties , dont  celle  du  milieu  plus  fai  1— 
lante  que  les  autres , eft , ainft  que  les  collatérales  , 
compolée  d’anneaux.  Cette  pétrification  fe  trouve  en 
Angleterre. 

L’on  voit  fur  quelques  ardoifes  des  environs  d’An- 
gers , certaines  empreintes  de  cruftacées,  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  l’antropomorphite  J mais  on  ne  con- 
noit  pas  fon  analogue  vivant. 

On  donne  le  nom  d ’antropoglyphite  à des  corps  figu- 
rés qui  repréfer.tent  des  humains. 

ANVOYE  ou  AVEUGLE.  Voye^  Orvet. 

AORTE.  Voye^à ans  l’article  de  l’économie  animale, 
à la  fuite  du  mot  Homme  , la  mécanique  étonnante  de 
ce  canal  qui  part  du  cœur,  & porte  le  fang  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Voyez  aufli  Cœur. 

AOUARA.  Efpece  de  chou  palmifte  qui  croit  plus 
volontiers  aux  bords  de  la  mer,  qu’en  terre  ferme: 
nous  en  parlerons  à l'article  Palmier  aouara.  Hoye^ 
ce  mot . 
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ÀOURAOUCHI.  On  troure  dans  les  cabinets  des 
Naturaliftes  une  fubftance  grafle  de  couleur  brune, 
de  la  confiftance  du  fuif , 6c  n’ayant  aucune  odeur  : 
on  l’a  nommée  auffi  guiamadou  ; c’eft  un  véritable 
beurre  tiré  par  la  coétion  des  fruits  du  mufcadier  fau-, 
vage,  nommé  ibicuiba. 

- AOUARE.  Nom  donné  dans  la  Guiane  au  farigue* 
Voye^  Sarigue. 

APALACH^NE.  Ÿoye\  Thé  des  Apalaches. 

APAR.  Efpece  d’armadille  ou  de  tatou  à trois 
bandes.  Voye ç Armadille. 

APARINE  , aparina.  Nom  donné  à une  famille  de 
plantes,  dont  les  feuilles  font  verticillées,  ou  accom- 
pagnées de  ftipules  placées  entr’elles  fur  les  tiges, 
il  y a de  ces  plantes  qui  fe  couchent  fur  la  terre  , 
6c  font  fouvent  fernées  de  poils  en  crochets  qui  s’at- 
tachent à tout  ce  qui  les  touche.  Leurs  fleurs  en  godets 
font  hermaphrodites  dans  l’efpece  ordinaire.  (Car, 
dit  M.  Haller , il  y en  a d’autres  avec  des  fleurs  mâles, 
6c  des  fleurs  androgynes  où  les  femelles  viennent  fur 
la  même  tige  ).  Ces  plantes  font  la  croifette  , la  ga- 
rance , le  caille-lait , le  grateron  ou  neble , ÔCc.  Voye{ 


ces  mots. 

APEREA.  Cet  animal  qui  fe  trouve  au  Bréftl  n’eft 
ni  lapin  ni  rat , ôc  paroît  tenir  quelque  chofe  de  tous 
deux  6c  faire  la  nuance  entre  ces  deux  quadrupèdes. 
Il  a environ  un  pied  de  longueur , fur  fept  pouces 
de  circonférence,  le  poil  de  la  même  couleur  que 
nos  lievres , 6c  blanc  fous  le  ventre  ; il  a aulîi  la  levre 
fendue  de  même  ; les  grandes  dents  incifives , 6c  la 
mouftache  autour  de  la  gueule  6c  à côté  des  yeux, 
mais  fes  oreilles  font  arrondies  comme  celles  du  rat,  6c 
elles  font  fi  courtes  qu’elles  n’ont  pas  un  travers  dé 
doigt  de  hauteur  : les  jambes  de  devant  n’ont  que  trois 
pouces  de  hauteur , celles  de  derrière  font  un  peu  plus 
longues;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  cou* 
verts  d’une  peau  noire  ôc  munies  de  petits  ongles 
courts  ; les  pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts, 
dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que  les  deux  autres: 
l’aperea  n’a  pas  de  queue  ; fa  tête  eft  un  peu  plus 
alongée  que  celle  du  lievre  , 6c  fa  chair  eft  d’un  auffi 
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bon  fumet  que  celle  du  lapin  , auquel  il  reflembîe  psrf 
fa  maniéré  de  vivre.  11  le  blottit  aufli  dans  des  trous, 
mais  il  ne  creufe  pas  la  terre  comme  le  lapin  ; c’eft 
plutôt  dans  des  fentes  de  rochers  & de  pierres  que  dans 
des  fables  qu’il  fe  retire  , aufli  eft-il  bien  aifé  à prendre 
dans  fa  retraite.  On  le  chafle  comme  un  très-bon  gi- 
bier , ou  du  moins  aufli  bon  que  nos  meilleurs  lapins. 
Il  y a lieu  de  croire  que  l’animal  connu  fous  le  nom 
de  cori  eft  Y aperça  ; que  dans  quelques  endroits  des 
Indes  occidentales , on  a peut-être  élevé  de  ces  ani- 
maux dans  les  maifons  ou  dans  les  granges , comme 
nous  élevons  des  lapins  ; & qu’enfin  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  s’en  trouve  de  roux , de  blancs,  de  noirs  & 
de  variés  de  couleurs  différentes. 

APHiE.  Petit  poiffon  de  mer  , de  la  grofleur  au  plus 
du  petit  doigt,  blanchâtre  : on  le  nomme  nonnata  fur 
la  côte  de  Gfenes.  Ces  poiffons  fe  raffemblent  en  très- 
grande  quantité  dans  l’écume  de  la  mer , & ils  s’en- 
trelacent fortement  les  uns  aux  autres  ; c’efl  la  loche 
de  mer. 

APHRO-NATRON.  Voye{  Sel  mural. 

APHRODITE.  M.  Adanjon  donne  ce  nom  à des 
animaux  dont  chaque  individu  reproduit  fon  femblable 
par  la  génération , mais  fans  aucun  aéfe  extérieur 
de  copulation  ou  de  fécondation , tels  que  quelques 
pucerons , les  conques  ( coquillages  ) , la  plupart  des 
vers  fans  fexe , les  infe&es  qui  fe  reproduifent  fans 
génération  , mais  par  la  feélion  d’une  partie  de  leur 
corps.  En  ce  fens , les  plantes  qui  fe  multiplient  de 
boutures,  font  aufli  aphrodites.  Cette  irrégularité  fi 
contraire  à la  marche  ordinaire  de  la  nature  , oppofe 
bien  des  difficulté*'  à la  définition  de  l’efpece  : eff-ce 
qu’à  proprement  parler  , il  n’exifteroit  point  d’efpe- 
ces  dans  la  nature  , mais  feulement  des  individus? 

APHRODITE.  Efpece  de  chenille  de  mer  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  d’Occident.  Son  corps  a la  forme 
d’un  oeuf:  cet  animal  eft  couvert  de  pointes  couleur 
de  pourpre  , & de  poils  d’un  jaune  vert.  Sa  bouche 
eft  garnie  de  filets  , femblables  à des  poils  d’animaux. 
M.  Linnœus  dit  que  c’eft  un  ver  çoophyte.  Voyez  ce 
mot,  N’eft-ce  pas  la  taupe  de  mer  ? Voyez  ce  mot. 
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Toutes  les  efpeces  d ’aphrodites  t ainfi  que  là  plupart 
des  animaux  mous  , ont , dit  M.  le  Do&eur  P allas , le 
corps  long , divifé  en  feetnens  tranfverfaux  à la  ma- 
niéré des  infeéles.  La  figure  de  ce  corps  eft  ou  un 
peu  quadrangulaire  , allez  obtufe  aux  deux  extrémités 
ou  alongée  ; la  bouche  paroît  à l’extrémité  antérieure, 
fous  la  forme  d’une  ouverture  large  très-ridée  , qui  fe 
termine  par  une  efpece  de  fac  fervant  de  réceptacle  à 
la  nourriture.  Cette  bouche  eft  environnée  de  quantité 
de  franges  ou  antennes  plus  ou  moins  longues.  Chaque 
aphrodite  a quatre  lertes  de  petits  pieds  compofés 
chacun^d’un  faifeeau  de  poils  & de  foies , &.  armé  en 
outre  d’une  efpece  de  frange  charnue  : outre  ces  pieds 
on  obferve  fur  leur  dos  une  multitude  de  petites  ouies 
placées  auprès  des  faifeeaux  de  poils  fur  chaque  feg- 
ment.  Le  nombre  des  parties  extérieures  eft  prefque 
le  même  dans  toutes  les  aphrodites  : cependant  quel- 
ques-unes n’ont  pas  les  failceaux de  poils»  & d’autres 
manquent  de  franges;  de  même  qu’il  y en  a qui  n’ont 

2 ue  des  commencemens  d’ouies;  d’autres  n’ont  que  des 
cailles  fur  le  dos.  Ces  fortes  d’animaux  vivent  errans 


dans  la  mer , ne  cherchent  point  de  retraite , & ne  font 
point , dit  notre  Auteur , de  petits  tuyaux  comme  les 
néréides  ; elles  fe  nourriffent  au  fond  de  la  mer  des  fucus 
qui  s’y  rencontrent  : mais  comment  fe  propagent-eliesî 
On  prétend  cependant  qu’elles  ont  deux  lexes. 

APICHU.  Voye[  à l’article  Batatte. 

APINEL.  Racine  qu’on  trouve  dans  quelques  îles 
de  l’Amérique.  Les  Sauvages  la  nomme  yacabani , 
& les  François  apïnel , du  nom  de  celui  qui  l’apporta 
le  premier  en  Europe.  Si  on  en  préfente  au  bout  d’un 
bâton  à un  ferpent , & qu’il  la  morde  , elle  le  tue  : fi 
on  en  mâche  & qu’on  s’en  frotte  les  pieds  & lesma.ins, 
le  ferpent  fuira,  ou  pourra  être  pris  fans  péril  : jamais 
ferpent  n’approchera  d’une  chambre  où  il  y a un  mor- 
ceau à’ apincl.  Cette  même  racine  fi  utile  à la  confer- 
vation  des  hommes , feroit , à ce  qu’on  dit , très- 
utile  encore  à leur  propagation , fi  un  tel  aéle  avoit 
befoin  de  ces  fecours  forcés  que  l’on  n’emploie  guere 
fuivant  les  vues  de  la  nature.  Hijloire  de  l' Académie 
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APOClN,  Ouate  ou  Herbe  de  la  hOuette  j 
apocynum  ma  jus.  C’eft  ur^  plante  grade  , originaire 
de  Syrie , qui  s’élève  environ  à la  hauteur  de  trois 
pieds,  laiteufe,  dont  les  feuil  es  font  larges  , épaiffes  , 
oppofées  & blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  cloche  , 
découpées  & purpurines  , d’une  odeur  agréable.  Ses 
fruits  font  gros  comme  le  poing , oblongs  comme  de 
grofles  gaines , qui  pendent  attachés  deux  à deux  à 
une  grofte  queue  , contenant  des  femences  aigrettées. 
Ce  fruit  eft  appelé  en  Egypte  beidel-ojfar.  Il  eft  cou- 
vert de  deux  écorces  : la  première  eft  verte  & mem- 
braneufe  ; la  fécondé  eft  mince  , polie  , de  colleur  fa- 
franée.  Ces  écorces  contiennent  une  matière  filamen- 
teufe  , femblable  a de  la  moufle  d’arbre  , fous  laquelle 
toute  la  capacité  du  fruit  elt  remplie  d’une  efpece  de 
coton  très-fin  , très-mollet  & d’un  très-beau  blanc  de 
perles , qu’on  appelle  houattt  ou  houette  : les  femences 
font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  vivace  & traçante  , & qui  appartient,' 
par  la  ftruéture  de  fa  fleur  , au  genre  de  Yajclepias  ou 
dompte-venin  , eft  d’un  bel  afpect  : fa  tige  6c  fes  feuilles 
font  couvertes  d’une  efpece  de  laine  ou  duvet.  Elle 
croît  dans  les  lieux  humides , en  Egypte  & près  d’A- 
lexandrie, &c.  On  prétend  que  celle  que  l’on  cultive 
dans  nos  climats  eft  venue  du  Canada  j ainfi  on  peut  la 
cultiver  dans  tous  les  pays.  Le  coton,  appelé  houatu r, 
qui  eft  dans  fon  fruit , eft  employé  pour  fourrer  les 
habits  : les  habitans  du  pays  en  mettent  dans  leurs 
lits.  Depuis  quelques  années  le  fleur  de  la  Rouvière  , 
Bonnetier  du  Roi,  a fu  employer  plus  induftrieufe- 
ment  cette  houatte  foyeufe  ; il  l’a  filée  , & il  prétend 
en  fabriquer  des  velours  , molletons  6c  flanelles  fupé- 
rieures  à celles  d’Angleterre  : mais  il  eft  à préfumer 
qu’on  ne  peut  la  filer  qu’en  la  cardant  ôc  en  la  mê- 
lant avec  du  coton  , ou  de  la  filofelle  ou  de  la  laine  , 
la  foie  de  l’apocin  étant  trop  courte  , &c.  Les  Cha- 
peliers mêlent  aulfl  ce  duvet  avec  les  poils  de  caftor  , 
de  lievre;  ils  en  font  dç  très-bons  chapeaux.  Il  y a 
plufleurs  efpeces  d ’apocin  , du  fruit  defquels  on  peut 
tirer  le  même  ufage  ; mais  on  n’emploie  communé- 
ment que  le  coton  de  l’apoçin  de  Syrie  ou  du  Canada 
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qu'on  nomme  aujourd'hui  la  foyeufe , & qu’on  trouve 
dépeinte  & gravée  dans  Muntingius , 1671  & 1702. 
O11  trouve  dans  le  premier  volume  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Dijon  un  Mémoire  très-intéreflant , par 
M.  Gelot , dans  lequel  il  donne  Hiiftoire , la  culture 
& les  propriétés  de  l’apocin  , appelé  la  foyeufe.  Cette 
plante  , dit  cet  Auteur , croît  facilement  par-tout , 
même  dans  les  terrains  les  plus  mauvais  : elle  s’y  mul- 
tiplie d’elle-même  comme  le  chiendent , & elle  ne 
fouffre  aucune  autre  forte  d’herbes;  avantages  confi- 
dérables  qu’elle  a fur  les  plantes  à filature , qui  exigent 
de  bons  terrains  , des  engrais  renouvellés  chaque  an- 
née , & une  culture  annuelle.,  C’eft  en  Mars  ou  en 
Avril  qu’on  doit  femer  la  graine  d’apocin , attendrie 
auparavant  pendant  deux  fois  vingt  quatre  heures  dans 
l’eau  ; un  feul  labour  lui  fuffit.  La  plante  ne  porte  les 
gouffes  qui  renferment  la  foie  ou  la  graine  , qu’à  la 
troifieme  année  ; elle  poufle  la  première  année  une 
tige  de  dix-huit  à vingt  pouces  de  hauteur  ; la  fé- 
condé > elle  en  donne  de  nouvelles  de  trois  pieds  ; & 
la  troifieme  enfin  elle  pouffe  des  jets  d’environ  quatre, 
cinq , fix  & même  fept  pieds  de  hauteur  , fuivant  la 
bonté  du  terrain.  Dès  que  fes  fleurs  qui  font  en  gros 
bouquets  paroiffent,  on  y voit  arriver  les  abeilles  qui 
en  font  très-friandes.  Un  terrain  de  douze  pieds  en 
carré , femé  de  cette  plante , produit  affez  pour  en- 
femencer  huit  arpens  , tant  eft  grande  la  multiplica- 
tion de  cette  plante.  Sur  la  fin  d’Août  & dans  le  courant 
de  Septembre , les  fruits  ou  gouffes  s’ouvrent  d’eux- 
tnêmes , rarement  au  commencement  d’Oétobre.  M. 
Gelot  ayant  porté  fes  obfervations  fur  la  tige  de  l’apo- 
cin , a remarqué  que  fa  partie  ligneufe  &.  fon  écorce 
étoient  femblables  à celles  du  lin  & du  chanvre.  Il 
a fait  rouir  pendant  onze  jours  les  tiges  d’apocin  ; &C 
les  fibres  longitudinales  de  l’écorce  qui  fe  font  enle- 
vées & féparées  très-facilement  de  la  partie  ligneufe  , 
font  toutes  de  la  longueur  de  la  plante , ce  qui  eft 
très-important  pour  produire  une  matière  propre  à 
une  belle  filature.  On  a fait  rouir  à part , pendant  cinq 
jours  , l’écorce  verte  féparée  de  la  partie  ligneufe  , 
^lle  s’euleve  très-facilement  ; alors  on  en  a retiré  paç 
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le  feul  frottement  la  partie  verte  de  l’écorce , & les 
fibres  ont  paru  plus  blanches , plus  molles , & plus 
foyeufes.  Voilà  donc  la  meilleure  méthode  ; elle  eft 
auffi  plus  facile  & plus  expéditive.  L’efpece  de  filafle 
que  fournit  cette  écorce  ainfi  préparée , eft  d’une  force, 
d’une  fineffe  & d’une  blancheur  , qui  la  rendent  ca- 
pable d’être  employée  feule  à faire  des  toiles  & des 
étoffes  de  toutes  fortes  de  qualités. 

Toutes  les  efpeces  d’apocin  font  ameres , fur  tout 
dans  leurs  graines,  leurs  racines  & leur  écorce,  où 
réfide  leur  principale  vertu.  Leur  infufion  à froid  & 
à petite  dofe  eft  purgative  ; fi  on  augmente  la  dofe  , 
elle  devient  émétique.  Le  fuc  de  cette  plante  , ap- 
pliqué extérieurement , eft  un  dépilatoire  ; mais  inté- 
rieurement , c’eft  un  poifon.  On  l’appelle  quelque- 
fois tue-chien , parce  que  les  Anciens  ont  cru  que 
cette  plante  faifoit  mourir  les  chiens  ; mais  le  véri- 
table tue-chien  eft  un  colchique.  Voye{  ce  mot. 

On  lit  dans  la  Matière  médicale  , que  le  lait  qui  dé- 
coule de  la  feuille  arrachée  à cette  plante  , le  fige 
avec  le  temps  à la  pluie  , & devient  comme  une  forte 
de  gomme  blanche , fort  femblable  à la  gomme  adra- 
gante , fans  en  avoir  cependant  la  douceur.  Les  Arabes 
ont  donné  à ces  larmes  tantôt  le  nom  de  manne  , tantôt 
celui  de  fucre  alhajfer , ne  fachant  à quelle  efpece  ils 
dévoient  les  rapporter. 

APOCIN  GOBE-MOUCHE.  Nom  donné  à une 
plante  du  genre  des  apocins , par  la  particularité  très- 
curieufe  qu’elle  préfente.  Ses  fleurs  font  pour  les 
mouches  un  appât  trompeur.  Dès  qu’elles  le  placent 
fur  les  pétales  de  la  fleur , & enfoncent  leur  trompe 
pour  fucer  le  miel , elles  fe  trouvent  faifies  & prifes 
comme  dans  un  piege  , fans  pouvoir  fe  fauver.  Foyeç 
maintenant  T article  Attrape- MOUCHE. 

APTERE  & APODE.  Foye^  la  fignification  de  ces 
mots  à l'article  Insecte. 

AQUIQUI.  Grand  finge  du  Bréfil  qui  a une  barbe 
fort  longue  au  menton  , & qui  eft  fi  bien  arrangée 
qu’on  la  croiroit  faire  avec  des  cifeaux.  Parmi  les 
finges  de  cette  efpece , il  en  naît  quelquefois  un  de 
% ouleur  roufsâtre , que  les  Sauvages  appellent  le  roi 
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ies  finies.  On  dit  qu’il  monte  Couvent  fur  un  arbre  , 
& qu’il  crie  d’une  voix  enrouée  , mais  forte  , 6c  com- 
me s’il  vouloit  haranguer.  Un  l’entend  de  très- loin: 
en  criant  il  y met  tant  d’aélion  , que  l’écume  lui  fort 
abondamment  de  la  bouche.  On  prétend  qu’un  petit 
finge  , afïis  auprès  de  l’orateur , a foin  de  l’efiuyer, 
Voyc{  Singe. 

ARABATA.  Nom  donné  à l’alouate  , dans  les 
terres  de  l’Orénoque.  Voye { Ouarine. 

ARABOUTIN.  Grand  arbre  du  Bréfil , qui  donne 
le  bois  de  Bréfil , fi  connu  par  fes  propriétés  dans  les 
Arts.  Voye{  Bois  du  Brésil. 

ARACA-MIRI.  Arbrifleau  aiTez  commun  au  Bréfil* 
dont  le  fruit  mûrit  deux  fois  l’année,  en  Mars  ôc  en 
Septembre  : fa  faveur  eft  mufquée  , aftringente  6c  ra- 
fraîchiflante  ; il  fe  garde  confit.  Sa  racine  eft  diuré- 
tique 6c  bonne  pour  la  dyffenterie.  On  fait  avec  les 
feuilles  6c  les  boutons  de  fleurs  de  1 ’araea-miri  un  bain 
falutaire  pour  toutes  les  affe&ions  du  corps  où  l’on 
peut  employer  les  aftringens.  Ray.  Hifi.  des  Plantes . 

ARACNÉOL1TES.  Nom  donné  à une  efpece  de 
cancre  appelée  araignée  de  mer , ôc  devenue  foflile* 
Voye{  Cancre. 

ARACK.  Nom  donné  à une  efpece  d’eau-de-vie 
que  font  les  Tartares-Tungutes  , fujets  du  Czar.  Cette 
liqueur  le  fait  avec  du  lait  de  cavale  ou  d’ânefle  qu’on 
laide  aigrir  à deux  ou  trois  reprifes  entre  deux  pots 
de  terre  bien  bouchés , d’où  la  liqueur  fort  par  un 
petit  tuyau  de  bois.  On  prétend  que  cette  eau-de-vie 
eft  très-forte , 6c  enivre  plus  que  celle  de  vin.  Prife 
fobrement  elle  ne  fait  qu’animer  6c  égayer.  On  fait 
que  les  liqueurs  très-fpiritueufes  font  une  boiflon  fort 
recherchée  de  prcfque  toutes  les  nations , de  celles 
fur- tout  qui  habitent  les  pays  froids.  Voye { l'article 
Lait.  Voye{  encore  à la  fuite  du  mot  Anis  de  la 
Chine,  ce  que  c’eft  que  Yarack  des  Hollandois. 

L’arack  aromatique  des  Mexicains  eft  la  vanille. 
Voyez  ce  mot. 

Le  racque  ou  Yarack  des  Portugais  ou  de  Goa  , eft 
la  liqueur  du  coco  diftillée.  L’arack  des  Canadiens  eft. 

Q.  ir. 
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tiré  des  érables  & du  bouleau.  Le  taffia  ou  eau-de* 
yid  de  grain  , eft  l’arack  des  Anglois. 

L ’arack  des  Moxes  , nation  la  plus  barbare  de 
FAmérique  , eft  fait  avec  des  racines  pourries  qu’ils 
font  inful’er  dans  de  l’eau.  D’autres  Sauvages  de  l'Amé? 
rique  font  ce  qu’ils  appellent  la  chica , liqueur  très- 
dégoûtante  , mais  fpiritueufe.  Voici  fa  compofition. 
De  vieilles  femmes  mâchent  des  herbes  & des  graines 
de  maïs , qu’elles  crachent  dans  des  calebaftes  à moitié 
remplies  d’une  biere  de  maïs. 

ARAIGNÉE,  en  latin  araneus.  ïnfe&e  très-com- 
mun , <jont  on  trouve  un  très-grand  nombre  d’efpeces 
differentes  en  figure,  en  grandeur , en  couleur,  & qui 
habitent  diflerens  lieux.  L’hiftoire  de  ces  argus  fi  hi- 
deux à la  vue  , eft  cependant  très-curieufe. 

On  va  parler  des  huit  principales  efpeces  de  ces 
infeéies  , qui  font  i°,  Y araignée  domejlique , qui  fait  fa 
toile  dans  les  coins  des  appartemens;  a0.  Y araignée 
des  jardins  , qui  fait  en  plein  air  une  petite  toile,  cir- 
culaire , fort  jolie  , d'un  tiflu  peu  ferré  , au  centre  de 
laquelle  elle  refte  pendant  le  jour  ; 30.  Yaraignée  noire 
des  cuves , qui  loge  dans  les  trous  des  vieux  murs  ; 
40.  Yaraignée  vagabonde , qui  ne  fe  tient  pas  tranquil- 
lement dans  un  nid  comme  les  autres;  50.  Yaraignée 
des  champs,  qui  eft  montée  fur  de  très-hautes  jambes, 
& qu’on  appelle  ordinairement  faucheux  ; 6°.  Yaraignée 
enragée  ou  tarentule  , commune  en  Italie  ; 70.  Yaraignée 
aquatique  ; 8°.  Yaraignée  maçonne. 

Le  caraétere  auquel  on  peut  diftinguer  les  araignées 
des  genres  qui  en  approchent , c’eft  que  l’araignée  eft 
la  feule  dans  tous  les  genres  de  cette  fe&ion  , qui  ait 
en  meme  temps  huit  pattes  & huit  yeux  ; caraélere 
qui  diftingue  ce  genre  d’une  maniéré  très-fenfible  ; 
l’arrangement  des  yeux  varie  dans  les  diverfes  efpe- 
ces ; dans  les  unes  ils  font  rangés  en  croifiant , dans 
d’autrres  en  carrés  ; ici  fur  deux  lignes , là  les  yeu3t 
font  de  grofieur  inégale, 

Araignée  domejlique  ou  cf  appartement. 

L’araignce  domejlique  eft  pour  l’ordinaire  de  gran* 
4eur  médiocre , velue  , jaunâtre , ou  d’un  brun  pâle. 
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tachetée.  Tout  Ton  corps  fe  peut  divifer  en  partie  anté* 
rieure  & poftérieure , & en  pattes.  La  partie  anté- 
rieure qui  eft  dure  , écailleufe  , tranfparente , contient 
la  tête  & la  poitrine  ou  corfelet.  La  partie  poftérieure 
couverte  d’une  peau  Toupie , eft  ce  qu’on  appelle  le 
ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  enfemble  par  un 
étranglement  ou  anneau  fort  petit.  Les  pattes  ou  jam- 
bes , au  nombre  de  huit , tiennent  au  corfelet  : elles 
font  dures  comme  toute  la  partie  antérieure , & ar- 
ticulées de  même  que  les  pattes  des  écreviflfes  , ayant 
chacuns  à leur  extrémité  deux  grands  ongles  crochus 
& articulés.  Il  y a à l’extrémité  de  chaque  jambe, 
entre  les  deux  ongles  , une  petite  pelotte  qui  eft  com- 
me une  éponge  un  peu  mouillée  : c’eftà  l’aide  de  cette 
éponge  que  l’araignée  , ainft  que  les  mouches , marche 
&.  grimpe  fur  les  corps  les  plus  polis.  Ces  éponges 
fourniflent  une  liqueur  un  peu  gluante  , qui  fufht  pour 
les  y faire  adhérer.  Cette  liqueur  gluante  tarit  avec 
Tâge  dans  les  araignées  & dans  les  mouches,  de  ma- 
niéré qu’elles  ne  peuvent  marcher  long-temps  de  bas 
en  haut  contre  une  glace  de  miroir  ; & même  alors 
ces  infe&es  ne  fauroient  fortir  d’un  vafe  de  verre  ou 


de  porcelaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à-peu-près  la  meme  chofe  aux  araignées 
pour  la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  matière 
s’épaiflit  dans  l’araignée  , & elle  ne  peut  plus  faire  de 
toile  ; mais  la  nature  lui  fournit  une  reflource  pour 
avoir  le  moyen  d’attraper  fa  proie  ; elle  va  chafler 
de  fon  nid  une  araignée  de  fon  efpece  , mais  plus 
foible  qu’elle,  & s’empare  de  fa  toile.  Peut  être  que 
la  liqueur  des  extrémités  des  pattes  eft  la  même  que 
celle  dont  fe  fait  la  toile , ou  du  moins  qu’elle  lui 
eft  analogue  , puifqu’avec  l’âge  elles  tariflent  à-peu- 
près  de  même. 

Outre  les  huit  jambes  dont  l’araignée  fe  fert  pour 
marcher  , elle  a encore  deux  autres  jambes  plus  pro- 
ches de  la  tête  , plus  courtes,  qui  ne  portent  point  à 
terre , avec  lefquelles  elle  ne  marche  pas  , mais  qui 
lui  fervent  de  bras  8c  de  mains  pour  manier  & retour- 
ner la  proie  qu’elle  tient  dans  fes  ferres  ou  tenailles, 
gui  fqnt  immédiatement  devant  fa  bouche.  Ces  te- 
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nailles  relfemblent , en  quelque  façon  , aux  ferres  de$ 
écrevifTes  : elles  font  garnies  de  deux  pointes  fort  dures 
aux  deux  bords  qui  fe  joignent.  Ces  ferres  fervent 
à l’araignée  pour  faifir  fa  proie  &.  la  tenir  auprès  de  la 
bouche  qui  en  tire  la  nourriture. 

L’arrangement  & la  difpofition  des  yeux  eft  un  des 
caraéteres  propres  à diftinguer  les  diverfes  efpeces  d’a- 
raignées , car  les  yeux  font  placés  différemment  dans 
prefque  toutes  les  efpeces. 

L'araignée  domeflique  a huit  yeux  placés  fur  fon  front 
en  ovale  : ces  yeux  font  petits,  mais  affez  apparens, 
noirâtres  , & à-peu-près  de  la  même  grandeur  les  uns 
que  les  autres.  À l’extrémité  du  ventre  de  l’araignée, 
& autour  de  l’anus,  il  y a fix  mamelons  mufculeux; 
pointus  vers  leur  extrémité , qui  font  autant  de  filières 
dans  lefquelles  fe  moule  la  liqueur  gluante  qui  doit 
devenir  de  la  foie  , lorfqu’elle  le  fera  léchée  après  être 
fortie  de  ces  filières.  Ces  fix  mamelons  fenfibles , & 
qui  ont  un  mouvement  fort  libre  en  tout  fens , font 
compofés  eux-mêmes  de  petites  filières  infenfibles, 
garnies  chacune  de  fon  fphinéler  pour  s’ouvrir  & pour 
le  reflerrer  ; au  moyen  de  quoi  l’araignée  peut  filer 
plus  gros  ou  plus  fin  , comme  il  lui  plaît. 

La  divifibilité  de  la  matière  à l’infini , quoique  dé- 
montrée , effraie  toujours  l’imagination  ; la  ténuité  des 
fils  dont  eft  compofée  la  foie  avec  laquelle  l’araignée 
forme  fa  toile , eft  très- propre  à donner  une  idée  de 
cette  divifibilité.  Chacun  des  fix  mamelons  eft  com- 
pofé  lui-même  de  mille  filières  infenfibles , qui  don- 
nent paffage  à autant  de  fils.  Si  on  confidere  la  finette 
de  cette  foie  d’araignée  , compofée  de  fix  milliers  de 
fils,  quelle  doit  être  l’immenfe  ténuité  des  fils  qui 
fortent  des  petites  filières  ! Si  on  en  faifoit  le  calcul 
on  tomberoit  dans  les  abymes  de  l’infiniment  petit. 

Ces  filières  font  d’ufage  pour  la  conftruéfion  de  la 
toile.  Lorfque  l’araignée  enyeprend  cet  ouvrage  dans 
quelque  coin  d’une  chambre  , elle  fait  fortir  de  fes 
mamelons  une  goutte  d’une  liqueur  gluante , qui , en 
fe  defiféchant , forme  le  fil  : elle  l’attache  fur  le  mur  , 
& en  s’éloignant , le  fil  s’alonge.  Arrivée  au  coin  du 
mur  oppofé,  elle  fait  la  même  opération;  puis  s’éloi— 
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gnant  d’une  demi-ligne  , elle  applique  contre  le  mur 
un  nouveau  fil , qu’elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit 
appliqué  le  premier  , & cela  parallèlement  au  premier. 
Elle  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la 
largeur  qu’elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  peu- 
vent être  regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  En- 
fuite  elle  traverfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles, 
& y applique  d’autres  fils , qu’on  pourroit  appeler 
la  trame.  Comme  ces  fils  fraîchement  filés  font  gluans 
& s’attachent  contre  tout  ce  qu’ils  touchent , ils  le 
collent  en  croix  les  uns  fur  les  autres  ; c’eft  ce  qui 
fût  la  fermeté  de  la  toile  d’araignée  : au  lieu  que  la 
fermeté  des  toiles  que  nous  fatlons  pour  nos  ufages  , 
confifte  dans  l’entrelacement  des  fils  de  la  chaîne  avec 
ceux  de  la  trame . L’araignée  a grand  foin  de  tripler 
& de  quadrupler  les  bords  de  fa  toile  , pour  lui  donner 
plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filets  tendus  pour  prendre  fa  proie  : c’eft- 
là , que  cachée  dans  le  coin  de  fa  toile , elle  l’attend 
avec  patience.  Elle  eft  avertie  du  moindre  infeéte  quri 
tombe  dans  fa  toile , parce  que  tous  fes  fils  retentil- 
fent  à un  centre  commun. 

Quand  la  mouche  , qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu, 
eft  petite,  l’araignée  la  iaifit  avec  fes  tenailles  , & l’em- 
porte dans  fon  nid  pour  s’en  nourrir.  Si  la  mouche 
eft  un  peu  grofte  en  comparai  fon  de  l’araignée  , 8c 
■qu’avec  fes  ailes  & fes  pattes  elle  puifie  l’incommo- 
der; alors  l’araignée  fupplée  à la  foiblefle  par  l’art, 
elle  l’enveloppe  d’une  grande  quantité  de  fils , 8c  la  ga- 
rotte,  au  point  qu’elle  ne  puifie  remuer  ni  ailes  ni  pattes. 
L'araignée  alors  l’emporte  toute  vivante  dans  fon  nid, 
& elle  lui  fuce  toute  les  humeurs  du  corps.  Quel- 
quefois la  mouche  eft  fi  forte  & fi  grofte  , que  l’a-ai- 
gnée  défefpere  de  la  vaincre  : pour  lors  elle  prend 
fon  parti  : elle  déchire  l’endroit  de  la  toile  où  la  mou- 
che eft  tenue  : elle  la  détache  , la  jette  dehors , & à 
l’inftant  elle  raccommode  fa  toile  déchirée.  Dans  tou- 
tes les  circonftances  elle  ne  1 aille  dans  le  dehors  au- 
cunes traces  de  cruauté  capables  de  rendre  fa  demeure 
fufipeéle  & d’en  infpùer  de  l’éloignement. 

. L'araignée  dornejlique  change  de  peau  tous  les  ans; 
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même  aux  pattes  , comme  les  écreviffes  : elle  n6 
grandit  guere  du  corps  , mais  beaucoup  des  jambes  : 
la  vie  peut  aller  à quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins. 

L* araignée  des  jardins  a quatre  grands  yeux , cou- 
verts d’une  croûte  dure , polie  & tranfparente , ( car 
les  yeux  des  araignées  ne  font  point  à réi'eau , comme 
les  grands  yeux  des  mouches  )«  Ces  quatre  yeux  font 
placés  en  carré  fur  le  front  ; & il  y a deux  autres 
yeux  plus  petits  à chaque  côté  de  la  tête.  Ces  arai- 
gnées  font  de  différentes  couleurs  : il  y en  a de  ver- 
tes , de  blanches  & de  grifes. 

L’araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  cir- 
culaire , fufpendue  en  l’air  , faite  avec  tout  l’art  & 
toute  l’induftrie  poflïble  ; ouvrage  qu’on  eft  tous  les 
jours  à même  d’obferver.  Elle  forme  d’abord  plufieurs 
fils  droits , qui , en  fe  traverfant , font  difpofés  en 
toile  : elle  choifit  le  centre  , & de-là  elle  conduit 
toujours  circulairement  des  fils  peu  difians  les  uns 
des  autres  , mais  avec  une  régularité  égale  à celle  du 
compas.  Plus  les  cercles  approchent  du  centre  , plus 
ils  font  ferrés,  & plus  par  conféquent  ils  donnent  de 
force  à l’ouvrage.  L’araignée  fe  tient  dans  le  centre 
de  fa  toile , auquel  le  moindre  ébranlement  retentit  , 
& elle  fond  fur  l’infede  pris  dans  fes  filets  : ce  qui 
eft  rendu  d’une  maniéré  bien  énergique  par  ces  vers 
traduits  de  Pope  : 

Contemple*  l’araignée 

Que  fon  toucher  eft  vif , qu’il  eft  prompt , qu’il  eft  sûr  ! 

Sur  fes  piégés  tendus  fans  ceffe  vigilante , 

Dans  chacun  de  fes  fils  elle  parolt  vivante. 

L’araignée  des  jardins  a cependant  pour  ennemis  la 
guêpe , & quelques  mouches  ichneumones. 

Araignée  des  Caves. 

U araignée  des  caves  fait  fon  nid  dans  les  vieux  murs  : 
elle  n’a  que  fix  yeux , dont  deux  font  placés  au  milieq 
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3 u front , & deux  à chaque  côté  de  la  tête.  Les  arai- 
gnées de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes , leur 
corps  eft  noir  & velu  : elles  font  fortes  ôt  méchantes: 
elles  pincent  fort  ferré  ; mais  on  dit  que  leur  morfure 
dans  ce  pays-ci  n’eft  point  dangereufe.  Si  elles  font 
fentir  de  la  douleur  , ce  ne  peut  être  qu’en  pinçant , 
car  on  ne  leur  connoit  point  d’aiguillon. 

La  Nature  a pourvu  chaque  efpece  d’animaux  de 
la  fagacité  & de  l’adrefle  qui  leur  étoit  néceflaire  pour 
fe  faifir  de  leur  proie.  Il  y a une  efpece  d’araignée 
qui  a l’adrefle  de  pratiquer  un  petit  creux  dans  le 
fable  , qu’elle  tapiffe  intérieurement  de  foie  pour  l’em- 
pêcher de  s’ébouler  : elle  fe  tient  au  guet  à l'ouver- 
ture de  ce  creux  , & quand  une  mouche  vient  fe  pofer 
près  de -là , fût- ce  même  à la  diftance  de  deux  à trois 

fieds  ; elle  court  deffus  avec  une  extrême  vîtefie , 
attrape  & l’emporte  dans  fon  trou. 

Araignée  vagabonde. 

U araignée  vagabonde  eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle 
n’eft  jamais  fédentaire  dans  fon  nid , comme  les  au- 
tres araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie  , & la  chafle 
avec  beaucoup  de  rufe  & de  fineffe.  Cette  araignée 
a deux  grands  yeux  au  milieu  du  front , deux  plus 
petits  aux  extrémités , deux  de  la  même  grandeur  fur 
le  derrière  de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n’ont  point  de  cou  , & ne 
fauroient  mouvoir  la  tête,  la  Nature  y a fuppléé  par 
le  nombre  & la  pofition  des  yeux  ; étant  obligées  de 
vivre  d’une  proie  auflï  agile  & aufli  alerte  que  la 
mouche,  il  falloit  que  leur  vue  s’étendit  de  tous  cô- 
tés. L’araignée  vagabonde  eft  un  chafleur  vif,  alerte , 
infatigable  , qui  prend  les  mouches  en  fautant , fans 
faire  aucun  mouvement  de  la  tête  pour  les  décou- 
vrir. Ce  mouvement  auroit  pu  effaroucher  cet  infeéle 
timide. 

Les  bras  de  l 'araignée  vagabonde  fe  terminent  en  un 
bouquet  de  plumes.  Cette  araignée  s’en  fert  comme 
de  filets  pour  les  jeter  ou  embarrafler  les  ailes  de  la 
inouche  qu’elle  a attrapée  : elle  ne  fait  point  de  fil  : 
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enfuite  elle  foifit  fa  proie  entre  Tes  pinces  cruelles  & 
la  fuce. 

Araignée  Faucheux . 

Les  araignées  de  campagne  , connues  fous  le  nom  de 
faucheux , ont  huit  yeux  placés  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire. Il  y en  a deux  très-petits  & noirs  au  milieu 
du  front  : aux  extrémités  du  front , à droite  & à gau- 
che , il  y a deux  boffes  ; & fur  le  fommet  de  chacune 
de  ces  boffes  trois  yeux  placés  en  trefle  , & qui  ont 
une  cornée  blanche  fit  tranfparente.  Cette  difpofition 
d’yeux  eft  celle  d’une  efpece  d’araignée  domeftique 
à longues  pattes.  Les  jambes  de  cette  efpece  font  fort 
minces , &.  plus  longues  que  celles  des  autres  arai- 
gnées ; ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  marcher  au 
milieu  des  herbes.  L’analogie  du  faucheux  avec  le  cra- 
be, & la  facilité  avec  laquelle  il  fe  défait  de  fes  jam- 
bes , pour  fauver  le  refte  du  corps  des  mains  de  l’en- 
fant qui  le  pourl'uit,  a fait  préfumer  qu’il  pourrait  bien 
lui  repouffer  de  nouvelles  pattes , comme  dans  le  crabe 
& l'écreviffe.  L’expérience  manque  ici  : on  eft  à même 
dans  les  campagnes , d’effayer  à reconnoître  la  vérité 
de  cette  idée. 

Ces  araignées  font  de  grandes  fileufes  : dans  l’au- 
tomne , les  chaumes  paroiffent  tout  couverts  &.  bril— 
lans  de  leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a réuni  une 
certaine  quantité , on  les  voit  quelquefois  voltiger 
allez  haut  dans  les  airs,  & ils  paroiffent  d’une  blan- 
cheur éclatante  : ces  paquets  de  foie  le  collent  un 
peu  au  doigt  lorfqu’on  les  touche  ; il  eft  fâcheux  que 
le  peu  de  force  de  ces  fils  faffe  défefpérer  d’en  pou- 
voir faire  ufage. 

Quelques  übfervateurs  penfent  que  cette  quantité 
de  fils  qu’on  voit  flotter  en  l’air  font  l’ouvrage  d’une 
forte  d 'araignées  vagabondes  , & non  des  faucheux  , Sc 
que  la  pratique  de  ces  araignées  fileufes  eft  de  laiffer 
tomber  leur  fil  de  l’anus , de  le  traîner  après  elles  , 
& enfuite  de  l’ajufter  fuivant  l’ufage  qu’elles  en  veu- 
lent faire.  Ces  mêmes  Obfervateurs  prétendent  que 
les  fils  longs  font  des  efpeces  de  voiles  qui  font  aller 
l’animal  au  gré  du  vent,  &.  qu’ils  font  en  même»*. 
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temps  des  filets  qui  lui  tiennent  lieu  de  toiles , & qui 
arrêtent  les  moucherons  : il  eft  curieux  de  voir  ces 
rets  remplis  de  membres  d’infeétes  dévorés  , de  pieds 
de  moucherons  , & fervir  également  d’ailes  aux  arai- 
gnées. A l’égard  des  fils  courts,  pelotonnés,  qui  ne 
contiennent  aucun  débris  de  proie  , ni  aucun  veftige 
de  l’animal  qui  les  fabrique  , ce  font,  dit- on,  autant 
d’eftais  rebutés  par  les  grandes  voyageufes , ou  les 
amufemens  de  leur  premier  âge  : mais  tout  ceci  mé- 
rite confirmation.  Voyc^  Fil  de  la  Vierge. 

La  Tarentule . 

U araignée  enragée  eft  la  fameufe  tarentule  , fur  la- 
quelle on  a fait  de  grandes  differtations  , & débité  bien 
des  contes.  Cette  efpece  d’araignée  a le  port  & la 
figure  à-peu-près  de  nos  araignées  domeftiques  ; anais 
elle  eft  dans  toutes  fes  parties  beaucoup  plus  forte  & 
plus  robufte.  Elle  a les  jambes  &le  ventre  tachetés  de 
jioir  & de  blanc  ; le  dos , aufli-bien  que  toute  fa  partie 
antérieure,  eft  noir.  Les  yeux  de  cette  efpece  d’a- 
raignée , au  contraire  des  autres,  font  couverts  d’une 
cornée  humide  & tendre , qui  fe  flétrit  & s’enfonce 
après  la  mort  de  l’infeéfe.  Ses  yeux  font  d’un  jaune 
doré,  & étincelans  comme  ceux  des  chiens  &.  des 
chats  quand  on  les  voit  dans  l’obfcurité. 

La  tarentule  a été  ainfi  nommée  à caufe  de  Tarente  , 
ville  de  la  Pouille  , où  elle  eft  fréquente.  On  dit  que 
cette  araignée  eft  très-venimeufe , &.  que  fa  morfure 
occafionne  des  fymptomes  qui  paroiflent  aufli  fingu- 
liers  que  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font 
mordus  ont  des  fymptomes  différens  ; les  uns  chantent, 
fes  autres  rient,  les  autres  pleurent  ; d’autres  ne  ceflent 
de  crier  ; d’autres  font  affoupis  ; d’autres  ne  peuvent 
dormir.  Enfin  , on  prétend  que  le  remede  qui  les  fou- 
lage le  plus , eft  de  les  faire  danfer  à outrance.  Pour 
cet  effet , on  leur  fait  entendre  des  fymphonies  qui 
leur  plaifent  le  plus;  on  eflaie  divers  inftrumens;  on  '* 
leur  joue  des  airs  de  différentes  modulations  , jufqu’à 
ce  qu’on  en  trouve  un  qui  flatte  le  malade  : alors , 
4it-on  , le  tarentule  faute  brufquement  hors  du  lit,  & 
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fe  met  à danfer  au  Ton  de  la  mufique  médicinale  juf* 
qu’à  ce  qu’il  foit  en  nage  & hors  d’haleine  ; ce  qui 
le  guérit.  Voilà  de  ces  faits  qui  retentilTent  continuel* 
lemcnt  aux  oreilles  de  tout  le  monde  , Sc  que  l’on  pré* 
fente  comme  vrais.  Cependant  plufieurs  perfonnes 
très- curieufes  & très  - infimités  qui  ont  voyagé  en 
Italie  , entr’autres  M.  l’Abbé  Nollet , fe  font  allurées 

?ue  ce  fait  pafloit  pour  être  fabuleux  , même  dans  la 
ouille  , parmi  des  gens  éclairés  ; & qu’il  n’y  a que 
les  gens  de  la  lie  du  peuple  & des  vagabonds  , qui* 
fe  dil'ant  piqués  de  cet  infeéle , parodient  guérir  par 
la  danfe  & la  mufique,  attrapent  quelque  argent  & 
gagnent  leur  vie  par  cette  forte  de  charlatanerie.  Otl 
ne  craint  point  les  tarentules  à Rome  , parce  qu’il  n’y 
a point  d’exemples  qu’elles  ayent  incommodé  quel-' 
qu’un  : il  paroit , quoi  qu’on  en  dife  , que  le  tarent  if me 
n’efi:  pas  plus  dangereux  dans  la  Pouille. 

Les  tarentules  ourdifient  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées , & elles  y attrapent  des  mouches  & des 
papillons,  dont  elles  fe  nourriffent.  Elles  habitent 
dans  des  trous  de  terre  & dans  des  fentes  de  mu- 
raille. Pendant  l’hiver  elles  reftent  cachées  fous  terre  : 
elles  fe  battent,  fe  tuent,  fe  dévorent  les  unes  les 
autres.  Elles  font  jufqu’à  foixante  œufs  à la  fois  : elles 
les  tiennent  attachés  à leur  poitrine  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  éclos  ; puis  elles  gardent  leurs  petits  fous  leur 
ventre  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  affez  grands 
pour  marcher  & pour  travailler. 

Les  Curieux  qui- font  bien  aifes  d’avoir  des  taren * 
tules , emploient  des  payfans  pour  les  dénicher:  ceux- 
ci  connoifl'ent  les  trous  où  ces  infe&es  fe  retirent  , ils 
imitent  le  bourdonnement  d’une  mouche  ; la  taren* 
fuie  accourt , fort  brufquement  pour  attraper  fa  proie , 

& elle  eft  prife  elle-même  au  piege  qu’on  lui  a dreffé. 

Sentimens  fur  t accouplement  des  araignées  , & les  parties 1 
qui  fervent  à la  génération. 

Quelques  Naturaliftes  ont  cru  que  cette  efpece  d’in- 
feéle  étoit  androgyne  ou  hermaphrodite  ; cependant  la 
diverfité  du  fexe  paroit  manuellement  dans  les  arai- 
gnées * 
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gnêes  , la  femelle  eft  bien  plus  grande  & plus  grofc  que 
le  mâle  : cela  va  fi  loin , que  M.  Homber ' «t  été  obligé 
de  mettre  dans  la  balance  jufqu’à  r«iq  & fix  araignées 
mâles  des  jardins  contre  une  femelle  de  la  même  elpece, 
pour  en  trouver  le  poids  égal.  Obfervation  allez  com- 
mune dans  la  plupart  des  infeâes  ; tout  au  contraire 
des  quadrupèdes , dont  les  mâles  font  plus  grands  &. 
plus  forts  que  les  femelles. 

Le  favant  Lifler  a obfervé  qu’il  y a des  nœuds  aux 
éxtrémités  de  ces  bras  dont  on  a parlé  , & qui  fervent 
à l’araignée  pour  manier  la  proie  qu’elle  tient  dans  fes  * 
tenailles  : c’eft  à l’extrémité  de  ces  bras  ou  antennes  des 
mâles , qu’il  a obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve  point 
à celles  des  femelles:  il  a penfé  que  ces  nœuds  étoient 
la  partie  mafculine  ou  (on  étui  dans  les  araignées  à 
huit  yeux  ; & qu’ils  faifoient  alternativement  leur 
fon&ion  dans  l’accouplement.  M.  Lyonmt , grand  Ob- 
fervateur,  nous  a confirmé  la  même  choie  dans  fes 
excellentes  Remarques  fur  la  Théologie  des  Infeétes 
de  LeJJer . Voici  fes  propres  termes. 

« Ces  nœuds  font  plus  remarquables  qu’ils  ne  pa- 
ir roiflent.  Peut-être  aura-t-on  peine  à me  croire  , fi 
»»  je  dis  que  ce  font  les  inftrumens  de  la  génération 
» du  mâle.  Je  puis  cependant  aflurer  , pour  l’avoir  vu 
» plus  d’une  fois  , que  certaines  efpeces  d’araignées 
» s’accouplent  par-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le 
» corps  plus  mince , & les  jambes  plus  longues  que 
» les  femelles.  C’eft  un  fpcétacle  allez  rifible  que  de 
« leur  voir  faire  l’amour.  L’une  & l’autre  montées  fur 
« des  tapis  de  toile  , s’approchent  avec  ciroonfpeélion 
« & à pas  mefurés  : elles  alongent  les  jambes , fe- 
» couent  un  peu  la  toile , fe  tâtonnent  du  bout  du  pied  , 
«comme  n’ofant  s’approcher.  Après  s’être  touchées  , 

« fou  vent  la  frayeur  les  fai  fit  : elles  fe  biffent  tomber 
» avec  précipitation  & demeurent  quelque  temps  fufi- 
« pendues  à leurs  fils.  Le  courage  enfuite  leur  revient  : 

« elles  remontent , & pourfuivent  leur  premier  ma- 
« nege.  Après  s’être  tâtonnées  allez  long-temps  avec 
« une  égale  défiance  de  part  & d’autre , elles  com- 
« mencent  à s’approcher  davantage  , & à devenir 
» plus  familières.  Alors  les  tâtonnemens  réciproque*  ’ 
Tome  I,  R 
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» «Wîennent  plus  fréquens  & plus  hardis  : toute  cral 
« celle  ; c*.  «nfin  , de  privautés  en  privautés  , le  ma* 
n parvient  à être  prêt  à conclure.  Un  des  deux  bouts, 

» des  antennes  s’ouvre  tout  d’un  coup  , fit  comme 
» rell'ort  ; il  fait  paraître  fit  à découvert  un  corps 
» blanc  : l’antenne  le  plie  par  un  mouvement  tortueux: 
» ce  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  feipelle , un  peu 
» plus  bas  que  fon  corfelet , fit  fait  la  fon&ion  à la-, 
v quelle  la  Nature  l’a  delliné  ». 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fe  haïflent  na» 

• tureliemcnt , 8t  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
lorsqu’il  s’agit  de  s’accoupler  , on  ne  peut  qu’être  fur-, 
pris  de  la  maniéré  bizarre  dont  elles  fe  font  l’amour: 
mats  quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de 
la  forte  , rien  ne  paroît  étrange  ; fit  on  ne  peut  qu’ad- 
mirer l’attention  qu’elles  ont  à ne  pas  fe  livrer  trop 
aveuglément  à une  paftion  ou  à une  démarche  impru- 
dente , qui  pourrait  leur  devenir  fatale  : c’eft  un  avis 
qu’elles  donnent  au  Leéleur. 

Voilà  un  accouplement  des  plus  finguliers , St  très», 
différent  de  tous  ceux  que  les  autres  infeftes  nous  font 
voir.  Sa  fingularitc  ne  ferait  cependant  pas  une  raifoa 
de  le  nier:  la  Nature  auff.  riche  que  variée  dans  fes 
productions  , nous  fait  voir  à chaque  inflant , qu’elle 
arrive  aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  différens. 

Les  Anciens , d’apre;.  Arijlote , diient  que  les  arai- 
gnées s’accouplent  à reculons  ; fie  quelques  Modernes; 
prétendent  que  c ’eft  ventre  contre  ventre.  L’Auteur 
du  Mémoire  fur  les  Araignées  aquatiques , dit  avoir 
obfervé  à la  partie  poflérieure  du  mâle  , un  tuyaut 
recourbé  : ce  tuyau  a du  reffort.  Si  on  l’éleve  comme, 
pour  le  renverlèr  fur  le  corfelet,  il  échappe  à Té- 
pingle  avec  laquelle  on  l’éleve  , fit  reprend  fa  pre-, 
miere  fituation.  Cet  Auteur  croit  que  ce  canal  re- 
courbé n’eft  que  le  fourreau  , car  on  voit  à travers  un- 
organe  noir.  La  fituation  de  la  partie  qui  caraéiérife 
la  femelle  , n’eft  point  douteufe  ; celle  qui  caraélérife 
l’araignée  mâle  eft  différemment  placée.  Je  crois  qu’on 
peut  penfer , d’après  les  obfervations  de  ces  illuftres 
Naturaliftes  , que  la  maniéré  de  s’accoupler  varie  beau.; 
£o«p , fuiyant  les  différentes  efpeçgs  d’araignées. 
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Quoi  qu’il  en  foit  de  cet  accouplement , toutes  les 
araignées  font  ovipares  ; avec  cette  différence  , que 
les  unes  font  une  grande^quantité  d’œufs , comme 
celles- des  jardins , & cell»  qu’on  appelle  communé- 
ment faucheux  ; ôc  que  les  autres  en  font  fort  peu, 
comme  nos  araignées  domejliques.  Leurs  œufs  font 
ronds  { de  la  grofieur  des  femences  de  pavot  ; la  coque 
en  eft  molle , tranfparente  , membraneufe  : ils  dif- 
ferent en  couleur  fuivant  les  efpeces  d’araignées. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle 
dont  leur  toile  eft  compofée  , pour  envelopper  leurs 
œufs,  pour  les  mettre  à couvert  du  froid  & des  in- 
feéles  qui  pourraient  les  manger.  Les  coques  des  diver- 
ses efpeces  d’araignées  varient  beaucoup  pour  la  forme 
& pour  la  couleur  : certaines  araignées  filent  deux 
ou  trois  petites  boules  de  couleur  rougeâtre  , dans  les- 
quelles leurs  œufs  font  renfermés  : elles  les  laifient  fuf- 
pendues  à des  fils  , & ces  boules  font  cachées  der- 
rière des  feuilles  feches  ; d’autres  donnent  à leurs  co- 
ques la  figure  d’une  poire  qu’elles  fufpendent  à un  fil  : 
d’autres  font  de  petites  coques  rondes  d’un  beau  blanc, 
de  la  grofieur  d’un  pois , & qu’on  trouve  dans  les 
feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs , mais 
elles  en  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir  , elles 
emportent  avec  elles  la  coque  qui  contient  l’efpérance 
de  leur  poftérité.  Aufii-tôtque  les  petits  .font  éclos, 
.Ce  qui  arrive  an  bout  de  vingt-un  jours , ils  com- 
mencent à filer,  & groflifientà  vue  d’œil.  Lors  même 
qu’ils  n’attrapent  point  encore  de  mouches ils  gran- 
difleat  chaque  jour  d«  plus  du  double  de:  leur  grof; 
feur , fans  prendre  aucune  nourriture  fenfible. 

» *■  ’* 

De  la  Soie  des  Araignées. 

On  doit , pour  ainfi  dire  , autant  de  re/éünnoiflancé 
aux  Citoyens  zélés , qui  dans  leurs  travaux  ont  tendit 
à l’ utilité  publique  fans,  avoir  eu  le  bonheur  d’y  réuf- 
cfir  ,.  qu’à  ceux  qui , avec  les  mêmes  vues  , font  arrivés 
à leurs  fins.  Les  premiers  avoient  la  même  intention  : 
ils  ont  mis  fur  la  voie  quelquefois  il  ne  faut  qu’un  pas 
4e  plus  pour  la  petfc&ion  t mais  ce  pas  eft  réfervé  k 
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la  poftérité.  M.  Bon  , premier  Préfuient  de  la  Chambr3 
des  Comptes  de  Montpellier,  &.  Affocié  honoraire  de  jjj 
la  Société  Royale  des  Stances  de  la  même  Ville,  a 
envoyé,  en  1709  , à l’Académie  des  Sciences  'des  mi- 
taines & des  bas  faits  de  foie  d’araignée.  Ces  ouvrages 
étoient  aufli  beaux  & prefqu’aufli  forts , que  les  ou- 
vrages faits  avec  de  la  foie  ordinaire.  A 

Voici  une  légère  idée  de  la  maniéré  dont  il  fit  pré— 
parer  cette  foie.  Après  avoir  fait  ramaffer  un  grand 
nombre  de  coques  d'araignées  (ce  font  ces  petites  boules 
de  foie  dans  lefquelles  les  araignées  enveloppent  leurs 
œufs  ) , M.  Bon  les  fit  battre  pendant  quelque  temps 
pour  en  faire  fortir  la  pouflïere  : on  les  lava  parfaite- 
ment dans  de  l’eau  tiede.  On  les  mit  tremper  dans  un 
pot  avec  de  l’eau  de  favon , du  falpêtre  , & un  peu  de 
gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pendant  deux 
-ou  trois  heures  : on  relava  enfuite  toutes  les  coques 
■d’araignées  avec  de  l’eau  tiede,  pour  en  bien  ôter  tout 
le  favon.  On  les  laifla  fécher  : on  les  fit  ramollir  un  peu 
• entre  les  doigts  , pour  les  faire  carder  plus  facilement. 

On  employa  pour  cette  foie,  des  cardes  beaucoup  plus 
fines  que- celles  qu’on  emploie  pour  la  foie  ordinaire  ; 

& on  obtint  par  ce  moyen , une  foie  d’une  couleur 
grife  , agréable  , approchante  du  gris  de  fouris  : on  la 
fila  , & on  en  fit  des  bas  &.  des  mitaines.  Cette  fore 
prend  aifémerit  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cetre  découverte  fe  préfentoit -avec  des  apparences 
allez  favorables , & méritoit  d’être  fuîvie.  L’Académie 
chargea  M.  de  Rèaumur  & un  autre  de  fes  Membres  , 
de  fuivféi  de  près  les  découvertes  dé  M.  Bon.  M.  àt 
:RéaumUr  Iç&ftt-avecfon  zele  ordinaire  ; mais  il  trouva 
que  les  toiles  cfâraignées  n’étoient  nullement  propres 
à être  mifes  en  oeuvre  , parce  que  les  fils  en  étoient 
trop  délicats  , & qu’il  en  eût  bien  fallu  quatre-vingt- 
dix  pour  ’feJi*elün  fil  égal  ertj  force  à celui  qüe  file 
le" /er  à foie;  & bien  dix- huit  mille  pour  faire  un  fU 
à coudre  , auffi  fort  que  céux  des  fils  de  ces  vers. 

Il  ne  reftoit  que  les  coques  qu’elles  filent  autour  de 
leurs  œufs,  dont  on  pou  voit  efpérerquelqu’utilité.  Il 
les  examina,  & s’apperÇut. qu’il  n’y  avoit  que  cellda 
des  araignées  des  jardins  , dont  -les  toiles  font 
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3e  rayons  qui  partent  d’un  centre  , autour  duquel 
tourne  un  fil  en  fpiraie , qui  puifient  être  de  quel- 

Ju’ufage , les  coques  des  autres  fourniflant  trop  peu 
e fils , ou  le  fil  n’ayant  pas  les  qualités  requifes. 

11  s’agifToit  enfuite  de  lavoir  fi  l’on  pouvoit  avoir 
la  foie  de  ces  coques  à aufii  bon  marché  que  la  foie 
commune  , ou  bien  fi  étant  plus  chere , elle  feroit 
aufii  plus  belle.  La  première  queftion  fut  bientôt  dé- 
cidée : quoique  M.  de  Réaumur  trout^t  dans  les  vers 
de  terre  & dans  la  fubftance  molle  ffes  plumes  nou- 
velles une  nourriture  fort  aifée  à procurer  aux  arai- 
gnées , qu’ainfi  la  difficulté  de  leur  fournir  aflTez  de 
mouches  , cefsât , il  en  rencontra  une  autre  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  lever  ; c’étoit  celle  qui  naifToit 
de  la  haine  mutuelle  qu’elles  le  portent  : elle  ôtqjf 
tout  moyen  de  les  élever  enfemble:  il  auroit  donc  faim 
les  élever  chacune  féparément;  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  un  travail  infini , & par  conféquent  fans 
beaucoup  de  dépenfes  ; vu  fur-tout  qu’il  trouva  que 
les  fils  des  coques  d’araignées  étoient  cinq  fois  plus 
fins  que  ceux  des  vers  à foie  , & qu’il  falloir  douze  fois 
plus  d’araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  même 
quantité  de  foie  : de  forte  que  pour  avoir  une  feule 
livre  de  foie  d'araignée,  il  auroit  fallu  près  de  vingt- 
huit  mille  coques  , qu’on  ne  pouvoit  fe  procurer 
qu’en  nourriflant  encore  un  bien  plus  grand  nombre 
d’araignées  , puifqu’il  n’y  a que  les  femelles  feules 
qui  filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs  œufs.  11 
étoit  donc  démontré  que  la  foie  d’araignée  devoit 
coûter  beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire.  Ref- 
toit  à favoir  fi  elle  étoit  plus  belle  ou  plus  luftrée  , 
c’eft  ce  que  M.  de  Réaumur  ne  trouva  pas  : il  prétend 
au  contraire  qu’elle  avoit  moins  de  luftre  ; & il  en  at- 
tribue la  raifon  à ce  que  les  fils  qui  compofent  la  foie 
d’araignée  , font  plus  délicats  & plus  crêpés  que  ceux 
des  vers  à foie. 

On  aura  fans  doute  regret , dit  M.  de  Réaumur , de 
ce  qu’il  nous  refie  fi  peu  d’efpérance  de  profiter  d’une 
découverte  fi  ingénieufe.  Mais  , ajoute-t-il , il  refte 
encore  quelque  efpece  de  reflources  : peut-être  trou- 
vera-t- on  des  araignées  qui  donnent  plus  de  foie 
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que  celles  que  nous  voyons  communément  clans  le 
Royaume.  Il  eft  certain  , par  le  rapport  de  tous  les 
Voyageurs,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  que 
celles  de  1’Amcrique  (ont  beaucoup  plus  greffes  que 
les  nôtres  , d’eù  il  femble  qu’elles  doivent  faire  de  plus 
groffes  coques.  Les  vers  à foie,  quoiqu 'originaires  des 
pays  éloignés , nous  aideroient  même  à efpérer  que 
les  araignées  de  l’Amérique  pourroient  vivre  dans 
ceux-ci.  Quoijou’il  en  foit , il  faut  expérimenter: 
c’eft  la  feule  v*  de  découvrir  des  choies  utiles  & 
curieufes. 

Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  d’arai- 
gnées de  ce  pays  , on  auroit  eu  des  foies  de  couleur 
naturelle  , beaucoup  plus  variées  que  ne  l’eft  celle 
Wk  vers  à foie  , qui  eft  toujours  aurore  ou  blanche  J 
au  lieu  que  les  coques  d’araignées  en  donneroient  de 
jaune,  de  blanche , de  grife , de  bleue  célefte  , & d’un 
beau  brun  café.  Ces  dernieres  font  rares  : on  n'en 
trouve  guere  que  dans  quelques  champs  de  genêt: 
elles  different  des  autres  , en  ce  que  la  fuperficie  eft 
recouverte  d’un  tiffu  très-ferré  , femblable  à ce  qui 
relie  fur  la  coque  d’un  ver  à foie  , lorfqu’on  l’a  dévidé 
en  partie. 

Il  faut  obferver  une  petite  différence  entre  le  travaU 
de  M.  Bon  & celui  de  M.  de  Rtaumur  : c’eft  que  le 

£ rentier  ayant  travaillé  fur  la  foie  des  araignées  de 
anguedoc , de  la  Provence  , pays  plus  chauds  , a 
trouvé  des  coques  plus  abondantes  & plus  garnies 
de  foie  , que  ne  le  font  celles  des  araignées  qui  naif- 
fent  dans  nos  pays  tempérés , fur  lesquelles  M.  de 
Rcautnur  a exercé  fon  travail. 


Venin  de  V Araignée. 

La  plupart  des  hommes  haïffent  les  araignées  ; les 
femmes  fur-tout  en  ont  tant  d’horreur , que  l’idée  feulé 
d’une  araignée  fuffit  quelquefois  pour  les  faire  trouver 
mal.  Cette  impreflion  vient  fans  doute,  d’une  idée 
imbue  dès  l’enfance  que  cet  animal  eft  venimeux.  Si 
la  morfure  de  l’a:aignée  eft  venimeufe , ce  ne  peut 
£ue  que  dans  ks  pays  chauds  ; dans  les  pays  iem-  1 
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pérès , tel  que  le  nôtre , elles  ne  font  point  dangereufes  : 
nous  n’avons  que  l'araignée  de  cave  qui  pince  très- 
ferré  , mais  dont  la  morfure  n’a  point  de  fuites. 

La  tarentule  , même  dans  la  Pouille  ",  fuivant  les  ob- 
servations de  plufieurs  Curieux  , comme  nous  l’avons 
vu , r’eft  point  dangereufe.  Peut-être  la  morfure  de 
nos  araignées , ou  leur  attouchement , peut- elle  dans 
certaines  perfonnes  , occaflonner  une  démangeaifon  ou 
légère  inflammation  , tandis  qu’elle  n’agit  pas  le  moins 
du  monde  fur  d’autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d’animaux  qui  en  font 
très-avides  , &■  qui  les  mangent  fans  en  être  incom-  ■ 
modes.  Le  fnge  en  eft  très- friand  ; la  volaille  , le  rof- 
Jignol , la  fauvette  , la  gorge-rouge  , & autres  petits  oi- 
feauxàbec  effilé  , en  tont  leur  nourriture  journalière. 

La  grande  fiujfe  guêpe  , appelée  mouche  ichncumone  t 
faifit  les  araignées  , les  porte  à fon  nid  , & les  y en- 
ferme pour  l’ervir  de  nourriture  aux  petits  qui  doivent 
éclore.  La  gucpe  & le  félon  fondent  quelquefois  fur 
les  plus  grofles  araignées,  les  portent  par  terre  , leur 
coupent  les  jambes  , & s’envolent  avec  leur  corps 
mutilé. 

Il  y a des  goûts  bizarres  , meme  parmi  des  peuples 
entiers.  Les  habitans  de  la  côte  de  Guinée  mangent 
les  moucherons  ; ceux  de  l*î!e  de  Ceylan  , les  abeilles  ; 
ceux  de  la  Nouvelle-Efpagne  , les  fourmis ; les  Hot- 
tentots , les  poux  ; d’autres  , les  vers  à foie  , s’il  en 
faut  croire  les  relations  des  Voyageurs.  Des  faits  bien 
avérés  prouvent  que  plufieurs  perfonnes  ont  mangé 
des  araignées  fans  en  être  incommodées.  M.  de  la 
Hire  a alluré  à l’Académie  des  Sciences , qu’il  avoit 
connu  une  Demoifelle  , qui , lorfqu’elle  fe  promenoir 
dans  un  jardin  , ne  voyoit  point  d’araignées  qu’elle 
ne  faisît  & ne  croquât  fur  le  champ.  Il  eft  parié  de 
la  fameufe  Anne  de  Schuman , qui  les  cherchoit  par 
goût , & les  mangeoit  avec  délices.  Pour  s’exeufer  de 
l’attrait  flngulier  qui  la  portoit  ainfi  à manger  des 
araignées,  elle  fouter.oit  en  plaifantant,  qu’il  fafloit 
qu’elle  fût  née  fous  le  figne  du  feorpion.  Dans  le 
pays  des  Kamfchadales  , où  les  araignées  font  fort 
rares,  les  femmes  qui  veulent  avoir  des  enfans,  re.r 
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cherchent  ces  infeéles , & les  mangent  ; elles  s’ima- 
ginent que  ce  mets  les  rendra  fécondes,  & qu’ellèiPL 
accoucheront  plus  aifément. 

On  voit  les  araignées  dépofer  leurs  oeufs  fur  de: 
fruits  dont  on  mange  tous  les  jours,  fans  que  les  ef- 
tomacs  les  plus  délicats  en  foie nt  incommodés.  Voilà  r,! 
des  faits  qui  prouvent  que  l’araignée  , prife  intérieu- 
rement ne  peut  faire  de  mal  ; nous  devons  cepen^  * 
dant  convenir  que  quelques  perfonnes  ayant  avalé 
chacune  trois  grolTes  araignées  noires  , il  leur  eft  fur* 
.venu  un  fentiment  de  froid , de  convulfion  & de  ’ 
contraéfion  dans  l’eftomac  : on  a eu  recours  à deux 
prifes  de  thériaque  lorfque  la  pâleur  du  vifage  & l’ea-  ■ 
vie  de  vomir  firent  connoître  qu’elles  fe  trouvoient 
incommodées  ; alors  tous  les  fymptomes  difparurent,  ■ 

& il  n’en  eft  rien  réfulté  de  fâcheux.  On  lit  dans 
le  Traité  de  Boyle , fur  la  convenance  des  remedes  fpé- 
cifitjues  , avec  la  philofophie  des  corpufcules , &c.  qu’un 

1>articulier,  qui  étoit  au  lit , avoit  reçu  dans  l’œil  une  j 
iqueur  qu’une  groffe  araignée  pendante  fous  le  ciel 
de  fon  lit,  avoit  laide  tomber,  & que  cet  homme 
s’apperçut  bientôt  qu’il  étoit  borgne.  Cette  anecdote  ' _ 
a befoin  de  confirmation.  ■ l 

L’araignée , ainfi  que  fa  toile , contient  beaucoup 
d’alkali  volatil  & d’huile  : la  toile  d’araignée  eft  vul- 
néraire, afti  ingenre  & confolidante  : elle  arrête  le  fane  ; 
étant  appliquée  fur  les  plaies  récentes.  Rien  de  ft 
commun  parmi  le  peuple  que  de  s’en  fervir  pour 
les  coupures.  li  faut  en  mettre  dans  la  plaie  fttôt  qu’elle  * 
eft  faite  , ce  qui  l’empêche  de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l’inimitié 
qu’il  y a entre  Y araignée  & le  ferpent  , fit  de  celle 

Î[ui  régné  entre  le  crapaud  & Y araignée.  Bien  des  per» 
onnes  difent  que  quand  un  crapaud  paffe  fous  une 
toile  d’araignée , l’araignée  defcend  pour  mordre  le 
crapaud  ; & que  fi  elle  le  mord  , il  eft  empoifonné» 

M.  Lyonnet  a fait  l’expérience  de  faire  defcendre  une 
araignée  fur  un  crapaud  , & jamais  ces  animaux  n’ont 
paru  avoir  la  moindre  envie  de  fe  battre, 
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Araignées  aquatiques. 

L’ araignée  aquatique  eft  un  infecte  en  quelque  forte 
amphibie  ; car  il  vit  & nage  dans  les  eaux  où  périf- 
fent  toutes  les  autres  efpeces  d 'araignées  , & il  peut 
vivre  hors  de  cet  élément  dont  il  fort  quelquefois 

f>our  pourfuivre  des  infeéles  , &.  les  emporter  dans 
’eau  lorfqu’il  les  a pris.  Cet  infeéte  nous  fait  voir 
les  manœuvres  les  plus  curieufes  &.  les  plus  fingu- 
lieres. 

Cette  efpece  d’araignée  relTemble  prefque  tout-à-fait 
aux  araignées  terreflres  : elle  a la  partie  pcfténeure  , 
ainfi  qu’elles , garnie  de  filières  dont  elle  fait  aufiï 
ufage  pour  filer.  On  la  voit  quelquefois  nager  au 
milieu  des  eaux  avec  beaucoup  d’agilité , tantôt  en 
montant , tantôt  en  defcendant  : elle  nage  fur  le  dos  , 
le  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus , lorfqu’on 
obferve  cet  infeéte  nageant , c’eft  que  fon  ventre  pa- 
xoît  brillant  & comme  enduit  d’un  vernis  argentin  , 
lèmblable  à du  vif-argent.  Ce  brillant  dépend  de  ce 
que  l’eau  ne  s’attache  pas  au  ventre  de  cette  arai- 
gnée , qui  eft  gras,  & qu’il  y a toujours  une  lame 
ou  couche  d’air  entre  l’un  & l’autre.  Cet  air  fert  beau- 
coup à cet  infeéte.  11  fait  par  ce  moyen  fe  procurer 
un  domicile  où  il  eft  à fec  au  milieu  de  l’eau»  Pour 
cet  effet , cette  araignée  attache  quelques  fils  à des 
brins  d’herbe  dans  l’eau  même  ; enfuite  montant  à la 
furfacc , toujours  fur  le  dos , elle  tire  hors  de  l’eau 
fon  ventre  qui  paroît  fec  &.  élevé  fur  la  furface  de  ce 
liquide;  Dour  lors  elle  le  retire  vivement  dans  l’eau, 
& entraîne  avec  lui  une  forte  bulle  d’air  dont  il  refte 
couvert  : elle  defeend  vers  ces  fils  , & y laiffe  cette 
bulle  d’air , ou  du  moins  une  partie  qui  femble  s’at- 
tacher à ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulle  ronde  . une 
efpece  de  cloche  d’air  au  milieu  de  l’eau , que  lés  fils 
qui  font  au-defîus  empêchent  de  remonter  à la  fur- 
face.  Alors  l’araignée  y retourne  , en  rapporte  de 
nouvel  air , qu’elle  porte  à fa  cloche , ce  qui  l’aug- 
mente de  volume.  Elle  répété  ce  manege  jufqu’à  ce 
que  la  cloche  foit  plus  groffe  qu’une  noifette  & c&- 
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pable  de  la  contenir.  On  la  voit  alors  y entrer,  en' 
fortir  , y apporter  les  infeétes  qu’elle  prend  pour  les 
y manger.  Quand  elle  entre  dans  fa  cloche  , elle  l'a- 
grandit en  y apportant  avec  elle  la  lame  d’air  dont 
Ion  ventre  eft  toujours  enduit  : quand  elle  en  fort, 
elle  la  diminue  en  entraînant  avec  ion  ventre  une  por- 
tion d’air.  Telle  eft  la  mécanique  qu’emploie  cette, 
araignée  pour  commencer  fon  domicile  : elle  recou- 
vre enfuite  cette  bulle  d’air  d’une  efpcce  de  matière 
vitrée  ; 8t  elle  la  renforce  &.  la  tapiffe  , pour  ainfi  dire, 
de  fils  au  petit  point.  On  ne  peut  voir  fans  étonne- 
ment qu’une  bulle  d’air  ferve  ainfi  de  moule  & de 
bafe  à la  coque  de  foie  de  l’araignée , & qu’elle  fu- 
biffe  tant  de  frottemens  fans  s’éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  different  quelquefois  pour 
la  forme  & pour  la  grandeur  ; il  y en  a qui  reflé câ- 
blent à des  cloches  de  plongeurs,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  qu’un  poilTon  vorace  peut  entrer  dans 
la  cloche  des  plongeurs  , & que  Y araignée  aquatique 
au  contraire  ne  craint  point  d’ennemi  dans  la  Tienne , 
le  deffous  n’étant  point  ouvert.  D’autres  ont  la  figure 
d’un  rognon.  Les  uns  font  de  la  groffeur  d’une  noix  , 
d’autres  font  très-petits.  Tous  ces  logemens  font  pro- 
pres à diverfes  efpeces  de  ces  araignées  , dont  quel- 
ques-unes même  font  fi  petites  , qu’elles  ne  font  vifi- 
bles  que  par  leur  bulle. 

Le  P.  L Prêtre  de  l’Oratoire  , qui  , dans  fon 

excellent  Mémoire  pour  fcrvir  à commencer  T Hijloire 
des  araignées  aquatiques  , a fi  bien  détaillé  tous  les 
procédés  induftrieux  de  cette  efpece  d’infeâe,  foup- 
çonne  que  ces  qraignées  ont  deux  portées  par  an, 
l’une  au  printemps  , & l’autre  au  mois  de  Septembre. 
On  leur  voit  alors  deux  ou  trois  loges  qui  commu- 
niquent l’une  à l’autre,  deftinées  apparemment  à fer- 
vir  de  logement  à leurs  petits.  Il  croit  que  le  mâle  en 
fait  une  autre  à côté  de  celle  de  la  femelle  , mais  pour1* 
tant  ifolée.  Quand  cette  loge  eft  faite,  le  mâle  en  fait 
fortir  fon  corps  en  partie , & entraîne  avec  lui  fon 
domicile.  Il  perce  la  cloifon  de  la  loge  de  la  femelle  , 
& introduifant  fon  corps  dans  cet  appartement  étran- 
ger, les  deux  bulles  fe  réuaiffem  fubitement  par  leurs 
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bords , comme  deux  gouttes  d’eau  qu’on  approche 
l’une  de  l’autre  , & les  deux  appartenons  ne  font  plus 
qu’une  chambre  nuptiale. 

L’Ecrivain  d’après  lequel  nous  parlons,  a obfervé 
une  de  ces  araignées  qui  habitoit  dans  un  appartement 
à trois  loges  , & qu’il  a reconnu  depuis  être  une  fe- 
melle. Il  l’a  vue  couchée  fur  le  dos  dans  fa  loge , le 
ventre  en  haut , les  pattes  étendues  comme  morte 
pendant  un  jour  entier.  Il  a vu  une  autre  araignée 
entrer  dans  la  loge  où  celle-ci  étoit  giflante  : elle 
glifla  fon  corps  fur  le  ventre  de  l’autre  ; cela  dura  un 
inftant  , après  lequel  l’araignée  qui  avoit  l’air  d’être 
morte  , fembla  reflùfciter  , elle  fe  releva  & courut 
après  l’autre  qui  s’enfuyoit  avec  précipitation.  Ce 
fptéfacle  qu’il  a remarqué  plufleurs  fois  , &*  l’examen 
des  fexes  ne  lui  ont  pas  permis  de  douter  qu’il  ne 
fût  queflion  d’accouplement.  La  femelle  prend  loin 
de  fa  famille. 

Ces  efpeces  d’araignées  aquatiques  font  communé- 
ment fort  vives  : on  les  voit  tranfporter  fans  cefle 
çà  & là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  les  au- 
tres , ainfl  que  les  araignées  tcrrejlres  ; Si  il  paroit  que 
les  petites  araignées  qu’on  voit  marcher  fur  l’eau  pour 
y prendre  des  mouches  aquatiques  , font  de  leur  goût. 
Mais  elles  ont  elles  mêmes  pour  ennerms  les  punaifes 
d’eau  Si  les  nymphes  à mafque  , qui  les  détruiient  très- 
promptement. 

Ces  efpeces  d’ araignées  aquatiques  fe  trouvent  dans 
les  eaux  des  mares  & d’étang , rarement  amour  de 
Paris  , mais  fréquemment  en  Champagne  , ainfi  que 
le  dit  M.  Geoffroy , qui , après  avoir  obierv»  lui-meme 
ces  infeéles,  Si  avoir  fi  bien  décrit  , ainfl  que  nous 
l’avon*  fait  d’après  lui , l’adrefl’e  de  ces  araignées  dans 
la  conftruél-on  de  leur  bulle  , rend  témoignage  à la  vé- 
rité des  faits  énoncés  dans  le  Mémoire  du  P.  L 

fur  les  araignées.  Ce  Mémoire  eft  devenu  très- rare. 

Araignée  Maçonne. 

On  pourroit  aufli  la  nommer  araignée  minevfe , à 
«aufe  des  diflerens  genres  d’induftrie  dont  elle  efl  ca- 
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pable  , & que  nous  allons  décrire  d’après  M.  l’Abbé 
de  Sauvages  , de  l’Académie  Royale  de  Montpellier. 

\J araignée  maçonne  ne  tend  point  de  filets  comme 
les  autres  : elle  reffemble  prefque  entièrement  à celle 
des  caves  ; elle  en  a la  forme  , la  couleur  &.  le  velou- 
té : fa  tête  eft , de  même  , armée  de  deux  fortes  pin- 
ces , qui  paroiffent  être  les  feuls  inftrumens  dont  elle 
puifle  le  fervir  pour  creufer  un  terrier  comme  un  lapin , 
& pour  y fabriquer  une  porte  mobile , qui  ferme  fi 
exaélement  qu’à  peine  peut-on  introduire  une  pointe 
d’épingle  entre  fes  joints.  Elle  apporte  , ainfi  que  les 
fourmis  & plufieurs  autres  infedles  , une  grande  atten- 
tion pour  le  choix  d’un  lieu  favorable  pour  établir 
fon  habitation.  Elle  choifit  un  endroit  où  il  ne  fe  ren- 
contre aucune  herbe , un  terrain  en  pente  pour  que 
l’eau  de  la  pluie  ne  puifle  pas  s’y  arrêter,  & une  terre 
exempte  de  pierrailles  qui  oppoferoient  un  obftacle 
invincible  à la  conftruélion  de  fon  domicile  : elle  le 
creufe  à un  ou  deux  pieds  de  profondeur , elle  lui 
donne  aflfez  de  largeur  pour  s’y  mouvoir  facilement, 
& lui  conferve  par- tout  le  même  diamètre  ; elle  le 
tapifle  enfuite  d’une  toile  adhérente  à la  terre , foit 
pour  éviter  les  éboulemens , foit  pour  avoir  prife  à 
grimper  plus  facilement , foit  peut-être  encore  pour 
Jentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui  fe  paffe  à l’entrée. 

Mais  où  l’induftrie  de  cette  araignée  brille  particu- 
liérement, c’eft  dans  la  fermeture  qu’elle  confinât  à 
l’entrée  de  fon  terrier , ôt  auquel  elle  fert  tout  à la 
fois  de  porte  & de  couverture.  Cette  porte  ou  trappe 
eft  peut-être  unique  chez  les  infeéïes  ; & félon  M.  de 
Sauvages  , on  n’en  trouve  point  d’exemple  , que  dans 
le  nid  d’un  oifeau  étranger  , qui  eft  repréfente  dans  le 
Tréfor  d 'Albert  Séba.  Elle  eft  formée  de  différentes 
couches  de  terre , détrempées  & liées  entr’elles  par 
des  fils  , pour  empêcher  vraifemblablement  qu’elle  ne 
fe  gerce  , & que  les  parties  ne  fe  féparent  ; fon  con- 
tour eft  parfaitement  rond  ; le  deffus  qui  eft  à fleur 
de  terre , eft  plat  & raboteux  ; le  deffous  eft  convexe 
& uni , & de  plus  il  eft  recouvert  d’une  toile  dent 
les  fils  font  très-forts  & le  tiffu  ferré  ; ce  font  ces 
fils  qui , prolongés  du  côté  du  trou , y attachent  fort 
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tement  la  porte  , & forment  une  efpece  de  penture 
au  moyen  de  laquelle  elle  s’ouvre  & fe  ferme.  Ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  dans  cette  conftru&ion, 
c’eft  que  cette  penture  ou  charnière  eft  toujours  fixée 
au  bord  le  plus  élevé  de  l’entrée  , afin  que  la  porte 
retombe  & fe  ferme  par  fa  propre  pefanteur;  effet 
qui  eft  encore  facilité  par  l’inclinaifon  du  terrain  qu’elle 
choifit.  Telle  eft  encore  l’adreffe  avec  laquelle  tout 
ceci  eft  fabriqué  , que  l’entrée  forme  par  fon  évafe- 
ment  une  efpece  de  feuillure  , contre  laquelle  la  porte 
vient  battre  , n’ayant  que  le  jeu  néceffaire  pour  y en- 
trer & s’y  appliquer  exa&ement;  enfin  le  contour  de 
la  feuillure  &.  la  partie  intérieure  de  la  porte  font  fi 
bien  formés  , qu’on  diroit  qu’ils  ont  été  arrondis  au 
compas.  Tant  de  précautions  pour  fermer  l’entrée 
de  fon  habitation  paroiffent  indiquer  que  cette  arai- 
gnée craint  la  furprife  de  quelque  ennemi  ; il  femble 
aufli  qu’elle  ait  voulu  cacher  fa  demeure  , car  fa 
porte  n’a  rien  qui  puiffe  la  faire  diftinguer  ; elle  eft 
couverte  d’un  enduit  de  terre  de  couleur  femblable 
à celle  des  environs , & que  l’infeéfe  a laifle  rabo- 
teux à deffein  fans  doute , car  il  auroit  pu  l’unir 
comme  l’intérieur.  Le  contour  de  la  porte  ne  déborde 
dans  aucun  endroit,  & les  joints  en  font  fi  ferrés  qu’ils 
ne  donnent  pas  de  prife  pour  la  faifir  & pour  la  fou- 
lever.  A tant  de  foins  & de  travaux  pour  cacher  fon 
habitation  & pour  en  fermer  l’entrée , cette  araignée 
joint  encore  une  adreffe  & une  force  fingulieres  pour 
empêcher  qu’on  n’en  ouvre  la  porte. 

À la  première  découverte  que  M.  l’Abbé  de  Sau- 
vages en  fit , il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  d’en- 
foncer une  épingle  fous  la  porte  de  cette  habitation 

four  la  foutever  : mais  il  y trouva  une  réfiftance  qui 
étonna  : c’étoit  l'araignée  qui  retenoit  cette  porte 
avec  une  force  qui  le  lurprit  extrêmement  dans  un  fl 
petit  animal  : il  ne  fit  qu’entr’ouvrir  la  porte  , il  la  vit 
le  corps  renverfé  , accrochée  par  les  jambes  d’un  côté 
aux  parôis  de  l’entrée  du  trou , de  l’autre  à la  toile 
qui  recouvroit  le  deffous  de  la  porte  : dans  cette  atti- 
tude qui  augmentoit  fa  force  , l’araignée  droit  la  porte 
£ elle  le  plus  qu’elle  pouvoit , pendant  que  le  Natut 
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raüfte  tiroït  aufîî  de  fon  côté  ; de  façon  que  dans  cette 
eipece  de  combat , la  porte  s’ouvroit  & fe  refermoit 
alternativement.  L’araignée  bien  déterminée  à ne  pas 
céder  , ne  lâcha  prife  qu’à  la  derniere  extrémité  ; & 
lorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  foulevé  la 
trappe  , alors  elle  fe  précipita  au  fond  de  fon  trou. 

11  a fouvent  répété  cette  expérience , & il  a tou- 
jours obfervé  que  l’araignée  accouroit  fur  le  champ 
pour  s’oppofer  à ce  qu’on  ouvrît  la  porte  de  fa  de- 
meure. (Jette  promptitude  ne  montre- 1-  elle  pas  que 
par  le  moyen  de  la  toile  qui  tapiffe  fon  habitation  , 
elle  fent  ou  connoit  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce 
qui  fe  paffe  vers  l’entrée  ; comme  l’araignée  ordinaire, 
qui  par  le  moyen  de  fa  toile  , prolonge , fi  cela  fe 
peut  dire  , fon  fentiment  à une  grande  diftance  d’elle  ? 
Quoi  qu’tl  en  foit , elle  ne  ceue  de  faire  la  garde  à 
cette  porte , dès  qu’elle  y entend  ou  y fent  la  moindre 
choie  ; & ce  qui  eft  vraiment  fmgulier  , c’eft  que, 
pourvu  qu’elle  fût  fermée,  M.  l’Abbé  de  Sauvages  pou- 
voit  travailler  aux  environs , & cerner  la  terre  pour 
enlever  une  partie  du  trou,  fans  que  l’araignée  , frap- 
pée de  cet  ébranlement  ou  du  fracas  quelle  enten- 
doit , & qui  la  menaçoit  d’une  ruine  prochaine  , fon- 
geât  à abandonner  fon  pofte  ; elle  fe  tenoit  toujours 
collée  fur  le  derrière  de  fa  porte , & M.  de  Sauvages 
l’enlevoit  avec  , fans  prendre  aucune  précaution  pour 
l’empêcher  de  fuir.  Mais  fi  cette  araignée  montre  tant 
de  force  & d’adrefie  pour  défendre  les  foyers , il  n’en 
eft  plus  de  même  quand  on  l’en  a tirée  : elle  ne  paroît 
plus  que  languiffante,  engourdie,  & fi  elle  fait  quelques 
pas  , ce  n’eft  qu’en  chancelant.  Ce-tte  circonftance  & 
quelques  autres  , ont  fait  penfer  à notre  Obfervateur 
qu’elle  pourroit  bien  être  un  infeéle  no&urne  que  la 
clarté  du  jour  bielle;  au  moins  ne  l’a— t- U jamais  vue 
fortir  de  fon  trou  d’elle-même,  & lorfqu’on  l’expofe 
au  jour , elle  paroît  être  dans  un  élément  étranger. 

Cette  araignée  fe  trouve  fur  les  bords  des  chemins 
aux  environs  de  Montpellier  ; on  la  rencontre,  aulfi 
v fur  Iss  berges  de  la  petite  riviere  du  Lez,  qui  pafie 
■auprès  de  la  même  Ville.  On  n'a  pas  de  connoif- 
fknce  qu’on  l’ait  encore  découverte  ailleurs  ; peut-être 
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n’habite -t- elle  que  dans  les  pays  chauds.  La  maniéré 
finguliere  dont  fe  loge  cet  infefle  , fi  différent  des 
autres  araignées  , infpire  naturellement  la  curiofité  de 
favoir  comment  il  vit,  comment  il  vient  à bout  de  fe 
fabriquer  cette  demeure  , &c.  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  obfervations.  Jufqu’ici,  quelques  efforts  qu’ait 
faits  M.  l’Abbé  de  Sauvages  pour  conferver  ces  arai- 
gnées vivantes , il  n’a  pu  y réuffir  : elles  font  toutes 
mortes  malgré  fes  foins , &.  conféquemment  il  n’a 
pu  pouffer  plus  loin  fes  découvertes  fur  leur  maniéré 
de  vivre.  Il  faudroit  peut-être,  pour  parvenir  à les 
mieux  connoître  , enlever  tout  à la  fois  leur  demeure 
& une  portion  considérable  de  la  terre  qu’elles  ha- 
bitent , qu’on  placeroit  dans  un  jardin  \ alors , comme 
on  les  auroit  fous  les  yeux , on  pourroit  plutôt  dé- 
couvrir leurs  différentes  manœuvres. 

Araignées  étrangères . 

Il  y a,  dit  le  P.  Labat , ( Voyage  de  F Amérique  ) , 
dans  les  îles  de  l’Amérique  , de  très-groffes  araignées. 
On  en  pourroit  trouver  de  la  grofTeurdu  poing  : elles 
n’ont  jamais  eu  de  cornes  , comme  quelques-uns  l’ont 
prétendu  , &.  elles  font  fans  venin  : une  infinité  d’ex- 
périences prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  Million- 
naire , on  fe  garde  bien  de  les  tuer  , parce  qu’elles 
mangent  certains  infeâes  de  la  figure  des  hannetons  , 
' qui  rongent  les  papiers  , les  livres , les  tableaux , les 
hardes , & qui  gâtent , par  leur  ordure  & leur  mau- 
vaife  odeur , tous  les  endroits  oîi  ils  fe  nichent  : on 
les  appelle  ravets.  Voye{  ce  mot.  Comme  ils  volent 
par-tout,  & plus  la  nuit  que  le  jour,  ils  fe  prennent 
dans  les  toiles  de  ces  grojfes  araignées  ; ou  bien  s’ils 
font  dans  quelqu’endroit  & qu’ils  y dorment,  \’ arai- 
gnée ne  les  a pas  plutôt  apperçus,  qu’elle  fond  fur 
eux  avec  une  vîtelie  furprenante  , les  prend,  les  lie, 
pour  ainfi  dire  , & les  fuce  de  telle  maniéré  , que  lors- 
qu'elle les  quitte  , i!  ne  leur  refte  plus  rien  que  leurs 
ailes  & leur  peau  defféchée  comme  du  parchemin. 

Il  eft  dit  dans  YHiJIoire  Naturelle  des  Antilles  , par 
le  P.  du  Tertre , qu’il  y a dans  ce  pays  des  araignées 
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qui  ont  plus  de  circonférence  que  la  paume  de  là 
main , lorfque  leurs  pattes  font  étendues.  Voye { ce  qui 
en  e(l  dit  à l'article  Phalange. 

Ces  araignées  étant  vieilles  font  couvertes  d’un 
duvet  noirâtre  , aufti  doux  & aufti  prefîé  que  du  ve- 
lours. Comme  les  ferpens , elles  quittent  tous  les  ans 
leur  vieille  peau.  Leur  toile  eft  fi  forte , que  les  petits 
cifeaux  ont  bien  de  la  peine  à s’en  débarrafler.  Elles 
dépofent  leurs  œufs  dans  une  bourfe  qu’elles  tiennent 
fous  le  ventre  , & qu’elles  portent  par-tout  avec  elles  : 
la  première  peau  de  cette  bourfe  eft  d’un  cuir  comme 
le  cannepin  ; „tout  le  dedans  eft  rempli  d’une  filafte 
comme  de  la  foie.  Selou  quelques  habitans  de  l’ile  » 
cette  araignée  eft  aufti  dangereufe  que  la  vipere  : fes 
poils  piquent  & brûlent  comme  des  orties. 

Il  y a à la  Louifiane  plufieurs  efpeces  à’ araignées 
qui  font  femblables  à celles  de  France  ; mais  on  y en 
voit  une  elpece  qui  n’a  rien  qui  en  approche.  Elle 
eft  groffe  comme  un  œuf  de  pigeon , mais  bien  plus 
longue  ; fa  couleur  eft  noire  & bigarrée  d’or.  Cet 
infeéle  fait  fur  les  arbres  des  toiles  d’une  foie  forte , 
torfe  & dorée , quelquefois  de  la  grandeur  d’un  cul 
de  tonneau  , dans  lesquelles  s’arrêtent  fouvent  des 
oifeaux.  Elle  renferme  fes  œufs  dans  une  elpece  de 
vafe  , en  forme  de  coupe  , qui  eft  tifîu  d’une  foie  dont 
on  pourrait  tirer  quelque  avantage. 

Il  y en  aufti  dans  i’ile  de  Corfe , en  Guinée  , dans 
l’île  de  Madagafcar,  qui  font  fort  venimeufes.  Au  Cap 
de  Bonne-Elpérance  , il  y a une  araignée  de  la  grof- 
feur  d’un  pois , dont  la  morfure  eft  fatale  , lorfque 
l’antidote  eft  appliqué  trop  tard. 

Dans  YHiJloire  Naturelle  de  la  France  Equinoxiale 
il  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d’araignées  qui  fe  trou- 
vent dans  l'ile  de  Ceylan.  La  plus  curieufe  eft  une 
araignée  couleur  d'argent  , en  forme  de  cancre.  Il  y a 
plusieurs  autres  efpeces  d’araignces  qui  font  monf- 
trueufes  , & dont  la  piqûre  eft  mortelle , fi  on  n’y  re- 
médie point. 

Il  y en  a une  efpece  dans  l’ile  de  Ceylan,  qui,' 
quoiqu’horrible  à voir  lorfqu’elle  eft  en  vie , ne  montre 
rien  de  hideux  quand  elle  eft  morte  & confervée  dans 

une 
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une  liqueur  : au  contraire  elle  paroît  fort  belle  , par 
les  boucliers  circulaires  qu’elle  porte  fur  le  dos.  Il  y a 
de  ces  groffes  araignées  de  l’île  de  Ceylan  qui  ne  iont  * 
point  de  toile  : fi  elles  fe  trouvent  lur  de  grands  arbres, 
elles  dévident  un  gros  fil , au  moyen  duquel  elles  def- 
cendent  lentement  à la  maniéré  des  chenilles,  qu’elles 
imitent  auffi  en  formant  de  leurs  fils  un  nid  ovale  où 
elles  pofent  leurs  œufs.  Elles  enchâffent  leurs  nids  fi 
fortement  fur  les  branches  d’arbres  , qu’il  eft  difficile 
de  les  en  tirer. 

Sèba  dit  qu’il  y a en  Afrique  une  efpece  d’araignée 
qui  reffemble  à la  tarentule  : on  dit  que  fa  morfure 
produit  le  même  effet  que  celle  de  la  tarentule,  & 
qu’on  emploie  le  même  remede.  Séba  ajoute  que  ceux 
qui  fe  prétendent  piqués  par  ces  araignées , ne  fe  font 
voir  en  public  que  pour  de  l’argent,  & qu’il  y a lieu 
de  les  regarder  comme  des  fourbes.  Il  y a de  certaines 
araignées  que  les  Negres  eftiment  être  un  mots  fort 
délicat,  & qu’ils  mangent  avec  avidité. 

On  met  dans  la'claffe  des  tarentules  de  groffes  arai- 
gnées de  la  Martinique,  très-belles,  veloutées,  &C 
qu’on  peut  manier  fans  danger.  Il  y en  a de  petites 
à Saint-Domingue , qu’on  appelle  araignée  à cul  rouge , 
dont  la  morfure  caufe  une  douleur  infupportable , mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M.  Linnœus  donne  trente-deux  efpeces  d’araignées, 
dont  le  plus  grand  nombre  différé  par  les  lieux  qu’elles 
habitent,  comme  le's  arbres  , les  trous  de  murailles  & 
les  fables  du  bord  de  la  mer. 

ARAIGNÉE  DE  MER.  Nom  donné  à une  efpece 
de  cruftacée.  Voye { à la  fuite  du  mot  Cancre.  On 
appelle  auffi  araignée  de  mer , un  poiffon  que  nous 
appelions  vive  ou  dragon  de  mer.  Voyez  ce  mot.  On 
donne  encore  le  nom  d’araignée  de  mer  à une  efpece 
de  coquillage  univalve  du  genre  des  murex.  Voyez 
ce  mot. 

ARAPEDE.  C’eft  le  lepas.  Voyez  ce  mot. 

ARATICA  ou  Aratarataguam.  Voye ç à Parti- 
cle  Colibri.  > 

ARATICU.  Arbre  qui  croît  au  Bréfil , dont  parle 
Hedi.  On  en  diftingue  trois  efpeces , dont  l’une , 
Tome  7.  S 


Digitized  by  Google 


»74  A R B 

nommée  araticù  pana , eft  très-vénéneufe  ; des  deux 
autres,  l’une  fe  nomme  Amplement  araticù  , & l’autre 
saraiicii  apè  : le  fruit  de  cette  derniere  efpece  eft,  dit- 
on,  très  agréable  & bon  à manger;  celui  de  l’araticu 
eft  peu  eftimé.  Ainfi  dans  cette  elpece  d’arbre , comme 
dans  nos  champignons , le  mets  agréable  eft  à côté  du 
poifon.  Pifon  parle  des  fruits  de  l’araticu  , dans  les 
livres  III  & IV  de  fon  Hifloire  Naturelle. 

ARBENNE,  lagopus  avis.  Oileau  à-peu-près  de 
la  grofleur  & de  la  forme  d’une  perdrix,  que  l’on  voit 
en  Savoie  , fur  les  Alpes  & dans  la  Laponie.  Ses  plu- 
mes font  d’un  très -beau  blanc,  fur- tout  en  hiver,  à 
l’exception  de  celles  de  la  queue.  Son  bec  eft  court, 
noir  ; au-deflus  de  fes  yeux  on  voit , en  place  de  four- 
cils,  une  petite  caroncule  encroiflant,  de  couleur  de 
vermillon  : fes  pattes  font  couvertes  en  entier , juf- 

3u’au  bout  des  doigts , de  petites  plumes  ; c’eft  un 
es  moyens  que  la  Nature  a employés  pour  garantir 
les  oifeaux  deftinés  à vivre  dans  les  neiges.  On  donne 
auffi  à cet  oifeau  le  nom  de  perdrix  blanche  , à caufe 
que  fa  chair  a quelque  rapport,  pour  le  goût,  avec 
celle  de  la  perdrix  ; car  c’eft  une  véritable  efpece  de 

filinote  blanche  ou  de  francolin.  Les  Romains  faifoient 
eaucoup  de  cas  de  cette  perdrix  blanche  , qui  devient 
en  partie  brune  & en  partie  blanche  pendant  l’été. 
M.  Haller  obferve  que  l’arbenne  eft  commune  dans 
les  Alpes  fous  le  nom  d 'orbainc , mais  il  s’en  faut  bien 
qu’elle  ait  le  goût  fin  de  la  gélinoté. 

ARBOUSE  , eft  un  fruit  affez  femblable  pour  le 
volume  & la  forme  à une  groffe  citrouille.  On  en 
voit  beaucoup  à Aftracan  , en  Ukraine  & à Mofcou  ; 
il  ne  croît  point  naturellement  en  Suede , ni  en  Da- 
nemarck.  L’écorce  de  ce  fruit  eft  d’un  vert  foncé  ; 
fa  chair  eft  blanchâtre  près  de  l’écorce  , & rouge  dans 
le  refte  du  fruit  ; fa  pulpe , qui  eft  très-fucculente  &t 
fort  faine  , fe  fond  dans  la  bouche  en  y faifant  une 
fenfation  des  plus  agréables.  Elle  rafraîchit  finguliére- 
ment  & fans  incommoder.  A Mofcou  on  n’en  défend 
pas  l’ufage  dans  les  fievres  ardentes  ; on  en  donne 
par  intervalles  de  petites  tranches  aux  malades.  Pour 
avoir  ce  fruit  parfait , il  faut  toujours  fe  fervir  de 
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graines  d’arboufe  d’Aftracan  ; autrement  le  fruit  dé- 
généré & devient  d’un  blanc  jaunâtre.  Les  graines 
d’arboufe  font  parfemées  par  tout  le  fruit  jufqu’à  trois 
doigts  de  l’écorce  : elles  reffemblent  un  peu  aux  grai- 
nes de  nos  potirons,  excepté  leur  couleur  qui  eft  noi- 
râtre & tachetée  de  jaune-brun. 

ARBOUSIER , arbutus.  ArbrilTeau  originaire  de 
Provence  : fa  racine  eft  affez  greffe  & dure.  La  tige 
de  ce  petit  arbre  eft  couverte  dune  écorce  crevaffée, 
jetant  beaucoup  de  rameaux  rougeâtres  dans  le  haut  : 
fes  feuilles  font  prefque  femblables  à celles  du  laurier, 
alternes  & élégamment  dentelées  : fa  fleur  eft  en  gre- 
lot , approchant  de  celle  du  muguet,  difpofée  en  grappe 
& d’une  odeur  agréable.  Elle  renferme  dix  étamines  , 
& a cinq  dentelures  : aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
rondes  & fucculentes , jaunes  avant  leur  maturité,  & 
d’un  beau  rouge  quand  elles  .font  mûres  ; elles  ont 

3uelque  reffemblance  avec  les  greffes  fraifes  : elles  fe 
ivifent  en  cinq  loges  , qui  renferment  plufieurs  fe- 
mences  menues  & ofTeufes.  L’arboufier  croît  abondam- 
ment fur  les  lieux  montagneux  de  la  Provence,  du 
Languedoc,  de  l’Italie  & de  l’Efpagne.  Si  cet  arbrif- 
feau , que  l’on  nomme  aufli  fraijfier  erp  arbre , n’étoit 
point  fi  délicat , il  feroit  très-propre  à mettre  dans  les 
remifes  : on  le  voit  prefque  toujours  en  fleur  , ou 
chargé  de  fruit  ; quelquefois  même  il  porte  l’un  8c 
l’autre  tout  enfemble , parce  que  ce  fruit , qui  eft  une 
année  entière  à mûrir  , demeure  fur  l’arbre  jufqu’à  ce 
que  la  fleur  nouvelle  foit  venue.  Il  fleurit  principa- 
lement en  Juillet  & Août:  les  merles  & les  grives,1 
même  les  enfans  , font  très- friands  de  ce  fruit.  Les 
abeilles  vont  volontiers  fur  les  fleurs  de  l’arboufier  , 
& les  chevreaux  mangent  fes  feuilles.  Le  bois  de  ce 
petit  arbre  eft  blanc,  propre  à de  certains  ouvrages, 
& fait  de  bon  charbon.  En  Médecine , fes  feuilles  8c 
fes  fruits  font  eftimés  aftringens. 

ARBRE , arbor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  8c 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obferve  dans  toutes 
les  productions  de  la  Nature , qu’elle  fe  plaît  à mar- 
cher par  nuances  infenfibles  : on  la  voit  paffer  ainfi 
de  la  plante  la  plus  baffe  à la  plus  élevée , de  l’herbe 
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la  plus  tendre  jufqu’au  bois  le  plus  dur.  Àufîx  les  hom- 
mes ont-ils  donné  aux  plantes  divers  noms  fuivant 
leur  état,  tels  que  ceux  d’herbes  , de  fous-arbrijjeaux , 
d’ arbriffcaux  &.  d 'arbres.  C’eft  dans  l’arbre  que  nous 
examinerons  cette  organifation  merveilleufe  , à l’aide 
de  laquelle  les  lues  s’élèvent , s’élaborent  dans  les 
plantes  : organifation  commune  à l’arbre  6t  à l’herbe 
la  plus  {impie.  •• 

On  remarque  dans  un  arbre  coupé  tranfverfalement, 
1 eboisr  Yaubier&C  Y écorce.  Toutes  ces  parties  fe  font 
voir  dans  les  branches  ; mais  la  moelle  , qui  eft  au 
centre,  s’y  fait  mieux  remarquer.  Cette  moelle  eft  un 
amas  de  petites  chambrettes  féparées  par  des  interdi- 
tes : on  y trouve  beaucoup  de  lève.  Autour  de  cette 
moelle  font  raffemblés  , fuivant  la  longueur  du  tronc, 
plufieurs  vaifleaux  , que  l’on  diftingue  en  vaijjeaux 
lymphatiques  , vaijjeaux  propres  & trachées , dont  on 
aura  lieu  de  voirl’ufage.  La  moelle  raflemblée  au  cen- 
tre, jette  des  produirions  qur  vont  en  quelque  façon 
s’épanouir  dans  l’écorce  ;*ainfi  l’entrelacement  des  vaif- 
feaux  longitudinaux , avec  les  produ&ions  médullai- 
res , forment  la  fubftance  du  bois  & de  l’écorce. 

H faut  obferver  dans  l’épaiffeur  de  l’écorce  trois 
parties  qui  different  entr’elles  : cette  péau  fine  , qui 
touche  immédiatement  le  bois  , & que  l’on  nomme 
liber  ; Y épiderme  ou  la  peau  extérieure  , & Y écorce 
moyenne. qui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes.  Il 
eft  digne  de  remarque  , que  cette  première  peau  ou 
écorce  intérieure  fe  détache  au  printems , &.  forme  une 
nouvelle  ceinture  d’accroifiement  au  bois  dans  toute 
fa  longueur.  La  preuve  en  .eft,  que  cette  écorce  arra- 
chée dans  un  endroit , le  bois  n’y  prend  plus  le  moin- 
dre accroiffement. 

On  diftingue  facilement , en  coupant  un  arbre  en 
travers,  fes  divers  aceroiflenvpns  annuels:  on  peut  par 
les  cercles  concentriques , c’eft-.à-dire  , par  fes  cou- 
ches ligneufes  qui  font  des  cônes  inferits,  ou  qui  s’em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres»  compter  le  nombre 
de  fes  années , parce  qu’il  fe  forme  tous  les  ans , com- 
me il  eft  dit  ci-defliis,  unç  couche  iigneufe  qui  s’ap- 
plique fur  l’ancien  bois,  pendant  qu’il  fe  forme  pareil» 
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lement  une  couche  corticale  fous  l’ancienne  écorce 
dont  l’extérieure  tombe  par  écaillez  dans  les  uns,  comme 
l’orrae,  le  plane,  &.c.  au  fe  roule  en  feuilles,  comme 
le  bouleau,  le  chevre-feuille  , &c.  Le  diamètre  d’un 
arbre  étant  formé  par  la  révolution  entière  de  chaque 
couche  , chaque  couche  eft  répétée  deux  fois  lorfqu’on 
prend  le  djametre,  de  l'arbre  ; c’eft  pour  cela  qu’on  ne 
compre  que.  l.e  depii-diametre  , ou  le  rayon  pour  avoir 
le  nombre  réel  de  fes  couches  ; & pour  en  juger  exac- 
tement, on  doit  compter  les  cercles  d’un  arbre  d’une 
certaine  groffeur  aflez  près  de  fon  pied;  c’eft  i'endroit 
où  elles  font  plus  djiftinétes.  Il  efl  de  fait  que  dans  les 
premières  années  de  l’arbre  les  couches  qui  fe  forment 
lont  trcs-épaiffes , tandis  qu’elles  font  fort  minces  dans 
les  derniers  temps  de  fon  accroiftiement.  Ces  cercles 
ligneux  n'ont  donc  pas  également  tous  la  même  largeur. 

11  ÿ a plus,  la  même  couche  varie  d’épaifleur  , ùiivant 
la  fuuation  des  racines  , & les  diverfes  exportions  oit 
l’arbre  a été  planté.  Le  côté  du  Nord  eft  en  général 
plus  étroit  dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Les 
derniers  cercles  qui  touchent  à l’écorce  font  plus  min- 
ces &.  d’une  confjftance  plus  légère  ; c’eft  ce  qu’ort 
nomme  l 'aubier,  que  les  Ouvriers  rejettent  comme 
peu  propre  à être  mis  en  œuvre.  Voye\  au  mot  Bois  , 
les  moyens  que  M.  de  Buffonn  appris  de  l’expérience, 
pour  donner  à cet  aubier  la  qualité  du  bon  bois.  L’ar- 
bre en  groftiflant  force  les  f bres  de  l’écorce  de  s’éten- 
dre: il  en  rompt  quelquefois  le  dehors  avec  un  bruit 
éclatant  ; c’eft  ce  qui  caufe  les  crevaffes  que  l’on  voit 
fouvent  dans  les  dehors  de  l’écorce. 

Lorfqu’on  veut  appercevpir  les  trachées  qui  entrent 
dans  l’organifation  du  bois  , il  faut  couper  l’écorce 
dans  les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  : fi 
l’on  rompt  enfuite  doucement  le,  corps  ligneux,  &C 
qu’on  retire  les  morceaux  rompus  en  fens  oppofés, 
pn  apperçoit  entre  les  deux  morceaux  , des  filamens 
très-fins  , qui,  vus  au  microfcope  , paroiffent  être  des 
bandes  brillantes , roulées  en  tire-bourre.  C’eft  par  ces 
trachées , analogues  pour  la  forme  à celles  des  in- 
feéles,  qu’il  paroît  que  l’air  entre  dans  les  plantes, 
pour  aider  fans  doute  à l’afcenfton  des  liqueurs.  Ces, 
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trachées  viennent  aboutir  à la  furface  extérieure  de 
l’écorce. 

\ Les  vaiffeaux  propres  font  des  canaux  creux  qui  s’é- 
lèvent dans  toute  la  longueur  de  l’arbre  , & contien- 
nent le  lue  particulier  à chaque  arbre.  Dans  les  uns, 
c’eft  une  réjine;  dans  d’autres,  une  gomme ; dans  celui- 
ci,  un  lait  ; dans  cet  autre,  une  huile  ; quelquefois 
c’eft  un  miel,  ou  un  firop  ou  une  manne.  Ce.  fuc  extra- 
vafé  dans  certaines  parties  de  la  plante  les  fait  quel- 

auefois  périr  , comme  on  le  voit  dans  des  branches 
'abricotier  furchargées  de  gomme. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  contiennent’  une  lymphe 
qui  différé  peu  de  l’eau  pure  dans  plufieurs  efpeces 
d’arbres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  , 
lorfqu’elie  pleure  au  commencement  du  printemps  ; 
mais  elle  ceflc  d’en  donner  quand  les  feuilles  font 
épanouies.  La  lymphe  , ainfi  qu’on  le  voit,  différé  du 
fuc  propre  , dans  lequel  il  paroît  que  réfident  princi- 
palement la  vertu  & la  faveur  des  plantes. 

La  même  organifation  fe  retrouve  dans  les  racines, 
dans  leurs  chevelus  , dans  les  branches.  Tous  ces 
vaiffeaux  réunis  dans  les  pédicules  des  feuilles,  fe  dif- 
tribuent  enfuite  en  plufieurs  gros  faifeeaux,  d’où  il  part 
u 1 nombre  de  faifeeaux  moins  gros  , qui  fe  divifent  & 
fe  fubdivifent  en  une  prodigieufe  quantité  de  ramifica- 
tions qui  forment  un  réfeau  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles  de  ces  ré- 
feaux  font  remplies  d’une  fubftance  cellulaire. 

Les  boutons  qui  fortent  des  branches  & des  racines  , 
ont  la  même  organifation  : ce  font  autant  de  petites 
plantes  entières  , dont  les  parties  font  repliées  les 
unes  fur  les  autres , & ne  fe  développent  que  tour- 
à-tour.  Car , dit  M.  Pluche , dans  les  boutons , comme 
dans  les  œufs  & dans  les  germes  des  petits  animaux, 
il  y a des  degrés  ou  des  diminutions  d’avancement, 
qui  vont , pour  ainfi  dire , à l’infini.  La  prudence  & 
la  bonté  du  Créateur  n’éclatent  pas  moins  dans  ce  mé- 
nagement , que  fa  puiffance  même  ; puifque  non-feu- 
lement il  nous  donne  d’excellens  fruits  cette  année , 
mais  qu’il  réferve  une  récolte  toute  femblable  pour  l’an- 
née prochaine , & qu’en  empêchant , par  des  prépa- 
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rations  inégales , tous  les  boutons  de  s’ouvrir  à la  fois  , 
il  aflùre  à nos  tables  , comme  à nos  foyers  , des  pror 
vifions  réellement  inépuifables. 

C’eft  pendant  le  cours  de  l’été  que  fe  forment  peu» 
à-peu  , dans  l’aiflelte  des  feuilles  , ces  boutons  ordi- 
nairement d’une  forme  conoïde  qu’on  apperçoit  en 
hiver  fur  les  jeunes  branches.  Non- feulement  les  bou- 
tons de  chaque  genre  d’arbre  ont  des  formes  parti- 
culières , mais  fouvent  les  boutons  de  chaque  efpece 
en  affe&ent  une  qui , bien  obfervée , futfit  quelque- 
fois aux  Jardiniers  qui  élevent  des  arbres  en  pépi- 
nière , pour  diftinguer  les  elpeces.  Des  boutons  qui 
fe  rencontrent  fur  le  même  arbre , les  uns  font  poin- 
tus;.on  les  nomme  boutons  à bois , parce  qu’il  en  fort 
des  branches:  les  autres  font  communément  plus  gfos 
& plus  arrondis  ; c’eft  d’eux  que  fortent  les  fleurs  ; auflî 
les  nomme-t-on  boutons  à fruit.  On  peut  encore  dans 
plufieurs  efpeces  d’arbres,  tels  que  les  pommiers,  poi- 
riers & néfliers , diftinguer  deux  efpeces  de  boutons  à 
bois  ; les  uns  très-petits  , dont  il  ne  fort  qu’un  bouquet 
de  feuilles , mais  ces  boutons  deviennent  ordinairement 
dans  la  fuite  des  boutons  à fruit  ; les  autres  qui  font 
plus  gros,  donnent  des  branches.  On  obferve  dans  les 
.arbres  à étamines  deux  fortes  de  boutons  à fleur;  les 
uns  d’où  fortent  les  fruits , & les  autres  plus  petits  d’où 
fortent  les  chatons. 

C’eft  dans  l’hiver , où  le  mouvement  de  la  feve  pa- 
Toît  fufpendu , que  les  différentes  parties  des  fleurs  fe 
forment  pour  ainft  dire  clandeftinement.  L’expérience 
de  Mariottc  le  prouve  : à la  fin  d’Août , il  coupa  les 
branches  d’un  rofier  & toutes  fes  feuilles;  il  ne. lui 
laiffa  que  les  boutons  à fleurs:  au  printems  fuivant, 
ces  boutons  s’ouvrirent  8t  ne  donnèrent  que  des  bran- 
ches ; effet  produit  par  le  retranchement  des  branches 
& des  feuilles  qui  avoient  empêché  les  fleurs  de  fe  for- 
mer pendant  l’automne  & l’hiver. 

Les  plantes  annuelles , & celles  qui  ne  font  vivaces 
que  par  leurs  racines , ne  portent  point  de  boutons 
lur  leur  tige  : ces  dernieres  en  ont  feulement  fur  leur 
racine. 

Après  cette  iégere  idée  de  l’organifation  des  arbres, 
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dont  on  trouve  un  ample  détail,  rempli  d’obferva- 
tions  curieufes  &.  d’expériences  délicates,  dans  l’ex- 
cellent Traite  de  la  phyfique  des  arbres  , de  M.  Duha- 
mel , on  va  en  voir  les  ufages.  ( Voyc{  aujji  ce  qui  ejl 
dit  à l'article  Plante  de  ce  Diflionnaire. 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  multiplier  les  arbres 
qui  méritoient  de  letre  par  la  qualité  du  bois  , la  bonté 
des  fruits  , la  beauté  des  fleurs  & celle  du  feuillage  ; & 

. ils  ont  même  perfectionné  la  Nature.  Avec  quelle  com- 
plaifance  ne  voit*  on  pas  les  fruits  , ainfi  que  les  fleurs, 
fe  perfectionner  & s’embellir  fous  la  main  de  l’hom- 
me cultivateur  ! Quel  effet  merveilleux  ne  produit 
point  la  greffe!  Avec  quel  plaiflr  ne  voit-on  pas,  par 
ion  opération , un  mauvais  arbre  fe  changer  en  un  plus 
parfait , ou  le  même  arbre  embelli  de  diverfes  efpeces 
du  même  fruit  ? • . , • . - 

Cet  art,  dont  l’origine  eft,  pour  ainfi  dire,  doits 
le  berceau  du  monde , confifte  à adapter  ou  une  bran- 
che ou  un  bouton  avec  loft  écorce,  fur  l’arbre  que  l’on 
veut  perfectionner.  Il  eft  effentiel  que  le  fujet  ou  le 
fauvageon  que  l’on  veut  greffer,  foit  d’une  nature  un 
peu  analogue  avec  la  greffe  de  l’arbre  qu’on  y appli- 
que. Auffi  ne  voit-on  réuflir  que  les  greffes  de  pépin 
lur  pépin,  & de  noyau  fur  noyau.  Il  y a quantité  d’au- 
tres rapports  qui  font  encore  effentiels  ; tels  font. la 
reffemblance  dans  le  grain  de  deux  bois,  une  pefanteur 
& dureté  relatives,  une  homogénéité  dans  la  faveur, 
l’odeur  & la  qualité  des  fucs  propres. 

On  perfectionne  le  fruit  d’une  greffe  en  l’inférant 
fur  un  arbre  cultivé,  plutôt  que  fur  un  fauvageon; 
d’où  il  fuit  que  le  choix  du  fujet  n’eft  pas  indifférent , 
& que  la  greffe  ne  dégénéré  point  l’efpece.  C’eft  pour 
cela  qu’un  poirier  fauvageon  , qui  ne  produit  que  de 
petites  poires  âcres , étant  greffe  d’une  branche  de/ 
beurré,  produit  de  belles  & groffes  poires  de  beurré; 
que  cette  même  branche  de  beurré  écuffonnée  d'une 
branche  de  fauvageon,  ne  donne  que  de  petites  poi- 
res âcres , & ainfi  de  fuite  : c’eft  encore  pour  cela 
qu’un  citron  nouvellement  noué-,  greffe  par  approchjf, 
par  une  queue  longue  feulement  de  quelques  lignât , 
fur  un  oranger , parvient  à fa  maturité  fans  participer 
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de  l’orange.  Il  eft  reconnu  faux  par  l’expérience,  que 
le  coignaftier  fur  lequel  on  a greffé  un  prunier , ne 
contient  qu’un  feul  pepiu,  comme  l’avoit  dit  Lcmcry 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  en  1704,  & que  le 
jafmin  blanc  fur  lequel  on  a greffé  un  jaimin  jaune, 
produit  des  fleurs  jaunes  fur  les  branches  qui  partent 
du  fujet  au-deffus  de  la  greffe,  comme  Haies  l’avoit 
cru,  trop  légèrement.  En  vain  travailleroit-on  à greffer 
les  uns  fur  les  autres  des  arbres  .dont  la„fevç  , la  flcu- 
xaifoji  & la  maturité  des  fruits  parodient  &.  fe  mettent 
en  mouvement  dans  des  temps  différens.  C’eft  lans 
doute  pour  cela  feul  que  le  prunier  ne  réuflït  pas  fur 
d’amandier  qui  eft  plus  hâtif;  réciproquement  l’aman- 
dier grefté  Air  le  prunier  périt  par  la  raifori  contraire* 
Ce  font  les  autres  différences  d’analogie  qui  empêchent 
la  réullite  de  ces  greffes  extraordinaires  que  l’on  croit 
poffibles  , & devoir  produire  des  fruits  flnguliers  , fur 
,1a  foi  des  ouvrages  d’Agricujteurs  ; telles  font  i°.  le 
poirier  fur  prunier,  chêne,  érable,  orme,  charme: 
i°.  le  pêcher  fur  noyer,  faule , &c.  30.  le  mûrier  fur 
coignaftier,  figuier,  &c.,4°.  la  vigne  lur  noyer,  ceri- 
fier,  &c.  Une  particularité  qui  mérite  d’être  remar- 
quée, c’eft  qu’un  arbre  toujours  vert,  greffé  fur  un 
*autre  qui  quitte  fes  feuilles , les  lui  fait  conferver  : 
l’expérience  a appris  ce  fait  en  greffant  le  laurier?* 
>cerife  fur  le  merifier,  & l’yeufe  fur  le  chêne.  On  peut 
igreffer  ou  écuffonner  pendant  tout  le  cours  de  l’année; 
favoir,  i°.  en  fente , ( infitio  in  fijfura  ),  dans  les  mois 
,de  Février  ou  de  Mars , parce  qu’alors  l’écorce  ne 
quittant  pas  facilement  l’aubier  , an  réuffit  mieux  à 
«faire  coïncider  le  liber  de  la  greffe  & du  lujet , ce  qui 
la  fait  bien  réuftïr.  20.  En  couronne^  en  fijfet  ou  en 
futé , enécujfon  la  pouffe.  Si  à emporte- pièce , ,(em- 
plaflratio),  lorfque  les  arbres  font  en  pleine  feve,  dans 
,;les  mois  de  Mai  &.  de  Juin  ; parce  qu’alors  l’écorne 
fe  détache  facilement  de  l’aubier,  & procure  l’avan- 
tage dont  on  vient  de  parler.  30.  En  approche  pendant 
tout  le  printems  & l’été.  40.  En  écuffon  à ail  dormant „ 
( ablattatio  ),  depuis  la  mi- Août  jufqu’à  la  mi-Septem- 
,ferer  JL’écuffon  ne  fait  point  de  pouffe  pendant  l’au- 
tomne, mais  bien  au  printems  ; ce  qui  l’a  fait  nom- 
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mer  à oeil  dormant.  Lorfqu’on  place  l’écuffon  dans  le 
bourgeon  même,  cela  s’appelle  inoculer. 

On  trouve  dans  le  Spcblacle  de  la  Nature,  une  idée 
fort  ingénieufe  fur  la  maniéré  dont  on  peut  concevoir 
ce  rafmement  de  la  fevè  dans  le  paffage  de  la  greffe  , 
ainfi  que  cette  diverfité  de  goûts  dans  les  diffénentes 
efpeces  de  plantes  qui  toutes  tirent  leur  nourriture  de 
la  même  terre.  On  compare  l’effet  produit  par  les 
fuçoirs  des  plantes , à des  bandes  de  papier  imbibées 
par  une  extrémité , l’une  d’huile , l’autre  de  vin  , la 
derniere  d’eau  , & que  l’on  mettroit  dans  un  vafe  où 
l’on  auroit  mélangé  ces  trois  liqueurs  : chacun  de  ces 
papiers  diftilleroit , par  la  partie  qui  feroit  hors  du 
vafe,  chacune  des  liqueurs  dont  il  étoit  imbibé  : c’eft 
ainft  que  chaque  fuçoir  des  plantes  ne  reçoit  que  la 
liqueur  appropriée  à fon  organe , & rejette  toutes  les 
autres. 

Après  la  greffe  , on  emploie  la  taille  pour  donner 
plus  d'abondance  , de  propreté  & de  durée  aux  arbres 
fruitiers.  Elle  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’art  du  jardinage: 
c’eft  elle  qui  débarrafTe  l’arbre  de  ces  branches  chiffon- 
nes ; foibles  productions,  qui  ne  deviendroient  ni  bon 
bois , ni  branches  à fruit  ; qui  retranche  ces  branches 
gourmandes  qui  enlèvent  la  fubftance  de  l’arbre  : c’eft 
elle  qui  difpofe  avantageufement  les  branches  qui  vien- 
dront dans  plufieurs  années , & qui  conferve  les  bou- 
tons à fruit,  ou  ceux  qui  promettent  de  le  devenir.  L’art 
de  pincer  eft  de  fon  reffort.  Lorfque  les  branches  pouf- 
fent vigoureufêment  dans  l’été , on  détruit  avec  l’on- 
gle ou  la  ferpe,  l’extrémité  de  la  branche  ; & la  feve  , 
arrêtée  par  cette  opération , fait  développer  pendant 
l’été  des  boutons  à fruit. 

La  vertu  reprodu&rice  fe  trouve  dans  toutes  les  par- 
ties des  arbres  , dans  les  femences  , dans  les  branches 
coupées  que  l’on  pique  en  terre  , & que  l’on  nomme 
boutures  ; dans  celles  que  l’on  couche , & que  l’on 
nomme  marcottes  ou  provins  ; dans  les  rejetons  tjui 
pouflent  au  pied  de  l’arbre;  enfin  dans  les  racines  & 
dans  les  feuilles.  Ces  deux  derniers  moyens  de  multi- 
plication font  plus  curieux  qu’utiles,  quoique  cepen- 
dant on  puiffe  couper  une  forte  racine  en  plufieur» 


Digitized  by  Google 


A R B i8j 

parties , & que  l’on  puiffe  fur  chacune  d’elles  greffer 
une  branche , & les  planter  tout  de  fuite  aux  lieux 
qu’on  leur  deftine. 

Un  arbre  pouffe  avec  d’autant  plus  de  vigueur, 
qu’on  retranche  une  partie  de  fes  branches  ; & l’on 
voit  fe  développer  ces  efpeces  d’embryons  de  multi- 
plication, dès  que  l’arbre  eft  obligé  de  mettre  au  jour 
ceux  qu’il  tenoit  en  réferve. 

Les  diverfes  efpeces  d’arbres  affeôent  le  plus  ordi- 
nairement des  terrains  & un  climat  appropriés  à leur 
tempérament.  La  ferre  & les  étuves  ne  fuppléent  que 
foiblement  à la  température  du  climat  ; les  arbres  dé- 
licats n’y  végètent  que  languiffamment. 

Une  preuve  inconteftable  que  les  feuilles  contri- 
buent à la  perfection  du  fuc  nourricier  , c’elt  que  les 
arbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées  par  les  chenil- 
les, ne  donnent  point  de  fruits  ou  que  des  avortons  , 
quoiqu’ils  ayent  eu  beaucoup  de  fleurs. 

Quoique  la  réunion  du  bois  & de  l’écorce  conffitue 
l’organifation  de  l’arbre , on  en  voit  cependant  qui 
rapportent  des  bourgeons,  des  feuilles,  des  fleurs  & 
des  fruits  , du  moins  pendant  quelque  temps , quoique 

F rivés , ou  en  partie  , ou  entièrement , de  l’un  ou  de 
autre.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  faules  pouffer 
très-vigoureufement , quoique  n’ayant  abfolument  que 
l’écorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc?  On  peut 
l’obferver  aufli  quelquefois  dans  les  arbres  fruitiers. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  pour  l’année 
1709  , une  Obfervation  curieufe  rapportée  par  M. 
Magnol.  En  Languedoc  , dit-il , on  ente  les  oliviers 
en  écuffon  , au  mois  de  Mai , fur  le  tronc  ou  fur  les 
groffes  branches  des  vieux  oliviers  ; on  coupe  enfuite 
& on  détache  l’écorce  d’environ  trois  ou  quatre  doigts, 
tout  autour  du  tronc  ou  des  branches , un  peu  au- 
deffus  de  l’ente  : la  partie  fupérieure  ne  peut  donc  re- 
cevoir de  nourriture  par  l’écorce  ; l’arbre  cependant 
ne  perd  point  fes  feuilles.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
c’eft  que  l’arbre  porte  dans  cette  année  des  fleurs  & 
des  fruits  au  double  de  ce  qu’il  avoit  coutume  d’en  por- 
ter. Enfuite  les  branches  qui  font  au-deffus  de  l’ente, 
«tant  privées  du  fuc  qui  doit  monter  par  l’écorce. 
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meurent;  & les  rejetons  qui  fortent  de„ l’ente , for- 
ment un  nouvel  arbre.  Quelle  que  l'oit  la  véritable 
caule  de  ce  phénomène , on  oblerve  que  les  plantes 
qui  ont  beaucoup  de  moelle,  comme  le  rojîer , le  troène 
& le  lilas  a ont  aulîï  beaucoup  de  fleurs.  L’expérience 
qui  nous  apprend  qu’un  arbre  écorcé  Ôt  laifle  fur  pied  , 
produit , au  moins  pendant  une  année , des  feuilles  , 
des  bourgeons,  des  fleurs  St  des  fruits,  prouve  que  la 
feule  feve  propre  à nourrir  le  bois,  a formé  aufli  tout 
le  relie  : ainfi  il  n’eft  pas  vrai , comme  quelques-uns  le 
croient,  que  la  feve  de  l’écorce  , celle  de  l’aubier,  ÔC 
celle  du  bois,  nourriflfent  St  forment  chacune  une  cer-? 
taine  partie  à l’exclufion  des  autres. 

Les  arbres  font  quelquefois  tout  couverts  de  motif' 
[es  , plantes  parafites  qui  les  altèrent  en  fuçant  leur 
nourriture:  il  eft  eflentiel  de  les  garantir  de  cette  ef* 
pece  de  maladie  pédiculaire.  L’expédient  de  racler  la 
moufle  , eft  long , St  très-imparfait  dans  bien  des  cas, 
M.  de  Rejfons  a propofé  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  l’année  1716,  de 
faire  une  incifion  dans  toute  la  longueur  de  l’arbre  , 
qui  aille  jufqu’au  bois  : il  faut  toujours  la  faire  du  côté 
le  moins  expofé  au  foleil , la  trop  grande  chaleur  em- 
pècheroit  la  cicatrice  de  fe  ferrrter.  Le  temps  de  faire 
cette  opération  , après  avoir  préalablement  nettoyé 
l’écorce , eft  depuis  Mars  jufqu  a la  fin  d’ Avril  ; en  Mai 
les  arbres  auroient  trop  de  feve.  Après  l’incifion  la  fente 
s’élargit , parce  que  la  feve  étend  l’écorce  , &t  la  plaie 
le  reterme  au  bout  de  deux  ans.  Par  le  moyen  de  cette 
opération  , l’écorce  eft  toujours  nette  , & il  n’y  vient 
plus  de  mouflet  effet  que  M.  de  Reffons  attribue  à ce 
que  la  feve  fe  diftribue  mieux  dans  l’écorce  après  l’in— 
cifion , &i  ne  fe  porte  plus  tant  dans  les  racines  des 
plantes  parafites.  ...  „ . . : 

On  peut  ob.erver  tous  les  jours  un  phénomène  fin- 
gulier  , remarqué  par  M.  Dodart , & dont  la  véritable 
caufe  paroît  encore  inconnue  , ( quoiqu’on  ait  bien 
diflerté  fur  cet  objet  ) ; c’eft  le  parallélifme  au  plan 
d’où  fortent  les  tiges , qu’affeéle  toujours  la  baie  des 
tçuffes  d’arbres.  Cette  affeélation  eft  fi  confiante , que 
fi  un  arbre  fort  d’un  endroit  où  le  plan  foit,  d’un  côté , 
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horizontal , & de  l’autre,  incliné  à l’horizon,  la  bafe  de 
la  touffe  fe  tient  d’un  côté  , horizontale  , &.  de  l’autre, 
s’incline  à l’horizon  autant  que  le  plan. 

Lorfque  certaines  circonftances  fe  réunifient , les 
gelées , même  médiocres , peuvent  devenir  nuifibles 
aux  arbres  & à leur  produ&ion.  Il  y a fur-tout  deux 
circonftances  fort  à craindre  ; l’une , que  les  arbres 
foient  imbibés  d’eau  lorfque  le  froid  furvient  & que  le 
dégel  foit  brufque  ; l’autre \ que  cela  arrive  lorfque  les 
parties  les  plus  tendres  & les  plus  précieufes  de  l 'arbre, 
les  rejetons,  les  bourgeons  &.  les  fruits  , commencent 
à fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de 
gelées  vives  & de  dégels , qui  furent  fmguiiérement 
funeftes  dans  le  terrible  hiver  de  1709:  les  particules  » 
aqueufes  gelées  dans  les  arbres  , en  fouleverent  l’écor- 
ce , &.  en  détruifirent  l’organifation.  Aufti  a-t-on  o!>- 
fervé  que  l’aubier  de  l’année  1709  ne  s’eft  point  con- 
verti dans  les  arbres  en  véritable  bois  ; la  végétation 
ordinaire  fut  comme  arrêtée  là,  mais  elle  reprit  fon 
cours  dans  les  années  fuivantes.  Les  gelées  fréquentes 
du  printemps,  quoiqu’affez  foibles , peuvent  fouvent, 
à caufe  de  ces  circonftances , taire  beaucoup  de  mal. 
Les  plantes  réfineules  font  moins  fujettesà  la  gelée  que 
les  autres,  parce  que  les  matières  huileufes  ne  fe  gon- 
flent pas  comme  l’eau  par  la  gelée  ; au  contraire  elljes 
fe  refferrent. 

M.  Duhamel , cet  obfervateur  fi  exaét  de  la  Nature, 
a remarqué  que  , lorfqu’on  fait  à une  branche  une  in- 
cifioo  circulaire  de  quelques  lignes  dont  on  enleve 
l’écorce , ou  lorfqu’on  fait  une  ligature  à une  jeune 
branche  , il  fe  forme,  aux  extrémités  de  l’écorce  cou- 
pée, deux  bourrelets;  mais  le  plus  haut  eft  toujours 
plus  fort  que  l’inférieur  : effet  produit  par  la  plus  grande 
abondance  de  feve  defcendante.  M.  Duhamel  ayant 
obfervé  l’analogie  de  ces  bourrelets  avec  les  groffeurs 
qui  viennent  à l’infertion  des  greffes  , cft  parvenu  à 
trouver  le  moyen  de  hâter  & d’affurer  la  production 
des  boutures , & même  de  faire  réuftir  les  plus  rebelles , 
telles  que  celles  du  catalpa  , qui  reftoit  des  dix  à douze 
ans  en  terre  fans  y produire  la  moindre  racine.  Voici 
)a  maniéré  dont  il  faut  procéder. 
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On  fait  faire  à la  branche , encore  attachée  à l’arbre} 
•une  partie  des  produ&ions  qu’elle  feroit  en  terre.  Après 
avoir  coupé  & enlevé  l’écorce  circulairement  d’une 
li^ne  ou  deux  , & recouvert  le  bois  de  quelques  tours 
de  fils  cirés  , ou  avoir  ferré  la  branche  avec  du  fil  de 
fer  ou  du  fil  ciré  , on  enveloppe  cette  partie  avec  de 
la  moufle  que  l’on  affujettit,  ou  avec  de  la  terre  hu- 
mide. Dans  le  mois  de  Mars  fuivant , on  obferve  un 
bourrelet  chargé  de  mamelons  ou  de  racines , & alors 
la  réullïte  eft  certaine.  On  coupe  les  boutures  au-def- 
fous  du  bourrelet,  on  les  met  en  terre,  & elles  pouffent 
très-bien.  Si  à la  portion  des  boutures  qui  doit  être  en 
terre  , il  y avoit  des  boutons , on  les  arracheroit , en 
ménageant  feulement  les  petites  éminences  qui  les  fup- 
portent , puifqu’on  a reconnu  qu’elles  font  difpofées  à 
fournir  des  racines. 

* L’art  parvient  quelquefois  à vaincre  la  Nature  , & à 
la  forcer.  M.  de  Bujfon  a fait  tourner  à fruit  deux  bran- 
ches de  coignaflier,  en  enlevant  en  fpirale  l’écorce  de 
ces  deux  branches.  Au  lieu  d’enlever  l’écorce,  il  a 
quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de  l’arbre  avec 
une  petite  corde  ou  de  la  filafTe , l’effet  a été  le  même , 
& il  recueilloit  des  fruits  fur  des  arbres  ftériles  depuis 
long-temps.  L’arbre  en  grofliffant  ne  rompt  pas  le  lien 
qui  le  ferre , ils  fe  forme  feulement  deux  bourrelets , le 
plus  gros  au-deffus , & le  moindre  au-deffous  ; & fou- 
vent  dès  la  première  ou  la  fécondé  année , la  corde  fe 
trouve  incorporée  & recouverte  de  la  fubftance  de 
l’arbre. 

Une  autre  expérience  curieufe , faite  par  M.  Duha- 
mel , prouve  que  fi  l’on  met  une  caiffe  dans  une  ferre 
chaude , & qu’il  y ait  un  cep  de  vigne  dont  le  pied, 
foit  planté  hors  de  la  ferre , la  partie  intérieure  con- 
tenue dans  la  caiffe  & dans  la  ferre  , végétera  pendant 
l’hiver , & la  partie  extérieure  ne  végétera  pas.  On 
place  réciproquement  la  caiffe  extériéurement , & fi  on 
introduit  une  partie  du  cep  dans  la  ferre  , la  partie  in- 
troduite végétera,  & celle  qui  reliera à l’exterieur,  ne 
donnera  aucun  cara&ere  de  végétation.  M.  le  Cheva- 
lier Alujlel  a répété  ces  expériences,  & les  a étendues 
fur  des  pommiers  & des  rofiers  ; le  fuccès  a été  le 
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même  , un  rofier  a fleuri.  D’où  les  plantes  foumifes  à 
ces  expériences  , tiroient-elles  la  feve  qui  fournifloit  à 
la  végétation  ? Si  la  terre  de  la  caiffe  & la  tige  fe  gelent, 
il  ne  peut  donc  pas  y avoir  une  circulation  ou  une  fluc- 
tuation de  la  feve , & les  plantes  tireroient  uniquement 
leur  nourriture  de  l’air?  Attribuera-t-on  ces  phéno- 
mènes à une  vitalité  ifolée , indépendante,  dans  chaque 
portion  de  plante  ? La  fufpenfion  de  la  feve  n’a  lieu 
que  dans  la  partie  gelée.  Au  refte  , les  chenilles  fe  ge- 
lent complettement  fans  en  périr  : la  circulation  eft 
comme  fufpendue  dans  la  faifon  de  l’hiver,  chez  le 
lérot,  &c. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a donné  à M.  Du - 
hamel  un  réfultat  bien  furprenant.  Il  fit  planter  des 
arbres,  les  branches  dans  la  terre,  & les  racines  en 
l’air  : ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition  , les 
branches  ont  produit  des  racines , & les  racines  des 
feuilles.  Ils  ont  pouffé  d’abord  plus  foiblement  ; mais 
dans  quelques-uns  de  ces  fujets , la  différence  au  bout 
de  quelques  années  ne  s’appercevoit  plus.  Il  a dif- 
pofé  des  boutures  les  unes  dans  «leur  pofition  natu- 
relle , les  autres  dans  une  pofition  renverfée , & les 
a placées  de  maniéré  qu’elles  pouffoient  alternative- 
ment des  bourgeons  & des  feuilles,  enfuite  des  raci- 
nes , & après  cela  des  bourgeons  & des  feuilles  : la 
partie  entourée  de  terre  donnoit  des  racines  ; celle 
qui  étoit  à l’air  donnoit  des  bourgeons  & des  feuilles- 
Les  germes  qui  exiftent  dans  les  arbres  font  donc 
également  propres  à produire  des  bourgeons  ou  des 
racines. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé , ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
l’Encyclopédie , que  plus  on  étudie  la  Nature  , plus 
on  eft  étonné  de  trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils 
en  apparence , des  phénomènes  dignes  de  toute  l’at- 
tention & de  toute  la  curiofité  du  Philofophe.  Ce  n’eft 
pas  affez  de  la  fuivre  dans  fon  cours  ordinaire  & réglé; 
il  faut  quelquefois  effayer  de  la  dérouter  , pour  con- 
noître  toute  fa  fécondité  & toutes  fes  reffources.  Le 
peuple  rira  du  Philofophe  , quand  il  le  verra  occupé 
dans  fes  jardins  à déraciner  des  arbes  pour  les  mettre 
la  cime  en  terre  & les  racines  en  l’air  ; mais  ce  peuple 
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s’émerveillera , quand  il  verra  les  branches  prendre 
racine,  & les  racines  fe  couvrir  de  feuilles.  Tous  les 
jours  le  Sage  joue  le  rôle  de  Démocrite  ; & ceux  qui 
l’environnent,  celui  des  Abdéritains.  Pour  compléter 
l’hiftoire  de  cet  article,  voye\  les  «on  Bois,  Plante  & 
Fleur. 

Maladies  des  Arbres  & Plantes. 

Les  arbres  , ainfi  que  les  autres  êtres  organifés  , 
font  fujets  à plufièurs  efpeces  de  maladies  occafion- 
nées  par  l'altération  des  folides  , ou  par  celle  des 
fluides.  Les  maladies  les  plus  ordinaires  des  plantes 
peuvent,  félon  M.  Adanfon , fe  diftinguer  comme  les 
caufes  qui  les  produifent , en  externes  & en  internes. 
On  en  reconrioît  quinte  efpeces  d’externes:  favoir, 

, a0,  la  brûlure  ou  le  blanc  ; 2°.  le  givre  ; 30.  la  rouille  ; 

40.  la  nielle ; 50.  le  charbon ; 6°.  Y ergot  ou  le  clou  J 
70.  Y étiolement  ; 83.  la  jauni fle  ou  chute  prématurée  des 
feuilles;  90.  la  moufle  ; 10.  les  gerces  ou  le  cadran  ; 
i i°.  la  roulure  ; 1 20.  la  gélivure  ; 1 30.  la  champlure  & le 
gélis  ; 140.  1’  exfoliafion  ; 1 50.  les  galles.  On  reconnoît 
huit  maladies  dues  à des  caufes  Internes;  favoir,  i°. 
les  exoflofes  ou  excroiffances  ; 2°.  la  décurtation  & le 
couronnement  ou  branches  mortes  ; 30.  la  fullomaniè  ; 

4°.  le  dépôt  ; ç°.  la  pourriture  ■ 6°.  la  carie  ou  moififlure  ; 

70.  les  chancres  ou  ulcérés  coulans;  8°.  enfin  la  mort 
fubite . ' 

Les  arbres  fruitiers , ainfi  que  les  arbres  des  forêts , 
ont  leurs  maladies  particulières.  Les  feuilles  des  arbres 
fruitiers  deviennent  quelquefois  jaunes  ; cet  effet  eft 
produit  par  le  défaut  de  fucs  nourriciers  : oh  y re- 
médie en  mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terres 
légères , de  la  fuie  & des  cendres  ; & dans  les  terres 
froides,  du  fumier  de  pigeon.  L’eau  diffont  les  fels 
contenus  dans  ces  matières  : ils  font  pompés  par  l’ar- 
bre, qui  reverdit  aufli-tôt  , & prend  une  nouvelle 
vie.  On  voit  quelquefois  dans  les  grandes  chaleurs 
de  rété,  les  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers  pen- 
cher fe  faner  : on  a beau  arroler  l’arbre',  les  feuilles 
ne  fe'  raniment  point.  Le  véritable  remede  eft  d’arro- 
fer  les  feuilles  : l’eau  qui  entre  dans  les  vaifleaux 
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ab  forbans  répandue  fur  îa  furface  des  feuilles,  répare 
la  trop  grande  tranfpiration  occafionnée  par  la  cha- 
leur , 6c  le  feuillage  fe  ranime.»  Sans  ce  fom  , il  feroit 
tombé,  6c  cet  accident  auroit  été  fuivi  quelquefois  delà 
mort  de  l’arbre.  Les  feuilles  tombent  aufli  aux  plantes 
trop  abreuvées  d’eau,  ou  qui  ont  les  racines  dans  l’eau. 

La  brûlure  ou  le  blanc  ( candor  ) , eft  cette  blan- 
cheur qu’on  voit  quelquefois  par  taches  fur  les  feuilles 
des  plantes , qui  les  fait  paroître  vides  6c  comme 
tranfparentes  : elle  n’arrive  que  lorfqu’après  une  pluie 
le  foleil  vient  à donner  vivement  fur  ces  feuilles  , 
avant  qu’elle  ait  eu  le  temps  de  s’évaporer.  Lorfque 
toutes  en  font  attaquées  , la  plante  périt  ordinaire- 
ment quelques  jours  après.  Cette  maladie  eft  plus 
commune  dans  les  pays  très-chauds  que  dans  nos  cli- 
mats tempérés.  La  plupart  des  Autenrs  ont  prétendu, 
d’après  M.  Huet , que  la  brouiture  , appelée  la  brû- 
lure , étoit  due  à l’a&ion  des  rayons  du  foleil  raffem- 
blés  au  foyer  des  gouttelettes  d’eau  répandues  furies 
feuilles  chargées  de  poufïiere  ; mais  comme  ce  phé- 
nomène arrive  aufti  fouvent  lorfque  l’eau  eft  étendue 
comme  un  vernis  fur  les  feuilles  non  poudreufes  , 
que  lorfqu’elle  eft  difperlée  en  gouttelettes,  l’on  pour- 
roit  conclure  que  cette  maladie  vient  ou  d’un  épui- 
fement  de  la  leve  , ou  d’une  deftruéfion  des  pores  , 
ou  de  la  putréfadion  des  fucs. 

La  punnachure  reconnoît  à-peu-près  la  même  eau-  ' 
fe  , 8c  elle  fe  rencontre  plus  louve nt  dans  les  plantes 
languiflantes.  Des  Cultivateurs  donnent  auflï  le  nom 
de  meunier  au  blanc  ; c’eft  , difent— ils  , une  efpece  de 
lepre  végétale  ; cette  maladie  gagne  peu  après  les 
feuilles , les  bourgeons  , les  fleurs  , les  fruits , 6c  les 
rend  comme  couverts  d’une  forte  de  matière  coton- 
neufe , qui  bouchant  les  pores , empêche  leur  tranf- 
piration. Les  pêchers , le  melon  6c  le  concombre  ont 
communément  le  meunier. 

La  nielle  eft  ce  vice  qui  réduit  en  pouftiere  noire 
les  fleurs  des  blés;  les  plantes  dans  lefquclles  on  1’^ 
obfervée  jufqu’ici , font  à-peu-près  les  fuivantes:  fe 
froment , la  fpeautre  ou  froment  locar , le  feigle  , Y orge  , 
Yefcourgeon  , l’avoine  , la  perficaire  , la  ciguë  asiatique 
Tome  /,  % 
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( phellandrium  ) , la  berce  , la  feorfonere  de  marais , la  fa* 
vonniere  , l’ œillet  fauvage  & le  maïs.  Nous  avons  donné 
à la  fuite  du  mot  SU  les  détails  qui  concernent  la 
nielle  , la  rouille  , la  coulure , le  charbon  , la  carie  , 
&c.  & à la  fuite  du  mot  Seigle , ce  que  c’eft  que 
l’ergot. 

Les  vents  d’Eft  & de  Nord-Eft , qui  foufflent  fou- 
vent  dans  le  printems  , occafionnent  dans  les  plan- 
tes une  fi  grande  tranfpiration , que  les  fleurs  fe  dé- 
tachent & les  fruits  coulent.  Dans  ce  cas  il  faut  arro- 
fer  les  arbres  de  plufieurs  féaux  d’eau  : un  arrofement 
en  forme  de  pluie  fine , feroit  vraifemblablement  auflï 
très- bien  fur  les  feuilles  & fur  les  fleurs. 

Les  arbres  fur- tout  dans  les  terrains  humides  ',  font 
fujets  à être  quelquefois  tout  couverts  de  moufle  , de 
lichens , d’agarics , &c.  Ces  faufles  plantes  parafites 
qui  tiennent  immédiatement  à l’intérieur  de  l’écorce 
&.  à l’aubier  , les  altèrent , foit  en  bouchant  les  pores 
de  la  tranfpiration  , îorfqu’elles  fcr.t  en  trop  grande 
quantité  , foit  en  s’appropriant  une  partie  des  fucs 
nourriciers.  C’eft  ce  qui  forme  la  maladie  appelée 
moujfe.  Outre  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  le* 
en  garantir  , les  livres  d’Agriculture  confeiilent  de 
déchaufler  ces  arbres,  & d’y  mettre  du  fumier  de 
mouton. 

Le  chancre  eft  une  efpece  de  fanie  corrofive  ou 
d’ulcere  coulant,  qui  altéré  l’écorce  de  l’arbre  & même 
le  bois  ; elle  fouleve  l’écorce  , gagne  de  proche  en 
proche  , & fuinte  fous  la  forme  d’une  eau  rouflie , cor- 
rompue & âcre , au  travers  des  fentes  corticales , même 
dans  les  temps  de  fécherefle.  Les  poiriers  font  affez 
fujets  à cette  maladie.  Le  meilleur  remede  eft  de 
couper  jufqu?au  vif  l’endroit  malade  , & de  le  couvrit 
enfuite  de  boufe  de  vache.  On  doit  faire  la*  même 
’chofe  aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  lefquelies 
s’extravafe  la  gomme.  Cette  extravafion  du  fuc  propre 
peut  être  regardée  comme  une  forte  d’hémorragie. 
vCet  accident  eft  fouvent  plus  utile  que  nuifible  aux 
arbres  qui  donnent  les  réfines  &.  les  gommes  ; des 
incitions  faites  à ces  arbres  pourroient  les  garantir  de 
fpette  n^aladie  qui  attaque  quelquefois  le  bois , & dont 
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ïl  découle  une  liqueur  fanieufe.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  ulcérés  corrofifs  avec  les  abreuvoirs  ou  gout~ 
tiercs  dont  nous  parlerons  ci  - après , & qui  rendent 
quelquefois  auili  de  l’eau,  mais  feulement  dans  les 
temps  de  pluie. 

La  carie  eft  une  efpece  de  moiftffure  du  bois  , qui 
le  rend  mou  & d’une  confiftance  peu  différente  de 
la  moelle  ordinaire  des  arbres.  Cette  maladie  , qui  3 
fon  principe  dans  les  racines  , enfuite  au  bas  du  tronc, 
reconnoît  trois  caufes  externes  ; favoir  le  grand  chaud 
le  grand  froid , & le  féjour  de  l’eau  ou  l’écorchure 
des  racines.  Lorfque  la  carie  eft  due  au  grand  chaud  , 
on  l’appelle  aufli  échauffure , comme  on  dit  du  bois 
échauffe.  ( Les  Charpentiers  appellent  bois  pouilleux 
un  bois  échauffé  plein  de  taches  rouges  & noires 
qui  marquent  qu’il  fe  corrompt  ). 

La  trop  grande  humidité  des  terrains  donne  fouvenc 
lieu  aux  liqueurs  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
l’arbre , de  fe  corrompre  ; ce  qui  fait  pourrir  les  ra- 
cines & même  l’arbre.  Ce  qu’on  a de  mieux  à faire 
dans  ces  circonftances , c’eft  de  couper  jufqu’au  vif 
les  racines  pourries  , de  remettre  au  pied  de  l’arbre 
de  la  terre  neuve , & de  faire  des  tranchées  pour 
l’écoulement  des  eaux. 

La  pourriture  ordinaire  eft  cette  diffolution  qui  ar- 
rive au  bois  du  tronc  des  arbres  , & qui  les  creufe 
en  commençant  communément  par  le  haut,  & def- 
cendant  infenftblement  jufqu’aux  racines.  On  la  re- 
marque principalement  dans  les  arbres  qui  ont  eu  le 
faîtage  ou  quelque  groffe  branche  caffée  ou  coupée. 
Le  chicot  meurt  peu- à-peu,  & s’il  n’eft  pas  recou- 
vert entièrement  d’écorce  , l’eau  s’y  inftnue  , & la 
putréfaélion  fe  prolonge  dans  les  couches  ligneufes  du 
tronc  qui  lui  font  oppofées.  Si  c’eft  la  tête  de  l’arbre 
qui  eft  coupée  , alors  la  pourriture  prend  au  centre 
du  tronc  & gagne  promptement  , de  maniéré  qu’il 
fe  trouve  creuié  en  peu  de  temps  ; c’eft  ce  qu’on 
voit  arriver  à tous  les  faules  qu’on  étête  annuelle- 
ment. Les  trous  qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri 
des  chicots  , s’appellent  abreuvoirs  ou  gouttières  , parce 
qu’ils  retiennent  l’eau  des  pluies.  On  prévient  cet 
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accident  , en  faifant  une  coupe  très- obliquement  à 
l'horizon  , &.  prefque  verticale , parce  que  l’eau  ne 
pourra  féjourner  long  - temps  fur  la  plaie , qui  fera 
d’ailleurs  bien  plutôt  recouverte  d’écorce  ; aufli  fe 
Contente- t-on  fouvent  de  cerner  l’arbre  jufqu’au  vif. 
Un  accident  qui  furvient  aufli  aux  jeunes  arbres  étêtés  , 
c’eft  un  gonflement,  & même  des  tubercules  au  bout 
du  tronc  , fous  lefquels  on  voit  le  tiflu  cellulaire  ré- 
duit en  une  fubftance  gélatineufe.  On  guérit  fouvent 
cette  maladie  par  les  incifions  ; cet  état  de  l’arbre  eft 
un  flgne  diagnoftique  qu’il  eft  languiflant  , & qu’il 
n’a  encore  aucune  nouvelle  racine. 

Quoique  l’on  voie  plufleurs  arbres , tels , par 
exemple  , que  le  tilleul , fe  plaire  dans  des  terrains 
un  peu  humides , le  fumier  mis  en  trop  grande  abon- 
dance dans  ces  fortes  de  terrains , y fermente , s’y 
pourrit  & infe&e  le  terrain  , dans  lequel  s’altèrent 
alors  les  racines  les  plus  délicates  du  chevelu  des 
plantes.  * 

Le  dépôt  eft  un  amas  de  fuc  propre  ou  réfmeux  ou 
gommeux  , & qui  occafionne  la  mort  des  branches 
où  il  fe  fait.  11  a pour  caufe  l’extravafton  du  fuc  propre 
dans  le  tiflu  cellulaire  , ou  dans  les  vaifleaux  féveux, 
dans  lefquels  il  occafionne  des  obftruélions.  On  re- 
médie à ce  mal , en  emportant  avec  la  ferpette  l’en- 
droit où  s’eft  fait  le  dépôt , ou  bien  en  faifant  une 
incifion  longitudinale  à l’écorce  ; ce  qui  produit  une 
éruption.  Cette  évacuation  eft  analogue  à l’hémor- 
ragie des  animaux. 

Quelques  efpeces  d’arbres  , dans  les  terrains  gras , 
ïont  iiijers  à une  autre  forte  de  pléthore  ; tel  eft  l'orme 
à large  feuille , dont  la  feve,  dans  de  femblables  ter- 
rains , rompant  le  tiflu  cellulaire , s’extravafe  entre 
l’écorce  & le  bois  : on  voit  les  feuilles  des  arbres  atta- 
qués de  cette  maladie,  jaunir  & fe  deflecher.  M.  Du~ 
harncl  penfc  que  des  incifions  longitudinales  , en  don- 
nant l’écoulement  à cette  feve  furabondante  , pour- 
roient  la  guérir.  Les  chênes  , les  frênes  , les  hêtres  & 
Yonne  à petite  feuille  ne  font  point  expolés  dans  le 
même  terrain  , à cette  forte  de  maladie. 

Les  arbres  font  fujets  g être  attaqués  d’une  maladif 
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qui  fouvent  leur  eft  mortelle  : on  voit  la  feve  s’extra- 
vafer  naturellement  à travers  l’écorce.  Cette  feve  a 
une  faveur  mieilleufe  ; elle  attire  les  fourmis  & les 
abeilles. 

Il  s’élève  quelquefois  fur  les  arbres  des  efpeces 
à'exoflofes  recouvertes  de  l’écorce  ridée  de  l’arbre. 
Ces  exoftofes  ou  excroiflances  que  l’on  appelle  loupes 
ou  tumeurs  végétales , font  d’un  bois  très- dur  , dont  les 
direéiions  des  fibres  font  en  diffcrens  fens.  On  les 
appelle  bois  tranché , bois  noueux  & bois  à rebours.  M. 
Duhamel  ignore  quelle  en  peut  être  1a  caufe;  quelque 
effai  qu’il  ait  tenté , il  n’a  pu  artificiellement  en  faire 
naître  fur  un  arbre.  Mais  M.  Adanfon  dit  que  ce  mal 
eft  dû  à un  développement  de  la  partie  ligneufe  plus 
abondant  dans  ces  endroits  qu’ailleurs,  caufé  foi t par 
un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée,  ou 
par  la  piqûre  d’un  inleéie , ou  d’une  pointe  qui  tra-J 
verfant  l’écorce  &.  pénétrant  un  peu  dans  le  bois , en 
altéré  & dérange  les  couches  & les  fibres  nouvelles. 
Quant  aux  bojjes  qui  naitfent  autour  des  greffes.  M. 
de  Tournefort  en  explique  la  caufe  dans  fon  Difcours 
fur  les  maladies  des  plantes  ; elles  proviennent , dit-il 
de  ce  que  les  vaiffeaux  de  la  greffe  ne  répondent  point 
fiout  à bout  aux  vaiffeaux  du  fujet  fur  lequel  on  l’ap- 
plique. 11  n’eft  pas  poffible  que  le  fuc  nourricier  les 
enfile  en  ligne  droite  ; les  levres  des  écorces  des  arbres 
qu^l’on  taille,  fè  tuméfient  d’abord  par  le  fuc  nour- 
ricier qui  ne  peut  paffer  outre  , parce  que  l’extrémité 
des  vaiffeaux  coupée , eft  pincée  & comme  cautérifée 
parle  reffort  de  l’air  , ce  qui  forme  un  bourrelet,  qui 
s’étend  infenfiblement  de  la  circonférence  vers  le  cen- 
tre, par  l’alongement  des  fibres  ; celles  du  chicot  ne 
pouvant  s’alonger , fe  durciffent  extrêmement , & for- 
ment les  noeuds  qui  fe  trouvent  dans  le  bois  : on  voit 
de  ces  nœuds  dans  des  planches  de  fapin  ; ils  s’en  dé- 
tachent ordinairement  comme  une  cheville  que  l’on 
chaffe  de  fon  trou. 

Les  gerces  font  ces  fentes  longitudinales  qui  fuivent 
la  direélion  des  fibres  du  bois , 8t  qui  fans  fe  réunir 
relient  enfermées  dans  l’intérieur  des  arbres , où  on 
les  diftingue  extérieurement  par  une  arête  de  la  cou« 
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che  ligneufe  qui  s’efl  appliquée  deffus.  Cette  maladie 
arrive  fouvent  par  une  abondance  de  feve  : le  remede 
eft  alors  de  faire  beaucoup  de  fentes  longitudinales 
dans  l’écorce , ou  de  retrancher  des  racines.  On  ap- 
pelle bois  cadrannés  ceux  dont  le  cœur  en  fe  defïechant, 
forment  des  fentes  qui  rayonnent  au  centre , comme 
les  lignes  horaires  d’un  cadran.  C’efl  un  figne  de  la 
mauvaife  qualité  du  vrai  bois. 

Le  grand  froid  faifant  quelquefois  geler  les  parties 
aqueufes  qui  font  dans  l'arbre  , ces  petits  glaçons,  par 
leur  force  expanfive  , occafionnent  aulE  des  gerçures 
à l’arbre  dans  toute  fa  longueur  : ces  gerçures  font 
accompagnées  de  bruit  à l’inftant  de  la  rupture.  Les 
plantes  meurent  de  même,  fi  après  une  forte  gelée, 
le  dégel  eft  trop  vif  : c’eft  pour  cela  que  les  grands 
maux  de  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  expofées 
au  midi  ou  dans  des  lieux  humides  & lujetsaux  brouil- 
lards , qu’à  celles  qui  font  expofées  au  nord  ou  au  fec  ; 
& la  glace  des  arbres  qui  fe  fond  avant  i’aétion  immé- 
diate du  foleiî  , ne  les  endommage  nullement. 

C’efl  fur  ce  principe  que  les  habitans  du  Nord, 
lorfqu’ils  ont  un  membre  gelé  , le  frottent  d’abord 
dans  la  neige , ou  ne  l’expofent  que  peu- à-peu  à la 
chaleur  ; & que  lorfqu’ils  l’expofent  fubitemerit  au 
grand  feu , il  tombe  en  pourriture.  C’eft  encore  par 
la  même  raifort  que  la  viande  gelée  a plus  de  goût 
lorfqu’on  la  fait  dégeler  lentement  dans  l’eau  fraîche, 
avant  de  la  cuire. 

La  maladie  qu’on  appelle  en  terme  de  forêt  gélivure 
ou  gelijfure , & qui  a plutôt  lieu  à l’expofition  du  Nord 
qu’à  celle  du  Midi , eft  un  aubier  ou  bois  imparfait 
qui  fe  trouve  entre  deux  couches  de  bon  bois  ; on 
Tappelle  gélivure  entrelardée  , lorfque  l’aubier  fe  trouve 
enfermé  avec  une  portion  d’écorce  dans  de  nouveau 
bois  qui  les  a enfermés  dans  l’intérieur  de  l’arbre. 

Là  maladie  appelée  givre  eft  différente  de  la  géli- 
vure , & paroît  aufïi  directement  oppofée  & dans  fa 
caufe  &.  dans  fa  nature  à la  brûlure  qui  vient  de  la 
chaleur.  Voyc{  Givre. 

La  roulure  , ce  défaut  qui  déprécie  tant  le  bois,  eft 
fin  vide  , une  féparation  entre  les  couches  ligneufes  , 
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Sa  caufe  eft  due  à l’enlèvement  de  l’écorce  de  deflus 
le  bois , ou  à Ton  écartement  pendant  le  temps  de  la 
feve.  Alors  le  bois  ne  fe  prêtant  pas  toujours  à la  for- 
mation de  la  couche  ligneufe  , c’eft  l’écorce  qui  four- 
nit le  nouveau  bois  qui  n’eft  pas  appliqué  exaélement 
à l’ancien,  entre  lequel  il  laifte  un  intervalle.  Ce  bois 
fe  nomme  bois  roulé , ou  bois  rouli  ; Ôc  l'on  appelle 
bois  mouliné  celui  qui  eft  percé  de  vers. 

L’écorce  des  branches  du  frêne  & celle  du  tronc, 
font  quelquefois  toutes  galeufes  ; le  bois  lui-même  eft 
tout  couvert  de  rugolités  : ces  arbres  ordinairement 
deviennent  tortus  ôc  mal-faits.  Il  feroit  bon  d’obferver 
f cela  ne  donneroit  pas  lieu  au  bois  d’être  coloré  de 
quelques  veines  variées  en  couleurs  , ce  qui  lui  don- 
neroit un  mérite. 

La  champlure  n’attaque  guere  que  des  plantes  dé- 
licates Ôc  tardives , telles  que  la  vigne  ; elle  confifte 
en  ce  que  les  farmens  fe  fcparent  prefque  d’eux-mê- 
mes , comme  les  épiphyfes  fe  féparent  du  corps  des 
os  dans  les  jeunes  animaux;  les  farmens  en  font  quel- 
quefois diminués  au  point  qu’il  ne  refte  pas  fuffifam- 
nient  de  bois  pour  la  taille  fuivante  : cette  maladie  eft 
entièrement  due  à la  gelée  qui  furprend  les  farmens 
avant  qu’ils  foient  devenus  ligneux. 

Le  gélis  eft  une  mortalité  qui  différé  de  la  champlure , 
en  ce  que  les  plantes  qui  en  font  attaquées  ne  fe  fépa- 
rent pas  par  articulations. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  galles  : voye{  l’article 
Galles.  • 

On  appelle  étiolement  cet  état  de  maigreur  pendant 
lequel  temps  les  plantes  pouffent  beaucoup  en  hau- 
teur, peu  en  groffeur  ; ôc  périffent  ordinairement  avant 
que  d’avoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en  eft  due  à 
ce  quelles  font  plantées  ou  trop  ferrées  , ou  dans  des 
lieux  privés  du  courant  de  l’air  ÔC  de  la  lumière  du 
foîeil. 

La  décurtation  , foit  dans  les  épis , foit  dans  les  bran- 
ches d’arbres  qui  l’éprouvent  quelquefois  dans  leurs 
rameaux  , tels  que  le  tilleul , Y orme  , le  mûrier  noir  , 
Y oranger  , le  citronnier  , le  pêcher , ÔC  quelquefois  le 
noifetier  Ôcle prunier  , foit  dans  les  vieux  arbres  quoi! 
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appelle  pour  cela  couronnés  , ou  d’ entrée , ou  en  retour, 
eft  un  retranchement  produit  par  une  ceflaticn  d’ac- 
croiffement  dans  la  partie  fupérieure  du  nouveau  jet 
encore  herbacée  ; cette  partie  jaunit  bientôt , meurt 
& fe  détache  de  la  partie  inférieure  qui  continue  de 
végéter.  Cette  maladie  eft  fouvent  occaftonnée  ou 
hâtée  par  quelques  coups  de  foleil , ou  par  la  féche- 
reffe  , ou  par  la  gelée  , ou  par  l’étiolement,  ou  par 
le  défaut  de  fucs  propres  au  développement  & à la 
maturité  des  parties , &c.  La  décurtation  des  épis  di- 
minuant la  quantité  des  grains,  on  peut  la  prévenir 
en  fourniflant  au  froment  plus  de  fuc  par  le  moyen 
d’un  labour  fait  avant  l’apparition  des  épis,  afin  d’aug- 
menter leur  groffeur  & leur  longueur. 

La  fullomanie  , qui  eft  caufée  par  la  trop  grande 
quantité  de  fucs  ^rofîiers , eft  une  abondance  prodi- 
gieuse de  feuilles  a la  production  defquelles  une  plante 
s’abandonne  , ce  qui  l’empêche  de  donner  des  fleurs 
& des  fruits  : on  y remédie  en  retranchant  de  groffes 
racines,  ou  mieux  encore  par  la  taille. 

Le  tonnerre , les  vents  , les  coups  de  foleil , les 
grands  froids  & les  grêles  mutilent  quelquefois  les 
arbres,  en  produifant  l’exfoliation  , c’eft  à dire , le 
deflechement  de  l’écorce  & du  bois.  Ce  qu’il  y a de 
mieux  à faire  alors  , eft  de  retrancher  les  parties  alté- 
rées ; les  racines  pouffant  avec  plus  de  vigueur  , don- 
nent de  nouvelles  branches. 

Les  coups  de  foleil  produifent  fur- tout  la  mort  fu- 
bite  des  herbes  annuelles  & délicates. 

Les  fearabées  , les  chenilles  , les  cantharides  & les 
pucerons  attaquent  les  feuilles  des  arbres  ; les  guêpes 
& autres  mouches  dévorent  les  fruits  ; le  mieux  eft 
d’attirer  ces  dernieres  dans  des  bouteilles  d’eau  miellée 
où  elles  périffent. 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  l’é- 
corce des  racines  des  jeunes  arbres , & les  font  périr. 
Heureufement  ces  infe&es  ne  paroiffent  pas  en  auflï 
grande  quantité  toutes  les  années.  Si  , dans  ces  cir- 
.conftances  , on  s’avifoit  de  fumer  les  arbres , on  les 
attireroit  encore  davantage.  On  voit  quelquefois  des 
arbres,  tels  que  des  ormes  & des  aunes , percés  d’une 
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multitude  de  petits  trous  par  des  vers  rouges  : s’ils 
ne  font  pas  trop  abondans  , il  faut  les  tuer  dans  leur 
trou  avec  une  longue  aiguille  ; mais  quelquefois  ils 
percent  l’arbre  d'un  fi  grand  nombre  de  trous  , qu’ils 
l’affoiblifTent , & que  le  vent  le  renverfe.  Dans  les 
forêts  on  remarque  des  arbres  où  il  y a des  trous  à 
y mettre  le  doigt  ; ces  trous  creufés  en  deffous  , font 
formés  par  de  gros  vers  qui  rongent  le  bois. 

De- la  l’origine  de  ces  voûtes  fi  communes  dans  les 
arbres,  fur- tout  dans  le  baobab  en  Afrique,  où  l’on 
fufpend  les  cadavres  des  Guiriots.  Foye{  Baobab. 

Les  lapins  , les  bêtes  fauvages  & les  beftiaux,  font 
cotrtme  l’on  fait,  de  très-grands  dommages  au  bois  , 
& retardent  beaucoup  fon  accroiflement. 

ARBRE  D’AMOUR.  Voye ç Arbre  de  Judée. 

ARBRE  DE  baume,  ainft  nommé  par  les  habitans 
des  îles  Antilles.  Cet  arbriffeau  porte  des  feuilles  affez 
femblables  à celles  de  la  fauge , mais  plus  épaiffes,  plus 
farineufes , & fans  odeur  : on  remarque  fur  ces  feuilles 
dix  à douze  petites  graines  rudes.  Lorfqu’on  arrache 
les  feuilles , il  fort  de  leur  queue  quelques  goutter,  d’une 
liqueur  jaune  , fans  odeur , un  peu  amere  & aftringente. 
On  conferve  cette  liqueur  précieufement  dans  des 
fioles , & on  en  fait  ufage  comme  du  baume  du  Pérou  , 
pour  les  bleffures  : il  n’en  différé  guere  que  par  l’odeur 
qui  lui  manque. 

ÀRBRE  de  cire  , efpece  de  gale  connu  fous  le 
nom  de  miryca  , & qui  n’eft  pas  l’efpece  appelée  piment 
royal.  C’en  un  arbriffeau  aquatique  , dont  les  uns  por- 
tent les  fruits,  & les  autres  les  fleurs  fécondantes  : il  y 
en  a deux  efpeces  très-curieules.  L’une  croît  à la  Loui- 
fiane , où  on  l’appelle  arbre  de  cire  ; & l’autre  efpece , 
qui  eft  petite  , croît  à la  Caroline  , & eft  connue  fous 
le  même  nom.  L’arbre  de  cire  croit  à la  hauteur  de  nos 
petits  cerifiers  ; il  a le  port  du  myrte , & fes  feuilles 
ont  aufîï  à-peu-près  la  même  odeur.  Ces  arbres  ont 
été  ainfi  nommés , parce  que  leurs  baies  qui  font  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  coriandre  & d’un  gris  cendré  , 
contiennent  des  noyaux  qui  font  couverts  d’une  efpece 
dé  cire , ou  plutôt  d’une  efpece  de  réftne  qui  a quelque 
rapport  ^yeç  la  cire. 
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Les  habitans  de  ces  pays  retirent  de  ces  baies  , en 
les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  , une  efpece  de  cire 
verte  qui  fumage  , & dont  on  peut  faire  des  bougies. 
Une  livre  de  graine  produit  deux  onces  de  cire  ; un 
homme  peut  aifément  en  cueillir  quinze  livres  en  un 
jour  : ils  font  parvenus  depuis  quelque  temps  à avoir 
çette  cire  allez  blanche  , ou  du  moins  jaunâtre.  Pour 
cela , ils  mettent  les  baies  dans  des  chaudières  , & ils 
verfent  deffus  de  l’eau  bouillante,  qu’ils  reçoivent  dans 
des  baquets  , après  avoir  laifie  fondre  la  cire  pendant 
quelques  minutes.  Quand  l’eau  eft  refroidie , on  trouve 
deflusune  cire  réfineufe  qui  eft  jaunâtre  ; mais  la  réfine 
qui  fumage  enfuite  en  répétant  l’opération,  eft  plus 
verte.  Cette  cire  réfineufe  eft  leche  ; elle  a une  odeur 
douce  &.  aromatique , allez  agréable  : on  la  réduit  aifé- 
ment en  poudre  graffe;  mêlée  avec  un  peu  de  cire  ou 
de  fuif , elle  prend  un  peu  plus  de  corps  &.  de  blancheur 
fur  le  pré,  mais  toujours  moins  que  la  vraie  cire.  L’eau 
qui  a fervià  faire  fondre  cette  cire,  eft  aftringente.  On 
prétend  qu’en  faifant  fondre  du  fuif  dans  cette  eau  , il 
acquiert  prefqu’autant  de  confiftance  que  la  cire.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  Louifiane  ont  appris  par  des  Ef- 
claves  làuvages  de  la  Caroline,  qu’on  n’y  brûloit  point 
d’autre  bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  cire  dont  il  eft 
queftion.  Un  arbrifleau  bien  chargé  de  fruit  peut  avoir, 
en  fix  livres  de  graine  &.  une  livre  de  fruit,  quatre 
onces  de  cire. 

Quand  on  a enlevé  la  cire  de  delTus  les  baies  , on 
apperçoit  fur  leur  furface  une  couche  d’une  matière 
qui  a la  couleur  de  la  laque  : l’eau  chaude  ne  la  diftbut 
point,  mais  l’elprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbrifleau  eft  encore  trop  rare  en  France,  pour 
qu’on  ait  pu  en  reconnoître  d’autres  ufages  que  ceux 
que  l’on  a appris  des  habitans  de  la  Louifiane.  M.  Du- 
hamel , dont  les  travaux  & les  vues  tendent  toujours  à 
l’utilité,  propofe  d’efiayerà  naturalifer  cet  arbre,  dont 
nous  pourrions  tirer  de  grands  avantages.  Il  faudroit  , 
dit-il,  prendre  de  bonnes  graines  des  deux  elp^ces 
d’arbres  dont  nous  venons  de  parler , les  femer  dans 
des  terrines  ou  caifl'es,  afin  de  les  enfermer  dans  les 
orangeries , jufqu’à  ce  que  les  tiges  fuffent  un  peu  grof; 
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jfes  ; car  ces  jeunes  arbres  craignent  nos  grands  hivers: 
onpourroi:  alors  les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  lieu 
humide  , avec  la  précaution  de  les  couvrir  d’un  peu  de 
litiere.  Lorl’qu’ils  auroient  pafle  quelques  années  , il  y 
auroit  lieu  d’efpérer  qu’ils  fubfifteroient.  M.  Duhamel 
en  a vu  en  Angleterre  & àTrianon  qui  étoient  chargés 
de  fleurs  & de  fruits. 

Toutes  les  obfervations  s’accordent  à confirmer  fon 
fentiment.  L’efpece  du  Canada  eft  , dit-on,  la  même 
que  celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  : ce  qui  n’eft 
pas  furprenant  ; car  il  y a des  efpeces  de  plantes  qu’on 
trouve  dans  les  jiays  chauds  , & dans  la  partie  froide 
de  la  Zone  temperée  ; telle  eft  , dit  cet  Académicien, 
l’épine  blanche,  & une  elpec*  de  piment  royal,  dont 
je  n’avois  point  parlé  ; arbufte  très-odorant  qui  fe 
trouve  en  Efpagne  , en  Canada,  en  France  , en  Por- 
tugal & en  Suede  : on  l’appelle  même  gale  du  nord. 
Pristm  infufion , il  enivre  & entête  violemment.  Beau- 
coup de  plantes  fe  naturalifent  dans  les  endroits  où  on 
les  cultive,  lùr-tout  lorfqu’elles  ont  été  amenées  à la 
température  du  climat  par  degrés  infenfibles  ; ce  qui 
fait  penfer  à M.  Duhamel , que  les  ciriers  qui  provien- 
droient  de  graines  élevées  dans  ce  pays , fercient  moins 
tendres  à la  gelée  que  ceux  qui  viennent  des  femences 
que  l’on  a envoyées  de  la  Louifiane.  Suivant  les  Voya- 
geurs , on  trouve  les  ciriers  à l’ombre  des  autres  arbres  : 
on  en  voit  qui  font  expofés  au  foleil , d'autres  dans  des 
lieux  aquatiques,  d’autres  dans  des  terrains  lecs,  enfin 
on  en  trouve  indifféremment  dans  les  pays  chauds  & 
les  pays  froids  ; toutes  obfervations  qui  , comme  nous 
l’avons  dit , confirment  le  fentiment  de  ce  favant  Aca- 
démicien. Voye^  les  efpeces  de  galé  à l'article  Myrte 
BATARD. 

Il  croît  aufli  à la  Chine  une  efpece  d’arbre  de  cire,’ 
mais  qui  y eft  très-rare  ; on  l’y  nomme  pe  la-chu.  Sur 
les  feuilles  de  cet  arbre  s’attachent  de  petits  vers,  qui 
y laiflent  des  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux 
des  abeilles.  Cette  cire  eft  très-dure , très-luifante  , 
mais  écailleufe  , & coûte  beaucoup  plus  cher  que  la 
cire  des  abeilles.  ( Du  Halde). 

Suivant  une  lettre  du  P.  d 'Incarville  , écrite  de  la 


Digitized  by  Google 


Joô  A R B 

Chine  à M.  Geoffroy , on  retire  la  cire  blanche  des  ver i 
même.  On  trouve,  dit- il,  dans  une  Province  de  cet 
Empire,  de  petits  vers  qui  fe  nourriffent  fur  un  arbre. 
On  les  ramaffe  , on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  , & ils 
rendent  une  efpece  de  graille  , qui  étant  figée  , eft  la 
cire  blanche  de  la  Chine. 

ARBRE  CONIFERE  , arbor  conifera.  Les  Botaniftes 
donnent  ce  nom  aux  végétaux  qui  portent  des  fruits  dë 
figure  conique  , comme  le  cedrc  , le  pin , le  fapin , le 
picéa  , le  mcle{c.  Voyez  ces  mots.  Ces  fruits  qu’on 
appelle  cônes  , font  écailleux  , fecs  & durs  , pyrami- 
daux , ou  compolés  d’un  amas  de  couches  ligneufes  , 
attachées  à un  axe  commun  , dont  les  interftices  font 
remplis  de  femences.  L«bois  de  ces  arbres  eft  peu  fujet 
à fe  corrompre.  On  donne  aufti  le  nom  de  cônes  de 
cyprès , à la  noix  de  cyprès.  Voye{  Cyprès. 

ARBRE  DU  DIABLE.  On  appelle  ainfi  un  arbre 
qui  croît  en  Amérique.  Son  fruit , dans  l’état  de  nütu- 
rité , eft  élaftique  ; delféché  par  la  chaleur  du  foîeil , il 
fe  gerce  , fe  fend  avec  éclat , &.  lance  au  loin  fes  grai- 
nes : c’eft  à!  cej  jeu  de  la  nature  que  cet  arbre  doit  fon 
nom.  En  effet , dans  le  temps  du  développement  de  fes 
graines  , le  fruit  produit  l’effet  d’une  petite  artillerie 
dont  le  bruit  fe  fuccede  rapidement , s’entend  d’affez 
loin  , & arrête  le  voyageur  étonné.  Ces  mêmes  fruits 
tranfportés  avant  leur  maturité  dans  un  endroit  fec,  ou 
expofés  fur  une  cheminée  à la  douce  impreflion  de  la 
chaleur,  s’y  deffechent  psu-à-peu , & préfentent  le 
même  phénomène. 

ARBRE  de  Diane.  Voye\  à ? article  Argent. 

ARBRE  D’Encens  , terebinthus  pijlaciœ  fruElu  non 
tduli.  Plum.  Arbre  qui  croît  dans  la  Guiane.  Son  bois 
eft  rougeâtre , & il  en  diftille  abondamment  une  gomme 
réfine  d’une  couleur  femblable  à la  gomme  élémi.  On 
la  brûle  dans  les  Egüfes  de  Cayenne  au  lieu  d’encens  : 
fon  odeur  eft  peu  agréable.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne. 

ARBRE  a enivrer  les  poissons.  Il  n’a  point 
d'autre  nom,  & tire  fon  nom  de  fon  effet.  Cet  arbre  , 
qui  croit  aux  Antilles , eft  de  la  groffeur  d’un  grand 
poirier.  Il  porte  des  feuilles  affez  lemb'ables  à celles 
des  pois  communs , mais  plus  épaiûes.  Son  bois  eft 
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jaune  & affez  dur.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre , on 

Îirend  l’écorce  des  racines  de  cct  arbre,  on  la  pile  , on 
a réduit  comme  du  tan  , & on  la  met  dans  des  foc?. 
Lorfqu’on  veut  aller  pêcher  dans  quelques  rivières  ou 
quelques  baies  de  mer , on  fufpend  ces  Tacs  dans  l’eau  , 
on  les  y agite  ; toutes  les  particules  d’écorce  qui  fe 
détachent , fe  répandent  dans  l’eau  , & le  poiffon  qui 
avale  continuellement  de  l’eau , pour  en  tirer  fa  nour- 
riture & pour  en  extraire  de  l’air,  eft  enivré  par  ces 
corpufcules  : il  bondit  fur  les  eaux  , perd  fa  force , nage 
fur  le  dos,  de  côté  &.  de  travers  : il  vient  fe  jeter  fur 
les  rivages,  met  la  tête  à l’air  , & cherche  inutilement 
à fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend  alors  facile- 
ment quantité  de  poiflons , grands  , petits  , & même 
des  tortues.  Peut-être  que  cet  arbre  eft  le  même  que 
le  conani , du  noms  ce  dernier  poffede  la  même  pro- 
priété. Voye^  Conani. 

ARBRE  dont  on  retire  de  l’huile.  Cet  arbre 
eft  nommé  à la  Chine  ton-chu.  Au  premier  afpeél , il 
reffemble  allez  au  noyer  : fes  noix  ne  font  pleines  que 
d’une  huile  un  peu  épaiflc,  mêlée  avec  une  pulpe  hui- 
leufe  * que  l’on  exprime  fortement. 

On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  du  vernis.  On  la 
fait  cuire  avec  de  la  litharge,  & on  l’applique  ainfi  fur 
le  bois , qu’elle  défend  de  la  pluie  : on  l’applique  auflî 
fur  les  carreaux  des  appartemens , qui  par  ce  moyen 
deviennent  beaux  & luifans.  On  ajoute  à cette  huile 
de  la  couleur  , lorfqu’on  veut  peindre  un  appartement, 
& on  l’applique  , après  avoir  enduit  les  boiferies  d’une 

Eâte  préparée  : voilà  ce  qui  forme  une  efpece  de  laque. 

’éclat  de  ce  vernis  eft  prefque  égal  à celui  du  tfi-chu. 
.Voyez  Arbre  du  vernis. 

Cette  huile  prilé  intérieurement  peut  incommoder  , 
ainft  qu’on  en  a vu  des  exemples.  11  croît  naturelle- 
ment lur  les  montagnes  de  la  Chine  , une  autre  efpece 
d’arbçe  , dont  les  fruits  font  des  baies  vertes  , d’nne 
figure  irrégulière,  contenant  des  noyaux  cartilagineux. 
Ces  fruits  confervés  rendent  une  grande  abondance  ' 
d’une  excellente  huile  , la  meilleure  de  la  Chine. 
(Du  Halde.) 

ARBRE  de  Judée  ou  de  Judas  , ou  Gainier, 
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fdiquaflrum.  Cet  arbre  , différent  de  celui  qui  donne  le 
baume  de  la  Mecque, eft  nommé  gaînitr , parce  que  fes 
gouffes  font  faites  comme  des  gaines  à couteau.  Le 
gainier  porte  des  fleurs  légumineufes , agréables,  pur- 
purines & entaffées  plufieurs  enfemble.  M.  Deleu\e 
obferve  qu’elles  different  cependant  des  fleurs  légumi- 
neufes ordinaires  , en  ce  que  les  dix  étamines  qu’elles 
renferment  ne  font  pas , comme  dans  les  autres , réu- 
nies en  une  el'pece  de  gaine,  mais  entièrement  fépa- 
rées,  & que  l’étendard  eft  placé  au-deffous  des  ailes. 
Ces  fleurs  naiffent  & s’épanouiffent  au  printems, 
avant  les  feuilles;  il  leur  fuccede  des  gouffes  longues , 
très- aplaties  , membraneufes , purpurines,  renfer- 
mant des  femences  ovales,  plus  greffes  que  des  len- 
tilles, dures.  Ses  feuilles  reüemblent  à celles  de  Yafa- 
rum  : elles  font  grandes , fermes  , & forment  un  très- 
bel  effet  : elles  ne  font  point  fujettes  à être  endomma- 
gées par  les  infe&es.  Cet  arbre  fleurit  dans  le  mois  dè 
Mai,  & fes  fleurs  fe  confervent  dans  leur  beauté  près 
de  trois  femaines.  Il  fait  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
printaniers.  Son  bois  eft  d’une  affez  belle  couleur,  dur 
& caffant.  On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  fes 
fleurs  ; ils  ont  cependant  peu  de  goût , & font  ordinai- 
rement fort  durs.  Cet  arbre  s’élève  facilement  de  fe- 
mence  , & vient  très-bien  dans  les  terrains  fecs. 

ARBRE  DE  LA  FOLIE  , efl  l’arbre  d’où  découle 
la  réfine  appelée  caragne.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  laiteux  des  Antilles,  Jlderoxillon 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  fort  en  grande  abondance  , 
des  incifions  qu’on  lui  fait , un  fuc  laiteux , âcre  & 
cauftique.  Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  rochers 
de  la  Louifiane  : fon  bois  eft  fi  tendre,  qu’en  le  fe- 
couant  on  caffe  fes  branches.  D’un  coup  de  bâton  on 
le  fait  fauter  en  pièces.  11  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
piques , & eft  de  la  groffeur  de  la  jambe.  Cet  arbre 
eft  le  même  que  le  thé  de  Boerhaave , que  l’on  cultive 
en  pleine  terre  depuis  quelques  années  aux  environs 
de  Londres.  Ses  fleuis  font  petites , divifées  en  cinq 
parties,  & placées,  ainfi  que  les  épines  que  cet  arbre 
porte  , aux  aifleiles  des  feuilles.  A ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  qui  ont  la  figure  de  poires , & qui  renferment 
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ton  noyau  dur  & affez  long.  Ses  feuilles  reflemblent  un 
peu  à celles  du  laurier:  elles  tombent  pendant  l’hiver  , 
& elles  n’ont  ni  le  parfum  , ni  les  autres  vertus  du  thé 
ordinaire. 

ARBRE  DE  MILLE  ANS.  Voye { à la  fin  de  V article 
Pain  de  singe. 

ARBRE  DE  MOYSE, ou  BUISSON  ARDENT. 
Voyc\  à la  fuite  de  l’article  Néflier. 

ARBRE  de  la  Nouvelle-Espagne  , ou  Arbre 
du  papier  , arbor  papyracea.  Efpece  de  palmier  qui 
croît  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , &eft  nommé  par  les 
habitans  du  pays  Guajaraba.  La  tige  de  cet  arbre  eft 
rougeâtre.  La  l'euille  eft  grande  , verte  , & quelquefois 
rouge  , épaifte  & ronde  , elle  fert  de  papier  aux  In- 
diens : ils  écrivent  fur  cette  feuille  avec  des  ftylets.  Son 
fruit  eft  une  efpece  de  raifin,  gros  comme  une  aveline, 
de  la  couleur  des  mûres  : il  eft  fort  bon  à manger.  On 
voit  un  de  ces  jeunes  arbres  dans  les  ferres  du  Jardin 
du  Roi. 

Il  croît  auflï  dans  l’Amérique  une  efpece  de  pal- 
mier, dont  le  fruit  a la  figure  d'un  gros  navet,  & 
eft  bon  à manger.  Ses  feuilles,  ainfi  que  l’écorce  de 
plufieurs  autres  arbres  de  ce  continent , fervent  de 
papier  aux  Indiens. 

ARBRE  du  pain,  arbor  panifiera.  C’eft  un  de  ces 
arbres  dont  le  nom  feul  intérefle.  Il  croît  naturelle- 
ment dans  l’île  de  Tinian  : il  s’élève  affez  haut,  & 
porte  une  belle  tige  garnie  de  feuilles  dentelées,  d’un 
beau  vert  foncé  , & qui  peuvent  avoir  depuis  un  pied 
jufqu’à  dix- huit  pouces  de  longueuü  Son  fruit  vient 
indifféremment  a tous  les  endroits  des  branches  ; la 
figure  de  ce  fruit  eft  plutôt  ovale  que  ronde  ; il  a 
environ  fept  ou  huit  pouces  de  longueur,  & eft  re- 
couvert d’une  écorce  forte  & épaifte. 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  rima  ; mais  les  gens 
de  l’Equipage  de  l’Amiral  Anfion , dans  fon  voyage 
autour  du  Monde,  l’appelerent  le  fruit  à pain.  Ils  en 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain  , dans  le  iéjour  qu’ils 
firent  dans  l’île  ; tout  le  monde  le  préféroit  meme 
au  pain  ; en  forte  que  pendant  le  féjour  dans  l’ile  for- 
tunée de  Tinian  , où  le  vaiffeau  de  l’Amiral  Anjon  , 
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infeété  du  fcorbut , avoit  débarqué  heureufement , oi! 
ne  cîiftiibua  point  de  pain  à l’Equipage. 

Ce  fruit  croît  féparément  & jamais  en  grappe  : on 
ne  le  mange  que  lorfqu’il  eft  parvenu  à fa  grofleur. 

En  cet  état,  il  eft  d’une  faveur  à-peu-près  femblable 
à celle  qu’a  le  cul  d’artichaut  lorfqu’il  eft  cuit.  Lorf- 
qu’il eft  tout-à-fait  mûr  , il  a un  goût  doux  , & une 
odeur  agréable  qui  approche  de  celle  de  la  pêche  mûre  ; 
mais  on  prétend  qu’alors  il  eft  mal  fain  & caufe  la 
dyflenterie.  Voyer  le  Voyage  de  l’Amiral  Anfort. 

ARBRE  DU  PAPIER.  Voyez  Guajaraba  à l’article 
Arbre  de  la  Nouvelle-  E [pagne. 

ARBRE  DU  PARADIS  TERRESTRE.  C’eft 
Y arbre  de  vie.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  aux  pois  , arbor  piforumferax.  C’eft  un 
arbriifeau  légumineux  qui  vient  de  lui-  même  dans  la 
Sibérie  & en  bien  des  endroits  de  l’Afie  feptentrio- 
nale  : les  rivages  de  l’Oby  , du  Jeniska  en  font  four- 
nis. On  l’y  appelle  caragogne.  Il  fe  trouve  plus  fré- 
quemment dans  un  terrain  l'ablonneux , voifm  des 
eaux  vives  & claires , que  dans  les  endroits  maré- 
cageux &.  trop  détrempés.  Cet  arbriifeau , qui  croit 
très-promptement , & s’élève  quelquefois  à la  hauteur 
d’un  moyen  bouleau,  réunit  l’agréable  & l’utile.  Outre 
l’ornement  de  Ion  feuillage  qui  eft  d’un  beau  vert , 

& de  fes  fleurs  qui  font  d’un  beau  jaune  , fes  feuilles 
& fes  branches  tendres , qui  font  un  excellent  four- 
rage pour  les  beftiauk , étant  préparées  par  la  macé- 
ration & la  putréfaéiion , fervent  dans  la  teinture  du 
pays;  en  effet  1*  bleu  qu’on  en  tire  peut  fuppléer  à 
l'indigo  & au  pgftel.  L’écorce  de  l’arbre  n’eft  pas  plus 
fine  & plus  tenace  que  celle  du  tilleul , & fert  à faire 
de  bonnes  cordes.  Le  bois  eft  d’un  très-beau  jaune, 
extrêmement  dur  , contient  peu  de  moelle  & eft  propre 
à toutes  fortes  d’ouvrages  de  tour  ; quand  il  eft  frais 
coupé , il  a un  goût  qui  approche  beaucoup  de  celui 
de  la  régliffe.  Les  porcs  aiment  beaucoup  la  faveur 
des  racines  de  cet  arbre.  Certains  habitans  de  Sibérie  , 

& principalement  les  Tungutes , fe  nourriffent  des 
pois  qu’il  produit  ; ils  mangent  aufli  les  feuilles , en 
les  dépouillant  de  leur  amertuiqe  par  l’ébullition.  Les 

fruits 
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fruits  font  en  filiques , qui  contiennent  quatre  ou  cinq 
graines  ou  pois  à-peu-près  de  la  groffeur  & de  laforme 
d’une  Lentille. 

On  a obfervé  que  quand  l’arbre  aux  pois  fe  trouve 
dans  un  mauvais  terrain,  il  prend  laforme  d’un  buif- 
fon , & fes  branches  font  tortues  & irrégulières  ; mais 
il  profite  beaucoup  & en  peu  de  temps  dans  un  fol 
convenable.  La  multiplication  de  cet  arbre  fe  fait  non- 
feulement  par  la  graine , mais  auffi  de  bouture  , & 
par  le  moyen  des  branches  auxquelles  on  laiffe  prendre 
racine  : on  trouve  a&uellement  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  dans  la  Suede,  la  Norwege,  la  Laponie, 
rifiande,  &c.  on  en  diftingue  même  de  plufieurs  for- 
tes. La  taupe  eft  l’ennemi  domeftique  & le  fléau  de 
l’arbre  aux  pois.  On  doit  encore  , tant  qu’il  eft  petit 
& tendre  , le  garantir  de  l’infulte  des  cochons  & des 
keftiaux,  qui  autrement  le  détruiroient.  M.  le  Comte  ' 
de  Bielche , Suédois  de  nation  , & qui  a élevé  dans 
fon  pays  plufieurs  de  ces  arbriffeaux  avec  de  la  graine 
qu’il  avoit  obtenue,  étant  à Petersbourg  en  1744, 
dit  que  ces  fortes  de  pois  fe  cuifent  plus  facilement 
que  les  nôtres , qu’ils  font  plus  faciles  à digérer,  plus 
nourriffans  & fort  oléagineux.  M.  Bielche  ajoute  qu’il 
en  a fait  moudre,  & qu’il  en  a fait  des  gâteaux  d’un 
très-bon  goût.  Strahlemberg  regarde  l’arbre  aux  pais 
comme  une  efpece  d’acacia  , afpalatus  , caragana  Si - 
berica  pfeudo-acacia  ; c’eft  le  robinia  de  Linnaus. 

Aujourd’hui  l’on  cultive  comme  arbufte  dans  nos 
jardins  le  robinia  nain  d’Amérique  ; en  effet  il  mérite 
une  place  diftinguée  dans  les  jardins  d’ornemens  , fur- 
tout  au  printems , par  rapport  à la  beauté  de  fes  fleur* 
de  couleur  purpurine. 

ARBRE  puant.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
chêne  ; il  croît  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & à la 
côte  de  Coromandel.  Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur 
quand  on  le  coupe  , que  les  ouvriers  ont  peine  à la 
fupporter.  Mais  comme  fon  bois  eft  d’un  beau  grain 
& bien  nuancé  , les  Européens  du  Cap  l’emploient 
pour  leurs  meubles  , &.  l’odeur  fe  dilfipe  avec  le 
temps. 

ARBRE  de  Saint -Jean,  ou  May,  ou  Bois 
Tome  /.  V 
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blanc  de  la  Guiane.  Cet  arbre  ne  vient  jamais 
gros,  mais  très-haut  &.  droit,  avec  une  fimple  touffe 
de  feuilles  au  fomrr.et.  Son  bois  eft  tort  léger'&  très 
en  ufage  dans  le  pays.  Dans  la  Guiane  on  préféré  cet 
arbre  à tous  les  autres , pour  la  cérémonie  de  planter 
le  may.  Maif.  Rujî.  de  Cayenne. 

ARBRE  aux  Savonnettes.  Voye { Savonier. 

ARBRE  A Suif  , croton  febifera.  Lion.  Il  croît  à 
la  Chine  & dans  la  Guiane  fur  la  ririere  d’Yapock. 
Il  s’élève  à la  hauteur  d’un  grand  cerifier.  Son  fruit  eft 
renfermé  dans  une  écorce  nommée  yen  - kiou , qui 
s’ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr  , comme  celle  de  la 
châtaigne.  Ce  fruit  confifte  en  des  grains  blancs  de  la 
groffeur  d’une  noifette  , dont  la  chair  a les  qualités 
du  fuif  : on  la  fa't  fondre  avec  de  l’huile  ordinaire , 
& on  en  fait  des  chandelles  , que  l’on  trempe  d«ns 
la  cire  tirée  de  Y arbre  de  cire . La  croûte  qui  te  forme 
autour  du  fuif,  l’empêche  de  couler.  Voye^  Arbre 
de  Cire. 

ARBRE  triste  , arbor  triftis.  Cet  arbre  qui  croît 
aux  Indes , en  Malabar , à Sumatra  & à Goa , perte 
ce  nom , parce  qu’il  ne  fleurit  que  pendant  la  nuit. 
En  effet  , fes  fleurs  fuient  l'éclat  agréable  de  la  lu- 
mière ; elles  ne  paroilfent  qu’après  le  coucher  du 
fioleil , & difparoiflent  au  lever  c!e  cet  aftre.  On  voit 
quantité  de  ces  arbres,  auteur  des  maifons  Indiennes, 
fur-tout  dans  l’île  de  Sumatra.  L’arbre  trille  a le  port 
& la  figure  du  prunier.  Ses  branches  font  menues, 
ayant  d’efpace  en  efpace  un  petit  nœud,  d’où  fortent 
deux  feuilles  vertes,  molles  oc  lanugineufes.  Ses  fleurs 
reffemblent  à celtes  de  l’oranger  ; elles  font  même 
plus  belles  & plus  odoriférantes  ; elles  font  partagées 
en  huit  quartiers  & renferment  deux  étamines  ; leur 
calice  eft  rougeâtre,  &c  les  habitans  s’en  fervent  pour 
colorer  leurs  viandes , de  même  que  fes  fleurs  don- 
nent aux  alimens  une  bonne  odeur  & un  goût  agréa- 
ble. Son  fruit , qui  eft  gros  comme  un  lupin  , a la 
figure  d’un  cœur  & renferme  des  femerces  blanches, 
tendres  & un  peu  ameres.  Cet  arbre  eft  appelé  à Pon- 
dichéry fleur  de  fafran.  Voyez  Pariaticu  dans  YHort. 
Malab,  vol.  I.  tab.  I. 
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ARBRE  aux  Tulipes.  Cet  arbre  croît  dansprefque 
tout  le  continent  de  l’Amérique  feptentrionale,  depuis 
le  cap  de  la  Floride  jufau’à  ia  Nouvelle-Angleterre. 
Il  devient  fort  grand,  oc  quelques  - uns  ont  jufqu’à 
trente  pieds  de  circonférence.  Cet  arbre  eft  remarqua- 
ble par  fes  branches  pliées  en  toute  forte  de  fens.  Ses 
feuilles  ont  la  figure  de  celles  de  l’érable.  Ses  fleurs 
ont  toujours  été  comparées  aux  tulipes , d’où  l’arbre 
a pris  l'on  nom  ; mais  elles  approchent  davantage  de 
celles  de  la  frltïllaire  ; elles  font  d’un  vert  pâle , teintes 
à la  partie  inférieure  de  rouge  & de  jaune.  (M.  De- 
leuçe  obferve  que  le  calice  eft  compofé  de  trois  pièces; 
la  corolle  a neuf  pétales , & renferme  plufieurs  éta- 
mines). Aux  fleurs  fuccedent  des  capfules  obîo.ngues  , 
qui  toutes  réunies  forment  un  fruit  écailleux  comme 
les  cônes  du  fapin.  Cet  arbre  fe  plaît  particuliérement 
dans  les  terrains  humides.  Il  eft  très-propre  à former 
des  mafiifs  & de  fuperbes  avenues  : on  en  voit  un  très- 
beau  à Paris  dans  le  jardin  des  pépinières  du  Roi.  On 
peut  l’élever  de  graines  venues  du  Canada  ou  de  la 
Louifiane.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  d’un  grand  ufage 
pour  les  bâtimens.  Il  parte  dans  le  pays  pour  être  le 
meilleur  bois  dont  on  peut  faire  des  pirogues  ou  des 
canots  d’une  feule  piece.  C’eft  le  même  arbre  que  le 
tulipier  ou  le  bois  jaune. 

ARBRE  du  vernis  de  la  Chine.  Cet  arbre 
s’élève  à une  moyenne  hauteur,  &.  eft  nortuné  par 
les  Chinois  thi  - chou  , ce  qui  fignifie  arbre  du  vernis. 
Les  Chinois  en  retirent  par  incifion  une  liqueur  qui 
eft  leur  vernis. 

Le  thi-chou  croît  naturellement  fur  les  montagnes 
mais  les  Chinois  le  cultivent  aufli  dans  les  plaines.  Les 
arbres  qui  font  à l’ombre  donnent  plus  de  vernis,  mais 
moins  bon.  Ceux  qui  font  cultivés  donnent  du  vernis 
trois  fois  dans  l’été;  celui  qui  découle  le  premier  eft  le 
meilleur. 

On  ne  fait  à un  arbre  que  trois  ou  ou  quatre  légères 
entailles  fur  l’écorce , fous  chacune  defquelles  on  place 
une  coquille  de  moule  de  rivière  pour  recevoir  la  li- 
queur; on  les  retire  environ  au  bout  de  trois  heures, 
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& on  verfe  la  liqueur  dans  un  petit  feau  de  bois  de 
bambou.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  vénéneufes  ; aufli 
doit-on , lorfqu’on  le  tranfvafe  , tourner  la  tête  pour 
les  éviter.  Peu  des  ouvriers  qui  y travaillent  font 
exempts  d’être  attaqués  une  fois  de  la  maladie  des  clous 
de  vernis,  ou  puftules  fur  la  peau;  mais  elle  n’eft 

Sue  douloureufe,  & n’eft  point  mortelle.  Une  loi  bien 
igné  de  l’humanité  de  ce  peuple  , ordonne  au  maître 
qui  les  emploie  à cette  récolte  , d’avoir  chez  lui  un 
vafe  rempli  d’huile  de  rabette , dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  l’enveloppe  d’une  panne  de  porc.  Les  ouvriers 
s’en  frottent  les  mains  & le  vifage  avant  & après  leur 
travail.  Outre  cela  il  leur  eft  ordonné  de  fe  fervir  d’un 
mafque , d’avoir  des  gants,  des  bottines  & un  plaftron 
de  peau  devant  l’eftomac.  Lorfque  le  vernis  fort  de 
l’arbre  , il  reflemble  à de  la  poix  liquide  : expofc  à 
l’air,  fa  furface  prend  d’abord  une  couleur  roufle,  & 
peu-à-peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftinguent  plufteurs  fortes  de  vernis, 
qui  tirent  leurs  noms  de  divers  cantons  oit  on  les  re- 
cueille. Le  nicn ■ tfi  pur  eft  le  plus  beau  ; il  eft  noir , 
mais  il  eft  très-rare.  Le  roacng-fi  eft  un  autre  vernis 
qui  tire  fur  le  jaune , & dans  lequel  on  mêle  environ 
moitié  de  tong-ycou  , qui  eft  une  huile  très- commune 
à la  Chine,  que  l’on  exprime  du  fruit  d’un  arbre.  Voy. 
Arbre  dont  on  retire  de  l’huilf. 

Le  P.  d'incarville , dans  un  excellent  Mémoire  com- 
pofé  fur  le  lieu  même  , & inféré  dans  le  troifieme 
tome  des  Mémoires  préfentés  à l’Académie , & du- 
quel nous  donnons  ici  un  petit  extrait , dit  qu’il  a oui 
dire  qu’on  vend  cette  huile  à Paris  fous  le  nom  de 
•vernis  de  la  Chine  : elle  reflemble  affez  à de  la  téré- 
benthine. 

Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis 
ordinaire,  ils  font  évaporer  au  fcleil  le  vernis  nommé 
7iien-tfî,  environ  à moitié,  ils  y ajoutent  ftx  gros  de 
fiel  de  porc  par  livre  de  vernis:  ils  remuent  fortement, 
& y incorporent  quatre  gros  de  vitriol  romain.  Ils 
font  parvenus  depuis  quelques  années  à imiter  le 
brillant  du  vernis  noir  du  Japon , en  mêlant  avec 


Digitized  by  Google 


À R B 309 

d’autres  fubflances  ce  premier  vernis  préparé , ainfi 
qu’on  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  Il  n’y 
a que  peu  d’années  que  le  fecret  de  ce  vernis  brillant 
du  Japon  a tranfpiré  hors  du  Palais. 

C’ell  avec  le  vernis  jaune  , que  les  Chinois  fbnt  ces 
ouvrages  qui  imitent  l’avemurine  : ils  faupoudrent  de 
la  poudre  d’or  fur  une  couche  de  ce  vernis,  &.  remet- 
tent enfuite  de  nouvelles  couches  ; au  bout  de  quelques 
années  , ces  ouvrages  deviennent  plus  beaux. 

L’application  du  vernis  demande  de  l’habileté  & des 
foins  étonnans , qui  tendent  lur- tout  à éviter  le  moin- 
dre atome  de  pouflîere.  Lorfqu’une  couche  très- mince 
de  vernis  a été  appliquée , on  la  laide  bien  fécher  avant 
d’en  appliquer  une  autre.  Une  obfervation  finguliere 
& contraire  à l’expérience  ordinaire , c’eft  que  ce  vernis 
feche  mieux  & plus  vite  dans  un  lieu  humide  que  dans 
un  endroit  fec , auffi  en  pratique-t-on  un  exprès.  Avant 
d’appliquer  la  fécondé  couche  , on  polit  bien  la  pre- 
mière avec  un  bâton  compofé  d’une  poudre  de  brique 
très-fine.  On  trempe  ce  bâton  dans  une  préparation 
de  fang  de  cochon  & d’eau  de  chaux.  On  ne  met  que 
trois  couches  de  ce  vernis  fur  l’ouvrage.  Pour  empê- 
cher que  le  vernis  de  la  première  couche  n’entre  dans 
le  bois  , avant  d’appliquer  cette  première  couche  , on 
paffe  fur  la  piece  une  eau  gommée  empreinte  de  craie. 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  de  laque , eü  pliant , & extraordinairement 
léger:  on  prétend  qu’il  rend  un  plus  beau  fon  dans  les 
inllrumens  de  mufique  que  les  autres  efpeces  de  bois. 
Les  Chinois  nomment  l’arbre  dont  ils  le  retirent,  ngou- 
tong.  Peut-être  cet  arbre  , dit  le  P.  d'incarville , fe 
trouvera-t-il  au  Mifiiflipi. 

Depuis  le  Mémoire  de  ce  M’flior.naire , M.  Ellis  a 
donné  une  DifTertation  pour  reconnoître  l’arbre  dont 
on  tire  le  vernis  à la  Chine  & au  Japon,  en  augmen- 
ter la  cultivation  dans  les  colonies  de  l’Amérique,  ÔC 
pour  corriger  les  erreurs  où  les  Botarnftes  font  tombés 
à fon  fujet:  il  en  réfuîte  que  ce  n’eft  pas  , comme  pré- 
tend M.  Miller , Yanacardlum  occidentale  ou  acajou  de 
Tournefort , qui  le  produit  ; mais  Y anacardium  orientale 
ou  avicennia  de  Linnœuj. 
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Jufqu’à  préfent  les  Chinois  n’ont  pu  trouver  le  fe- 
cret  du  vernis  tranfparent  comme  de  l’eau , que  les 
Japonois  appliquent  fur  leurs  deffeins  en  or.  Le  vernis 
tra  fparent  de  la  Chine  tire  fur  un  vilain  jaune  ; c’eft 
celui  qu’ils  emploient  pour  imiter  l’aventurine,  mais 
qui  efl  bien  inférieur  à celui  des  Japonois;  auflï  obfer- 
ve-t-on,que  les  vafes,  meubles  & bijoux  de  laque, 
qui  viennent  du  Japon , font  recouverts  d’un  beau  ver- 
nis. On  obferve  encore  que  l’ancien  laque  efl  plus  pré- 
cieux, très-recherché  , & que  fon  vernis  efl  beaucoup 
plus  endurci.  Le  (ou  la)  laque  nouvelle  efl  plus  fa- 
cile à s’écorcher.  Voye^  l'article  Laque. 

ARBRE  de  vie  , thuya.  On  lui  donne  ce  nom  faf- 
tueux,  parce  qu’il  refie  vert  été  & hiver,  ou  à caufe 
de  fon  odeur  forte,  ,fujjio.  11  y en  a plufieurs  ef~ 

Îeces  ; les  unes  de  Canada , & l’autre  de  la  Chine. 

.’ arbre  de  vie  de  Canada  efl  de  hauteur  médiocre  : 
fon  tronc  efl  dur  , noueux , couvert  d’une  écorce  rou- 
ge-obfcure.  Ses  rameaux  fe  répandent  en  ailes.  Ses 
feu  lles  refTemblent  à celles  du  cyprès  : elles  ne  pouffent 
guere  que  fur  le  jeune  bois  , & font  pofées  les  unes 
iur  les  autres , ainfi  que  des  écailles  , attachées  à des 
liges  aplaties.  Cet  arbre  porte  au  commencement  du 
printems  des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles  fur  le 
même  pied.  Son  fruit  efl  oblong  , c’efl  une  efpece  de 
cône  alongé  & compofé  d'écailles.  Ses  feuilles  , écra- 
fée<  dans  les  doigts  , ont  une  odeur  forte  , réfineufe  , 
& leur  goût  efl  amer. 

Il  y en  a du  Canada  de  deux  efpeces  , dont  l’une  a 
les  feuilles  panachées.  Ces  thuya  font  très-propres  à 
mettre  dans  les  bofquets, parce  qu’ils  fe  ccnlervent  en 
pleine  terre  avec  leurs  feuilles  été  & hiver.  Ils  font  un 
ornement  t:ès-agréable  dans  les  maffifs  d’arbres  qui 
cor>fervent  aufii  leurs  feuilles  ; le  vert  obfcur  de  leur 
feuiUage  fait  en  quelque  forte  valoir  celui  des  arbres 
qui  les  avoifinent.  11  tranfude  de  ces  arbres  des  grains 
de  réfine  jaune  , tranfparens  , qui  ne  font  point  durs  ; 
en  les  brûlant , ils  répandent  une  odeur  de  galipot:  le 
bois  en  efl  fudorifique. 

Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le 
fapin,  il  efl  pnfque  incorruptible;  aufS  en  Canada, 
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en  fait-on  grand  ufage  pour  les  paliffades.  En  le  tra- 
vaillant il  répand  une  mauvaife  odeur.  Le  premier  ar- 
bre de  vie  qu’on  ait  vu  en  Europe,  fut  apporté  à Fran- 
çois I.  On  peut  voir  au  jardin  du  Roi  plusieurs  efpe- 
ces  de  ces  arbres,  qu’on  appelle  quelquefois  cedres 
Américains. 

On  peut  multiplier  l’arbre  de  vie  par  fes  graines  ou 
par  les  branches  inférieures  que  l’on  couche  en  terré 
au  printems,  après  leur  avoir  fait  à l’endroit  des  nœuds 
une  petite  entaille  comme  aux  marcotes  d’œillets.  Otr 
peut  auffi  les  élever  de  boutures  coupées  tout  auprès 
de  la  tige , &.  les  planter  à la  cheville  dans  une  terre 
fraîche  ÔL  ombragée. 

ARBRISSEAÜ  ou  ARBUSTE.  Voyc{  cet  article  à 
la  fuite  du  mot  Plante. 

ARC.  Nom  d’armes  offcnftves  qui  font  ou  de  boîs 
ou  de  corne , ou  de  toute  autre  matière  élaftique  , ainll 
qu’on  peut  l’obl'erver  dans  la  plupart  des  Cabinets.  L’u- 
lage  des  arcs  eft  très-ancien , & a été  prel'que  univer- 
fel  chez  les  Nations  de  l’un  & l’autre  hémifphere  : cet 
ufage  s’eft  confervé  meme  dans  notre  continent , juf- 
qu’a  la  découverte  d’autres  armes  plus  redoutables. 
Certains  Peuples  fauvages  d’Amérique  & d’Afrique , 
les  Montagnards  d’Ecofle  , Ôc  quelques  corps  de  Trou- 
pes des  Rafles  & des  Turcs  le  fervent  encore  de  l’arc. 
C’eft  de  l’ufage  que  l’on  faifoit  autrefois  de  cette  arme 
que  fe  font  établies  ers  compagnies  bourgeoifes  de  l’ar- 
balète , qu’on  voit  encore  dans  quelques  villes  de  nos 
Provinces,  fàye;  l’arûcle  Armes. 

ARCANSÔN  ou  ERAY  SEC.  Voye^  les  articles 
Pin  & Sapin. 

ARC-EN-CIEL  ou  IRIS.  C’eft  ce  beau  météore 
en  forme  d’arc  de  différentes  couleurs  , que  l’on  voit, 
lorfqu’ayant  le  dos  tourné  au  foie  il , à l’inftant  où  il 
n’eft  plus  élevé  fur  notre  horizon  que  d’un  peu  moins 
de  quarante-deux  degrés,  on  regarde  une  nuée  qui 
fond  en  pluie  fine  , &.  qui  eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à la  fois  ; l’urt  in- 
térieur , & l’autre  extérieur  qui  embraffe  ce  premier: 
on  appelle  le  dernier  faux  arc  en-ciel,  parce  que  fes 
couleurs  font  moins  vives  , Ôt  qu’elles  font  dans  un 
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ordre  renverfé.  Pour  que  l’on  puiffe  voir  deux  arcs- 
en-ciel  folaires  , il  fuffit  que  la  nuée  foit  affez  éten- 
due & affez  épaiffe.  Cet  arc  extérieur  eft  formé , de 
même  qued’arc  intérieur,  par  les  rayons  que  le  foleil 
darde  dans  les  gouttes  de  pluie,  & qui  s’y  rompent 
& s’y  réfléchirent  de  façon  , que  chaque  rangée  des 
gouttes  renvoie  à l’œil  dix  fpeaateur  des  rayons  pri- 
mitifs de  différentes  couleurs , les  uns  rouges  , les  au- 
tres violets , & ainfi  des  autres , félon  l’efpece  dont 
eft  le  rayon , félon  l’endroit  dans  lequel  il  entre  dans 
la  goutte  d’eau  , & félon  la  maniéré  dont  il  fe  brife  en 
fortant  de  l’eau.  On  fait  «que  cette  différente  réfrangi- 
bilité des  rayons  rouges,  jaunes , verts,  bleus  & vio- 
lets, rend  feule  raifon  de  la  caufe  de  l’arc-en-ciel.  On 
a remarqué  des  arcs-en-ciel  qui , dans  leur  intérieur, 
en  laiffoient  diftinguer  de  contigus  ou  de  concentri- 
ques. Defcartcs  s Languewith  , TVegner  , Parent , &c. 
en  ont  fait  mention. 

L’iris  paroît  en  forme  d’arc , parce  que  les  rayons 
efficaces  de  lumière  qui  parviennent  à l’œil  fous  un 
angle  déterminé  , forment  un  cône  , dont  la  bafe  eft 
la  nuée  fur  laquelle  l’iris  eft  répandu  , & au  fommet 
duquel  fe  trouve  l’œil  du  fpeéfateur  ; auffi  verrions- 
nous  le  cercle  entier,  fi  nous  étions  affez  élevés. 

Voici  une  expérience  bien  Ample  du  célébré  Antonio 
de  Dominis , Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatie , 
qui  prouve  que  ces  belles  couleurs  prifmatiques  de 
l’arc-en-ciel  ne  font  formées  que  par  la  différente  ré- 
frangibilité des  rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  de  criftal  bien  tranfparent  ; 
on  la  remplit  d’eau  , & on  la  fulpend  à une  certaine 
hauteur , expofée  aux  rayons  du  foleil.  Quand  cette 
boule  eft  fufpendue  à telle  hauteur , que  le  rayon  de 
lumière,  qui  donne  du  foleil  fur  la  boule,  fait,  avec 
le  rayon  allant  de  la  boule  à l’œil , un  angle  d’en- 
viron quarante-un  degrés , cette  boule  donne  uue  cou- 
leur rouge.  Quand  cette  boule  eft  fufpendue  un  peu 
plus  bas  , & que  fes  angles  font  plus  petits,  les  autres 
couleurs  de  l’arc-en-ciel  parodient  fucceffivement. 
C’eft-!à  le  fondement  de  la  connoifl'ance  de  l’arc-en- 
ciel  : mais  il  étoit  réfervé  à Newton  de  la  mettre  dans 
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fon  plus  grand  jour,  en  appliquant  à ce  phénomène  fa 
découverte  de  la  décompolition  de  la  lumière , & de 
la  réfrangibilité  propre  à chaque  efpece  de  rayon  : 
c’eft  fon  Ouvrage  qu’il  faut  étudier,  fi  l’on  cherche 
des  raifons  complettes  &.  exailes  de  toutes  les  cir- 
conftances. 

Arc-en-ci£L  lunaire.  La  réfraftion  des  rayons 
de  la  lune  , donne  lieu  quelquefois  à un  arc- en  ciel 
lunaire  , lorfque  les  circonftances  requîfes  fe  trouvent 
réunies.  L’arc-en-ciel  lunaire  a toutes  les  mêmes  cou- 
leurs que  le  folaire  , excepté  qu’elles  font  prclque  tou- 
jours plus  foiblds , à caufe  de  la  différente  intenfité 
des  rayons  ; ôt  même  ce  phénomène  ne  peut  frapper 
la  vue  , que  lorfque  la  lune  eft  dans  fon  plein.  M. 
Mufchenbrocck  a obfervé  un  de  ces  arcs  en-ciel  fort 
éclatant,  mais  qui  étoit  partout  de  couleur  jaune. 

Arc-en-ciel  marin.  C’eft  un  phénomène  qui 
s’obferve  fur  mer  à l’heure  de  midi , lorfque  la  mer 
eft  extrêmement  tourmentée , & que  la  fuperficie  de 
fes  vagues  eft  agitée  par  les  vents  : les  rayons  du  fo- 
leil  qui  tombent  fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées , s’y 
rompent,  s’y  réfléchiffent,  & y peignent  des  couleurs, 
foibles  à la  vérité  : on  n’en  diftingne  guère  plus  de 
deux  ; favoir , du  jaune  du  côté  du  foleil , & un  vert 
pâle  du  côté  oppofé.  Les  arcs  fur  la  furface  des  eaux 
font  nombreux  : on  en  voit  fouvent  vingt  ou  trente 
à la  fois.  Ce  phénomène  de  la  réfraéèion , qui  fait  le 
jeu  du  prifme  , s’obferve  quelquefois  fur  les  prairies 
par  la  réfraélion  des  rayons  du  foleil  dans  les  gouttes 
de  rofée. 

ARCHE  DE  NOÉ,  archa  Noë.  Efpece  de  coquil- 
lage bivalve  qui  fe  rapproche  le  plus  , félon  M.  d ’Ar- 
genville , de  la  famille  des  cœurs.  Sa  forme  qui  repré- 
lente une  efpece  de  cœur  oblong  dont  le  fond  eft  plat, 
lui  a fait  donner  ce  nom.  Sa  partie  alorgée  en  délions 
forme  comme  la  quille  d’un  vaifleau , avec  deux  élé- 
vations par  deflus  du  côté  de  la  charnière  : fa  carence 
eft  large,  & les  valves  béantes  vers  le  bas.  Les  ftries 
longitudinales  qu’on  voit  fur  fa  robe  , forment  un  ou- 
vrage chagriné  , de  couleur  fauve- brun  fur  un  fond 
blanc.  Plulieurs  font  bordés  de  drap  marin. 
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ARCHIPEL.  Se  dit  d’un  endroit  de  la  mer  qui  à 
beaucoup  d’îies.  Il  y en  a un  dans  la  Méditerranée, 
un  dans  les  Indes  Orientales  , &c. 

ARDASSINE.  Voye ^ Ablaque. 

ARDOISE  , lapis  fiflilis , ardejia.  L’ardoife  eft  une 
efpece  de  fchifl , matière  de  la  nature  de  l’argile  ou  de 
la  glaife  , fans  tranfparence , de  couleur  bleue  ou  grife , 
ou  même  roufle  , qui  fe  divife  en  lames  minces , pla- 
tes & unies , employées  pour  couvrir  les  maifons.  Cette 
efpece  de  pierre  a l'ervi  dans  les-  temps  pâlies  de  moi- 
lons  pour  la  conftruélion  des  murs  : elle  eft  encore  du 
même  ufage  dans  les  pays  où  les  carrières  en  font  com- 
munes. On  fait  que  la  plupart  des  murs  d’Angers  font 
bàtses  de  blocs  d’ardoife , ce  qui  donne  à cette  ville 
un  trifte  afpeél.  L’ardoife  au  fartir  de  la  «arriéré  eft 
tendre  , mais  elle  fe  durcit  à l’air  ; elle  eft  difpofée  dans 
la  carrière  par  bancs , dans  lefquels  il  y a des  fentes 
qui  font  fi  près  les  unes  des  aut-es , que  les  lames  qu-’ vi- 
les forment  ont  très-peu  d’épaiffeur  ’r  c’eft  par  ces  fen- 
tes qu’on  les  divife  fraîches  encore  pour  les  préparer  à 
fervir  de  couvertures  aux  bâtimens. 

C’eft  avec  de  grands  rifques  qu’on  entreprend  d’ou- 
vrir & de  travailler  une  carrière  d’ardoife.  Si  la  car- 
rière fe  trouve  bonne,  on  fait  1a  fortune  ; finon,  on 
eft  ruiné.  Il  faut  , pour  qu’e’lle  puifle  fe  divifer  en 
lames,  quelle  ne  foit  ni  trop  molle  ni  trop  dure.  Elle 
fe  trouve  à des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes. 
Lorfqu’on  a enlevé  les  terres  &fait  la  première  ouver- 
ture de  la  cojfe  (première  furface  que  préfente  le  rocher 
immédiatement  au-defious  de  la  terre  , ) il  arrive  quel- 
quefois que  la  pierre  ou  ardoile  eft  tendre  & parfemée 
de  veines  , ce  qu’on  appelle  être  en  feuilletis  ; alors  elle 
n’eft  pas  allez  faite  ; elle  n’a  pas  afl'ez  de  confiftance 
pour  être  divifée  en  lames  d’une  dureté  requife.  Il  refte 
cependant  alors  quelque  efpérance  ; car  l’ardoife  deve- 
nant plus  dure  &.  plus  confiftante , à mefure  que  la 
perriere  (carrière)  acquiert  plus  de  profondeur,  il 
peut  arriver  que  l’on  trouve  de  bonne  ardoife  après  les 
feuilletis . D’autres  fois  l’ardoife  fe  trouve  dès  l’ouver- 
ture être  excelfivement  dure  & caftante , alors  il  n’y  a 
plus  d’efpérance  ; car  on  eft  sûr  que  plus  on  avancera. 
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pins  on  la  trouvera  dure  & de  mauvaife  qualité.  C’efl 
à la  différence  de  cet'e  iorte  de  pierre  que  nous  devons 
l’ardoife  de  table  fufceptible  du  poli  ; Yardoife  de  toits 
qui  fe  divife  en  feuilles  minces  & fonores  ; Yardoife 
tendre  & friable  ; le  crayon  noir  ; l’ardoife  grofuere  ou 
le  Jchtjl.  Voyez  ce  mot. 

On  rencontre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  des 
carrières  d’ardoife  dont  l’exploitation  n’eft  pas  aulîï 
dangereufe  pour  la  dépenfe  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  car  on  y découvre  l’ardoife  à fleur  de  terre 
le  long  des  côtes. 

On  trouve  dans  prgfque  toute  laSuifle  de  grands  lits 
d’ardoife  , dont  quelques-uns  font  afLz  perpendiculai- 
res , ( prtfque  par-tout  ailleurs , ces  lits  font  inclinés  ) ; 
ces  lits  d’aidoile,  comme  ceux  des  terres  & des  pierres, 
n’ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux,  & dans  l’eau 
même.  L’extrême  fineife  du  grain  argileux  de  cette 
pierre,  les  empreintes  d’animaux  marins,  de  plantes  , 
qu’on  y trouve  , démontrent  qu’elle  eft  l’ouvrage  des 
eaux.  Les  couches  minces  ou  lamtlleufes  qui  la  com- 
pofent  , prouvent  aulîi  que  le  limon  mis  en  mouve- 
ment, foit  par  des  courans,  foit  par  le  flux  &.  le  reflux, 
s’eft  dépofé  peu  à peu , & en  diflércns  temps.  Cette 
précipitation  de  matières  différemment  colorées  & de 
differente  rature , qui  fe  trouvent  de  diflance  en  diftan- 
ce  entre  les  grands  hancs  d’ardoife  , démontre  encore 
qu’elle  n’a  pu  fe  faire  que  dans  une  longue  fuite  d’an- 
nées, au  moyen  des  eaux  qui  fe  feront  répandues  fubi- 
tement  en  certains  cantons,  & s’en  feront  retirées  en- 
fuite.  Dans  ce  féjour  des  eaux  , le  limon  gras  , très-fm 
& comme  fluide  , fe  fera  dépofé  peu  à peu,  & fe  fera 
arrêté  facilement  fur  un  plan  plus  ou  moins  incliné.  Si 
on  remplit,  dit  M.  de  Kéralio , un  vafe  dont  les  côtés 
foient  perpendiculaires  , d’eau  chargée  d’une  terre  lé- 
gère , fes  parties  les  plus  fines  s’attacheront  aux  côtés 
perpendiculaires  du  vafe  , & y formeront  une  couche 
mince , mais  très-fenfible  ; cette  couche  deviendrait 
épaiffe,  fi  l’expérience  éroit  répétée  un  grand  nombre 
de  fo:s.  Les  parties  greffier es , plus  pefantes  , fe  feront 
dépofées  les  premières,  uniquement  à la  bafe  du  vafe  ; 
auffi  trouve-t-on  des  couches  d’un  fchijl  graveleux  eu 
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couches  prefque  horizontales  , d’autres  fois  verticales; 
Il  eft  donc  très-poflible  qu’une  eau  limoneufe  renfer- 
mée entre  des  côtes  prefque  perpendiculaires  , & fai- 
fant  effort  dans  tous  les  fens , comme  tous  les  fluides  , 
y dépofe  de  part  & d’autre  un  limon  ou  une  vafe  graffe 
& fine.  La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de  con- 
fîftance,  eft  en  état  d’en  recevoir  & d’en  retenir  une 
autre , celle-ci  une  troifieme  , & ainfi  de  fuite.  La 
ftru&ure  feuilletée  des  bancs  d’ardoiles , leur  pofition, 
ajoutez-y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait  mention, 
tout  s’accorde  affez  bien  avec  la  théorie  de  cette  for- 
mation. Lorfque  les  matières  fe  fcnt  dépofées  brufque- 
ment,  elles  ont  formé  toutes  enfemble  une  maffe  pref- 
que verticale,  folide,  non  feuilletée  , telle  qu’on  en 
trouve  en  plufieurs  pays;  c’eft  le  fchijl.  Voyez  ce  mot. 
A l’égard  des  bancs  d’ardoife  qui  fe  croifent  en  fens 
difïereris  , l’on  peut  préfumer  que  des  commotions  fou- 
terraines  auront  produit  ces  irrégularités. 

Nos  plus  fameufes  carrières  d’ardoifes  font  aux  envi- 
rons d’Angers  , dans  la  Province  d’Anjou  , où  il  s’en 
fait  un  grand  commerce.  Il  y a,  à quelques  lieues  du 
pays  de  Charleville  , de  l’ardoife  aufli  bonne  que  celle 
d’Anjou , quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’une  couleur  aufli 
bleue  ou  aufli  noire,  il  y en  a en  Auvergne  & en  An- 
gleterre de  la  bleue  & de  la  grife.  Celle-ci  eft  connue 
fous  le  nom  de  pierre  de  Horsham.  On  choifit  la  plus 
dure  pour  faire  les  tables  & les  carreaux.  On  préfume 
que  leur  couleur , ou  bleue  ou  rouge  , eft  due  à des 
matières  pyriteufes  de  cuivre  ou  de  fer.  Il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  fur  les  ardoifes  des  environs  d’Angers,  des 
lames  de  cette  pierre  entièrement  chargées  ou  de  pyri- 
tes ou  de  marcaflïtes  : de  même  on  en  voit  qui  font  fur- 
femées  d’une  félénite  étoilée,  & d’autres  colorées  de 
jaune  ocracé  & de  bandes  azurées,  d’autres  bronzées 
par  des  vapeurs  pyriteufes. 

Quand  on  eft  parvenu  à une  certaine  profondeur , 
l’eau  abonde  de  tous  côtés  & defcend  du  rocher  par 
des  veines  : on  a foin  , dès  l’exploitation  des  premiers 
bancs,  de  pratiquer  une  foncée  (rigole)  en  pente,  qui 
réunit  toutes  les  filières  ftillantes  de  ce  fluide , & le  dé- 
termine à couler  dans  une  cuve  profonde  qui  eft  au  pied 
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delà  carrière,  d’où  on  la  remonte  à l’aide  de  machines 
que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Les  Tranfaélions  Philofophiques  préfentent  quel- 
ques moyens  Amples  de  diftinguer  la  bonté  & la  foli- 
dité  de  plufieurs  elpeces  d’ardoifes  : la  meilleure  a un 
fon  clair , & a un  œil  d’un  bleu  léger  ; celle  dont  le 
bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir , s’imbibe  volontiers 
d’eau  : une  bonne  ardoife  paroit  dure  &.  raboteufe  au 
toucher;  une  mauvaife  , au  contraire,  eft  aufli  douce 
que  fi  on  l’eût  frottée  d’huile. 

Voici  un  moyen  sûr  de  s’affurer  fi  l’ardoife  eft  bonne 
& de  nature  à ne  le  point  imbiber  d’eau.  Placez  un 
morceau  de  cette  pierre  perpendiculairement  dans  un 
vafe  où  il  y ait  un  peu  d’eau  ; faites  le  tenir  dans  cette 
pofition  une  journée.  Si  l’ardoife  eft  d’une  contexture 
ferme,  elle  n’attirera  point  l’eau  au-delà  de  fix  lignes 
au-deflùs  de  l'on  niveau  ; Si  peut-être  n’y  aura-t-il  que 
les  bords  qui , étant  un  peu  défunis  par  la  taille , fe 
trouveront  humtéiés:  au  contraire  , fi  l’ardoife  eft  de 
mauvaife  qualité  , elle  s’imbibera  d’eau , comme  une 
éponge  , jufqu’à  fa  furface  fupérieure. 

AREQUIER , efpece  de  palmier  : on  retire  de  fon 
fruit  nommé  arec,  le  cachou.  Voye{  Cachou. 

ARÊTE , Jpina . Nom  donné  à toutes  les  parties 
dures  & piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poilïons  : 
on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  pour  la  forme  & la 
confiftance.  Les  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les  na- 
geoires de  certains  poiftons,  même  dans  la  queue  Si 
lur  d’autres  parties  de  leur  corps,  font  aufiï  des  arêtes  ; 
il  y a dans  la  chair  de  plufieurs  poiftons  , des  filets  fo- 
lides  , pointus , plus  ou  moins  longs , Si  de  différente 
groffeur , dont  les  uns  font  fimples  & les  autres  four- 
chus ; l’on  ne  peut  regarder  ces  parties  que  comme  des 
efpeces  d 'arêtes.  Voyez  à l’article  Poisson. 

ARGALI.  Efpece  de  mouton  fauvage  qui  fe  ren- 
contre dans  les  montagnes  de  la  Sibérie , Si  qu’on  re- 
garde comme  la  louche  originaire  & primitive  de  nos 
moutons  : on  lui  donne  aufîi  le  nom  de  mouflon.  Voyez 
ce  mot. 

ARGEMONE.  Voye { Pavot  épineux. 

ARGENT,  argentum . C’eft  un  métal  blanc,  par- 
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fait,  qui,  après  l’or,  eft  le  plus  beau  , le  plus  dudite  , 
le  plus  fixe  au  feu  , & le  plus'précieux  des  métaux. 

On  trouve  quelquefois  de  l’argent  pur  formé  natu- 
rellement dans  les  mines  ; mais  ce  métal , ainfi  que  les 
autres  , eft  pour  l’ordinaire  mêlé  avec  des  matières 
étrangères.  On  le  trouve  fous  diverfes  formes , & fous 
diverfes  couleurs  très-variées.  On  voit  avec  plaifir 
dans  les  Cabinets  des  Naturaüftes  & des  riches  Ama- 
teurs , ce  beau  jeu  de  la  Nature  dans  les  mines  d’or, 
d’argent  & d’autres  métaux.  On  y remnrque  entre  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  mines  très-curieufes  , que  l'ar- 
gent en  cheveux  , argentum  capillare  , eft  p ;r  filamens  fî 
déliés  & fi  fins  , qu’on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu’à 
des  cheveux  , à des  fils  de  foie,  ou  à un  flocon  de 
laine  qui  feroit  tacheté  de  points  brillans  : cette  forte 
d’argent  s’eft  rencontré  à Marienberg  & en  Hongrie  : 
l’argent  en  filets  eft  en  effet  compofé  de  fils  fi  bien  for- 
més, qu’on  croiroit  qu’ils  auroient  été  paflesà  la  filiere  ; 
on  en  trouve  beaucoup  en  Saxe.  L 'argent  en  végétation 
reflemble  en  quelque  forte  à un  arbrifleau,  car  on  y 
diftingue  une  tige,  des  branches  rameufes , &c.  telle 
eft  la  mine  de  Kunsberg  en  Norwege.  V argent  en  feuil- 
les reflemble  beaucoup  à des  feuilles  de  fougere  ; on  y 
voit  une  cô:e  qui  jette  de  part  & d’autre  des  branches. 
h' argent  en  lames  eft  étendu  en  petites  plaques  Amples  , 
unies  , & fans  aucune  forme  de  feuillage;  on  en  ren- 
contre dans  les  mines  du  Freyberg.  Toutes  ces  variétés 
d’argent  portent  le  nom  d’argent  vierge  ou  natif  ; il  y 
en  a suffi  en  bloc  & folide.  Cette  eipece  ou  forte  d’ar- 
gent vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  montagne 
du  Pérou  nommée  Juanta-Caya  , dépendante  du  Gou- 
vernement d’Arica.  Les  Naturels  du  pays  donnent  le 
nom  de  papas  à ces  morceaux  d’argent , qui  fe  rencon- 
trent à dix  ou  douze  toifes  dans  une  matière  arenacée. 
Il  y en  a de  cent  marcs  ; & en  1740 , on  en  découvrit 
un  qui  pefoit  fix  mille  cinq  cents  marcs. 

Nous  difons  que  les  mines  d’argent  les  plus  ordinai- 
res font  celles  où  ce  métal  eft  renfermé  dans  la  pierre: 
les  particules  métalliques  font  dilpofées  dans  le  bloc  , 
& la  richefle  de  la  mine  dépend  de  la  quantité  relative 
& de  la  grofleur  de  ces  particules  ou  volume  du  bloc: 
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Ü2tis  ces  fortes  de  mines,  l’argent  eft  de  la  couleur  na- 
turelle ; mais  comme  ce  métal  le  montre  foi  s un  grand 
nombre  d’autres  formes  dans  le  fein  de  la  terre  , citons- 
en  les  principales.  1 

Les  mines  les  plus  riches  , après  la  mine  naturelle, 
font  les  mines  d’argent  cornées  : elles  ceder.tfcu.  le  mar- 
teau comme  le  plomb , elles  fe  coupent  comme  la 
corne,  elles  font  minéraiifées  par  le  foufre  & l’arlVnic; 
ces  mines  font  rares,  & d’autant  plus  riches,  qu’elles 
font  plus  brunâtres  : il  s’en  trouve  lur  lefquel.es  il  n’y 
a que  dix  livres  de  déchet  fur  chaque  quintal  de  mine  : 
elles  font  très-fufibles.  Après  celles-ci , pour  la  richefle, 
viennent  les  mines  d 'argent  rouge  ou  roficlaire  , qui  font 
très-pefantes , tantôt  en  grappes  & d’un  rouge  de  cina- 
bre , tantôt  écailleufes  tachetées  de  noir  , tantôt  d’un 
beau  rouge , tranfparentes  & criftallifées  en  prifmes 
hexagones  ; de  forte  qu’à  la  première  vue  on  les  pren- 
droit  plutôt  pour  des  mines  de  rubis  ou  de  grenat , que 
pour  des  mines  d’argent;  celle  ci  eft  compofée  d’ar- 
gent , de  foufre  & d’arfenic,  &.  peut-être  d’un  peu  de 
fer.  L’argent  rouge  fe  trouve  communément  à Sainte- 
Marie-ès-mines  ,&  en  Saxe.  Sa  matrice  eft  ou  un  quartz 
ou  un  fpath  fufible  , & c.  Enfuite  vient  la  mine  d’argent 
vitreufe , la  mine  d’argent  blanche  , celle  d’argent  grife , 
celle  d’argent  noire. 

Celle  qui  eft  vitreufe  eft  mincralifée  avec  un  peu  de 
foufre  feul  ; elle  a à-peu-près  la  couleur  d’un  plomb 
noirâtre  , ou  luifante  extérieurement  : elle  eft  fort  ten- 
dre , facile  à fondre , pelante  ôt  très-riche.  La  mine 
d'argent  blanche  eft  cofripofée  d’argent,  de  cuivre,  de 
foufre , d’arfenic,  & fouvent  d’ur.e  portion  de  plomb: 
fa  couleur  eft  plutôt  grife  que  blanche.  Plus  cette  mine 
contient  de  cuivre  , plus  elle  eft  d’une  couleur  foncée  ; 
alors  on  la  nomme  m;ne  d’argent  grife.  Il  y a encore  la 
mine  d’argent  en  plumes  ; elle  eft  légère  , ftriée,  noire 
comme  de  la  fuie,  & colore  les  doigts.  Cet  argent  eft 
minéralifé  par  l’arfenic , le  foufre  & l’antimoine. 
Quand  il  ne  s’y  trouve  pas  de  l’arfenic , la  mine  eft 
brune,  & s’appelle  mine  de  foie.  On  prétend  que  la 
mine  d'argent  de  couleur  de  merde  d'oie , eft  un  mélange 
de  la  mine  d’argent  rouge  & grife , de  l’argent  natif 
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dans  une  roche  verdâtre  ou  dans  une  efpece  d’ocre*; 
Cette  efpece  de  mine  eft  fort  rare.  On  trouve  commu- 
nément l’argent  allié  au  fer,  au  cobalt,  à la  blende. 
La  mine  d’argent  noire  eft  ou  en  maffes  folides  , ou  en 
colonnes  rameufes  , ou  fpongieufe,  & comme  poreufe. 
La  mine  d'argent  glacée  eft  une  mine  vitreufe  ; il  y en  a 
de  différentes  couleurs. 

Il  y a des  mines  d’argent  dans  les  quatre  parties  du 
monde;  mais  il  y a des  contrées,  telles  que  l’Améri- 
que, plus  riches  que  les  autres.  L’Europe  n’en  manque 
pas.  La  mine  de  Freyberg  en  Saxe , &.  le  pays  d’Ha- 
novre , où  il  y a beaucoup  de  mines  d’argent , enri- 
chiffent  les  maifons  de  Brunfwick  & de  Saxe  : en  1478 , 
on  trouva  au  Hartz  un  morceau  d’argent  fi  confidéra- 
ble  , qu’étant  battu,  on  en  fit  une  table  où  pouvoient 
s’affeoir  vingt- quatre  perlonnes:  on  tira  de  ce  morceau 
400  quintaux  d’argent.  Du  temps  d’Olaüs  Wormius  , 
on  tira  des  mines  de  Norwege  une  maffe  d’argent  qui 
pefoit  130  marcs.  On  lit  dans  les  Affiches  de  1753  » 
qu’on  venoit  de  découvrir  dans  les  montagnes  de  Sty- 
rie,une  mine  d’argent  plus  riche,  dit- on , qu’aucune 
de  toutes  celles  qui  ont  été  exploitées  jufqu’à  nos  jours 
dans  les  trois  parties  de  l’ancien  monde. 

La  France  elle-même  n’en  eft  pas  tout-à-fait  privée. 
On  voit  réunis  dans  l’ Encyclopédie , fous  un  feul  point 
de  vue,  tous  les  pays  de  la  France  où  l’on  en  trouve. 
A Sainte-Marie-aux-mines , il  y a plufieurs  mines  de 
cuivre  & de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Valence  juf- 
qu’à Lyon  , on  voit , le  long  du  rivage  du  Rhône , bon 
nombre  de  payfans  occupés  à recueillir  des  paillettes 
d’or  & d’argent  : ils  gagnent  à cette  récolte  trente  à 
quarante  fous  par  jour.  On  trouve  encore  de  l’argent 
& de  l’or  dans  d’autres  rivières.  Voye ç à l'article  Or. 

On  ne  peut  fonger  fans  frémir  , à quels  dangers  & 
à quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes , pour  arra- 
cher les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 

Lamine  d’argent  de  Salfeberyt  en  Suede,  préfente 
auNaturalifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpeélacles.  On 
defcend  dans  cette  mine  par  trois  larges  bouches , fem- 
blables  à des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond.  La 
moitié  d’un  tonneau  , foutenu  d’un  câble , fert  d’efcalier 

pour 
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pour  defcendre  dans  ces  abymes , au  moyen  d’une  ma-! 
chine  que  l’eau  fait  mouvoir.  La  grandeur  du  péril  fe 
conçoit  aifément  : on  n’eft  qu’à  moitié  dans  un  tonnear,’ 
où  l’on  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a pour  con  — 
pagnon  un  fatellite  noir  comme  nos  forgerons,  qui  en- 
tonne triftement  une  chanfon  lugubre , & qui  tient  un 
flambeau  à la  main.  Quand  on  eft  au  milieu  de  la  des- 
cente , on  commence  à fentir  un  grand  froid  : on  er.-; 
tend  les  torrens  qui  tombent  de  toutes  parts  ; enfin  , 
apres  une  demi-heure  , on  arrive  au  fond  d’un  gouffre. 
Alors  la  crainte  fe  diffipe  : on  n’apperçoit  plus  rien 
d’affreux  ; au  contraire  , tout  brille  dans  ces  régions 
Souterraines  : on  entre  dans  une  efpece  de  grand  fanon  , 
Soutenu  par  des  colonnes  de  mine  d’argent  ; quatre  ga- 
leries fpacieufes  y viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fer- 
vent à éclairer  les  travailleurs , fe  répètent  fur  l’argen: 
des  voûtes  & fur  un  ruiffeau  qui  coule  au  milieu  de  la 
mine.  On  voit  là  des  gens  de  toutes  les  nations  : les  uns 
tirent  des  chariots  ; les  autres  roulent  des  pierres  : tout 
le  monde  a fon  emploi  ; c’eft  une  ville  fouterraine.  Il 
y a des  cabarets  , des  maifons  , des  écuries  & des  che- 
vaux ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft  un  mou- 
lin à vent  mis  en  mouvement  par  un  courant  d’air  : le 
moulin  va  continuellement  dans  cette  caverne  , & fert 
à élever  les  eaux  qui  incommoderoient  les  mineurs. 

Les  mines  d’argent  les  plus  abondantes  font  en  Amé- 
rique , mais  fur-tout  dans  les  endroits  froids  de  ce  con- 
tinent , tels  que  le  Potofi , une  des  Provinces  du  Pérou. 
La  température  du  Potofi  eft  fi  froide , qu’autrefois  les 
femmes  Elpagnoles  ne  pouvoient  y accoucher  : elles 
étoient  obligées  d’aller  à vingt  ou  trente  lieues  au-delà, 
pour  avoir  un  climat  plus  doux.  Mais  aujourd’hui  elles 
accouchent  au  Potofi  auffi  aifément  que  les  Indiennes 
naturelles  du  pays  ; tant  l’efpece  humaine  a de  facilité 
à s’habituer  à toutes  fortes  de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d’abord  à 
une  très-petite  profondeur  de  la  montagne;  mais  à pré-» 
fent  il  faut  les  chercher  & les  fuivre  dans  des  cavités 
affreufes , où  l’on  pénétré  à peine  après  plus  de  quatre 
cents  marches  de  defeente.  Ces  filons,  quoique  toujours 
jrès-riches,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles 
Tome  /,  $ 


Digitized  by  Google 


'JH  A R G 

à exploiter , & le  travail  devient  plus  funefte  aux  otï» 
Vriers  , à caufe  des  exhalaifons  qui  fortentde  la  mine. 
On  rencontre  louvent  des  veines  métalliques  qui  ren- 
dent des  vapeurs  fi  pernicieufes  , quelles  tuent  fur  le 
champ  ; on  eft  obligé  de  les  refermer  auffi-  tôt , & de 
les  abandonner.  Voye[  C article  Exhalaisons  miné- 
rales. 

On  oblige  les  Paroiflfes  des  environs  du  Potofi , de 
fournir  tous  les  ans  un  certain  nombre  d’indiens  pour  le 
travail  des  mines  : on  les  voit  partir  à regret  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  A peine  font-ils  arrivés  , qu’ils 
defcendent  tout  vivans  & toujours  nuds  dans  les  hor- 
reurs d’un  tombeau  métallique  , où  ils  ne  voient  point 
le  jour.  Au  bout  d’une  année  de  travaux  , on  permet 
à ces  inforrunées  viéiimes  de  revenir  à la  furface  de 
la  terre  & de  retourner  à leur  habitation  , parce  que 
prel'que  tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  un 
certain  temps  de  leur  vie  aux  mines , font  perclus  de 
leurs  membres.  L’humanité  frémiroit  d’apprendre  à 
combien  d’indiens  ce  travail  a déjà  coûté  &.  coûte  tous 
les  jours  la  vie.  Sans  l 'herbe  du  Paraguay  que  les  Mi- 
neurs prennent  en  infufion  , & mâchent  comme  du 
tabac , on  feroit  obligé  d’abandonner  la  mine  du  Po- 
tofx , qui  eft  cependant  une  des  moins  dangereufes. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  & de  Lipes  confer- 
vent  toujours  leur  réputation  de  richefle  , on  a ce- 

{lendant  découvert  en  1712  celles  d’Oruvo , à huit 
ieues  d’Arica , & celles  d’Ollacha  & de  Rio  , près  de 
Cufco  , qui  partent  pour  plus  riches.  Les  mines  du 
Potofi  fournirent  depuis  l’année  de  leur  découverte 
1545  jufqu’en  1638,  trois  cents  quatre-vingt-quinze 
millions,  fix  cents  dix -neuf  mille  piaftres.  Le  Roi 
d’Efpagne  retire  le  quint  du  produit  de  ces  mines. 

Le  minerai  le  plus  riche  & le  plus  facile  à exploiter 
qu’on  trouve  dans  les  mines  d’atgent  du  Pérou  , eft 
celui  quiieft  blanc  ou  gris  , & mêlé  de  taches  rouges 
ou  blanchâtres.  Les  filons  font  toujours  plus  riches 
dans  leur  milieu  que  fur  leurs  bords  ; mais  l’endroit 
le  plus  abondant  tft  celui  où  deux  filons  fe  croifent 
& fe  traverlent. 

On  retire  l’argent  du  minérai  par  plufieurs  procédés. 
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îoit  en  l’amalgamant  avec  le  mercure , fort  en  fuivant 
d’autres  méthodes , ainfi  qu’on  le  pratique  pour  le* 
autres  mines  , fuivant  leur  nature.  C’eft  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  que  l’on  peut  voir  la  defcription 
de  ces  travaux,  préientée  avec  clarté  & prccitson. 
Voyez  auffi  ce  qui  en  eft  dit  dans  notre  Minéralogie , 
deuxieme  édition . 

Lorfqu’on  veut  défigner  l’argent  le  plus  fin  8t  le 
plus  pur  de  toute  matière  étrangère  , on  dit  qu’il  eft 
au  titre  de  douze  deniers  ; le  dernier  eft  de  vingt-quatre 
grains.  L’argent  eft— il  mêlé  d’alliage , on  déduit  le  poids 
du  mélange  du  poids  principal  : l’argent , par  exem- 
ple , qui  a une  douzième  partie  d’alliage  , eft  à onze 
deniers  de  fin  ; c’eft  le  titre  ou  loi  de  nos  écus.  On 
allie  le  cuivre  à l’argent  pour  lui  donner  de  la  con* 
fiftance , fans  quoi  il  feroit  trop  mou. 

L’argent  dirfbus  par  l’acide  nitreux  donne  des  crif- 
taux  , qui  étant  fondus  & enfuite  jetés  dans  un  moule, 
forment  la  pierre  infernale  dont  on  fait  ufage  pour  cor- 
roder les  chairs.  La  même  difldlution , ( une  once 
d’argent  dans  une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  nitre  ), 
étendue  dans  vingt  onces  d eau  diftillée  , mife  dans  un 
bocal , préfente  un  phénomène  curieux  ; fi  on  y ajoute 
deux  onces  de  mercure , & qu’on  laifTe  le  tout  en  repo* 
pendant  quarante  jours  , il  fe  formera  à la  furface  du 
mercure  une  efpece  de  végétation  métallique  , une 
maniéré  d’arbre  d’argent , avec  des  branches  qui  imi- 
tent beaucoup  des  ramifications  naturelles.  Ce  phéno- 
mène amufant  découvert  par  un  Alchimifte , eft  fondé 
fur  les  lois  de  la  Nature  ou  de  l’affinité  des  corps. 
L’acide  nitreux  a plus  de  tendance  à s’unir  avec  le 
mercure  , il  abandonne  l’argent  : ce  métal  fe  dépofe 
à la  furface  du  mercure  à mefure  que  l’acide  fait  di- 
vorce avec  lui  : l’attraâion  qui  tend  à unir  les  parties 
intégrantes  & homogènes  du  même  corps  , eft  caufe 
que  toutes  les  particules  d’argent  fe  dépofent  les  unes 
fur  les  autres , au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d’autres 
endroits  du  vafe.  Voilà  l’arbre  de  Diane  , ou  phi- 
lofophique. 

Quoique  l’argent  foit  très-duâile , il  l’eft  encore 
moins  que  l’or*  11  a auffi  beaucoup  moins  de  pefanteuc 
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fpécifique  ; le  pouce  cube  d’argent  pefe  fix  onces , cinq 
gros  & vingt-fix  grains.  On  réduit  l’argent  en  le  fai- 
lant  paffer  par  les  trous  d’une  filiere,  à n’avoir  que 
l’épaiffeur  d’un  cheveu  , on  le  nomme  argent  trait.  Cet 
argent  trait  aplati  entre  deux  rouleaux  , fe  nomme 
argent  en  lames  : on  l’applique  fur  la  foie  par  le  moyen 
dumoulin;  on  l’appelle  alors  argent  filé.  On  l’emploie 
aufli  tout  plat  dans  les  ornemens  brodés  & brochés , 
galons  , &c.  c’eft-là  où  il  jouit  de  tout  fon  éclat.  Tout 
le  détail  de  ce  travail  eft  du  reffort  du  Diüionnaire 
des  Arts  & Métiers. 

Des  gens  trompeutrs  tâchent  quelquefois  de  donner 
la  couleur  d’or  à l’argent , foit  trait , foit  en  lames , 
foit  filé  j foit  battu,  en  l’expofant  à la  fumée.  Cette 
fraude  eft  défendue  fous  peine  de  confifcation  entière 
& de  2000  liv.'  d’amende.  L’argent  pur  n’eft  point 
attaqué  par  le  diiïblvant  de  l’or  : il  eft  inaltérable  à 
l’air , à l’eau  & au  feu  ; une  mafle  d’argent  expofée 
' pendant  deux  mois  au  feu  le  plus  violent , ne  diminue 
que  d’environ  un  douzième  ; cependant  la  vapeur  ou 
la  fumée  du  foufre  le  minéralife  , celle  des  matières 
fécales,  le  contaét  du  jaune  d’œuf,  &c.  le  font  noircir* 

L’argent  réduit  en  feuilles  très-minces,  eft  employé 
par  les  Argentenrs  & Doreurs.  Leur  art  confifte  à ap- 
pliquer ces  feuilles , foit  fur  des  métaux  ou  fur  d’autres 
matières  , telles  que  bois  , écailles  & pierres.  Dans 
le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu  pour  échauffer  les 
pièces , & d’eau-forte  pour  les  corroder  un  peu  , afin 
que  les  lames  d’argent  puiffent  s’appliquer  exaélement. 
Lorfqu’on  argente  quelqu’autre  matière  , on  fe  fert 
feulement  de  fubftances  glutineufes  propres  à coller 
les  feuilles  d’argent. 

Les  rognures  de  l’argent  en  feuilles  ou  battu,  font, 
employées  par  les  Peintres  &.  Argenteurs  ; ils  s’en 
fervent  pour  peindre  : on  l’appelle  argent  en  coquille. 
ARGENT  DE  CHAT.  Voyc^au  mot  Mica. 

ARGENTINE  , argentina  feu  potentilla.  Plante 
vivace  ; elle  s’élève  peu  de  terre.  Sa  racine  eft  noi- 
râtre : fes  feuilles  font  oppofées  fur  la  tige.,  dentelées 
profondément,  & entre-mêlées  de  feuilles  plus  peti- 
tes : elles  font  vertes  en  deffus , & garnies  par- de  flous 
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de  pet'ts  po'ls  blancs  argentins.  Elles  ont  un  goût  her- 
bacé , un  peu  falé  &ftiptique  , & rougifTent  le  papier 
blüu.  La  heur  eft  jaune  & en  rofe  , femblable  à celle 
des  quintes-feuilles , dit  M.  Deleu^e , fit  portée  par 
une  hampe  ou  tige  nue  & fans  ramifications  : le  fruit 
a la  forme  d’une  tête  fphérique , couverte  de  plufieurs 
petites  graines  arrondies  fie  jaunâtres.  Cette  plante 
traçante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  fit  le  long  des 
haies.  Elle  eft  aftringente  , vulnéraire  & déterfive. 
Son  eau  diftillée  eft  bonne  pour  la  chaflïe  , le  hàle 
& les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile  avec  du  fel  & 
du  vinaigre,  & on  l’applique  fur  le  poignet  ou  à la 
plante  des  pieds  danj  les  redoublemens  de  fievre  f 
qu’elle  adoucit  fouvent , & qu’elle  chatte  même  quel- 
quefois. D’autres  la  pilent  avec  du  fel , &.  l’appliquent 
à la  plante  des  pieds  pour  appaifer  le  délire  ; elle  pro- 
duit ces  bons  effets  en  épaifiiflant  le  fang  fit.  raîentif- 
fânt  fa  circulation  par  fes  fels  acides  vitrioliques.  Sa 
décoélion  en  gargarifme  avec  un  peu  d’alun,  rétablit 
la  luette  lorfqu’elle  eft  relâchée  : cuite  dans  du  vi- 
naigre, elle  affermit  les  dents  qui  branlent,  en  refi- 
ferrant  les  gencives.  En  Angleterre,  quelques-uns 
mangent  fes  racines  , qui  font  douces  & ont  un  goût 
de  panais.  M.  Haller  dit  qu’on  a recommandé  comme 
un  puiffant  lithontriptique  le  fuc  de  l’argentine  , mêlé 
avec  celui  du  feigle. 

ARGENTINE.  Plufieurs  donnent  ce  nom  à une*? 
efpece  d’opale  à fond  blanc  , marquée  de  petits  points 
couleur  d’argent.  Voye\  Opale. 

ARGILE , argilla.  C’eft  une  terre  pefante  , com- 
pare , de  couleurs  différentes  ou  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  eft  humide  , elle  a de  la  ductilité  & de  la 
ténacité.  Elle  fe  pétrit  fous  les  doigts  , prend  fit  con- 
ferve  les  formes  qu’on  veut  lui  donner.  Sa  duélilité  la 
rend  très-propre  à divers  ufages  mécaniques  ; mais 
par  fa  grande  ténacité  , elle  nuit  à la  fertilité  des 
champs  , à moins  qu’elle  n’ait  été  réduite  en  molé- 
cules aflez  fines  , par  des  labours  multipliés,  ou  qua 
fon  adhérence  n’ait  été  diminuée  par  l’interpofition 
des  fables;  jjour  lors  elle  eft.de  toutes  les  terres  la 
plus  propre  à la  végétation.  M.  Eller , dans  des  re- 
» X iij 
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cherches  fur  la  fertilité  des  terres , a obfervé  qu’atl 
moyen  d’une  leffive  d’alkali  fixe  , on  détruit  la  téna-  \ 
cité  de  l’argile  , en  la  dépouillant  de  fon  gluten  ; alors 
elle  devient  friable  , aride , & tombe  en  poufliere. 

L’argile  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acides^ 
à moins  qu’elle  ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelque  fubf- 
tance  calcaire  : elle  réfifte  au  feu  & s’y  durcit  ; mais 
lorfque  le  feu  eft  violent  & continué , prefque  toutes 
les  argiles  s’y  vitrifient , à l’exception  de  quelques- 
unes  qui  font  réfraétaires.  Si  on  diftingue  les  efpeces 
à’ argiles  par  la  couleur  , il  y en  a un  très-grand  nom* 
bre  d’efpeces  : on  en  voit  de  jaunes , de  bleues , de 
blanches  , de  vertes , de  rouges , de  noires  , &c.  On 
en  voit  qm  font  veinées  comme  les  marbres.  Les  argi- 
les qui  font  colorées  & douées  d’une  faveur  atramen- 
taire , contiennent  de  la  pyrite  en  nature  ou  dans  l’état 
d’une  grande  divifibilité.  Les  argiles  colorées , qui 
blanchiffent  au  feu , ne  doivent  leur  couleur  qu’à  des 
matières  végétales  ou  animales  qui  s’y  font  mêlées. 
Les  argiles  portent  auffi  divers  noms  fuivant  leurs  ufa- 
ges  , tels  que  ceux  de  terre  à pipe,  terre  à tuile  , terre 
à potiers  , terre  à four , terre  à brique  , terre  à dégraijjer 
OU  terre  à foulons  , &c. 

L’argile  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus  abon- 
dantes , & les  plus  utiles  que  l’on  trouve  dans  la  terre. 
Elle  s’y  rencontre  à diverfes  profondeurs , & fert  de 
îfcafe  à la  plupart  des  rochers  : ce  font  ces  couches  d'ar- 
gile qui  retiennent  l’eau  au  fond  des  puits  que  l’on 
creuie  fur  la  furface  de  la  terre.  La  duâilité  de  l’ar- 
gile détrempée  dans  l’eau  , cette  terre  qui  fe  durcit 
tic  prend  de  la  retraite  en  féchant , fans  que  cepen- 
dant fes  parties  fe  défuniflent , tout  la  rend  propre  à 
faire  des  vafes  de  toute  efpece  , des  briques,  des  tuiles, 
des  carreaux  & des  modèles  de  fculpture  , qui , cxpo- 
fés  au  feu , s’y  fechent  & s’y  durciffent , fans  perdre 
ïien  de  leur  forme. 

* L’ argile  blanche  eft  la  plus  pure  : elle  eft  réfra&aire  » 
& le  durcit  quelquefois  par  la  calcination  au  point  de 
faire  feu  avec  l’acier  ; ainfi  que  l’argile  pâle  d’Angle- 
terre , la  brune  de  France , & la  noirâtre  de  Hefie  , 
qui  font  réfraâaires , quoique  colorées.  11  y a des 
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terres  blanches  , prefque  dépourvues  de  liant , & qui 
ne  contiennent  point  d’acide  vitrioliqne  ; on  prétend 
qu’elles  fervent  de  bafe  aux  argiles , auxquelles  elles 
font  ce  que  la  craie  eft  au  plâtre.  V argile  à Potiers  # 
lorfqu’elle  eft  féchée  , fe  divile  quelquefois  en  cubes  : 
elle  fe  travaille  bien  plus  facilement  que  la  bleue , qui 
fert  d’ordinaire  de  baie  aux  lits  d’ardoife.  On  emploie 
cette  efpece  d’argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tui- 
les & des  briques  , qui  font  très- compares  & très- 
dures.  On  lit  dans  Y Hijloire  de  l’ Académie  des  Sciences , 
année  1739  > pag,  1.  qjue  Y argile  à Potiers  , lavée  , ex- 
pofée  à l’air,  &.  imbibée  d’eau  de  fontaine,  a acquis 
au  bout  de  quelques  années  la  dureté  d’un  caillou. 

On  prétend  que  l’on  a obfervé  la  même  chofe  en 
Amérique  fur  la  terre  glaife  qui  fe  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer.  M.  Pou  attribue  ce  phénomène  à l’écume 
graffe  de  la  mer. 

M.  Wallerius  parle  d’une  efpece  à? argile  rougeâtre  g 
qui  fe  trouve  mêlée  avec  uns  terre  qui  a la  propriété 
d’abforber  beaucoup  d’eau  , & d’augmenter  beaucoup 
de  volume  en  fe  gonflant.  Lorfque  cette  terre  délayée 

Î>ar  les  pluies  fe  defleche , elle  s’affaiffe  & revient  à 
on  premier  volume  : elle  fe  durcit  très-aifément , &c 
forme  une  croûte  à la  furface  ; en  forte  que  des  voya- 
geurs qui  croient  marcher  fur  la  terre  fohde  , font  quel- 

3uefois  engloutis  fous  ce  fol  perfide.  Voilà  l’origine 
es  fondrières  & de  certains  chemins  fi  mauvais.  M. 

Wallerius  ajoute  qu’il  y a beaucoup  de  terre  de  cette 
efpece  dans  la  Dalécarlie  & dans  le  Northland  ; & 
que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s’y  font  enfoncées 
& perdues  , ne  font  pas  rares.  Les  bâtimens  , dit  il , 
qu’on  éleve  fur  de  pareilles  terres,  ne  font  jamais  fo- 
lides:  ils  fe  hauffent  en  automne  d’un  pied  & demi:; 

& dans  l’été  ils  redefeendent  à leur  première  place. 

Il  y a une  efpece  d’argile  favonneufe  qui  eft  feuil- 
letée dans  fa  carrière  ; elle  n’a  point  affez  ile  duélilité 
pour  fe  laiffer  travailler  ; battue  dans  l’eau  , elle  fe 
réduit  en  molécules  très-fines  , & forme  de  l’écume  : 
c’eft  Y argile  à foulons  que  l’on  emploie  aujourd’hui  de 
préférence  pour  fouler  les  étoffes  même  dans  les  pays 
où  fe  trouve  la  prétendue  véritable  terre  à foulons  , qui 

X iv 
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faifantun  peu  d'effervefcence  avec  les  acides  eft  du 
nombre  des  marnes.  Voye{  Terre  a foulons.  L’art 
nous  préfente  tous  les  jours  l’argile  fous  diverfcs  for- 
mes dans  les  Manufactures  de  poterie  qui  font  en 
Champagne  , en  Normandie  , en  Picardie , en  Langue- 
doc & dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit  employée  dans 
les  Manufactures  de  terre,  à Paris  , au  Faubourg  Saint- 
Antoine  , où  on  en  conftruit  des  poiles  variés  pour 
la  forme  &.  pour  la  grandeur.  C’eft  toujours  des  efpe- 
ces  d’argiles  que  l’on  emploie  dans  les  Manufactures 
de  porcelaine  , de  faïence , de  grès  & de  terre  d’An- 
gleterre. Voyc ç l'article  Glaise  dans  ce  Dictionnaire, 
ël  X article  Terre  argileuse  dans  notre  Minéralogie. 

M.  Linntzus  regarde  les  argiles  comme  le  fédiment 
terreux  de  la  mer.  M.  Macquer  a donné  fur  les  argiles  , 
un  Mémoire  rempli  de  recherches  curieufes  : on  en 
trouve  un  extrait  au  mot  Argile  dans  le  Diction- 
naire de  Chimie  , qu’on  peut  confulter.  M.  Baume  a 
donné  auffi  un  très  - bon  Mémoire  fur  cette  efpece 
de  terre.  Les  bols , les  terres  bol  air  es  ou  Jîgi’lces  , ne 
font  auffi  que  des  efpeces  d’argile.  Voye { le  mot  Bols. 

ARGUS  ou  LUEN.  On  donne  ce  nom  à une  ef- 
pece de  faifan  qui  fe  trouve  au  nord  de  la  Chine , 
dont  les  ailes  & la  queue  font  femées  d’un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à des  yeux  ; les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  très-longues 
>&  excédent  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oi- 
feau  eft  de  la  groffeur  du  dindon  , il  a fur  la  tête  une 
double  huppe  qui  fe  couche  en  arriéré. 

ARGUS.  Nom  que  l’on  donne  à un  fort  joli  petit 
papillon , dont  les  ailes  font  rondes  & d’un  trfs-beau 
bleu  , fur  lefquelles  on  voit  la  figure  d’un  grand  nom- 
bre d’yeux  : ce  papillon  eft  fort  commun  dans  les  prai- 
ries & fur  les  bruyères.  U y a plufieurs  efpeces  de 
papillons  remarquables  par  des  efpeces  de  formes 
d’yeux  deffinés  fur  leurs  ailes  : ils  ne  different  que  par 
la  couleur  des  ailes  , le  nombre  , la  pofition  & la  coup- 
leur de  ces  efpeces  d’yeux , qui  leur  ont  fait  donner 
le  nom  d'argus. 

ARGUS.  Coquillage  de  mer,  univalve , & du  genre 
des  porcelaines.  Voyez  ce  mot.  Sa  robe  eft  toute  par* 
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femée  de  figures  d’yeux  ; c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer 
ainfi  , par  allufion  à l’Argus  de  la  Fable. 

On  donne  encore  le  nom  d 'argus  à deux  autres  ani- 
maux fort  différens  : i°.  à un  ferpent  très-rare  de  Gui- 
née. Depuis  fa  tête  jufqu’au  bout  de  fa  queue , on  y 
diftingue  un  double  rang  de  taches  que  l’on  prendroit 
pour  autant  d’yeux  ; 2.0.  à un  petit  lézard  de  l’Amé- 
rique. La  peau  de  l'on  corps  eft  toute  remplie  d’ef- 
peces  d’yeux. 

ARISTOLOCHE,  ariflolochia.  On  a donné  ce  nom 
à quatre  plantes , dont  les  racines  l'ont  d’ulage  en 
Médecine.  La  première  eft  Vurifloloche  ronde  : c’eft  une 
racine  tubéreufe  , folide , arrondie,  greffe  de  trois 
pouces,  & garnie  de  quelques  fibres  de  couleur  grife 
en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  d’une  faveur  âcre  ÔC 
amere.  Cette  racine  pouffe  plufieurs  tiges  l’armenteu- 
fes  , qui  portent  des  feuilles  vertes  échancrées  en  cœur 
a l’infertion  du  pédicule  , alternes  & veinées.  Les 
fleurs  purpurines  & folitaires  fortent  des  aiffelles  de 
ces  feuilles  , & font  monopétales  , irrégulières  & en 
tuyau  terminé  par  une  languette  : elles  font  fans  ca- 
lice, placées  au-deffus  du  germe  , & renferment  fix 
étamines  attachées  chacune  à tin  piftii  : à ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  arrondis , membraneux  , divifes 
en  fix  loges  , remplies  de  graines  noires  & aplaties. 

La  deuxieme  eft  l’ arifloloche  longue  : fa  racine  émouf- 
fée  par  l’extrémité , eft  moins  groffe  & plus  longue 
que  la  précédente  : fa  tige  eft  quadrangulaire  ; fa  feuille 
plus  petite.  Sa  fleur  eft  d’un  vert  blanchâtre,  couverte 
intérieurement  de  poils  comme  dans  les  fleurs  des  au- 
tres ariftoloches.  Le  fruit  a la  forme  d’une  poire , & 
les  graines  en  font  brunâtres. 

La  troifieme  eft  Y arifloloche  clématite  ; fa  racine  eft 
longue , divifée  en  plufieurs  branches  , peu  groffe  , 
d’une  odeur  plus  forte  que  les  précédentes.  Cette  ra- 
cine , qui  ferpente  de  tous  côtés , s’enfonce  profon- 
dément dans  la  terre , & multiplie  beaucoup  ; elle 
pouffe  des  tiges  fermes  , arrondies  & cannelées.  Ses 
fleurs  viennent  plufieurs  en  nombre  dans  chaque  aifi 
Celle  des  feuilles  ; elles  font  jaunâtres.  Les  fruits  font 
gros , ainfi  que  les  graines  qu’ils  contiennent. 
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La  quatrième  eft  la  petite  arijloloche:  fa  racine  eft 
fibreufe , jaunâtre  , d’une  odeur  aromatique  , allez 
agréable , d’une  faveur  âcre  & amere.  Ses  fleurs  ont 
la  même  forme  que  celles  de  l’ariftoloche  ronde.  Dans 
le  commerce  on  appelle  cette  racine  Y arijloloche  tenais . 

Le  fuc  des  racines  d’ariftoloches  rougit  le  papier 
bleu.  On  fait  beaucoup  plus  d’ufage  des  deux  premiè- 
res efpeces  d’ariftoloche  que  des  autres  : elles  font 
eftimées  céphaliques,  peétorales  , hyflériques , vulné- 
raires , apéritives  & alexipharmaques.  Les  femmes 
enceintes  doivent  éviter  d’en  prendre  intérieurement. 
L’eflence  d’ariftoloche  eft  employée  par  quelques  Chi- 
rurgiens contre  les  chairs  fongueufes  & dans  les  caries. 
On  nous  apporte  du  Languedoc  &.  de  Provence  ces 
racines  deflechées. 

ARLEQUIN  DORÉ.  C’eft  le  nom  d’une  efpece 
de  chryfomcle.  On  appelle  arlequine  une  efpece  de  por- 
celaine. Voyez  ces  mots. 

ARMAD1LLE  ou  TATOU  , tejludinatus  echinus . 
Petite  efpece  de  quadrupède  fort  lingulier  , étant  di- 
gité  & ayant  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  cui- 
raffée  comme  un  éléphant  : fa  queue  effilée  eft  égale- 
ment garnie  d’écailles  fes  oreilles  font  nues , fes  yeux 
afliez  petits  : & ce  qui  eft  remarquable  , c’eft  que  cet 
animal  n’a  ni  dents  inciftves , ni  canines  i mais  feule- 
ment toutes  dents  molaires. 

Le  tatou  a le  deflous  de  la  tête , du  cou  & du  ven- 
tre , couvert  d’une  peau  épaiflfe  garnie  de  quelques 
poils  : on  en  trouve  auffi  entre  les  écailles  qui  cou- 
vrent le  teft  offeux  de  cet  animal.  Chaque  pied  eft 
divifé  en  quatre  doigts  armés  d’ongles  forts  (excepté 
l’efpece  qu’on  appelle  tatou,  cynocéphale , c’eft-à-dire , 
à tête  de  chien , lequel  en  a cinq. 

On  compte  plufieurs  efpece  de  tatous.  Le  tatou  or- 
dinaire a la  tête  longue  comme  celle  du  porc  : on  en 
voit  qui  n’ont  pas  plus  de  dix  pouces  de  longueur  ; 
d’autres  acquièrent  la  grandeur  d’un  cochon  d’un  mois, 
ils  font  même  plus  épais  : les  Efpagnols  les  appellent 
armadïllo.  Le  mot  tatou  eft  Caraïbe.  On  prétend  que 
cet  animal  eft  le  fneuberdado  des  Portugais  ; le  bartado 
des  Italiens  j le  cajjamin  des  Mexiquains.  Séba  donne; 
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le  nom  de  tatou  au  diable  de  Java  & de  Tajova  : mais 
c’eft  une  efpece  de  lézard  écailleux  , nommé  autrement 
diable  de  Tavoycn.  Voyez  Lézard  écailleux. 

M.  de  Bujfon  a donné  aulîi  dans  fon  Hiitoire  Natu- 
relle , une  excellente  defeription , accompagnée  de 
profondes  recherches  des  diverfes  el'peces  de  tatous , 
qu’il  fait  connoitre  fous  les  noms  ü'apar  ou  tatou  à trois 
bandes  ; d’ é ne oubert , ou  tatou  à fix  bandes  • de  tatuette  , 
ou  tatou  à fept  bandes  ; d’aiotochtli , ou  tatou  â huit  ban- 
des ; de  cachicame , ou  tatou  à neuf  bandes  ; de  kabajfou , 
ou  tatou  à dou{t  bandes  ; de  cirquinçon  , ou  tatou  à dix- 
huit  bandes  ; efpeces  que  l’on  voit  pour  la  plupart  au 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Les  tatous  font  originaires  de  l’Amérique  , & ils 
étoient  inconnus  avant  la  découverte  du  nouveau 
Monde  : quelques  Naturalises  les  ont  confondus  avec 
les  pangolins  & les  phatagtns , qui  font  encore  des 
lézards  écailleux  des  Indes  orientales.  Voye ç ces  mots . 

Les  tatous  multiplient  beaucoup.  On  dit  que  les  fe- 
melles produifent  chaque  mois  quatre  petits.  Les  mâles 
portent  à l’extérieur  des  fignes  non  équivoques  d’une 
grande  aptitude  à la  génération.  Comme  la  chair  de  ces 
petits  animaux  eft  rrès-bonne  à manger , on  leur  fait  la 
chade,  foit  en  les  prenant  dans  des  filets  fur  le  bord 
des  eaux , lorfqu’ils  y viennent  boire  , foit  à l’aide  de 
petits  chiens  qui  les  font  fortir  de  leurs  terriers  ; car  ils 
s’en  crêufent  à la  maniéré  des  lapins.  Lorfqu’ils  font 
pourfuivis  , & qu’ils  ne  peuvent  joindre  leurs  terriers  , 
ils  tâchent  de  fe  fauver  dans  un  trou  qu’ils  creufent  en 
terre , avec  encore  plus  de  rapidité  que  ne  le  fait  la 
taupe.  Si  le  chafTeur  arrive  avant  que  l’animal  foit  en- 
tièrement caché,  il  le  faifit  par  la  queue  ; mais  le  tatou 
tient  fi  ferme  contre  terre  pour  fe  fauver  de  fon  enne- 
mi , qu’il  fe  laide  plutôt  arracher  ou  cafl'er  la  queue  t 
que  de  céder  & de  fortir  hors  du  trou.  Les  Indiens  qui 
les  faififfent  ainfi,  pour  leur  faire  lâcher  prile , leur 
chatouillent  le  ventre  avec  un  bâton  ; alors  l’animal  fe 
contrarie  , & ils  le  retirent  facilement  de  terre. 

Ces  petits  animaux  font  très-innocens  : ils  fe  nour- 
rirent de  fruits  &L  de  légumes  : ils  fe  retirent  pendant 
le  jour  dans  leur  terrier , &.  n’en  fortent  que  la  nuit 
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pour  chercher  leur  nourriture.  Ils  s’apprivoifent  facile- 
ment , marchent  avec  vivacité  ; mais  ils  ne  peuvent 
pour  ainfi  dire,  ni  courir  vite,  ni  fauter,  ni  grimper 
lur  les  arbres  : lorfqu’ils  font  pourfuivis  en  plaine  par 
les  chiens , qui  les  ont  bientôt  joints  , ils  fe  contrarient 
en  une  efpece  de  boule  aplatie  par  les  pôles  , & on 
les  prend  alors  facilement. 

Lorfque  le  tatou  eft  dans  fon  état  de  contraction  , 
l’homme  le  plus  fort  ne  peut  parvenir  à le  développer; 
mais  en  le  mettant  devant  le  feu  , la  chaleur  s’inftnue, 
il  s’étend,  &.  fort  de  cet  état  de  contradion.  Quand 
les  tatous  font  pourfuivis , & à l’inftant  oii  les  chiens 
vont  les  faifir , s’ils  fe  rencontrent  par  hafard  au  bord 
d’un  précipice  , ils  y trouvent  leur  lalut  : ils  fe  mettent 
én  boule,  fe  laiflent  rouler , échappent  ainfi  aux  chiens 
& aux  chaffeurs  ; & après  avoir  roulé  de  rochers  en 
rochers , ils  fe  développent  fans  avoir  eu  le  moindre 
accident , & fans  que  leur  écaille  ait  été  rompue  ou 
endommagée  par  la  chute. 

Dans  toutes  ces  efpeces  d’animaux , la  partie  anté- 
rieure & la  partie  poftérieure  du  corps  font  couvertes 
d’une  efpece  de  teft  ofleux  en  forme  de  boucliers,  l'é- 
parés  l’un  de  l’autre  par  des  bandes  aufli  ofleufes  : ccs 
boucliers  convexes  en  defliis  & concaves  en  deflous, 
font  d’une  ftruélure  admirable  ; ce  font  des  os  com- 
pofés  d’une  multitude  de  petites  pièces  réunies  fim- 
plement  par  fymphyfe  , & qui , comme  les  écailles  des 
bandes  ofleufes,  peuvent  toutes  fe  mouvoir,  s’écarter, 
& glifler  les  unes  fur  les  autres  ; ce  qui  donne  à l’animal 
en  le  contractant,  la  facilité  de  fe  rouler  en  une  efpece 
de  boule  , à-peu-près  comme  le  hériflbn.  En  mettant 
au  feu  ce  teft  ofleux  , on  en  découvre  l’organifation  , 
& l’on  voit  toutes  les  petites  pièces  dont  il  eft  com- 
pofé  , fe  féparer,  St  offrir,  fuivant  les  diverfes  efpeces, 
des  figures  différentes  , toujours  arrangées  régulière- 
ment , St  difpofées  comme  une  mofaïque  des  plus 
élégantes.  Ce  teft  ofleux  eft  recouvert  d’une  peau  ou 
pellicule  mince  qui  forme  fur  la  furface  un  très-beau 
vernis. 

ARMÉNISTAIRE , efpece  d 'ortie  marine.  Voyez 
ce  mot. 
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ARMES.  Les  Cabinets  des  Curieux  offrent  à l’oeil 
& à la  réflexion  les  différentes  efpeces  d’armes  que  les 
humains  ont  inventées  pour  l’attaque  & la  défenfe. 
Semblablement  aux  brutes  , les  premières  armes  de 
l’homme  irrité  furent  fes  dents  , fe»  ongles,  les  pieds, 
fes  bras.  Bientôt  l’homme  ajouta  à fes  propres  armes 
naturelles  , la  pierre  & le  bois  qu’il  rencontra.  Il  aug- 
menta, par  l’ufage  de  la  fronde , la  rapidité  avec  laquelle 
il  lançoit  la  pierre.  La  pierre  fut  aiguifée  , & davint  la 
hache.  Voyez  Hache  de  pierre.  Le  bois  armé  de  fer, 
devint  la  pique  Se  la  fléché.  La  fléché  parut  plus  per- 
fide , plus  fatale  , luivant  le  travail  de  fon  fer  ou  des 
offemens  de  poiffons  que  l’onavoit  l’art  d’empoifonner; 
avec  le  bois  pliant , élaftique,  on  forma  l’arc  pour  lan- 
cer la  fléché  plus  loin  8c  avec  plus  de  force.  Voye^  Arc. 
L’art  de  nuire  , de  fe  détruire  , fe  perfectionna  ; on 
arma  un  manche  de  bois  ou  d’autres  matières , d’une 
groffe  boule  dure  ; voilà  le  caffe-tcte  : on  travailla  le 
fer  ; on  fit  des  coutelas  , des  épées , des  fabies.  Le  crit 
devint  l’arme  favorite , notamment  des  habitans  de 
Malaca  ; ( c’eft  une  efpece  de  poignard  en  acier  fin  , 
dont  la  lame  eft  large  8c  ondée  par  les  bords , pénétrée 
lors  de  fa  fabrique  d’un  poifon  fi  fubtil  8c  fi  aétif,  fur- 
tout  en  été  , que  la  moindre  égratignure  que  fait  cet 
infiniment  eft  mortelle  ).  Le  même  art  fe  joignant  à la 
fureur  , on  inventa  mille  armes  plus  terribles  les  unes 
que  les  autres  ; on  alla  chercher  la  foudre  jufques  dans 
les  fecrets  de  la  nature.  L’homme  , pour  réfifter  à 
l’homme  , fon  ennemi  le  plus  cruel,  conçut  le  moyen 
de  forger  des  armes  défenfives  , des  boucliers  de  bois  , 
de  cuir  , de  fer , des  cuiraffes , des  rondaches  , des  ar- 
mures qui  les  couvroient  de  pied  en  cap , eux  & leurs 
chevaux.  Enfin  , quand  les  hommes  fe  furent  armés  de 
leur  tonnerre  , tous  ces  préfervatifs  de  leur  deftruélion 
devinrent  prefqu’inutiles.  Qui  ne  connoît  l’effet  meur- 
trier du  fufil , du  canon  , de  la  bornée , &c. 

On  voit  encore  dans  les  Cabinets,  divers  inftrumens 
que  la  fuperftition  a fait  fabriquer,  ce  font  les  fpatee  & 
fcopellce  arufpicum.  Ces  inftrumens  fervoient  aux  Aruf- 
ptees  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  animaux  imT 
JQolés , où  ils  croyoient  lire  la  volonté  de  leurs  dieu* 
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& les  préfages  de  l’avenir.  Les  Romains  envoyaient 
tous  les  ans  des  jeunes  gens  de  famille  illuftre  pour 
s’inftruire  dans  l’art  des  Arufpices.  Ils  avoient  aufli  des 
Augures  chargés  d’obferver  l’avenir  par  le  vol  des  oi* 
féaux  , & par  l’appétit  des  poulets  facrés.  C’eft  en  con- 
fidérant  le  ridicule  de  ces  cérémonies  fuperftitieufes  , 
que  des  gens  feniés  s’étonnoient  comment  deux  Augu- 
res pouvoient  s’entre-regarder  fans  éclater  de  rire.  Les 
Prêtres  de  JuJa  ont  un  motif  plus  particulier  dans  le 
culte  de  leurs  divinités.  Voye{  Varu  Serpent  fétiche. 

ARMOISE , ou  HERBE  DE  LA  S AI  NT- JE  AN , 
artemifia.  Plante  vivace.  Sa  tige  cannelée  & velue 
s’élève  à la  hauteur  de  deux  coudées  ; fes  feuilles  font 
nombreufes , placées  alternativement,  découpées,  d’un 
vert  foncé  en  deflus  , blanchâtres  en  defïous  : elles  ont 
un  petit  goût  d’herbe  l'alée  , & r ou  giflent  un  peu  le  pa- 
pier bleu.  Ses  fleurs  nailfcnt  en  grand  nombre  au  fotn- 
met  des  rameaux  , & font  composées  de  plufieurs  fleu- 
rons purpurins  : fa  graine  eft  (èmblabte  à celle  de 
l’abfinthe  : les  fleurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette 
plante,  dont  la  racine  eft  rampante  , fibreufe,  douce  & 
aromatique,  croît  fur  le  bord  des  fortes  & des  ruiffeaux. 
Elle  fleurit  au  mois  d’Août. 

Le  nom  latin  artemifia  a été  donné  à cette  plante  par 
Artémife  , reine  de  Carie , qui  s’en  fervoit  pour  guérir 
les  coliques  &les  pallions  hyftériques  ; en  effet , i’ar- 
moife  èft  utérine , anti-hyftérique  , & même  anti-fpaf- 
modique  : on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines 
d’armoife , mortes  & defféchées , devenues  noires  par 
la  pourriture  , reffetnblantes  à du  charbon  , mats  elles 
ne  font  point  deftituées  des  principes  aéiifs.  On  trouve 
de  femblables  charbons  fous  l’abfinthe,  le  plantain,  & 
autres  plantes.  L’armoife  entre  dans  diverfes  prépara- 
tions , dans  l’eau  vulnéraire  & l’eau  hyftérrque. 

ARMUS.  Poiffon  faxatile  très-agréable  à la  vue, 
dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges. 

ARNICA.  Voyez  à L'article  DoRonic. 

AROLE  DES  ALPES.  Voyt\à  L'article  Pin. 

AROMATES.  On  comprend  fous  ce  nom  généri- 
que , tous  les  végétaux  pourvus  d’une  huile  & d’un  fe! 
âcre,  qui,  par  leur  union,  forment  une  fubftance  fa- 
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Vonneufe,  qui  eft  le  principe  de  l’odeur  & du  goût 
âcre  , ftimulant  & échauffant  qu’on  y découvre.  Tels 
font  le  clou  de  girofle , la  cannelle , le  poivre , \q  gingembre 
& le  macis.  Les  aromates  peuvent  être  d’un  grand 
fecours  lorfqu’il  s’agit  de  donner  du  reffort  à l’eftomac 
& aux  inteftins.  L’ufage  habituel  en  eft  dangereux. 
Voye ç Parfum. 

AROMAT1TE.  Pierre  d’une  fubftance  bitumineufe, 
& fort  reffemblante  par  fa  couleur  & fon  odeur,  à la 
myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  & en  Arabie.  Les  An- 
ciens en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Peut-être  eft- et  la 
même  pierre  dont  Pline  fait  mention  fous  le  nom  de 
myrrhina  : peut-être  auflï  n’eft  ce  que  la  pierre  obfî- 
dienne.  Voyez  ce  mot , & l’article  Vases  Mirrhins. 

AROMPO,  ou  Mangeur  d’hommes.  Quadru- 
pède de  la  Côte  d’or  , dont  le  poil  long  & délié  , eft 
d’un  brun  pâle  : il  fe  remarque  par  une  queue  fort  lon- 
gue , terminée  à fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils. 
Les  Negres  l’appellent  mangeur  d’hommes  , parce  qu’il 
fe  nourrit  de  cadavres  humains  qu’il  déterre  avec  fes 
ongles.  L’arompo  eft  peut-être  le  chacal.  Voyez  ce 
mot. 

AROUGHEUN.  Animal  que  l’on  trouve  en  Vir- 
ginie , & qui  eft  tout  femblable  au  caftor , à l’exception 
qu’il  vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  forme  une  partie  du  com- 
merce que  les  Anglois  font  avec  les  Sauvages  voifins 
de  la  Virginie.  Cette  fourrure  eft  fort  eftimée  en  An- 
gleterre. 

ARRA  ou  ARRAS.  Efpece  de  grand  & beau  per- 
roquet , qu’on  trouve  à la  (Guadeloupe.  Voyc{  T article 
Perroquet. 

ARRÊTE-  BŒUF , ou  B U G R A N D E , anonis. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs  , & jette  plufieurs 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  , qui  ne  font  armées  d’épi- 
nes longues  & dures  , que  quand  les  fleurs  parodient , 
ou  lorfque  la  plante  avance  vers  fa  maturité.  Les  feuil- 
les, qui  font  ovales , velues,  vertes,  gluantes , & d’une 
odeur  puante  , naiflent  alternativement  au  nombre  de 
trois.  Les  fleurs  font  légumineufes  , purpurines  & in- 
carnates. Le  fruit  a la  forme  d’une  petite  gouffe  , qui 
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contient  des  femences  en  forme  de  reins  : les  racine* 
font  longues  , ligneufes , fibreufes  & difficiles  à rom- 
pre : elles  arrêtent  fouvent  les  charrues  des  laboureurs  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  $ arrête-bœuf . Cette  ra- 
cine eft  d’un  goût  défagréable.  On  la  met  communé- 
ment parmi  les  cinq  petites  racines  apéritives , qui  font 
celles  A' arrête-bœuf,  de  câprier , de  chardon-roland  , de 
chiendent  & de  garance.  Voyez  ces  mots.  Les  feuilles 
de  l’arrête-bœuf  en  gargarifme  font  bonnes  pour  le 
feorbut. 

Il  y a deux  efpeces  d ’anonis  d’Efpagne  , qui  font  de 
petits  arbriffeaux  ; les  feuilles  en  font  prefque  toujours 
compofées  de  trois  folioles  attachées  à une  queue  : la 
première  , qui  eft  Xanonis  de  montagne  à fleur  purpu- 
rine , fleurit  ay  commencement  de  Juin.  Lorfqu’elle 
eft  en  pleine  fleur , elle  forme  un  très-joli  bouquet 
dans  les  plate-bandes  d’un  bofquet  printannier;  elle 
a encore  fouvent  des  fleurs  en  Oéicbre.  Il  y a auffi 
l’arrête  bœuf  à fleurs  jaunes,  anonis  vifeofa  , [finis 
carens  lutea  major. 

ARRÊTE-NEF.  Voye7  Rémora. 
ARRIERE-FAIX  ou  DÉLIVRE,  fecundina.  C’eft 
la  membrane  ou  tunique  dans  laquelle  étoit  enveloppé 
le  fœtus  dans  la  matrice.  On  l’appelle  ainfi , parce  qu’il 
ne  fort  qu’après  le  nouveau- né  , comme  par  un  fécond 
accouchement,  h' arriéré- faix  contient  le  placenta  hepar 
uterinum , & les  vaifteaux  ombilicaux.  Voye{  fon  article 
à la  fuite  du  mot  HOMME. 

ARROCHE  , atriplex.  Plante  dont  on  diftingue  trois 
efpeces  ; l’arroche  blanche,  la  rouge  & la  puante.  L’ur- 
roclte  blanche  , connue  auffi  fous  le  nom  de  bonne-dame 
ou  follette,  a une  racine  droite  , fibreufe  & annuelle.  Sa 
tige  eft  haute  & branchue  , arrondie  vers  le  bas  , & 
anguleufe  vers  le  haut.  Ses  feuilles  font  liftes , molles-, 
triangulaires,  d’un  vert- jaunâtre  , & comme  farineufes. 
Ses  fleurs  qui  naiffent  en  épis  à l’extrémité  des  bran- 
ches , font , dit  M.  Dclcu^e , ou  hermaphrodites  , ou 
femelles.  Les  unes  & les  autres  font  fans  pétales , les 
premières  ont  un  calice  à cinq  feuilles,  cinq  étamines 
& un  piftil  refendu  en  deux  : les  fleurs  femelles  ont  un 
calice  à deux  feuilles , &.  le  piftil.  Les  femences  font 
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brunâtres , aplaties  8c  enveloppées  d’une  efpece  de 
capfule  formée  par  le  calice.  V arroche  rouge  ne  différé 
de  cette  plante  que  par  fa  couleur  de  fang  ou  de  pour-' 
pre-fale  dont  elle  eft  teinte. 

L 'arroche  puante  , vulvaria  , qui  efl  le  chenopodium 
fœtidum  8c  non  un  atriplex , a fes  tiges  rempantes.  Ses 
feuilles  qui  font  ovales  ou  rhomboïdales  8c  fans  den- 
telures , étant  froiftees , ont  une  odeur  de  garum  ou 
de  maquereau  pourri.  Cette  derniere  eft  anti-hyflé- 
rique. 

On  peut  fubftituer  dans  la  cuifme,  ainfi  que  dans  la 
Médecine,  les  deux  premières  efpeces  aux  feuilles  de 
poirée,  foit  pour  le  potage  , foit  pour  les  décoétior.s 
émollientes  , rafraîchiffantes  8c  laxatives.  On  les  cultive 
pour  cela  dans  les  potagers.  Lorfqu'on  les  a femées  une 
fois,  elles  fe  renouvellent  tous  les  ans  par  le  moyeu 
de  leur  graine  qui  tombe. 

ARROCHE  en  arbrisseau.  Voyc £ Pourpier  de 

MER. 

ARROSOIR.  f'oyeç  fon  article  à la  fuite  du  mot 
Tuyaux  de  mer. 

ARROUMA  ou  HERBE  AUX  HEBECHETS, 

palma  daEbylifera  humilis , canna  corroides  , caudice  tenui 
fijfdi.  Barr.  Plante  de  la  Guiane , qui  paffe  pour  être 
une  efpece  de  pineau.  Voyez  ce  mot.  Elle  croît  le 
long  des  prairies  & dans  les  fonds  gras  8c  marécageux, 
à la  hauteur  d’er.viron  dix  pieds.  Sa  tige  eft  anguleufe  , 
fans  nœuds  Si.  grofTe  comme  le  doigt.  Elle  fe  fend  ai- 
fément  en  long  comme  fofier-franc  ; Si.  la  pellicule 
forte  qui  fert  d’écorce  à la  côte  des  feuilles,  fe  leve 
avec  un  couteau  par  bandes  d’un  demi-pouce  au  plus. 
On  en  fait  différens  inftrumens  , dont  les  Sauvages 
fe  fervent  dans  leurs  travaux.  Ces  peuples  font  très- 
adroits  à l’employer  dans  leurs  ouvrages  de  vannerie  ; 
leurs  corbeilles , hottes  , prefies  6c  petites  tables  à 
manger,  fe  tirent  de  la  même  plante. 

Aux  environs  du  Para  , il  y a de  petits  paniers 
nommés  bacalla,  de  diverfes  formes,  Sc  variés  par  rn 
coloris  artificiel, qui  ne  font  qu’un  tiffu  délicat  de  peti  s 
brins  de  la  tige  d ’arrouma  8c  de  fes  feuilles.  Barrere 
croit  qu’avec  cette  plante  on  pourroit  faire  des  nattes. 
- Tome  /.  X 
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Quand  les  Sauvages  ont  coupé  les  tiges  de  la  lon- 
gueur qui  leur  convient , ils  en  ôtent  l’écorce  verte 
avec  le  dos  d’un  couteau  , &.  vont  enl'uite  au  bord  de 
l’eau  pafler,  dans  leurs  mains  pleines  de  fable  , les  brins 
coupés  pour  enlever  le  peu  d’écorce  qui  refte  : ils 
noirciflent  enfuite  ces  brins , les  divilent  en  quatre  quar- 
tiers, & chaque  partie  en  deux,  tirant  en  même  temps  • 
la  moelle  qui  eft  au  centre  : en  mettant  alors  un  des 
deux  bouts  entre  leurs  dents , & le  tenant  de  la  main 
gauche,  ils  lèvent  encore  de  la  main  droite  une  laniere 
fort  fine  dont  ils  font  leurs  ouvrages  , & qu’on  pour- 
roit  employer  au  même  ufage  que  le  rotin  , jlont  il  a 
la  couleur  quand  il  eft  fec.  Voye{  Rotin,  Maif  RuJI. 
de  Cayenne. 

ARSENIC,  arfenicum.  Subftance  minérale,  pe- 
finte  , volatile , extrêmement  cauftique  &.  corrofive  , 
ce  qui  la  rend  un  des  poifons  des  plus  violens.  On 
diftingue  plusieurs  fortes  d ’arfenic  : l’un  qui  eft  rouge, 
c’eft  le  réalg^r;  l’autre  qui  eft  jaune , c’eft  Y orpiment. 

Il  y a encore  le  mifpikel , efpece  de  pyrite  arftnicale 
blanche  argentine.  Voye { ces  mots.  Il  ne  s’agira  ici  que 
de  1 ’ arfenic  blanc  & de  Y arfenic  noir.  Celui-ci  eft  Y arfe- 
nic de  mine  ou  primitif.  Sa  couleur  eft  d’un  gris  noi- 
râtre , d’un  tiiTu  grenelé  & feuilleté  , plus  ou  moins 
compare , fort  pelant , brillant  dans  l’endroit  de  la  frac- 
ture, fe  terniflant  à l’air,  très-commun  dans  les  mines 
de  Saxe  &.  de  Suede.  On  l’appelle  aufli  arfenic  tejlacé , 
ou  par  couches.  Voye ç Michen  pülver. 

L’ arfenic  blanc , que  l’on  nomme  aufli  Amplement 
arfenic  , n’eft , à proprement  parler  , qu’une  chaux 
jnétallique,  qui,  lorfqu’elle  eft  unie  avec  le  phlogif- 
tique  , forme  le  régule  d'arjcnic,  qui  eft  un  vrai  demi- 
jnétal.  (Voyez  Mcm.  de  l’ Acad.  de  Suede , tome  VI. 
anr..  1744).  La  chaux  métallique  de  l’arfenic  a des  pro- 
priétés fxngulieres  qui  la  rendent  unique  dans  fbn  ef- 
pece. Elle  eft  en  même  temps  terre  métallique  &:  lubf- 
tance  falir.e,  également  volatile  fur  le  feu  , & diflolu- 
bîe  dans  l’eau  &.  dans  tous  les  acides. 

L’arienic  rend  fragiles  & caiTans  tous  les  métaux 
avec  lefquels  il  s’unit , fi  on  en  excepte  l’étain  , qui 
par  fon  mélange  devient  beaucoup  plus  dur  6e  de 
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difficile  fufion.  Il  donne  au  cuivre  la  blancfeur  de  l’ar- 
gent, au  point  que  de  Faux-monnoyeurs  cnontabufé. 

L’arfenic  facilite  la  fufion  de  pîufieurs  matières  ré- 
fraéhires  ; de-là  vient  qu’on  le  fait  entrer  dans  lacom- 
pofition  de  pîufieurs  criftaux,  auxquels  il  donne  beau- 
coup de  netteté  & de  blancheur,  à -peu-près  comme 
le  borax.  Si  la  quantité  qu’on  y met  eft  un  peu  trop 
grande , les  criftaux  fe  terniffent  beaucoup  plus  promp- 
tement par  l’aétion  de  l’air.  Les  Teinturiers  emploient 
aufli  l’arfenic  dans  pîufieurs  de  leurs  opérations. 

L’arfenic  & fon  régule  pouvant  fe  combiner  avec 
pîufieurs  métaux,  on  les  fait  entrer  dans  certaines  com- 
pofitions  , telle  que  le  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc  y & 
dans  les  compofitions  métalliques  de  cuivre  & d’étain  x 
que  l’on  emploie  pour  les  miroirs  ardens. 

L’arfenic  ayant  la  propriété  de  fe  diflbudre  dans 
l’eau  , dans  le  vinaigre  , même  dans  les  grailles  Sc 
dans  les  huiles , &c.  l’on  peut  conclure , dit  Ai.  Brandt , 
qu’on  peut  s’en  fervir  pour  compofer  avec  la  poix , la 
réâne , le  foufre,  &c.  des  efpeces  de  vernis,  dont  on 
pourroit  couvrir  le  bois  , afin  de  le  garantir  de  la  pour- 
riture & de  la  vermoulure  ; ce  qui  feroit  d’une  très- 
grande  utilité  , tant  pour  les  navires  & les  autres  bâti- 
mens  pour  lefquels  on  emploie  du  bois , que  pour  les 
digues  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les  eaux  de  la  mer. 
Atl.  Acad.  Upfal.  T.  111.  1733. 

L’arfenic  eft  un  poifon  des  plus  corrofifs  : ceux  qui 
en  font  empoifonnés  , font  attaqués  de  vomilfetnens  , 
fueurs  froides , ccnvulfions  & autres  fymptômes , 
fuivis  de  la  mort,  fi  on  n’y  apporte  un  prompt  fe- 
cours.  Les  remedes  les  meilleurs  font  l'huile  & le  lait, 
peut-être  les  matières  abforbantes  & alkalines , ainfi 
qu’il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  , produi- 
roient-elles  de  bons  effets  , à caufe  de  la  propriété 
qu’a  l’arfenic  de  fe  combiner  & de  fe  neutralifer , en 
quelque  façon , avec  ces  fubftances.  (<7)  Les  Maré- 


(<i)  On  ne  doit  plus  mettre  au  nombre  des  conjeftures  l’efijcaciié 
des  Tels  a'.kalis  contre  le  poifon  arfemcal  ; c’cit , dit  M.  Bourgeais  , 
l’antidote  le  plus  allure  que  je  connoifie  , & dont  j’ai  vu  les  fuccl» 
les  plus  heureux.  On  peut  même  fe  fervi»  de  la  lelTive  des  cendre» 
«le  cul iuic  à defaut  de  fel  de  tartre  , contre  cc  poifon  mortel. 
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chaux  emploient  l’arfenic  pour  fcarifier  les  chairs  des 
chevaux. 

La  préfence  de  l’arfenic  peut  fe  reconnoître  faci- 
lement où  il  eft  : il  fuffit  de  jeter  fur  une  pelle  rouge 
quelques  grains  des  matières  où  l’on  foupçonne  ce 
poifon , il  répand  à l’inftant  une  odeur  d’ail.  Il  blan- 
chit auftï  le  cuivre  , le  fer,  &c. 

L’arfenic  qui  eft  dans  le  commerce  , fe  tire  dans  les 
travaux  en  grand,  que  l’on  fait  en  Saxe  pour  obtenir 
le  bleu  d’azur  du  cobalt , demi-métal  avec  lequel  il  eft 
communément  mélangé.  Voye^  l’article  Cobalt  dans 
notre  Minéralogie.  L’arfenic  blanc  natif  eft  en  petits 
criftaux  de  figure  indéterminée  ; cet  arfenic  eft  très- 
rare. 

ARTERES.  Voyez  à la  fuite  de  l'article  Homme. 
ARTHOL1TE  ou  PAIN  DU  DIABLE.  Nom  don- 
né à un  corps  figuré  & foflile,  qui  reffemble  ou  à un 
gâteau,  ou  à du  pain  d’épice,  ou  à un  pâté.  Voyez 
Corps  figurés  à l’article  Corps  & Pain  fossile. 

ARTICHAUT  , cinara.  Plante  potagère  qui  pofte 
des  fleurs  violettes  à fleurons  découpés , portés  cha- 
cun fur  un  embryon,  & renfermées  dans  un  calice 
écailleux  & ordinairement  épineux.  L’embryon  de- 
vient dans  la  fuite  une  femence  garnie  d’aigretres  : le 
port  de  l’atfichaut  eft  un  caractère  qui  le  diftingue 
facilement  des  chardons.  Ses  feuilles  font  longues , 
divifées  en  lanières  larges  & découpées , couvertes 
d’un  duvet  blanchâtre.  Sa  racine  qui  eft  ferme  , poufi'e 
une  tige  cannelée  , cotonneufe , garnie  de  quelques 
rameaux,  au  foir.met  defquels  eft  une  tête  écailleufe 
terminée  en  pointe  & qui  n’eft  que  le  calice  de  la 
fleur  : chaque  écaille  eft  d’un  vert  de  mer , chacune 
fur-tout  par  la  bafe  qui  eft  épaifte  , tendre  , bonne  à 
manger  & blanchâtre  : la  partie  inférieure  du  calice 
ou  le  placenta  des  femences  eft  également  charnu  3c 
bon  à manger  : on  l’appelle  cul  d'artichaut. 

Il  y a cinq  efpeces  d’artichauts  connues  dans  notre 
climat;  favoir  , le  vert,  le  violet , le  rouge  , le  fucré 
de  Genes  & le  blanc  ; chacune  de  ces  el'peces  a les 
avantages  & fes  inconvéniens.  Le  blanc  eft  le  plus 
hâtif , mais  il  eft  très-petit  très- difficile  à éleyer. 
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Le  violet  eft  de  peu  de  profit  ; c’eft  cependant  celui 
dont  on  fait  le  plus  d’ufage  dans  les  Provinces.  Le 
rouge  n’eft  bon  à manger  que  jeune  à la  poivrade  : 
fi  on  le  laifi'e  grofiir , fa  chair  devient  dure.  Le  fucré 
de  Genes  a un  goût  fin  & fucré  étant  mangé  cru  } 
mais  il  dégénéré  dès  la  fécondé  annéei  Le  vert  eft 
prefque  le  leul  cultivé  par  les  Maraîchers.  Cette  der-, 
niere  efpece  devient,  par  la  culture  & par  les  foins, 
d’une  très-grande  beauté  , fur-tout  fi  on  ne  lailTe  fur 
le  pied  que  la  maitreffe  pomme. 

On  peut , avant  l’hiver,  couper  les  tiges  d’artichaut 
qui  fe  confervent  alors  long-temps  dans  du  fable  frais. 
Cette  plante  eft  très-délicate  à la  gelée  , dont  on  la 
garantit  en  la  couvrant  de  litiere.  Dans  les  jours  doux 
de  l’hiver,  il  faut  donner  de  l’air  du  côté  du  Midi  au 
cœur  de  la  plante  , de  peur  qu’elle  ne  pourrifTe.  On  la 
mutiplie  par  œilletons.  Dans  les  eadroits  humides  , 
on  doit  planter  fur  des  ados. 

L’artichaut  fe  mange,  ou  cru  , ou  fricafle  , ou  con- 
fit. On  deffeche  au  fo  eil  pour  l’hiver  beaucoup  de 
culs  d’artichaut.  Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  des  ar- 
tichauts : on  tâche  de  s’en  garantir  en  plantant  autour 
de  fon  plant  des  cardes  de  poirée  , qui  étant  plus  ten- 
dres, font  plus  de  fon  goût.  La  taupe  grillon  en  détruit 
auiîi  les  racines. 

Les  cardes  d'artichaut  font  les  côtes  & les  feuilles 
de  la  plante  même  que  l’on  enveloppe  de  paille  ou  vieux 
fumier  dans  toute  leur  longueur,  excepté  le  bout  d'en 
haut  : lorfqu’elles  font  blanchies,  elles  perdent  leur 
amertume.  On  choifit  les  vieux  pieds  qu’on  veut  ruiner, 
& on  les  tient  enveloppés  bien  droit  de  peur  qu’ils  ne 
crevent  fur  un  des  côtés.  Il  y a des  Jardiniers  qui , 
pour  les  mieux  afTurer  contre  le  vent,  les  buttent  en- 
tièrement comme  le  céleri.  Voye\  Cardons. 

. Artichaut  des  Indes  ; c’eft  la  truffe  rouge  ou 
batattc.  Voyez  ce  mot. 

Artichaut  fauvage.  Voye { Chardon  marie. 

ARTISON.  Ce  nom  fe  donne  à différentes  fortes 
d’infeéles  qui  rongent  les  étoffes  & les  pelleteries , 
même  à ceux  qui  percent  le  papier,  ou  qui  pénètrent 
dans  le  bois  , comme  les  coffons  & les  poux  de  bois} 
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ceci  étant , les  teignes  des  étoffes  & les  fcarabées  di£* 
féqueurs  font  aufli  des  efpeces  d’artifons. 

ARUM.  Voyt^  Pied  de  veau. 

ASBESTE,  asbefius.  Voyez  Amiante,  &le  Vol.  I. 
de  notre  Minéralogie , édit.  2.  p.  17 1 , &c. 

ASCALABOS.  Lézard  de  l'Amérique , remarquable 
par  fa  fingularité  &fa  beauté.  Son  front  eft  triangulaire, 

& garni  d’une  touffe  de  fourcils  qui  le  rebordent  à-peu- 
près  comme  dans  les  caméléons  : toutes  fes  écailles  ne  ~ 
femblent  être  qu’un  tiffu  de  perles.  Ce  lézard  fe  pré- 
fente à l’homme  en  marchant  doucement  & fans  faire 
de  bruit  ; non  dans  le  deffein  de  lui  nuire,  mais  plutôt 
parce  qu’il  fetr.lle  , dit-on,  fe  plaire  à le  regarder. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  vers  ronds  , courts 
& menus  ; ce  qui  les  fait  distinguer  des  ftrongks  qui 
font  ronds  &.  longs.  Les  afcarides  reffemblent  à des 
aiguilles  à coudte  pour  la  groffeur  & la  longueur. 
Leur  couleur  naturelle  eft  blanche  : ils  fe  logent  à 
l’extrémité  de  l’inteftin  reflum  en  très-grand  nombre,. 
& collés  les  uns  aux  autres  par  une  matière  vifqueufe  : 
comme  ils  fe  meuvent  continuellement , & qu’ils  font 
pointus  par  les  deux  bouts  , ils  y occafionnent  une 
cémangeaifon  violente.  Ces  afcarides  fe  trouvent  dans 
les  inteftins  des  enfans,  & très- communément  dans 
ceux  des  chevaux.  Ces  vers  paroiffent  quelquefois 
colorés  : couleurs  qu’ils  tiennent  des  excrémens  ou  de 
la  bile  de  l’animal  dans  lequel  ils  féjournent.  Ces  afca- 
rides caufent  beaucoup  de  mal  aux  parties  naturelles 
des  femmes  dans  certaines  maladies , comme  dans  les 
pâles  couleurs.  Les  bêtes  de  fommes  y font  aufli  fu- 
jettes  ; & M.  Guettard  dit  que  tous  les  harengs  qu’on 
mangea  dans  le  carême  de  1765  , avoient  la  laite  in- 
fectée de  vers  afcarides. 

Il  eft  difficile  d’expulfer  les  afcarides  : les  Médecins 
cftiment  qu’il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  : les 
lins  preferivent  de  mettre  dans  le  fondement  un  fup- 
pofitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  & de  l’aloës 
diffous.  D’autres  difent,  que  fi  l’on  met  dans  le  fon- 
dement un  petit  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de 
fil , & qu’on  l’y  laiffe  quelque  temps  , on  le  retire 
plein  de  ces  petits  vers.  Des  dyfteres  faits  avec  des 
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plantes  ameres  fortt  auffi  très- avantageux , 8c  fur-tout 
ceux  qui  font  chargés  de  parties  mercurielles. 

ASCI.  Plante  d’Amérique  qui  s’élève  à la  hauteur 
de  trois  pieds  ou  environ  ; elle  eft  fort  branchue  , fa 
fleur  eft  blanche  , petite  8c  fans  odeur  : fes  fruits  font 
des  efpeces  de  goulTes  rouges,  creufes,  longues  com- 
me le  doigt , qui  contiennent  des  lemences  qui  ont  le 
goût  de  poivre.  Les  Américains  8c  les  Européens  en 
aflaifonnent  leurs  mets. 

ASCOLOTL.  Efpece  de  lézard  du  Mexique,  de  la 
groffeur  d’un  pouce  6c  long  d’une  palme , remarqua- 
ble en  ce  qu’il  a,  dit-on,  une  matrice  lemblable  à 
celle  des  femmes.  C’eft  le  Juguete  de  aqua  des  Ef- 
pagnols. 

ASELLE,  onifcus.  Infeéle  aquatique,  prefque  tout- 
à-fait  femblable  au  cloporte  ; aulïi  l’a-t-on  défigné  fous 
le  nom  de  cloporte  aquatique.  Cet  infeâe  ne  diftere  du 
clorporte  ordinaire  , que  par  l’élément  où  il  vit , par 
le  nombre  de  fes  antennes  articulées  (car  il  en  a qua- 
tre ,)  8c  par  les  deux  filets  qui  font  à la  queue,  qui , 
audieu  d’étre  fimpîes , font  fourchus. 

M.  Geoffroy  n’en  a vu  qu’une  feule  efpece  autour 
de  Paris  dans  les  mares  8c  les  petits  ruilteaux  ; mais 
la  mer  en  fournit  plufieurs  efpeces  , 8c  beaucoup  plus 
grandes.  Ceux  des  ruiffeaux  difparoiffent  aux  appro- 
ches de  l’hiver,  8c  vont  fe  cacher  dans  les  l'ources 
les  plus  profondes.  Pendant  les  grandes  chaleurs , ils 
fe  réfugient  également  dans  les  iources  où  la  fraîcheur 
eft  plus  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obferva- 
tions  fur  cet  infeéle  , d’après  M.  Defmars , Doéleur  en 
Médecine.  On  compte  douze  à quinze  lames  pliées 
en  demi- cylindre  depuis  la  tête  juiqu’à  l’extrémité  de 
la  queue.  Lorfqne  l’infeéle  eft  en  repos , l’axe  de  ces 
lames  qui  font  tuilées  forme  un  commencement  de 
fpirale  dont  les  efpaces  vont  en  diminuant  vers  la 
queue.  Le  bout  des  pattes  eft  de  la  même  ftruélure 
que  dans  l’écreviffe.  Immédiatement  après  les  pattes 
on  voit  trois  plans  de  filets  articulés  8c  penniformes; 
ces  filets  qui  terminent  la  queue  font  aufli  pennifor- 
mes. Lorfque  l’infeéte  veut  nager  , la  fpirale  fe  dé- 
veloppe en  ligne  droite,  & l’inleéte  fait  un  premier. 
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faut  qui  l’éleve  à une  certaine  hauteur.  Au  même  inf- 
tant , les  trois  plans  de  filets  penniformes  agifient  8c 
frappent  l’eau  de  haut  en  bas  avec  vîtefle  , en  décri- 
vant des  feâeurs  de  cercle  , d’où  fuit  le  mouvement 
de  l’infeéle  dans  l’eau.  Non-feulement  la  Nature  a pour- 
vu d’ailes  le  cloporte  aquatique  ^ mais  elle  les  a cons- 
truites de  maniéré  qu’il  peut  varier  fes  mouvemens, 
ainfi  que  l’oifeau  dans  l’air:  l’infeêie  eft  encore  le  maî- 
tre de  ne  mouvoir  qu’un  ou  pluiîeurs  de  fes  filets  , qui 
font  fouples  8c  flexibles. 

L’accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de 
la  manière  Suivante.  Lorfqu’un  mâle  8c  une  femelle  fe 
conviennent,  les  préliminaires  ne  font  pas  longs;  le 
mâle  impétueux  faiiit  fa  femelle  avec  fa  première  patte 
gauche,  dont  l’extrémité  finit  en  griffes;  il  la  faifit, 
dis-je  , entre  le  cinquième  8c  le  fixieme  anneau,  8c  ac- 
croche fa  première  patte  droite  au  premier  anneau. 
Dans  cette  attitude , la  femelle  harponnée  ne  peut 
échapper  , 8c  ei't  dans  la  néceflité  d’obéir  à l’ardeur  du 
mâle.  Pendant  les  huit  jours  que  dure  cet  accouple- 
ment , le  mâle  emporte  la  femelle  fufpendue,  8c  ftage 
à foir  ordinaire.  La  fécondation  paroît  fe  faire  dans 
certains  inftans  où  le  mâle  fe  repliant  fous  le  ventre  de 
la  femelle  , y injeâe  peut-être  la  liqueur  féminale. 
Après  les  quatre  premiers  jours , on  apperçoit  entre 
les. poenaieres  pattes  de  la  femelle  , une  poche  qui  con- 
tientdes  petits.  Vers  le  feptieme  jour  de  l’accouple- 
ment, ils  fortent  la  tête  la  première  de  cçtte  poche  , 8c 
nagent  déjà  aufli  bien  que  leurs  pere  8c  mere  ; ils  font 
cinq  ou  fix  tours  amour  d’eux , 6c  viennent  quelquefois 
fe  percher  fur  leurs  antennes  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
reconnu  les  lieux.  Le  premier  aliment  de  ces  nouveaux 
nés  eftieur  propre  excrément,  qu’ils  tirent  de  leur  anus 
avec  leurs  premières  pattes  ; quoiqu’ils  falTent  ufage 
par  la  fuite  d’autres  mets,  ils  reviennent  fouvent  à 
celui-là. 

Quoique  tous  les  petits  infeéles  foient  fortis  de  la 
poche  qui  les  contenoit , l’accouplement  dure  encore 
plus  de  vingt-quatre  heures  ; on  voit  alors  le  mâle 
repaffer  fréquemment  la  fécondé  paire  de  pattes  fur  la 
tête  de  fa  femelle  ; il  fembie  les  joindre , 8c  les  ap- 
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puyant  fur  la  bafe  des  antennes  poftérieures  , les  faire 
glifier  de  derrière  en  devant  jufqu’à  la  bouche  de  î’in- 
feéie  : à force  de  recommencer  la  même  opération  , la 
tête  de  la  femeile  tombe  en  devant , & paroît  fe  déta- 
cher du  premier  anneau  ; mais  ce  n’eft  que  le  calque  , 
car  on  voit  paroître  aufli-tôt  une  nouvelle  tête  , plus 
blanche  & plus  petite  que  la  première.  Prefque  aufli- 
tôt  le  refte  de  la  robe  de  la  femelle  fe  fépare  , & la  dé- 
pouille eft  quelquefois  fi  complette  , qu’on  la  prendroit 
pour  un  infeéte  mort;  quelques  heures  après  les  deux 
fexes  fe  féparent:  le  mâle,  allez  fort  par  lui-même  , n’a 
pas  befoin  de  fecours  étrangers  pour  changer  de  peau. 

ASILE.  Voyc{  fon  article  au  mot  Taon  , & à celui 
de  Ver  de  la  mouche  asile. 

ASMODÉE  ou  le  Prince  des  Scrpens.  Ce  furncm 
lui  a été  donné  à caufe  de  la  beauté  de  fa  parure  ; & 
effeélivement  il  n’a  point  fon  égal.  Ses  écailles  font 
rouffâtres,  magnifiquement  ombrées,  & marbrées  de 
grandes  taches  , de  figure  irrégulière.  Ses  mâchoires 
lont  colorées  d’une  bordure  jaune  ; les  yeux  font  vifs 
& brilians.  Il  n’eft  point  mal-failant  : on  le  trouve  au 
Japon.  ' 

ASPALAT.  Vqye[  Bois  de  rose. 

ASPERGE  , afparagus.  Légume  diftingué  par  fon 
goût  & par  fes  bennes  qualités , & qui  d’ailleurs  a 
l’avantage  de  fournir  nos  tables  pendant  trois  mois  de 
l’année,  foit  en  ragoût,  foit  en  petits  pois  , foit  au  jus  , 
foit  confit,  &c.  Un  des  carafteres  diftinétifs  de  cette 
plante  , eft  de  grimper , d’avoir  des  feuilles  fort  me- 
nues, verticillées  ou  réunies  en  faifeeaux , & fous  l’o- 
rigine defquelles  on.  trouve  à chacune  une  très-petite 
écaille  merr.braneufe  6c  triangulairew  Ses  fleurs , qui 
font  en  rofs , fe  trouvent  fouvent  hermaphrodites  : 
quelquefois  elles  font  mâles  fur  un  pied  & femelles  fur 
un  autre  pied:  il  leur  fuccede  des  baies  rouges  remplies 
de  femence. 

Il  y a trois  efpeces  d’afperges  ufitées , la  grofle , la 
commune  6 1 la  fauvage.  La  grofle  , appellée  auffi  af- 
perge  de  Pologne  ou  de  Hollande , eft  peu  connue,  parce 
que  la  plantation  en  eft  coûteufe  , &.  que  le  goût , dit 
M.  Haller  t en  eft  moins  fin. 
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On  planté  l’afperge  en  foffes , dans  les  terrains  fe- 
b!onneux,&  en  ados  dans  les  lieux  humides:  on  difpofe 
les  griffes  en  échiquier  à un  pied  de  diftance.  On  ne 
peut  commencer  à jouir  du  plant;  fi  on  ne  veut  point 
l’altérer , qu’au  bout  de  quatre  ans;  mais  il  dure  , fi  on 
a foin  de  le  fumer , quinze  ou  vingt  ans.  A l’approche 
de  l’hiver , on  dégarnit  le  plant  de  la  terre  dont  on 
l’avoit  réchauffé  au  printems  ; & par  ce  moyen  , on 
le  garantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des 
afperges  hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du  fumier; 
mais  elles  n’ont  jamais  la  même  faveur. 

L’afperge  fauvage  croit  naturellement  dans  certains 
terrains  fablonneux  : on  en  trouve  dans  les  îles  du 
Rhône  &c  de  la  Loire. 

Les  afperges  récentes  excitent  l’appétit,  mais  elles 
nourriffent  peu:  elles  provoquent  l’urine  , & lui  don- 
nent une  couleur  trouble , une  odeur  défagréable  que 
l’eau  de  fenteur  ne  peut  même  déguifer  qu’en  partie. 
Pour  détruire  abfolument  cette  odeur  , M.  Macquer  dit 
qu’il  faut  mettre  au  fond  du  vaiffeau  dont  on  fe  fert 
p aur  uriner , de  l’eau  affez  chargée  d’acide  marin , connu 
fous  le  nom  d 'efprit  de  fel.  Indépendamment  de  cette 
utilité  de  pratique,  une  telle  obfervation  peut  conduire 
à connoître  la  nature  du  principe  volatil  qui  fe  déve- 
loppe de  l’afperge  par  l’effet  de  la  digeuion  dans  le 
corps  humain. 

On  compte  la  racine  d’afperge  parmi  les  cinq  gran- 
des racines  apéritives  , qui  font  Vache,  le  fenouil , le 
perfil  & le  petit  houx.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  A' afperges  aux  jeunes 
pouffes  de  houblon , qui  fe  mangent  en  effet  comme 
celles  des  afperges  , dont  elles  ont  à-peu-près  la  forme. 
Voye{  Houblon. 

ASPHALTE  , ou  KARABÉ  DE  SODOME , af- 
phaltus.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  bitume  de 
Judée , parce  qu’on  le  tire  du  lac  Afphaltide.  On  donne 
aufli  le  nom  A'afphalte , en  général , à tout  bitume  fo- 
lide:  aufli  a t-on  donné  ce  nom  à un  bitume  que  l’on 
a découvert  en  Suiffe  au  commencement  de  ce  fiecle. 

Le  bitume  de  Judée  eff  une  lubftance  peu  pelante  , 
folide , friable  , d’une  couleur  brune  &.  même  noire, 
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brillante,  d’une  odeur  bitumineufe  , fur-tout  lorfqu’on 
l’a  échauffée  ; elle  s’enflamme  ailément , & fe  liquéfie 
au  teu.  Il  s’élève  du  fond  des  eaux  fur  la  furface  du  lac 
Afphakide  ou  mer  de  Loth,  ou  mer  morte  , (lieu  où 
étcient  autrefois  les  villes  de  Soclome  & Gomorre  ) : 
il  s’y  éleve  , dis-je,  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y fur- 
nage.  Dans  les  commencemens , il  eft  mou,  vifqueux, 
très-tenace  ; mais  il  s’épaiffit  avec  le  temps , & acquiert 
plus  de  dureté  que  la  poix  feche.  Lorlqu’il  eft  encore 
liquide  , les  Arabes  le  ramaffent  pour  goudronner  leurs 
vaiffeaux.  On  prétend  que  ce  bitume  entre  dans  la 
composition  des  beaux  vernis  noirs  de  l’Inde,  & dans 
celle  des  feux  d’artifice  que  les  Orientaux  font  brûler 
fur  l’eau.  Selon  le  témoignage  des  Anciens  , les  hauts 
de  Babylone  furent  cimentés  avec  l’afphalte.  Ce  bitu— > 
me  de  Judce,  qui  eft  un  ingrédient  de  la  grande  théria- 
que , eft  quelquefois  nommé  gomme  de  funéraille  & de 
momie , parce  que  le  commun  du  peuple  chez  les  Egyp- 
tiens en  faifoit  ufage  autrefois  pour  embaumer  les 
corps  morts  de  leurs  parens.  Voye^  Momie. 

On  trouve  aufli  dans  le  fein  de  la  terre , des  mines 
d’afphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe , eft  celle  de  Neufchâtel  en  Suiffe.  Le  bitu- 
me en  eft  grenu  & griiatre.  La  découverte  en  a été 
faite  par  M.  de  la  Sabloniere  , ancien  Tréforier  des  Li- 
gnes Suiffes.  11  en  a aufiî  découvert  une  autre  dans  la 
baffe  Alface.  Le  bitume  que  l’on  retire  de  ces  deux 
mines  eft  à-peu-près  de  la  même  nature';  celui  de 
Neufchâtel  fe 'trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux,  & celui  de  la  baffe  Alface  entre  deux 
lits  d’argile:  le  lit  fupérieur  de  ces  deux  mines  eft  re- 
couvert d’un  banc  de  terre  noire  , d’un  ou  deux  pieds 
d’épaiffeur.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume 
dans  quelques  autres  endroits  de  la  Suiffe  ; félon  M. 
Bourgeois  , il  y en  a une  très-abondante  auprès  du  vil- 
lage de  Chavomav , dans  le  Canton  de  Berne. 

La  mine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu , en 
y joignant  une  dixième  partie  de  poix  : on  en  forme 
un  maftic  impénétrable  à l’eau,  & qui  dure  très- long- 
temps , pourvu  qu’il  ne  foit  point  expofé  à fec  à l’ar- 
deur du  foleil , car  il  fe  ramolliroit  6c  fe  détachcroit  de 
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la  pierre.  En  1743  , le  principal  baflîn  du  jardin  du  Roi 
a été  réparé  avec  ce  mélange  ; 6c  depuis  ce  temps  il  ne 
s’eft  point  dégradé.  C’eft  avec  ce  maftic  que  l’cn  a 
réparé  les  bailins  de  Verfailles  , Latone , î’Arc-de- 
triomphe , ainfi  que  le  beau  vai'e  blanc  iur  lequel  eft  en 
relief  le  Sacrifice  d’Iphigénie. 

Avec  cette  mine  d’ajp/ialte  de  Neufchâtel , M.  de  la 
Sab/oniere  a fait  le  pijjafphalte  qui  a été  employé  à ca- 
rener  deux  vaifleaux  qui  partoient  de  l’Orient,  l’un 
pour  Pondichéry  6c  l’autre  pour  Bengale.  Quoique  ces 
vaifteaux  à leur  retour  eufi'ent  perdu  une  partie  de  leur 
caréné  , ils  revinrent  bien  moins  piqués  de  vers  , que 
ceux  qui  avaient  eu  la  caréné  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à la  découverte  de  la  mine  d 'af- 
phaltc  en  All'ace , eft  une  fontaine  , dont  l’eau  , quoi- 
que claire  6c  limpide,  fent  un  peu  le  goudron  , à caufe 
des  parties  bitumineufes  dont  elle  eft  chargée.  Les  ha- 
bitans  du  pays  eftiment  ftnguliérement  cette  eau  pour 
tenir  le  ventre  libre  6c  exciter  l’appétit  : les  bains  de 
cette  fontaine  font  auflï  très  falutaires  pour  les  maladies 
de  la  peau.  Il  s'élève  fur  la  furface  de  cette  eau , à tous 
xnomens  , un  bitume  noir  6c  une  huile  rouge  qui  furna- 
gent  en  plus  grande  abondance  en  été  qu’en  hiver.  On 
peut  en  recueillit  dix  à douze  livres  par  jour  : c’eft  ce 
qui  a fait  donner  à cette  fontaine  minérale  le  nom  de 
Backelbrunn , ou  fontaine  de  poix.  La  tradition  du  pays 
eft  qu’on  creufa  cette  fontaine  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  une  mine  de  cuivre  6c  d’argent.  La  mine  qu’on 
a ouverte  s’étend  à fix  lieues  à la  ronde  ; outre  les  vei- 
nes d’alphalte  qu’on  y trouve  , qui  ont  quelquefois 
dans  de  certains  endroits  fix  pieds  d’épaifleur  , 6c  qui 
font  les  unes  à trente  pieds , les  autres  à foixante  pieds 
de  profondeur  , on  a efpérance  d’y  découvrir  une 
grande  veine  de  charbon  de  terre  ; car  on  commence 
déjà  à en  trouver  quelques  morceaux  *,  6c  en  continuant 
le  travail,  on  pourroit  y rencontrer  une  mine  de  cui- 
vre 6c  d’argent  fort  riche , car  les  pyrites  qu’on  y 
trouve  font  les  memes  que  celles  de  Sainte-Marie-aux- 
mines.  M.  Spielmann  a donné  à l’Académie  des  Scien- 
ces de  Berlin,  un  Mémoire  circonftancié  fur  ce  bitume. 
Confultez  le  tome  Xlll  de  cette  ÇolUttion  Academique. 
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On  retire  présentement  de  cette  mine  , en  faifant 
bouillir  le  fable  dans  de  l’eau,  une  forte  d’oing  noi- 
râtre , propre  à grailler  tous  les  rouages.  Par  le  moyen 
de  la  diftillation  per  defcenfum , on  tire  de  la  mine  ou 
du  rocher  & de  la  terre  rouge  , une  huile  de  pétrole  en 
très-grande  quantité:  c’eft  cette  huile  préparée  que 
M.  de  la  Sabloniere  prétend  employer  pour  la  caréné 
des  vaifîeaux.  On  retire  aufli  ( per  afcenfum  ) Y huile 
rouge  & Yhuile  blanche , qui  font  employées  très-utile- 
ment pour  guérir  les  ulcérés  & toutes  les  maladies  de 
la  peau.  Foycç  Petrole.  M.  Bourgeois  obferve  que 
ce  bitume  eft  encore  très- efficace  en  parfum  pour  gué- 
rir les  couleurs  de  goutte  , rhumatifme  , fciatique  , & 
les  enflures  oedématcul'es  des  jambes.  Pour  en  faire 
ufage  , on  met  un  uftenfile  appelé  moine  dans  le  lit  à 
côté  du  malade  , on  y fufpend  un  petit  chaudron  plein 
debraife,  & on  y répand  par  intervalles  de  l’afphalte 
en  poudre  ; cette  vapeur  excite  une  fueur  très-abon- 
dante , fur-  tout  dans  la  partie  malade  , & elle  appaife 
les  douleurs  les  plus  violentes  & les  plus  opiniâtres. 

On  vient  de  découvrir  encore  en  France  deux  mines 
très  abondantes  de  ce  bitume , dans  les  deux  paroiffis 
de  Baftene  & de  Caupene  , à quatre  lieues  de  Dax  : 
ce  bitume  eft  d’une  ténacité  fi  grande  , qu’on  ne  peut 
le  brifer  ; on  l’a  employé  avec  le  plus  grand  fuccès 
pour  fouder  ou  cimenter  les  pierres  qui  fervent  de 
pavé  aux  remparts  du  château  Trompette  à Bordeaux. 

ASPHODELE , afphodelus.  Cette  plante  pouffe  de 
fa  racine  des  feuilles  femblables  à celles  du  poireau , 
mais  plus  étroites.  Sa  tige  ronde  & rameufe  s’élève  à 
la  hauteur  de  trois  pieds,  & eft  garnie  de  beaucoup  de 
fleurs  d’une  feule  pièce  en  lis,  de  couleur  blanche  ou 
jaune  mêlée  de  rouge  , découpée  profondément  en  fix 
parties  ; elle  eft  fans  calice  , & renferme  , outre  les  fix 
étamines  , fix  pièces  en  écailles , qui  enveloppent 
l’ovaire.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  prefque  rond, 
charnu , &.  renfermant  des  femences  triangulaires  & 
brunes.  Sa  racine  conlifte  en  un  très-grand  nombre  de 
navets  fufpendus  par  iffie  tête , d’un  goût  un  peu  amer 
& âcre.  On  la  fait  bouillir  &.  tremper  dans  de  l’eau 
jpour  en  enlever  l’âçreté  : dans  les  années  de  difette  , 
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on  peut  faire  ufage  de  cette  pulpe  ainfi  adoucie  , que 
l’on  mêle  avec  de  la  farine  de  blé  & d’orge  ; on  y 
ajoute  un  peu  de  fel  marin  , & on  en  fait  un  pain  cTaf- 
phodele , que  l’on  cuit  au  four , & qui  peut  fe  manger. 

Les  racines  d’afphodele  font  réfolutives , & propres 
à nettoyer  les  vieux  ulcérés. 

ASPIC  , afpis.  Efpece  de  ferpent,  dont  les  Anciens 
ont  beaucoup  parlé.  Il  eff  difficile  préfentement  de 
reconnoître  l’efpece  à laquelle  ils  ont  donné  ce  nom. 
Ce  que  l’on  fait  de  ce  ferpent  paroît  fort  incertain  , & 
en  partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  donnoient  qu’un 
pied  de  longueur,  d’autres  cinq  coudées  ; lésons  di- 
ioient  que  les  dents  fortoient  de  fa  bouche  comme  les 
dents  d’un  fanglier , d’autres  qu’il  avoit  des  dents  creu- 
fes , qui  dffiilloient  du  poifon  comme  le  fcorpion.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  paroît  par  l’hiftoire  que  Cléopâtre  fit 
ufage  d’un  alpic  pour  fe  donner  la  mort.  Accoutumée 
à la  molleffe  , elle  choffit  ce  doux  genre  de  mort.  Le 
coup  que  lance  l’afpic  eft,  dit-on  , fi  imperceptible, 
qu’on  ne  le  fent  pas  : le  venin  qui  fe  répand  dans  les 
veines  caufe  une  agréable  laffitude,enfuite  le  fommeil, 
&i  enfin  une  mort  lans  douleur. 

M.  Daubenton  dit  qu’on  a donné  le  nom  d 'afpic  à un 
ferpent  de  ce  pays-ci,  affez  commun  aux  environs  de 
Paris.  11  paroît  plus  effilé  & un  peu  plus  court  que  la 
vipere.  Il  a la  tête  moins  aplatie  ; il  n’a  point  de  dents 
mobiles  comme  la  vipere.  Foye{  Vipere.  Son  cou  eft 
affez  mince.  Ce  ferpent  ell  marqué  de  taches  noirâtres 
fur  un  fond  de  couleur  rouffâtre  ; & dans  certains 
temps  les  taches  difparoiffent.  Notre  afpic  mord  , & 
déchire  la  peau  par  fa  morfure  ; mais  on  a éprouvé 
qu’elle  n’eft  point  venimeufe  ; au  moins  on  n’a  reffenti 
aucun  fymptôme  de  venin , après  s’en  être  fait  mordre 
au  point  de  rendre  du  fang  par  la  plaie.  Cette  expé- 
rience a été  faite  & répétée  plufieurs  fois  fur  d’autres 
lerpens  de  ce  pays-ci , tels  que  la  couleuvre  ordinaire , 
la  couleuvre  ou  ferpent  à collier , & Y orvet , qui  n’ont 
donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  expériences 
étoient  bien  connues,  on  ne  verroit  point  tant  de  per- 
fonaes  trembler  à la  vue  de  ces  reptiles  t & leur  mor- 
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fure  ne  donneroit  pas  plus  d’inquiétude  qu’elle  ne 
caufe  de  mal. 

ASPIC.  Voyei  Lavande. 

ASFRESLE  ou  Presle.  Voye{  ce  mot. 

ASSA-F(ETIDA.  C’eft  une  efpece  de  gomme-rèfine , 
compacte,  molle,  en  partie  jaune  8c  roufle , fcuvent 
blanche  intérieurement,  en  gros  morceaux  d’une  odeur 
très-défagréable,  d’où  vient  que  les  Allemands  rappel- 
lent Jîercus  diuboli. 

Quoique  cette  odeur  nous  paroifïe  fi  déteftable  , les 
Perles  & tous  les  Afiatiques  n’en  font  point  affeélés  de 
même  ; car  ils  l’appellent  le  manger  des  Dieux.  Les  In- 
diens en  mangent  familièrement , & y trouvent  une 
bonne  odeur  & un  goût  exquis  : les  Romains  efti- 
moient  fort  celui  qui  venoit  de  la  Province  Cyrénaï- 
que St  de  la  Médie:  tant  il  exifte  peut-être  de  diffé- 
rence dans  la  ftruéhire  ou  affrétions  des  organes  des 
peuples  de  divers  pays,  6t  même  des  divers  habitans 
du  même  pays.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  gens 
qui  ont  tant  d’horreur  pour  Yail , qu’ils  ne  peuvent 
louffrir  l’haleine  de  ceux  qui  en  ont  mangé  , bien  loin 
qu’ils  puiffent  en  goûter?  Cependant  d’autres  le  re- 
gardent comme  un  affaifonnement  fi  excellent , qu’ils 
le  prodiguent  dans  tous  leurs  mets.  Notre  fiecle  a vu 
la  même  inconftance  fur  les  odeurs.  Les  parfums  que 
l’on  fail'oit  il  y a cinquante  ans  avec  le  mufc , 8c  qui 
étoient  fi  agréables  , font  tellement  mis  en  oubli , que 
la  poftérité  ne  faura  ce  que  c’étoit  ; car  il  lui  fera 
très- difficile  de  concilier  avec  fon  ancienne  fuavité  , 
la  puanteur  ou  l’odeur  nuifible  qu’elle  croira  y trou- 
ver. Il  eft  certain  qu’il  y a beaucoup  de  chofas  qui 
ont  plu  aux  Anciens,  foit  par  leur  goût,  foit  par  leur 
odeur,  qui  font  préfentement  défagréables , & qui 
nous  paroiffent  très-puantes.  Nous  lavons  au  contraire 

Sue  la  plupart  des  Anciens  ont  eu  en  exécration  î’o- 
eur  du  citron.  Arriveroit-il  d#ns  la  révolution  des 
liecles  quelque  changement  ou  altération  dans  la  itruc- 
ture  des  oiganes  de  l’efpece  humaine,  ou  dans  les  pro-  , 
duétions  de  la  Nature  ? 

Les  Indiens  effiiient , à la  récolte  de  Y ajja-feetida  , 
les  fatigues  les  plus  pénibles  , qui  ccnfiftent  à errer 
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pendant  plufieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efcarpés 
des  montagnes  de  la  province  de  Laar,  depuis  le  fleuve 
Cuau  jui'qu’à  la  ville  de  Congo  & aux  environs  de 
celle  de  Heraath.  Là  ils  fe  trouvent  expofés  à l’ardeur 
la  plus  brûlante  du  foleil.  Kempfer  rapporte  comment 
on  fait  la  récolte  de  Yaffa-fœtida  fur  le  fommet  des 
montagnes  d’Hingifer  (la  plante  eft  encore  fort  com- 
mune en  Médie.  ) Ceux  qui  la  recueillent  fe  rendent 
en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à la  mi- Avril  ; ils 
arrachent  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne  Yajfa-fœ- 
ùda  y nommée  en  Perfe  Hingifch.  C’eft  une  plante 
férulacée  , du  genre  des  panais  , ( une  vraie  férule , 
félon  M.  Linnæus  ) dont  la  racine  eft  d’une  fubftance 
folide  comme  celle  de  la  rave , noire  en  dehors , 
très- blanche  en  dedans,  ayant  à-peu-près  la  même 
forme  , longue  quelquefois  d’une  aune  , & de  la  grof- 
feur  de  la  cuilfe  : du  fommet  de  la  racine  naiuent , 
fur  la  fin  de  l’automne , fix  ou  fept  feuilles  qui  fe  fe- 
chent  vers  le  milieu  du  printems  , branchues , d’une 
odeur  puante  & d’une  faveur  âcre  : fa  tige  eft  Ample, 
droite  , ronde , cannelée  , moelleufe , longue  d’une 
brade  & demie,  & grofle  de  fept  à huit  pouces  par  le 
bas  , fc  terminant  en  un  petit  nombre  de  rameaux  qui 
portent  des  fleurs  en  parafol  comme  les  plantes  féru- 
lacées , & auxquelles  fuccedent  des  femences  aplaties , 
feuillées,  d’un  roux  brun,  ovalaires,  velues,  canne- 
lées , d’une  odeur  de  poireau  & d’une  odeur  défagréa- 
ble.  Cette  plante  , qui  1e  plaît  dans  les  terrains  arides 
de  Héraath  & de  Corofaan  , a une  racine  peu  fuccu- 
lente  avant  l’âge  de  quatre  ans  ; mais  plus  elle  eft 
vieille  , plus  elle  abonde  en  un  fuc  laiteux  , liquide , 
gras  comme  de  la  crème  de  lait.  Revenons  à la  maniéré 
de  retirer  ce  fuc. 

Ce  font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entiers 
qui  vont  à la  récolte  de  Yajfa-fœtida.  Chacun  s’empare 
d’un  certain  terrain  , quatre  ou  cinq  hommes  fe  char- 
gent de  la  récolte  d’environ  deux  mille  pieds.  Avant 
d’arracher  les  feuilles  feclies  , ils  découvrent  un  peu 
]a  terre  , afin  de  les  arracher  jufqu’au  collet  : ils  re- 
couvrent enfuite  la  racine  de  terre  & de  feuilles,  pour 
que  le  foleil  ne  puifle  pénétrer , ce  qui  feroit  périr 

la 
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la  racine.  Cette  opération  faite , ils  retournent  tous 
àlamailon,  & au  bout  de  trente  ou  quarante  jours, 
ils  vont  de  nouveau  fur  les  montagnes , & chacun 
prend  fa  première  place  pour  retirer  des  racines  le 
tribut  de  fon  premier  travail.  Ils  coupent  tranlver- 
falement  le  fonunet  de  la  racine  ; de  forte  que  le  tronc 
repréfente  un  difque , fur  lequel  fe  rend  la  liqueur, 
fans  être  expofée  à s’écouler  : ils  recouvrent  chaque 
racine  d’un  fagot  d’herbe  qui  fait  l’arc  ; & au  bout 
de  deux  jours , ils  viennent  recueillir  le  fuc  , qu’ils 
mettent  dans  de  petits  vafes  attachés  à leur  ceinture; 
enfuite  ils  emportent  ia  fuperficic  extérieure  qui  bou- 
choit  les  pores  , afin  que  le  fuc  puilïe  couler  de  nou- 
veau : ils  viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de 
quelques  jours  : ils  font  la  même  opération  fur  chaque 
racine  plufieurs  fois  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  retiré 
tout  Yaffa-fœtida;  ils  mettent  ce  fuc  gommo-réfineux 
fur  des  feuilles,  & l’expofer.t  au  foleil  pour  lui  faire 
prendre  de  la  folidité.  C’eft  alors  qu’il  perd  beaucoup 
de  fa  puanteur.  Suivant  M.  Cartheufer  , Yajfa- fxtid.i  eft 
compofé  d’environ  un  tiers  de  réfine  pure  , & de  deux 
tiers  de  partie  extraüive. 

Il  paroît  que  le  filphium  des  Anciens  , le  lafer  des 
Romains  , & YaJJa-fœtida  des  Modernes  , ne  font  pas 
des  fucs  différons.  ( Voyt[  ces  mots.')  Quoi  qu’il  en 
foit,  la  gomme-réfme  ajfu-fœtida  eft  employée  comme 
remede  en  Europe  : elle  excite  puiflamment  la  tranf- 
piration  , &.  eft  utile  dans  les  maladies  des  nerfs  : fen 
plus  grand  ufage  eft  pour  délivrer  les  femmes  de  la 
îuffocation  hyftérique  , & pour  les  maladies  des  che- 
-vaux.  M.  Bourgeois  prétend  que  YaJJj^fcztidj  eft  non- 
feulement  un  très-excellent  remede  pour  les  vapeurs 
hyftériques  des  femmes  , mais  elle  eftvaufti  très- efficace 
dans  l’épilepfie  hyftérique  & dans  toutes  les  maladies 
convulfives.  On  a obfervé  que  Y ajfa-fœtïda  commu- 
nique fon  odeur  aux  excrémens  de  ceux  qui  en  font 
ufage  , même  pris  en  très-petite  dofe  , &.  mêlé  avec 
d’autres  fubftances. 

ASSAPANIK.  Voye{  Ecureuil  volant. 

ASSIMINIER  , anona.  C’eft  un  arbrifleau  qui  croît 
au  Miffiftipi  ; il  porte  des  fleurs  en  rofe , auxquelles 
Tome  /,  Z 
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fuccedent  des  fruits  charnus  qui  reflembîent  un  peu  au 
concombre.  L’odeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  ; cepen- 
dant les  Sauvages  en  mangent,  & en  trouvent  la  chair 
agréable.  On  dit  que  U peau  de  ce  fruit  laifle  fur  les 
doigts  une  impremon  d’acide  fi  v.f , que  fi  on  porte 
fes  doigts  aux  yeux,  fans  avoir  eu  foin  de  les  laver, 
ils  y caufent  une  inflammation  accompagnée  de  dé- 
mangeaifons  infupportabies.  Ce  mal  ne  dure  que  vingt- 
quatre  heures  , & eft  fans  fuites  funeftes.  Cet  arbrif- 
feau  n’a  point  encore  fruéliné  en  France. 

ASTACOL1TE,  ajlacolitus.  Sous  ce  nomlesNatu- 
taliftes  décrivent  des  pétrifications  d’écrevifïes  , & fous 
celui  d ’aflacopodium  une  portion  du  bras  d’une  écrevifTé 
pétrifiée  : on  en  trouve  en  Angleterre  , & notamment 
a Pappenhcim  en  Allemagne.  Voye{  Écrevisse. 

ASTER.  On  donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes 
fort  nombreux  , à fleurs  radiées  , dont  la  couronne  eft 
formée  d’un  grand  nombre  de  demi-fleurons,  le  calice 
écailleux , & lâche  par  le  bas , & les  femences  chargées 
d’une  aigrette  fimple  portées  par  un  placenta  nud  & 
fans  balles.  Il  y a une  efpece  d’after  , plus  connu  fous 
Je  nom  à' œil  de  Ckrijl , Ajler  Ait; eus  caulcus  vulgaris  , 
&.  que  M.  Linnaus  a tranfporté  dans  le  genre  de 
Vaunée.  Voyez  ce  mot.  L’œil  de  Chrifi  , oculus  Chrifii , 
eft  une  plante  que  l’on  cultive  pour  l’ornement  des 
jardins,  & qu’on  appelle  ainfi  , à caufe  de  l’arrange- 
ment de  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  rayons. 

Cette  plante  agréable  à la  vue  par  fa  fleur , de  cou- 
leur bleue  ou  violette  , quelquefois  blanche  & jaune 
dans  le  milieu  , eft  vivace  , 6c  fe  multiplie  au  mois  de 
Septembre  de  graines  ou  de  racines  éclatées.  Ses  tiges 
font  rougeâtres , garnies  de  feuilles  oblongues  d’un 
vert  clair.  Toutes  fortes  de  terres  lui  conviennent. 
Ses  places  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  platte- 
bandes  & les  bordures,  où  elle  figure  très- bien  par 
la  beauté  de  fes  fleurs  & la  groffeur  de  fes  touffes. 

La  conife  des  prés  eft  aufii  une  vrais  efpece  à’ ajler. 

ASTERIE.  Pierre  fine  chatoyante  , auffi  nommée 
pierre  du  foleil  : elle  réfléchit  la  lumière.  Des  Moder- 
nes croient  que  cette  pierre  eft  l’aventurine  naturelle. 
Voyc{  A VINT  U RI  NE  & CHATOYANTE. 


Digitized  by  Google 


À S T 35, 

ASTERIES.  Pierres  étoilées  que  l’cn  rapporte  aux 
petits  os  ou  vertebres  de  certaines  étoiles  de  mer  ar- 
breufes  , appelées  têtes  de  Médufes . Les  lignes  & les 
raies  l'ont  des  el'peces  d’apophyfes.  Les  ajlcropodcs  font 
ks  tiges  d’une  étoile  de  mer  rameufe.  Voye[  Palmier 

MARIN. 

ASTRAGALE,  aftragalus  Monfpeffulanus.  Plante 
qui  croît  furies  chemins  dans  les  pays  chauds.  Sa  ra- 
cine , qui  eft  longue  de  plus  d’un  pied  & grotte  d’un 
doigt , fe  divife  ou  porte  plufieurs  têtes  longues  de 
trois  ou  quatre  doigts , d’où  partent  de  petites  tiges , 
fimples  , creufes , rougeâtres , chargées  des  deux  côtés 
de  petites  feuilles  ameres  , pointues , velues , oppo- 
fées  , ou  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  eft  ter- 
minée par  une  feule  feuille  : fes  fommités  font  gar- 
nies de  beaucoup  de  fleurs  légumineufes  , tantôt  pur- 
purines & tantôt  blanches  , mais  ramattées  enfemble. 
A ces  fleurs  fnccedent  de  petites  gouttes  arrondies  , 
doubles , rougeâtres  & remplies  de  graines  qui  ont  la 
figure  d’un  petit  rein. 

La  racine  de  l’aftragale  eft  dure  , ligneufe , blan- 
che intérieurement  & brunâtre  en  dehors , d’un  goût 
douceâtre  : on  s’en  fert  intérieurement,  ainfi  que  de 
fa  femence  , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , pour 
provoquer  les  urines.  On  l’emploie  extérieurement 
pour  détcrger  & dettécher  les  plaies.  L’efpece  d’af- 
tragale  d'Orien: , à feuillès  de  galéga  , étant  mâchée  , 
brûle  la  langue  à-peu-près  comme  la  perficaire. 

M.  Haller  dit  qu’il  y a un  grand  nombre  d’efpeces 
de  ce  genre  , dont  aucune  n’eft  connue  en  Médecine, 
excepté  le  tragacantha , qui  eft  une  véritable  aftragale, 
& dont  on  parlera  à l’article  Barbe  de  renard . 

ASTRE  , ajlrum.  Mot  général  qui  s’applique  aux 
étoiles,  tant  fixes  qu’errantes  , c’eft- à-dire,  aux  étoi- 
les proprement  dites , aux  planètes  &.  aux  cometes. 
Voyez  ces  mots. 

Àflre  fe  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corps 
céleftes  , lumineux  par  eux-mêmes,  comme  les  étoi- 
les fixes  & le  foleil. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  n’y  a aucun  aftre  lumi- 
neux par  lui- même , qui  tourne  autour  d’un  autre  aftre. 
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ASTROITE , aflroites.  L’aftroïte  eft  un  corps  pier- 
reux , plus  ou  moins  gros , organifé  régulièrement , 
de  couleur  blanche , & qui  brunit  par  différens  acci- 
dens  ; il  le  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  furface  de  ce 
corps  qui  eft  fans  ramifications  ou  avec  ramifications  , 
eft  couverte  de  figures  étoilées  , partie  en  creux  & 
partie  en  relief,  & ces  étoiles  à pans,  tantôt  petites 
& tantôt  grandes  , quelquefois  pentagones  , d’autres 
fois  hexagones  : on  a cru  y voir  des  figures  d’aftres 
& d’étoiles  , ce  qui  l’a  fait  nommer  aflroitc  , & pierre 
étoilée , lorfqu’on  croyoit  que  c’étoit  une  pierre  : on 
l’a  regardée  enfuite  comme  une  plante  marine  pier- 
reufe  ; enfin  Yajlroite , ainfi  que  plufieurs  autres  plan- 
tes marines  pierreufes  , ont  été  démontrées  être  du 
régné  animal  par  les  obfervations  de  M.  Peyjfonel , 
qui  a découvert  des  animaux  , au  lieu  de  fleurs  dans 
ces  corps  marins  polypiers , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
au  mot  Corail  & Corallines. 

Nous  dil'ons  qu’il  y a plufieurs  efpeces  d’aftroïtes 
qui  different  par  la  grandeur  des  figures  dont  ils  font 

Farfemés  , & par  le  nombre  des  rayons.  L’aftroïte  à 
extérieur  eft  couvert  de  figures  à pans  ou  obrondes  , 
terminées  par  un  bord  prefque  circulaire  & laillant  ; 
il  y a dans  l’aire  de  chacune  de  ces  efpeces  de  cer- 
cles des  feuillets  perpendiculaires  & efpacés  , qui  s’é- 
tendent en  forme  de  rayons  depuis  le  centre  jufquà 
la  circonférence  : ainfi  l’intérieur  eft  compofé  d’autant 
de  cylindres  ou  de  tuyaux  à pans,  qu’il  y a de  cercles 
fur  la  furface  fupérieure.  En  un  mot  les  adroites  font 
autant  de  tubes  parallèles  joints  enfemble  par  leurs 
côtés  , & dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames, 
qui  partent  de  leurs  parois  , & vont  aboutir  à un  cen- 
tre , ce  qui  forme  des  étoiles  ou  rondes , ou  ovales , 
ou  anguleufes , plus  ou  moins  grandes  , & à plus  ou 
moins  de  rayons.  Les  aflroites  different  des  madrépo- 
res , en  ce  qu’ils  ont  des  pores  étoilés  , joints  & pa- 
rallèles , qui  n’en  font  qu’une  feule  mafle  ; ils  different 
aufli  des  tubipores , en  ce  que  ceux-ci  ont  des  tubes 
f jurchus  & irréguliers  , fort  faillans  &.  non  parallèles. 
11  y a une  autre  forte  de  corps  qui  n’eft  pas  un  ajiroite  , 
dont  la  furface  fupérieure  eft  creufée  par  filions  on.; 
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doyans  , que  l’on  a comparés  aux  anfraéîuofités  du 
cerveau  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  cerveau  de 
mer.  On  en  peut  remarquer  un  très  beau  au  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi,  fous  le  nom  à’ajlroïte  cerveau.  Voyez 
l’article  MÉandrites. 

On  trouve  aulîi  des  aflroïtes  fcjjîles.  M.  le  Comte 
de  TreJJan  en  a trouvé  de  pétrifiés  dans  le  Barois  & le 
Toulois.  Les  aftroïtes  pétrifiés  en  marbre , en  pierre 
fine  , fur-tout  en  fubftance  d’agate  , font  les  plus  rares. 
Ces  derniers  font  fufceptibles  d’un  très-beau  poli  ; & 
les  figures  qu’on  y voit  font  un  fort  joli  eftet  : aulîi 
les  emploie-t-on  à faire  des  boîtes  & autres  bijoux  : 
on  trouve  en  Angleterre  de  ces  aftroïtes  pétrifiés  en 
agate  ; &.  nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
cailloux  d' Angleterre.  On  en  trouve  de  femblables  à 
Touque  en  Normandie. 

ASTROLEPAS.  Nom  donné  à unlepas  ou  patelle  , 
dont  la  bafe  du  contour  fe  termine' ^ar  fept  angles, 
comme  l’on  repréfente  quelquefois  les  étoiles.  Voye p 
Lepas. 

ASTROPHYTE.  Nom  donné  à l’étoile  de  mer 
arborefeente  , efpece  de  médufe  à côtes.  Voyc^  à l'ar- 
ticle Étoile  de  mer. 

ATE  , ata.  Fruit  qui  croît  à Siam  & à la  côte  de 
Coromandel  fur  un  très-bel  arbre.  Ce  fruit  a à-peu- 
près  la  figure  d’une  pomme  de  pin  , & eft  beaucoup 
plus  petit;  la  peau  en  eft  épaiffe  ; d’un  jaune  brillant 
comme  vernie  , & la  chair  blanche  & molle  : il  a le 
goût  de  la  crème  fucrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin 
du  Roi  fous  le  nom  de  guanabanus.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  aromatique:  infufées  dans  le  taftta  , elles 
lui  donnent  un  goût  agréable.  L’ata  n’eft  autre  chofe 
que  le  cachïman  ou  la  pomme  de  cannelle.  Voyez  ces 
mots. 

ATLAS.  Les  curieux  Hollandois  appellent  ainfi  deux 
efpeces  de  beaux  papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand 
a les  ailes  rayées  de  bleu  , de  blanc  &.  de  brun , cer- 
clées de  jaune  & de  noir  ; il  eft  d’ailleurs  admirable- 
ment émaillé.  La  petite  efpece  n’eft  pas  moins  belle  , 
&.  fe  voit  gravée  avec  fon  papillon , dans  les  infeéles 
de  Surinam,  Pl.  23  & 60. 
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ATMOSPHERE,  eft  proprement  cette  maffe  fluide 
& élaftique  remplie  de  vapeurs  8c  d’exhalaifons , qui 
environne  le  globe  terreftre  , & dont  la  terre  eft  cou- 
verte par-tout  à une  hauteur  confidérable.  C’eft  à cet 
atmolphere  que  nous  devons  les  aurores  , les  crépuf* 
cules , & l'effet  de  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Voye{ 
Air. 

ATOCALT.  Nom  que  l’on  donne  à une  araignée 
du  Mexique , qui  vit  près  de  l’eau  , & qui  n’eft  point 
venimeufe.  C’eft  un  des  infeôes  qui  nous  préfente  les 
ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette  araignée  file 
un  tiflu , qu’elle  "ntrelace  de  fils  rouges,  jaunes  ÔC 
noirs  , avec  tant  d’art  , que  l’oeil  ne  peut  fe  laffer  d’ad- 
mirer la  beauté  de  l’ouvrage.  Voye { Araignée. 

ATOME.  A ce  nom  eft  attachée  ordinairement 
l’idée  de  co-pufcules  invifibles  ou  infécables  , que  les 
Anciens  rcgardoient  comme  les  élémens  primitifs  des 
corps  naturels.  On  donne  auiîi  ce  nom  à un  animal 
microfcopique  , le  plus  petit,  à ce  qu’on  prétend  , de^ 
tous  ceux  qu’on  a découvert  avec  les  meilleurs  microf- 
copes.  On  dit  qu’il  paroît  au  microfcope , tel  qu’un 
grain  de  fable  fort  fin  paroît  à la  vue  , 8c  qu’on  lui 
remarcrue  plufieurs  pieds , le  dos  blanc  , 6c  des  écailles. 

ATTAGAS.  Cet  oifeau , d’après  les  obfervations 
& les  recherches  faites  par  M.  de  Buffon  , eft  le  fran- 
colin  de  Selon  , ôt  non  celui  d ’Olina,  8t  notre  attagas 
à plumes  variées  , eft  Yattagen  de  Jeline. 

L’attagas  eft  plus  gros  que  la  bartavelle , 6c  pefe  en- 
viron dix- neuf  onces:  fes  yeux  font  furmontcs  de  deux 
beaux  fourcils  couleur  de  feu  , qui  lui  donnent  un  air 
diftingué  ; ces  fourcils  font  formés  d’une  membrane 
charnue  , arrondie  6c  découpée  par  le  deffus  , 6c  qui 
s’élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la  tête;  les  ouver- 
tures des  narines  font  recouvertes  de  petites  plumes 
qui  font  un  effet  affez  agréable  ; le  plumage  eft  mêlé 
de  roux  , de  noir  6 C de  blanc  ; mais  la  femelle  a moins 
de  roux  8c  plus  dé  blanc  que  le  mâle  : la  membrane  de 
fes  fourcils  eft  moins  faillante  , & beaucoup  moins  dé- 
coupée, d’un  rouge  moins  vif,  & en  général  les  cou- 
loirs de  Ton  plumage  font  plus  foibles.  De  plus,  elle 
eft  dénuée  dé  ces  plumes  noires  pointillées  de  blanc 
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qui  forment  au  mcle  une  huppe  fur  la  tête,  & fous  le 
bec  une  efpece  de  barbe.  Leurs  pieds  font  revêtus  de 
plumes. 

Les  attagas  fe  recherchent  & s’accouplent  au  prin- 
tems  ; la  temelle  pond  fur  la  terre  comme  tous  les 
oifeaux  pefans:  fa  ponte  eftde  huit  ou  dix  œufs,  aigus 
par  l’un  des  bouts  , longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes  , 
pointillés  de  rouge  brun,  excepté  en  une  ou  deux  pla- 
ces aux  environs  du  petit  bout.  Le  temps  de  l’incuba- 
tion eil  d’une  vingtaine  de  jours  ; la  couvée  refte  atta- 
chée à la  mere  , &c  la  fuit  tout  l’été.  L’hiver , ayant  pris 
la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffement , ils  fe 
réunifient  &.  forment  une  troupe  de  quarante  à cin- 
quante, & deviennent  finguüérement  fauvages.  Tant 
qu’ils  font  jeunes , ils  font  fort  fujets  à avoir  les  intefiins 
farcis  de  vers  ou  lombrics  ; quelquefois  on  les  voit 
voltiger  ayant  de  ces  fortes  de  vers  , qui  leur  pendent 
de  l’anus  de  la  longueur  d’un  pied.  Ces  oifeaux  fe  plai- 
dent fur  le  fommet  des  montagnes,  defcendent  rare- 
ment dans  les  plaines  , & même  fur  le  penchant  des 
coteaux.  On  trouve  l’attagas  fur  les  Pyrénées , les 
Alpes  , les  montagnes  d’Auvergne  , du  Dauphiné , de 
Suifle  , du  pays  de  Foix  , d’Efpagne,  d’Angleterre  , de 
Sicile  , &.  dans  la  Laponie. 

ATTAGEN.  Oifean  très-vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  pins  délicats  ; mais  l’on  ignore  encore 
à quelle  efpece  d’oifeau  on  doit  le  rapporter  , fi  c’efl 
au  francolin  ou  à la  gélinotc.  M.  Briffon  le  rapporte  aux 
gclinotcs  huppées.  Voy.  ces  mots , & celui  d’Àttagas. 

ATTELABUS,  arachnoïdes.  Efpece  d’infeéle  aqua- 
tique qui  tient  de  la  fauterelle  & de  l’araignée,  il  a la 
tête  de  la  fauterelle , le  corps  de  l’araignée  : il  nage  dans 
l’eau,  ou  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  cependant  le 
regarder  comme  une  efpece  de  fauterelle.  Voye^  Sau- 
terelle. * 

ATTERRISSEMENT  , eft  un  accroiffement  qui  fe 
fait  par  degrés  plus  ou  moins  rapides: 4 au  livage  de  la 
mer  ou  à la  rive  .d’un  fleuve,  par  les  . terres  ou  les 
fables  , ou  Je  limon  .que  l’eau  ou  des  alluvions  y appor- 
tent. La  malfe  des  atterriflemeûs  devient  d’ autant  plis 
conftdérable  à proportion  , qu’on  approche  davantage 
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de  l’embouchure  des  fleuves , ou  de  ces  endroits  des 
rivières  & fleuves  dont  le  fol  eft  moins  profond , ou 
qu’il  offre  des  rochers  qui , en  retardant  la  vîteffe  de 
l’eau  , lui  font  dépofer  fur  les  bords  de  fon  lit  les  terres 
& fables  qu’elle  charie  ordinairement  vers  la  fource 
des  fleuves.  Les  atterriffemens  ne  font  que  fuperficiels. 
Les  dépôts  que  les  eaux  de  la  mer  font  fur  fes  bords , 
font  dus , tantôt  à des  matières  que  les  fleuves  y por- 
tent , & à celles  que  les  flots , en  battant  avec  violence 
les  falaifes  ou  les  montagnes  qu i bordent  le  plus  fouvent 
fes  rivages , arrachent  de  ces  falaifes  , balottent  enfuite 
plus  ou  moins  long-tejnps , & dépofent  enfin  fur  les 
plages  , réduites  en  poudre  ou  en  maffes  peu  confidé- 
rables.  A ces  matières  entraînées  ou  arrachées  des 
montagnes  , fe  joignent  celles  que  ies  flots  détachent 
également  des  rochers  cachés  ou  couverts  des  eaux  de 
la  mer , ou  des  montagnes  qui  s’y  trouvent  dans  les 
îles  , auxquelles  fe  joignent  aulfi  les  corps  marins  plus 
ou  moins  mutilés  ou  broyés , tels  que  des  coraux  , co- 
quilles , os  de  poiffons  , &c.  Ces  dépôts  fe  font  fur  les 
bords  de  la  mer  , ou  dans  la  mer  rçême.  Les  pierres 
appelées  vaches  noires  près  de  Caen  , font  des  atter- 
riffemens glaifeux,  anciens , & remplis  de  cornes 
d’ammon , de  belemnites , &c.  elles  (ont  fituées  fur 
un  plateau  de  dunes  près  de  la  mer.  Voyez  ce  qui  eft  dit 
des  atterriffemens  dans  la  théorie  de  la  Terre. 

ATTRAPE-MOUCHE,  mufcïpula.  Plante  qui 
croit  naturellement  dans  les  lieux  incultes  & fecs.  C’eft 
une  efpece  de  petit  oeillet , dont  les  fleurs  font  aux 
fommités  des  tiges , difpofées  en  petit  bouquet , d’une 
belle  couleur  rouge  & un  peu  odorantes.  Les  üruits 
contiennent  de  petites  femences  rondes  & rougeâtres. 
Cette  plante  eft  finguliere  , en  ce  qu’il  découle  de  fa 
tige  une  fubftance  vilqueufe  , où  les  mouches  fe  pren- 
nent ; ce  qui  l’a  fait  nommer  atttapc-mouche.  Il  y en  a 
une  efpece  à fleurs  doubles  d’un  beau  rouge  , que  l’on 
cultive  dans  les  jardins , & qui  fleurit  en  Juin  &.  Juillet. 
On  peut  la.multiplier  facilement  en  la  marcotant. 

Depuis  trois  à quatre  ans,  les  Anglois  ont  reçu  du 
fond  des  terres  en Tranfilvanie',  une  plante  qui  y croît 
fur  le  bord  des  eaux,  &.  à laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
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de  tipltiwiche.  M.  Ellis  en  a donné  la  defcriptîon  : les 
François  l’appellent  attrape-mouche  ; car  dès  qu’un  tel 
infeâe  vient  à fe  pofer  lur  une  des  feuilles  de  cette 
plante  , la  feuille  s’agglomère  & enferme  fi  prompte- 
ment le  petit  animal  * qu’il  ne  peut  pas  s’en  échapper  ; 
on  prétend  même  qu’il  y eft  quelquefois  écrafé.  Les 
Botaniftes  la  défigttent  ainfi  , Dioncea  mufci-capa.  On 
en  voit  actuellement  un  pied  au  Jardin  Royal  de  Tria- 
non.  Voilà  une  nouvelle  efpece  de  fenfitive  ou  mi- 
meufe:  à l’inftant  que  l’on  pôle  le  doigt  au  centre  creux 
de  la  feuille  , les  fibres  nerveufes , végétales  , fe  con- 
tractent , &.le  doigt  eft  enveloppé  dans  la  feuille. 

AVALANGE.  Voye^  Lavanche. 

AUBEP1N  , AUBEPINE.  Voye^  à la  fuite  de  T ar- 
ticle Néflier. 

AUBERGINE.  Voye ^ Melongêne. 

AUBIER,  arbriffeau.  Voyc{  Obieb. 

AUBIER.  C’eftune  ceinture  plus  ou  moins  épaiffe 
de  bois  imparfait , qui  eft  entre  l’écorce  &.  le  cœur 
dans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifément  du  bois 
parfait  , par  la  différence  de  fa  couleur  & de  fa  dureté. 
On  doit  ôter  l’aubier  dans  les  bois  que  l’on  emploie  ; 
car  il  fe  pique  de  vers,  & eft  peufolide.  M .de  Bujfon 
a pourtant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  aufli  bon 
que  le  refte  du  bois.  Voye{  les  mots  Arbre  & Bois. 

AUBIFOIN.  Voye{  Bluet. 

AUBOURS.  Voyc{  Ébénier  des  Alpes  , à la  fuite 
du  mot  Gitise. 

AVELINIER.  Voyei  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  entend  communément  par 
ce  mot , une  compofition  de  verre  jaunâtre  ou  rouf- 
sâtre  , parfemée  de  points  brillans  de  couleur  d’or.  La 
découverte  de  cette  compofition  fort  jolie,  eft  due  au 
hafard.  Un  Verrier  laiffa  tomber,  fans  y faire  atten- 
tion , dans  fon  fourneau  qui  tenoit  du  verre  en  fufion , 
des  particules  de  laiton  qu’il  limoit  : la  vitrification  étant 
refroidie  , il  y remarqua  des  paillettes  brillantes , do- 
rées , & qui  donnoient  à la  maffe  le  coup  d’œil  de 
certaines  topazes  artificielles  & opaques.  Ce  phéno- 
»ene  mérita  à ce:  verre  le  nom  d’ aventurine  , comme 
qui  diroit  pierré  trouvée  par  aventure. 


Digitized  by  Google 


# 

361  AVE  A U N . 

S 'il  y a quelque  pierre  naturelle  qui  reflerable  à cette 
compofition  , Ôc  qu’on  puiffe  nommer  aventurine  natu- 
relle , il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres  chatoyantes. 
Il  y en  a une  efpeee  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup de  celle  de  Y aventurine  fadice  , c’eft-à-dire , à 
fond  brun  roux  : elle  eft  parfemée  de  points  chatoyans, 
très-brillans  , clair-lemés  6c  de  couleur  d’or  : il  y en  a 
à fond  vert,  à petits  points  d’or  Sc  d’argent.  Voye^ 
Chatoyante  6*  Asterie. 

AVERHAHN.  Voye{  à l’art.  Coq  des  bruyères. 

AVERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  foffes  d’où 
Portent  des  vapeurs  empoifonnées  : ce  font  des  efpeces 
de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à l’article  Exhalaisons 

MINÉRALES.  - . , 

AVÉRON  ou  AVÉNERON.  Voye ç à la  fuite  de 
t article  Avoine. 

AVEUGLE  ou  ANVOIE.  Voye{  Orvet. 

• AVIGNON.  Voye^  Lavignon. 

AVILA,fruit  des  Indes.  Efpeee  de  pomme  charnue, 
jaune  , ronde  , plus  groffe  que  l’orange , qui  croit  fur 
une  plante  rampante  ( efpeee  de  liane  ) qui  s’attache 
. aux  arbres  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Ce  fruit  con- 
tient au  milieu  de  fa  chair  huit  ou  dix  noix  convexes 
d’un  côté  5c  concaves  de  l’autre  , épaiffes  d’un  demi- 
doigt.  L’amande  des  graines  ou  noix  de  ce  fruit , eft 
orbiculaire , d’un  goût  amer  , 6c  e.ftimée  un  grand 
contre-poifon  , & un  remede  excellent  contre  les  hu- 
meurs malignes  , à la  dofe  d’une  ou  deux  graines.  Lé - 
mery  dit  que  ce  fruit  eft  la.nhandiroba.&es  Auteurs  , & 
la  noix  de  ferpent  des  Américains.  t 

AUNE,  AULNE,  VERONE  dans.plufieurs  Pro- 
vinces , en  latin  alnus.  C’eft  un  grand  arbre , d’uue 
groflfeur  médiocre.  Sa  racine  eft  rameufe  , fon  bois  eft 
rougeâtre  , mou  , léger , 6c  facile  à travailler.  Son 
écorce  eft  grisâtre  en  dehors  , jaunâtre  en  dedans , 
amere  , un  peu  aftringer.te  6c  désagréable.  Ses  feuilles 
Jont  rondes  , alternes,  un  peu  larges  6c  vitqueufes. 
C’eft  un  arbre  à fleurs  à étamines  -txu  à chatons.  Ses 
fruits  naiffent  en  d’autres  endroits  fut  le  meme  indi- 
vidu ; ce  font  des  cônes  écailleux  femblables  à de 
petites  pommes  de  pin  : les  -graines  font  rougeâtres, 
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aplaties  , d’une  faveur  aftringente  , & ont  un  peu 
d’amertume. 

L’aune  que  les  Provençaux  appellent  averno  , eft  le 
betula  alnus  ( bouleau- aune  ) de  Linnoeus  : on  voit  aux 
environs  de  Lyon  une  elpece  d’aune  à feuilles  blan- 
châtres ; 6c  aux  environs  de  Caen,  j’ai  oblervé  que 
l’aune  à feuilles  découpées  y eft  des  plus  communs.  L’on 
connoît  aulîi  ï’aune  à feuilles  oblonguçs.  L’aune  eft  fort 
utile  dans  une  maifon  de  campagne  : il  fe  plaît  dans  les 
lieux  humides  6c  marécageux  ; aulîi  le  plante-t-on  fou- 
vent  le  long  des  rivières  6c  des  ruifteaux.  il  1e  multiplie 
très  - facilement  ; une  groffe  fouche  d’aune  , éclatée 
avec  la  coignée  en  cinq  ou  ftx  morceaux, fournit  autant 
de  pieds  qui  réuflilTent  très- bien.  Il  le  multiplie  aulli  de 
marcottes  ; une  fouche  couverte  de  terre  , fournit  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans  , beaucoup  de  plants  enra- 
cinés. Pour  taire  une  aunaie  , on  doit  mettre  les  plants 
à un  pied  6c  demi  de  diftance  dans  des  rigoles  profon- 
des d’un  pied  6c  demi , éloignées  de  trois  , 6c  qu’on 
recouvre  de  terre  , 6c  les  couper  deux  doigts  au-deflus 
de  terre  : on  leur  donne  dix  6c  même  quinze  ans  de 
crue  , quand  on  veut  qu’ils  fervent  pour  les  bâtimens 
légers  de  la  campagne , comme  poulaillers,  étables,  &c. 
En  général , cet  arbre  exige  peu  de  culture  , 6c  produit 
des  jets  qu’on  peut  couper  tous  les  quatre  ans  : on  en 
peut  faire  des  échalas , des  poulaillers  6c  des  perches 
pour  les  Blanchilïeufes  & les  Teinturiers.  Une  planta- 
tion d’aune  peut  fervir  à relever  un  terrain  bas  , par  la 
terre  que  produifent  fes  feuilles  en  fe  pourriiTant. 

Son  écorce  , qui  eft  employée  par  les  Tanneurs , les 
Chapeliers , mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer,  donne  une 
couleur  noire  employée  dans  la  teinture.  Cette  écorce  * 
peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l’encre. 
EnSuede,  les  Pêcheurs  s’en  fervent  pour  colorer  leurs 
filets.  Elle  peut  teindre  auflx  la  corne  6c  les  os , dans  les 
ouvrages  de  coutellerie.  L’écorce  6c  le  fruit  font  aftrin- 
gens  6c  rafraîchifi'ans  , propres  pour  les  hémorragies, 
les  flux  6c  les  inflammations  de  la  gorge  , étant  em- 
ployées en  gargarifme.  Les  feuilles  vertes  appliquées 
extérieurement  ; difîipent  les  tumeurs  ÔC  guérillent  les 
inflammations.  Gn  prétend  qu’étant  fiaîches  elles  écarr 


Digitized  by  Google 


3^4  A U N 

tent  & chaftent  les  puces.  Dans  les  Alpes  , on  guérît 
les  paralyfies  qui  viennent  de  caufe  externe , en  enve- 
loppant les  malades  dans  des  tas  de  feuilles  d’aune 
échauffées  dans  un  four:  ce  remede  dôme fti que  produit 
une  fueur  abondante. 

Le  bois  d’aune  qui  croît  fur  les  bords  des  terrains  à 
couches  calcaires , a la  propriété  de  s’incrufler  , & 
même  de  fe  pétrifier  en  peu  de  temps.  Quoique  l’Or- 
donnance de  1713  ait  mis  l’aune  au  nombre  des  bois 
morts  ,,il  n’en  eft  cependant  pas  moins  recherché  pour 
chauffer  le-four  : on  en  brûle  auffi  dans  quelques  appar- 
temens  , & s’il  ne  donne  pas  beaucoup  de  chaleur , il 
fait  un  feu  agréable  quand  il  eft  bien  fec.  Le  bois 
d’aune  , qui  fe  corrompt  facilement  à l’air  , dure  très- 
long- temps  dans  l’eau;  ainft  il  eft  très-utile  dans  les 
pilotis , dans  les  machines  hydrauliques  , principale- 
ment à faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Le 
pont  de  Londres , celui  de  Rialto  à Venife  , ne  font 
bâtis  que  fur  l’aune.  Ses  branches  font  encore  une  des 
meilleures  fafcines  pour  mettre  dans  les  fondrières , afin 
d’en  écouler  les  eaux. 

Les  Sculpteurs  reconnoiffent  ce  bois  , doux  , liffe 
facile  à manier  fans  être  caftant.  Les  Tourneurs  l’em- 
ploient en  échelles  , en  chaifes  communes  & autres 
ouvrages  : il  eft  recherché  auffi  par  les  Sabotiers.  Les 
Ebéniftes  en  emploient  beaucoup , parce  qu’il  prend 
bien  le  noir , & qu’alors  il  refiemble  à l’ébene. 
AUNE  NOIR.  Voyei  Bourdaine. 

AUNÉE  ou  Énule  campane  , en  latin  cnula  cam~ 
pana  aut  helenium.  Plante  dont  la  racine  eft  d’un  ufage 
allez  commun  en  Médecine.  Cette  racine  eft  charnue , 
brune  en  dehors , blanche  en  dedans , d’une  faveur 
âcre , un  peu  amere  , d’une  odeur  agréable  quand  elle 
eft  feche.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  longues 
d’une  coudée  , d’un  vert  pâle  en  deffus , blanchâtres 
en  deffous , crenelées  ; la  tige  eft  haute  , & foutient  de 
grandes  fleurs  radiées  , de  couleur  d’or  auxquelles  fuc- 
cedern  des  lemences  longues  , étroites , & garnies 
d’aigrettes. 

Cette  plante  , dit  M.  Deleu^e , étoit  rangée  par  les 
Méthodiftes  dans  le  genre  de  1 ’afier  : mais  M.  Linnccus 
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tn  a formé  un  genre  particulier  , dont  le  principal 
caraéfere  qui  le  diftingue  des  autres  plantes  à fleurs 
radiées,  &.  fur-^out  de  Yafler,  le  tire  de  ce  que  cha- 
cune des  anthères  qui  forment  un  tube  autour  du 
piftil , fe  termine  inférieurement  par  deux  fils  de  la 
longueur  des  filets  des  étamines. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  & humides 
des  environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  le  papier  bleu  : 
elle  eft  bechique  , diurétique  & fiidoriflque  , utile  dans 
l’afthme:  infufée  dans  du  vin,  elle  eft  très-apéritive. 
En  Allemagne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine  , 
on  en  aflailonne  les  mets , & on  la  préféré  aux  aro- 
mates des  Indes.  On  prétend  que  mife  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre  , elle  guérit  les  moutons  d’une  cer- 
taine perte  à laquelle  ils  font  fujets,  que  les  Bergers 
appellent  claveau.  Elle  eft  falutaire  pour  l’eftomac  ; 
auili  dit- on  en  proverbe  : Enula  campana  rcddit  puz- 
cordia  fana. 

Selon  M.  Haller  , l’aunée  eft  un  amer  âcre  Sc  aro- 
matique ; elle  eft  de  bon  ufage  , quand  il  s’agit  d’aug- 
menter le  mouvement  des  f'oÜdes,  comme  dans  les 
pâles  couleurs,  dans  l’afthme  , dans  la  cachexie.  L’in- 
fufton  fpiritueufe  ou  vineufe  en  eft:  la  plys  efficace. 

AVOCAT  ou  le  bois  d’anis  des  François  , 
aguacate  aut palfifera  arbor.  Bel  arbre  fruitier  de  Saint- 
Domingue  & de  la  Guiane , qui  s’élève  moins  haut 
que  l’abricotier  du  même  pays  : fon  bois  eft  mou  6c 
fujet  à prendre  la  pente  fous  le  vent,  ce  qui  oblige 
de  l’étayer.  On  n’en  tire  aucun  ufage  : fes  feuilles  ar- 
rondies reflemblent  à-peu-près  à celles  de  nos  coi- 
gnafliers,  quoique  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en 
bouquets.  Son  fruit  eft  afl'ez  femblable  pour  la  groffeur 
& pour  la  forme  à une  poire  de  bon  chrétien  : la  peau 
eft  lifte  & d’un  beau  vert  : lorfqu’il  eft  bien  mûr , fa 
fubftance  eft  d’un  jaune  pâle  , molle,  & refferr.bie  allez 
à du  beurre  au  premier  afpeéi  ; fon  goût  n’eft  ni  fucré 
ni  acide  , il  approche  de  celui  d’une  tourte  de  moelle 
de  bœuf  : lorfqu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  mûr  , on  le 
mange  comme  les  artichauts  à la  poivrade.  Ce  fruit 
que  les  Indiens  nomment  paltas  , eft  très- utile  contre 
û dyfïènterie.  On  prétend  auflî  qu’il  provoque  à 


Digitized  by  Google 


366  A V O 

l’amour.  Il  contient  un  noyau  duquel  on  tire,  en  l’in- 
cifant , une  petite  couleur  violette , & dont  on  peut 
colorer  le  fil  qui  fert  à marquer  le  linge.  11  eft  vrai 
qu’on  fe  fert  d’un  moyen  plus  court  : on  étend  fur  le 
noyau  l’endroit  du  linge  qu’on  veut  marquer  , & avec 
la  pointe  d’un  couteau  on  trace  fur  le  linge  la  lettre 
qu’on  veut  ; la  couleur  alors  fuivant  la  trace  qu’on 
a faite , s’imbibe  dans  le  linge  d’une  maniéré  diftinéle  , 
& ne  fe  pâlie  jamais. 

L’Auteur  de  la  Maif.  Rufl.  de  Caycn.  obferve  que 
trois  ou  quatre  de  ces  arbres  l'eroient  très-utiles  à côté 
de  chaque  café  de  Negres , pour  eux  & pour  leurs 
enfans.  Au  refie  , cet  arbre  , ainfi  que  l’abricotier  de 
Saint-Domingue,  efl  très- commun  dans  les  terres  des 
Efpagnols  ; car  il  eft  rare  qu’un  Efpagnol  mange  un 
fruit  dans  un  bois  fans  en  mettre  les  noyaux  ou  pépins 
en  terre  : les  arbres  fruitiers  ne  font  pas  fi  fféquens 
dans  les  quartiers  François  , parce  qu’ils  n’ont  pas  le 
meme  foin.  Les  fangliers  qu’on  nomme  cochons  nuirons, 
viennent  s’engraifter  dans  les  forêts  remplies  de  ces 
arbres  , & leur  chair  contjaéle  un  goût  excellent.  Voy<{ 

Abricot  de  Saint-Domingue. 

« 

M.  de  la  Condamine  nous  a dit  que  le  nom  aguacale 
eft  le  nom  Indien  que  les  Efpagnols  ont  confervé , 
mais  que  nos  Boucaniers  , Flibuftiers , Matelots  , pre- 
miers Colons  François  de  Saint-Domingue  ont  défi- 
guré fous  le  nom  d’avocat. 

AVOCETTE,  avoceta.  Genre  d’difeau  aquatique 
de  la  grofleur  du  pigeon  , dont  le  bec  , long  de  quatre 
à cinq  doigts  , pointu  &noir  , eft  relevé  par  le  bout, 
édenté  , & comprimé  latéralement.  Cet  oifeau  a les  x 
jambes  longues  , & les  trois  doigts  antérieurs  joints 
par  des  membranes;  le  doigt  poftérieur  eft  ifolé,  &C 
la  moitié  inférieure  des  cuifles  eft  fans  plumes.  Par- 
tout dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée  au 
befoin.  Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  crex , crex , fe  ren- 
contre en  Italie  , fur  les  rivages  , & notamment  dans 
les  environs  de  Ferrare;  onl’aaùfli  trouvé  en  Suiflfe  & 
en  Suede.  On  donne  encore  à cet  oifeau  le  nom  de  bec 
courbé.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi, 
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pîufieurs  de  ces  oifeaux  , dont  le  plumage  eft  en  partie 
^ blanc  ÔC  en  partie  noir. 

AVOINE  , avena.  Les  Botaniftes  diftinguent  deux 
fortes  d’avoine,  la  blanche  & la  noire. 

L’avoine  blanche , avena  alba  , eft  celle  qu’on  cul- 
tive principalement  pour  faire  partie  de  la  nourriture 
des  chevaux  , quoiqu’en  temps  de  d fette  ou  en  puille 
faire  du  pain.  Les  habitans  des  montagnes  du  nord  de 
la  Grande-Bretagne  mangent  communément  de  ce 
pain  , qui,  quoiqu’un  peu  amer,  eft  très-fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  allez 
femblables  à celles  du  chiendent;  elles  ont  quatre  ou 
cinq  nœuds:  fes  racin-s  font  menues  & nombreufes: 
les  feuilles  font  alTez  femblables  à celles  du  froment. 
Au  fommet  de  la  tige  eft  une  particule  éparfe , avec 
des  fleurs  fans  pétales , difpofécs  par  paquets  pendans. 
Chaque  fleur  ëft  compcfée  de  pîufieurs  étamines  : le 
piftil  fe  change  en  une  graine  farineufe  , oblongue  , 
menue  , pointue  , blanchâtre  avant  d’être  mûre,  mais 
prefque  noirâtre  lorfqu’elîe  eft  mûre. 

L’avoine  noire , avena  nigra  , a le  tuyau  plus  gros 
& la  feuille  plus  noire.  Sa  graine  eft  plus  r maigre  , 
plus  longue  & plus  velue  que  celle  de  la  blanche  : fa 
paille  eft  noirâtre  & velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  pîufieurs  fleurs  hermaphro- 
dites dans  le  même  calice  , deux  ftyles  & deux  ftig- 
roates  en  pinceau.  On  remarque  dans  toutes,  une 
arête  à la  bafe  ou  au  - défions  du  milieu  du  dos  de 
la  balle  extérieure  de  la  corolle  , ou  au  moins  dans 
une  de  leurs  fleurs.  Cette  arête  difparoît  par  la  cul- 
ture dans  l’avoine  ; mais  on  en  trouve  toujours  des 
t appendices.  On  a obfervé  que  ces  arêtes  fe  courbant , 
tournent  de  différens  côtés  , fuivant  la  température  de 
l’air  , & fervent  d’aréometre. 

L’avoir.c  eft. très-utile  en  Médecine.  Les  Médecins 
Angiois  ne  nourrifl'ent  leurs  malades  qu’avec  des  bouil- 
lons d’avoine  dans  les  maladies  aiguës.  En  Bretagne 
& en  Tourainp  on  la  dépouille  de  Ion  écorce,  & on 
la  réduit  en  poudre  groffiere  dans  des  moulins  faits 
exprès:  on  la  nomme  alors  gruau.  On  en  fait  une  boif- 
fon  peétorale  , adouciftante , légèrement  apéritive , 
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f>ropre  aux  perfonnes  échauffées,  & maigries  par  de 
ongues  maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait  , de 
l’eau  ou  du  bouillon.  Ces  décoélions  font  bonnes  pour 
la  poitrine  6c  pour  la  toux.  On  fait  avec  le  gruau  6c  le 
lait  une  forte  de  bouillie  qui  fournit  un  aliment  plus 
léger  que  le  r/ç  ôc  /’orgf  mondé.  Les  Anglois  6c  les 
Polonois  font  de  la  biere  avec  de  l’avoine , 6c  même 
préférable , à certains  égards  , à celle  que  l’on  fait 
avec  l'orge.  La  farine  d’avoine  eft  réfolutive. 

L’avoine  n’a  pas  beloin  de  paflfer  l’hiver  en  terre 
comme  le  blé.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février 
jufqu’à  la  fin  d’Avril  elle  croît  dans  les  terres  fortes 
& dans  les  maigres.  On  donne,  avant  de  la  fetner, 
un  premier  labour  : il  faut  huit  ou  neuf  boiffeaux  de 
femences  par  arpent.  L’avoine , quoique  femée  en 
dernier , le  recueille  la  première  ; alors  commence 
l’année  de  jachere  , c’eft-à-dire  , qu’on  ne  feme  rien 
dans  cette  terre  pendant  l’année  fuivante  : on  la  la- 
boure fimplement , afin  de  la  faire  profiter  des  in- 
fluences de  l’air  pour  la  mettre  en  état  de  recevoir 
du  froment. 

L’avoine  fe  feme  fort  bien  d’elle -même,  dit  M. 
Haller  /n’ayant  que  trop  de  facilité  à laiffer  tomber 
fa  graine.  L’hiver  ne  lui  nuit  point , du  moins  dans 
un  pays  tempéré  ; 6c  j’ai  fait  moi-même  , dit  cet  Ob- 
fervateur  , la  troifieme  récolte  d’un  terrain  d’environ 
foixante  toifes  de  long , que  j’avois  femé  en  avoine  , 
6c  qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moiffon  paf- 
fable,  après  la  première.  Apparemment  que  l’avoine 
ne  foutient  pas  auffi-bien  la  rigueur  du  froid  en  Suè- 
de ; car  il  y a toute  apparence  que  l’équivoque  de 
M.  Vorgin , ( dit  encore  M.  Haller  ) eft  née  de  ce 
qu'en  femant  en  automne , une  avoine  mêlée  par  ' 
hafard  de  feigle  , qui  réfifte  mieux  an  froid  , s’étoit 
foutenue , 6c  avoit  talé  à fon  aile  l’été  fuivant. 

Au  lieu  de  rentrer  l’avoine  dans  les  granges  auflî- 
tôt  qu’elle  eft  fciée  , on  la  laine  fur  le  champ  , ce 
qu’on  appelle  javeler , jufqu’à  ce  que  la  rofée  6c  la 
pluie  ayent  fait  noircir  6c  groffir  le  grain  : il  faut 
cependant  obferver  que  fi  la  pluie  devenoit  abondante 
6c  de  trop  longue  durée  , elle  fe  corromproit  6c  feroit 
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d’un  ufage  pernicieux  à la  nourriture  du  bétail.  Un 
arpent  de  bonne  terre  en  avoine , peut  rapporter 
cent  gerbes  qui  rendent  trois  fetiers.  Comme  pref- 
que  dans  tous  les  pays  on  <Ape  l’avoine  avant  qu’elle 
(oit  tout-à-fait  mûre,  & qu’on  la  fait  javeler  trop 
long  - temps , la  graine  doit  dégénérer  à la  longue. 
On  propofe  aux  Laboureurs,  dans  le  Journal  Eco- 
nomique , de  laiffer  mûrir  parfaitement  la  quantité 
d’avoine  néceffaire  pour  la  femence  , & de  la  recueil- 
lir fans  la  laiffer  expofée  à la  pluie.  11  y a lieu  de 
penfer  que  par  cette  méthode  la  femence  feroit  de 
meilleure  qualité  ; & l'on  auroit  vraifemblablement 
de  meilleure  avoine  & en  plus  grande  quantité.  Le 
feul  inconvénient  ell  peut-être  qu’en  coupant  cette 
avoine  ainft  bien  mûre  , il  s’en  égreneroit  beaucoup. 
Une  autre  obfervation  qu’il  faut  faire  , c’eft  que  le 
grain  de  l’avoine  demande  encore  beaucoup  de  foin 
dans  le  grenier.  On  doit  le  remuer  fouvent , non- 
feulement  pour  fa  confervation , mais  encore  pour  fa 
perfeéfion.  Si  l’on  néglige  cette  manoeuvre  qui  doit 
s’exécuter  tous  les  mois  , l’avoine  fermente  , s’échauf- 
fe , devient  rance  & acide  ; enfin  elle  tombe  dans  un 
état  de  putréfaélion  qui  caufe  aux  chevaux  les  mêmes 
maladies  que  le  foin  corrompu  : telles  que  le  farcin  , 
la  maladie  du  feu  , la  gale  , & quelquefois  la  morve. 

Voici  une  expérience  faite  par  feu  M.  Ramon  dans 
fon  jardin,  expofé  principalement  au  levant  & au  midi; 
& prefqu’entiérefnent  à l’abri  du  nord.  Un  pied  d’a- 
voine ordinaire  ayant  donné  en  1758  des  tuyaux  char- 
gés de  graines  , ne  périt  pas  , mais  paffa  l’hiver  , garda 
les  feuilles  , 6c  donna  en  1759,  dès  le  mois  de  Mai  , 
une  quantité  de  graines  , qui  augmenta  enfuite.  Cette 
expérience  favorife  encore  le  fyftême  de  M.  Haller  ; 
♦ & dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

Maintenant  on  cultive  en1  quelques  endroits  une 
éfpece  d’avoine  blanche  , originaire  de  Hongrie  ; elle 
produit  beaucoup  étant  femée , &.  fon  grain  eft  plu$ 
gros  , plus  pelant  6c  plus  farineux. 

11  y a la  folle  avoine  , qu’on  appelle  averon  ou  evc- 
neron  ; elle  eft  ftérile  & fans  grain.  Elle  infe&e  un 
Tome  /,  - A a 
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champ  & repouffe  l’année  fuivante , à moins  qu’on  ne 
l’arrache  8c  qu’on  n’en  coupe  les  tiges  avant  fa  matu- 
rité. On  prétend  que  litanie  eft  le  lieu  natal,  du 
moins  l’endroit  où  il  c^B  le  plus  d’avencron.  Les 
Hollandois  ont  fu  tirer  plus  d’avantage  de  cette  plante 
que  les  habitans  du  pays  , qui  n’en  retirent  aucune  uti- 
lité. Les  Hollandois  en  ont  rempli  leurs  dunes,  pour 
en  affermir  le  fable  mouvant , qui  fans  celaferoit  agité 
& emporté  fans  ceffe  par  la  violence  des  vents.  Les 
Canadiens  ont  une  forte  d 'avoine  qu’ils  recueillent  en 
Juin  : elle  eft  beaucoup  plus  groffe  6c  plus  délicate  que 
la  nôtre  ; Sc  on  la  compare  au  riz  pour  la  bonté.  A 
l’égard  des  avoines  rouges , elles  aiment  les  terres  légè- 
res 8c  chaudes. 

AURA.  Oifeau  du  Mexique  , de  la  grandeur  d’un 
aigle , de  couleur  noire  en  partie  : fon  bec  femblable 
à celui  du  perroquet , eft  rouge  à l’extrémité  : fes  pau- 
pières font  de  couleur  rouge  ; fon  front  eft  couvert 
d’un  peu  de  poil  crêpé  comme  celui  des  Negres , 8c 
rempli  de  rides , qu’il  fronce  3c  déride  , ainft  que  les 
coqs  d’Inde.  Les  auras  fe  nourriffent  de  rats , de  lézards 
& de  ferpens,  & fentent  mauvais  : ils  volent  en  troupe, 
»e  crient  ni  ne  chantent  point.  Si  on  les  pourfuit,  ils 
' fe  vident  en  volant,  6c  rendent  par  le  bec  ce  qu’ils 
ont  mangé.  Cet  oifeau  eft  le  coftuauth  de  la  Nouvelle- 
Efpagne , 8c  le  tropillot  des  Indiens.  On  dit  que  c’eft 
un  corbeau  ; fon  bec  tient  cependant  du  genre  corbin. 
AURELIE.  Voyei  Chrysalide; 

AURIFEAU  ou  CLINQUANT,  aurichalcum.  C’eft 
slu  cuivre  jaune  battu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers , par  les  Doreurs. 
Voyez  Cuivre. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  con- 1 
aïoît  un  animal  reffemblant  beaucoup  à notre  taureau, 
auquel  il  eft  fupérieur  par  la  grandeur  ôc  par  la  force: 
É’ell:  Ÿurus  des  Naturaüftes. 

Il  paroît , d’après  les  curieufes  8c  fa  vantes  recher- 
ches de  M.  de  Duffon  , que  Yaurochs  peut  être  regardé 
Comme  étant  notre  taureau  domejliquc  dans  fon  état 
paturel  &.  fauvage  : on  doit  le  confidérer  comme  la 
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race  première  & primitive  , mais  qui  a été  altérée  , 
changée,  modifiée  par  la  diverfité  des  climats,  des 
nourritures , & par  la  domefticité. 

L 'aurochs  eft  donc  le  véritable  animal  primitif  d’oîi 
dérivent  d’autres  animaux  , qui , à l’extériçur , paroiC- 
fent  avoir  des  différences  eflentielles  ; mais  qui , com- 
me le  prouve  très  - conftamment  M.  de  Bujfon , ne 
font  qu’accidentelles  : on  doit  par  conféquent  rappor- 
ter à Y aurochs  plufieurs  animaux  connus  fous  des  noms 
divers  par  lesNaturaliftes  , tels  que  le  bonafus  ,1e  bïfony 
le  {cbu  , & toutes  les  diverfes  efpeces  de  bœufs  , tant 
de  l’Europe  & de  i’Afie  , que  de  l’Afrique  & de  l’A- 
mérique, qui  tirent  leur  origine  de  cette  fouche.  On 
ne  peut  bien  faire  fentir  toute  la  vérité  de  ces  faits 
qu’en  parlant  d’après  M.  de  Bujfon  , dont  la  plume 
développe  avec  une  énergie  fmguliere  tous  les  faits 
qu’elle  préfente. 

Il  n’en  eft  pas  , dit  cet  illuftre  Auteur  , des  animaux 
domeftiques , à beaucoup  d’égards , comme  des  ani- 
maux fauvages.  Leur  nature  , leur  grandeur  , & leur 
forme  font  moins  confiantes  & plus  fujettes  aux  varié- 
tés , fur-tout  dans  lesparties  extérieures  de  leur  corps. 

L’influence  du  climat , fi  puiflante  fur  toute  la  nature,  , 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres  captifs,  que 
fur  des  êtres  libres  : la  nourriture  préparée  par  la 
main  de  l’homme  , fouvent  épargnée  6c  mal  choifie  , 
jointe  à la  dureté  d’un  ciel  étranger,  produifent  avec 
le  temps  des  altérations  aflez  profondes  , pour  devenir 
confiantes  en  fe  perpétuant  par  les  générations  .... 

Cette  caufe  générale  d’altération  n’eft  pas  affez  puif- 
fante  pour  dénaturer  effentiellement  des  êtres  ; mais 
elle  les  change  à certains  égards , elle  les  mafque  6c 
les  transforme  à l’extérieur  ; elle  fupprime  certaines 
parties  , ou  leur  en  donne  de  nouvelles  : elle  les  peint 
■de  couleurs  variées  ; 6t  par  fon  aélion  fur  l’habitude 
du  corps  , elle  influe  aufli  fur  le  naturel , fur  l'inftinâ 
6c  fur  les  qualités  les  plus  intérieures.  Une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  aufli  parfait  que  le  corps  d’un 
animal , fuffit  pour  que  tout  fe  reffente  en  effet  de 
cette  altération  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  nos  ani- 
maux domeftiques  different  prefque  autant  par  le  na- 
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turel  Si  l’inftinô  que  par  la  figure , de  ceux  dont  ils 
tirent  leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappant. 
Cette  efpece , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , périroit 
en  entier  ibus  nos  yeux,  & en  fort  peu  de  temps, 
fi  l’homme  ceffoit  de  la  foigner , de  la  défendre  ; auffi 
eft-telle  très-différente  d’elle-même  , très-inférieure  à 
fon  efpece  originaire,  ainfi  c^u’on  le  peut  voir  au  mot 
Mouflon , fous  lequel  on  défigne  la  brebis  fauvage , 
race  primitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  bœufs 
ont  effùyées  par  les  effets  divers  & diverfement  com- 
binés du  climat,  de  la  nourriture  & du  traitement  dans 
leur  état  d’indépendance , & dans  celui  de  domefticité. 

La  variété  la  plus  générale  & la  plus  remarquable 
dans  les  bœufs  domeftiques  Si  même  fauvages,  confifte 
dans  cette  efpece  de  boffe  qu’ils  portent  entre  les  deux 
épaules  : on  a appelé  bifons  cette  race  de  bœufs  boffus , 
Si  l’on  a cru  jufqu’ici  que  les  bifons  étoient  d’une  efpece 
différente  de  celle  des  bœufs  communs  ; mais  comme 
nousfommes  maintenant  affurés  que  ces  bœufs  produi- 
fent  avec  les  nôtres  , & que  leur  boffe  diminue  dès  la 
première  génération  , Si  difparoît  à la  fécondé  ou  à la 
troifieme , il  eft  év.dent  que  cette  boffe  n’eft  qu’un 
caraétere  accidentel'  & variable  , qui  n’empêche  pas 
que  le  bœuf  boffune  foit  de  la  même  efpece  que  notre 
bœuf  : on  a même  trouvé  autrefois  dans  les  parties  dé- 
fertes  de  l’Europe  , des  bœufs  fauvages  , les  uns  fans 
boffes  , Si  les  autres  avec  une  boffe. 

Cette  bofl’e  , dit  M.  de  Buffon , eft  moins  un  produit 
de  la  nature  , qu’un  effet  du  travail , un  ftigmate  d’ef- 
clavage.  On  a , de  temps  immémorial  , dans  prefque 
tous  les  pays  de  la  terre  , forcé  les  bœufs  à porter  des 
fardeaux  ; la  charge  habituelle  & fouvent  exceflive , a 
déformé  leur  dos  , & cetre  difformité  s’eft  enfuite  pro- 
pagée par  les  générations.  Il  n’eft  refté  de  bœufs  non 
déformés  que  dans  les  pays  où  l’on  ne  s’eft  pas  fervi 
de  ces  animaux  pour  porter.  Dans  toute  l’Afrique  Si 
dans  tout  le  continent  oriental , les  bœufs  font  boflùs., 
parce  qu’ils  ont  porté  de  tout  temps  des  fardeaux  fur 
leurs  épaules.  En  Europe  , où  on  ne  les  emploie  qu’à 
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tirer  , ils  n’ont  pas  fubi  cette  altération  , & aucun  ne 
nous  préfente  cette  difformité:  elle  a vraifemblable- 
ment  pour  caufe  première  , le  poids  ôi.  la  comprelîion 
des  fardeaux  , & pour  caufe  fécondé  , la  furabondance 
de  nourriture  ; car  elle  difparoît  lorl'que  l’animal  eft 
maigre  & mal  nourri.  Des  bœufs  efclaves  6c  boffus  fe 
feront  échappés  ou  auront  été  abandonnés  dans  les 
bois  ; ils  y auront  laiffé  une  poflérité  fauvage  ÔC  char- 
gée de  la  même  difformité  , qui , loin  de  difparoître  , 
aura  dû  s’augmenter  également  par  l’abondance  des 
nourritures  dans  tous  les  pays  non  cultivés;  en  forte 
que  cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres 
déferles  du  Nord  5c  du  Midi , 6c  aura  pafle  dans  le 
nouveau  Continent , comme  tous  les  autres  animaux 
dont  le  tempérament  peut  fupporter  le  froid  (<2). 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  l 'aurochs  & 
le  bifon  ou  bœufboffu  , eft  la  longueur  du  poil  : le  cou  , 
les  épaules  6c  le  deflous  de  la  gorge  du  bifon  , font  cou- 
verts de  poils  très- longs;  au  lieu  que  dans  Y aurochs 
toutes  ces  parties  ne  font  revêtues  que  d’un  poil  allez 
court  ôc  femblable  à celui  du  corps  , à l’exception  du 
front  qui  eft  garni  d’un  poil  crépu  ; mais  cette  diffé- 
rence de  poil  eft  encore  plus  accidentelle  que  la  boffe  , 

6c  dépend  de  même  de  la  nourriture  ôc  du  climat. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux.autres,  ÔC  à 
laquelle  , dit  M.  de  Buffon  , il  femble  que  les  Natura- 
liftes  aient  donné , de  concert , plus  de  caraétere  qu’elle 

Observation.  Des  Lc&curs  attentifs  prétendent  que  cette  théorie  , 
toute  belle  qu’elle  eft  , ne  paroît  pas  encore  fuffifante  pour  expliquer 
la  boffe  qu’on  dit  accidentelle  dans  le  bifon  : car  fi  elle  eft  l'effet  du 
travail,  le  ftigmate  de  l’efclavage  plutôt  que  le  produit  de  la  Nature, 
elle  devroit  néccffairement  s’oblitérer  ou  difparoître  au  plus  tard  à la 
troifteme  génération  , c’eft  ce  qui  arrive  par  l’accouplement  de  ces  bœufs 
boffus  avec  les  nôtres  ; mais  le  contraire  fe  remarque  dans  les  bifons  , 
puifque  cette  boffe  , loin  de  difparoître , fe  perpétue  par  les  généra- 
tions ; elle  parolt  donc  plutôt  effenticlle  qu’accidentelle  à cet  animal  ; 

& fi  l’on  ne  veut  pas  trouver  de  contradictions  dans  les  deux  faits  quo 
nous  venons  de  rapporter,  il  faut  dire,  la  boffe  diminue  difparoît 
peu-à-peu  par  le  croifement  des  races  à boffes  avec  celles  qui  ne  le 
font  pas  , & elle  fe  conferve  clans  les  individus  ifius  uniquement  de  In 
race  à boue , parce  qu’elle  eft  le  produit  de  la  Nature  : enfin  li  la  boffe 
ti’étoit  qu’accidentelle  dans  les  bifons  & les  bœufs  domeftiques  , en  un 
• mot  l’effet  du  travail  , elle  difparoîtroit  dans  l’une  & l’autre  efpeco 
qui  r.e  porteroit  plus  de  fardeau*  ; ajoutons  que  généralement  les  ani- 
maux de  même  efpccc  diminuent  de  taille  vers  le  Nord. 
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n’en  mérite , c’eft  la  forme  des  cornes.  Ils  n’ont  pa* 
fait  attention  que  dans  tout  notre  bétail  domeftique,  la 
figure  , la  grandeur  , la  pofition , la  direélion  des  cor- 
nes , varient  fi  fort , qu’il  eft  impoflible  de  prononcer 
quel  eft , pour  cette  partie , le  vrai  modèle  de  la  nature.' 
On  voit  des  vaches  dont  les  cornes  font  plus  courbées , 
plus  rabaiffées , prefque  pendantes  ; d’autres  qui  les 
ont  plus  droites  , plus  longues  , plus  relevées  : il  y a 
des  races  de  vaches  qui  n’en  ont  point  du  tout:  on  voit 
parmi  les  brebis  les  mêmes  variétés.  C’eft  cependant 
d’après  cette  différence  dans  la  forme  des  cornes  , qui , 
comme  on  le  voit,  n’eft  que  très- accidentelle , qu’on 
a regardé  le  bonafus  comme  une  efpece  particulière 
de  bœuf,  parce  qu’il  s’eft  trouvé  avoir  les  cornes  tour- 
nées en  dedans.  t 

A ces  caufes  de  variétés , il  s’en  joint  encore  d’autres, 
qu’on  doit  auflx  regarder , dit  M.  de  Buffon  , comme 
générales  pour  toutes  les  efpeces  d’animaux  domefti- 
ques. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caftration,  continue 
ce  célébré  Ecrivain,  femble  ne  faire  tort  qu’à  l’individu, 
& ne  paroît  pas  devoir  influer  fur  l’efpece  ; cependant 
il  eft  sûr  que  cet  ufage  reftreint  d’un  côté  la  nature , & 
l’affoibîit  de  l’autre.  Un  feul  mâle  condamné  à trente 
ou  quarante  femelles , ne  peut  que  s’épuifer  fans  les 
fatistaire,  & dans  l’accouplement  l’ardeur  eft  inégale, 
plus  foible  dans  le  mâle  qui  jouit  trop  fouvent,  trop 
forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu’un  inftant  : dès- 
lors  toutes  les  produélions  doivent  tendre  aux  qualités 
féminines  ; l’ardeur  de  la  mere  étant , au  moment  de 
la  conception , plus  forte  que  celle  du  pere , il  naîtra 
plus  de  femelles  que  de  mâles  , & les  mâles  tiendront 
même  beaucoup  plus  de  la  mere  que  du  pere.  C’eft 
fans  doute  par  cette  caufe  qu’il  naît  plus  de  filles  que 
de  garçons  dans  les  pays  où  les  hommes  ont  un  grand 
nombre  de  femmes  ; au  lieu  que  dans  ceux  où  il  n’eft 
pas  permis  d’en  avoir  plus  d’une  , le  mâle  conferve  .& 
réalife  fa  fupériorité  , en  produifant  en  effet  plus  de 
mâles  que  de  femelles.  * 

Il  eft  vrai  que  dans  les  animaux  domeftiques,  on 
choifu  ordinairement  parmi  les  plus  beaux  ceux  que 
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l’on  fouftrait  à la  caftration  , & que  l’on  deftine  à de» 
venir  les  peres  d'une  fi  nombreufe  génération.  Les 
premières  productions  de  ce  mâle  choiii , feront , fi  l’on 
veut,  fortes  6c  vigoureufes;  mais  à force  de  tirer  des 
copies  de  ce  feul  6c  meme  moule , l’empreinte  fe  dé» 
forme  , ou  du  moins  ne  rend  pas  toute  la  nature  dans 
fa  perfeétion;  la  race  doit  par  conl’équent  s’affoiblir  , 
fe  rapetiiTer , dégénérer;  6c  c’eft  peut-être  par  cette 
raifon  qu’il  fe  trouve  plus  de  monftres  dans  les  animaux 
domeftiques  que  dans  les  animaux  fauvages  , où  le 
nombre  des  mâles  qui  concourent  à la  génération , eft 
suffi  grand  que  celui  des  femelles.  D’ailleurs,  lorfqu’il 
n’y  a qu’un  mâle  pour  un  grand  nombre  du  femelles, 
elles  n’ont  pas  la  liberté  de  confulter  leur  g^ût  ; la 
gaieté  * les  plaifirs  libres,  les  douces  émotions,  leur 
font  enlevés  ; il  ne  refte  rien  de  piquant  dans  leurs 
amours  ; elles  fouffrent  de  leurs  feux , elles  languiflfent 
en  attendant  les  froides  approches  d’un  mâle  qu’elles 
n’ont  pas  choiii,  qui  fouvent  ne  leur  convient  pas, 
6c  qui  toujours  les  flatte  moins  qu’un  autre  qui  fe 
feroit  fait  préférer  : de  ces  trilles  amours,  de  ces 
accouplemens  fans  goût,  doivent  naître  des  produélions 
auffi  triftes , des  êtres  infipides , qui  n’auront  jamais  ni 
le  courage  , ni  la  fierté  , ni  la  force  que  la  nature  n’a 
pu  propager  dans  chaque  efpece,  qu’en  laiflantà  tous 
les  individus  leurs  facultés  toutes  entières  , 6c  fur-tout 
la  liberté  du  choix , 6c  même  le  hafard  des  rencontres, 

A toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  animaux 
domeftiques  , il  s’en  joint  une  qui  a dû  produire  feule 
plus  de  variétés  que  toutes  les  autres  réunies  ; c’eft  le 
tranfport  que  l’homme  a fait  dans  tous  les  temps  , de 
ces  animaux  de  climats  en  climats.  Par-tout  ces  epeces 
ont  fubi  les  influences  du  climat,  par-tout  elles  ont 
pris  le  tempérament  du  ciel  6c  la  teinture  de  la  terre  ; 
en  forte  qu’il  eft  bien  difficile  de  reconnoître  , dans  ce 
grand  nombre  de  variétés , celles  qui  s’éloignent  le 
moins  du  type  de  la  nature. 

Telles  font , fuivant  M.  deBujfon  , les  caufes  géné- 
rales de  variétés  6c  de  dégénération  dans  les  animaux 
domeftiques , 8c  que  l’on  peut  obferver  particuliére- 
ment dans  i’efpece  des  bœufs.  Nous  avons  dit  que 

A a iv 
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V aurochs  peut  être  regardé  comme  la  Touche  primitive 
de  nos  bœufs  : le  bifon , efpece  de  bœuf  boffu  , n’en  eft 

?u’une  variété  , ainfi  que  le  bonafus  , bœuf  fauvage  de 
œonie.  Cet  animal  eft  au  moins  auffi  grand  qu’un 
taureau  domeftique  , & a la  même  forme  ; mais  Ton  cou 
eft  , depuis  les  épaules  jufques  fur  les  yeux  , couvert 
d’un  long  poil , bien  plus  doux  que  le  crin  du  cheval; 
il  a la  voix  du  bœuf,  les  cornes  allez  courtes , & cour- 
bées en  bas  autour  des  oreilles  ; les  jambes  couvertes 
de  longs  poils  , doux  comme  la  laine  , & la  queue  affez 
petite  pour  fa  grandeur  , quoiqu’au  refte  affez  fembla- 
ble  à celle  du  bœuf  : Ton  cuir  eft  dur , & fa  chair  eft 
tendre  & bonne  à manger. 

Le  ÿbu  peut  être  encore  regardé  comme  une  va- 
riété dans  l'efpece  du  bœuf.  C’eft  un  petit  bœuf  qui  a 
une  boffe  fur  le  dos  : cet  animal  eft  de  la  plus  grande 
docilité. 

Tous  les  bœufs  domeftiques  fans  boffe  viennent 
originairement  de  Y aurochs,  & tous  les  bœufs  à boffe 
font  iffus  du  bifon.  La  race  de  l’aurochs  ou  du  bœuf 
fans  boffe  , occupe  les  zones  froides  & tempérées  ; elle 
ne  s’eft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  contrées  du 
Midi  : au  contraire  la  race  du  bifon  ou  du  bœuf  à 
boffe  , remplit  aujourd’hui  toutes  les  Provinces  méri- 
dionales ; on  les  trouve  dans  les  Indes , dans  l’Afrique, 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  dans  les  Iles  méri- 
dionales. Il  paroît  même  que  cette  race  de  bœufs  à 
boffe  a prévalu  dans  tous  les  pays  chauds.  Elle  a réel- 
lement plufteurs  avantages  fur  l’autre  ; ces  bœufs  ont 
le  poil  plus  doux  & plus  luftré  que  les  nôtres  ; ils  font 
plus  légers  à la  courfe , plus  propres  à fuppléer  au  fer-, 
vice  du  cheval  , & en  même  temps  ils  ont  un  naturel 
moins  lourd  & moins  brut  que  nos  bœufs  , ils  ont  plus  - 
d’intelligence  & de  docilité;  auffi  font-ils  traités,  dans 
leur  pays  , avec  plus  de  foin  que  nous  n’en  donnons  à 
nos  plus  beaux  chevaux.  On  voit , fur- tout  chez  les 
Horentots  , des  efpeces  de  bœufs  à boffe  qui  ont  un 
inftiaô  admirable  : ils  les  nomment  bakeleis.  Voyez  ce 
mot , & celui  de  Bison. 

Rien  ne  prouve  mieux  tous  les  changemens  que 
peuvent  occafionner  dans  les  animaux  , le  climat , & 
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far-tout  la  différence  des  nourritures , que  la  copnpa- 
raifon  du  même  animal  dans  les  divcrfes  parties  de  la 
terre. 

A commencer  par  le  nord  de  l’Europe  , le  peu  de 
bœufs  & de  vaches  qui  fubfiftent  en  Mande  , font  dé- 
pourvus de  cornes  , quoiqu’ils  foient  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft  plutôt 
relative  à l’abondance  & à la  qualité  des  pâturages  , 
qu’à  la  nature  du  climat.  Les  bœufs  & les  vaches  de 
l’Ukraine,  dont  les  pâturages  font  excellens  , paffent 
pour  être  les  plus  gros  de  l'Europe  : ils  font  cependant 
de  la  même  race  que  nos  bœufs.  En  Suiffe , où  les  têtes 
des  montagnes  lont  couvertes  d’une  verdure  abon- 
dante & fleurie,  que  l’on  réferve  uniquement  à l’entre- 
tien du  bétail , les  bœufs  font  une  fois  plus  gros  qu’en 
France  , où  on  ne  laide  à ces  animaux  que  des  herbes 

froflieres,  dédaignées  par  les  chevaux.  (On  a vu  à 
’aris  ;un  animal  d’une  groffeur  monftrueufe  ; il  étoit 
annoncé  au  public  fotis  le  nom  de  fubfilviarut.  Ce 
n’étoit  qu’un  taureau  de  la  Suide , mais  d’une  taille 
extraordinaire,).  Au  printemps , où  ils  auroient  befoin 
de  fe  refaire  , on  les  exclut  des  prairies  , on  les  conduit 
fur  les  chemins  , dans  les  bois  , fur  les  terres  dériles  , 
& toujours  à des  didances  éloignées  , en  forte  qu’ils  fe 
fatiguent  plus  qu’ils  ne  fe  nourrident.  Dans  toute 
l’année  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  faifon  où  ils  foient 
largement  ni  convenablement  nourris  : c’eft  la  feule 
canfe  qui  les  rend  faibles  , chétifs , & de  petite  dature. 
En  Efpagne  & dans  quelques  cantons  de  nos  Provin- 
ces de  France  , où  l’on  a des  pâturages  uniquement 
réfervés  aux  bœufs,  ils  y font  plus  gros  & plus  forts. 

En  Barbarie  & dans  la  plupart  des  Provinces  de 
l’Afrique , où  les  terrains  font  fecs  & les  pâturages 
maigres  , les  bœufs  font  encore  plus  petits  , les  vaches 
donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres , & 
la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  Il  en  eft 
de  même  de  quelques  parties  de  la  Perfe , de  la  bade 
Ethiopie  & de  la  grande  Tartarie  ; tandis  que  dans 
les  mêmes  climats  , à d’affez  petites  didances , comme 
en  Kalmouque  , dans  la  haute  Ethiopie,  dansl’Abyf- 
finie  , les  bœufs  font  d’une  prodigieuife  groffeur.  Cette 
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différence  dépend  donc  beaucoup  plus  de  l’abondance 
de  la  nourriture  que  de  la  température  du  climat.  Dans 
le  Nord  , dans  les  régions  tempérées  & dans  les  pays 
chauds,  on  trouve  également,  & à de  très -petites 
diftances  , des  bœufs  petits  ou  gros  , félon  la  qualité 
des  pâturages  , & l’ufage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture. 

AURONE , abrotanum.  Plante  dont  on  diftingue 
deux  efpeces , le  mâle  & la  femelle  , nommées  ainfi 
improprement , car  elles  portent  toutes  les  deux  des 
fleurs  hermaphrodites. 

L’aurone  male,  abrotanum  mas.  Cette  plante, 
qui  paroît  beaucoup  plus  amere , félon  la  culture  , le 
lieu  où  elle  croît,  & le  temps  de  l’année,  a une  ra* 
çine  ligneufe  &.  fibreufe.  Sa  tige  eft  farmenteufe , 
haute  de  trois  à quatre  pieds  , dure  , moelleufe  , rou- 
geâtre , cannelée  & branchue.  Ses  feuilles  font  nom* 
breufes  , découpées  fortement , blanchâtres , d’une 
odeur  forte  , & d’une  faveur  amere.  Ses  fleurs , qui 
naiffent  en  grand  nombre  le  long  des  rameaux,  font 
jaunâtres  & à fleurons  très-courts  : il  leur  fuccede  de 
petites  graines  oblon^ues  , nues  & fans  aigrette.  Cette 
aurone  naît  communément  fur  les  montagnes  de  l’Italie 
& des  Provinces  méridionales  de  France.  On  la  cul- 
tive dans  nos  jardins  , où , quand  on  en  a arraché  les 
branches , les  racines  en  pouffent  d’autres. 

L’aurone  femelle  , abrotanum  fœrnina  , a une  ra- 
cine branchue  : fa  tige  eft  beaucoup  plus  petite  & moins 
groffe  que  celle  de  la  précédente  : elle  eft  couverte 
d’un  duvet  blanchâtre , branchue  & portant  des  feuilles 
finement  dentelées , ou  plutôt  chargées  de  petits  tu- 
bercules. Sa  fleur  eft  plus  grande  que  dans  l’aurone 
mâle.  Cette  plante  eft  connue  auflî  fous  le  nom  de 
fantoline , petit  cyprès  ou  garde-robe , parce  qu’on  la 
croyoit  propre  à garantir  les  habits  de  laine  & les  four- 
rures contre  la  teigne  j mais  les  effais  de  M.  de  Rcau- 
mur  lui  ont  prouvé  que  l’effet  en  étoit  nul , & cju’il  n’y 
avoit  abfolument  que  l’huile  effentieîle  de  térében- 
thine qui  pût  faire  périr  les  teignes.  Ces  plantes  ont 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  l’abfinthe. 

Les  Jardiniers  vendent  fous  le  nom  de  grande  & de 
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petite  citronclle  deux  efpeces  d’aurone;  l’une  à feuilles 
étroites  , & l’autre  à feuilles  larges.  Comme  ces  petits 
arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles , ils  peuvent 
être  employés  à garnir  les  bofquets  d’hiver. 

AURORE.  Nom  que  l'on  donne  k un  beau  papillon 
qui  eft  commun  du  côté  d’Uplal.  Le  mâle  a une  belle 
tache  de  couleur  de  fafran  lur  le  deffus  des  ailes  fu- 
périeures , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Naturaliftes 
aurore. 

On  donne  auflf  le  nom  d'aurore  au  crépufcule  du 
matin  , cette  lumière  foible  qui  commence  à paroître 
quand  le  foleil  eft  à dix -huit  degrés  au-deffous  de 
l’horizon,  & qui  continue  en  augmentant  jufqu’au  lever 
du  foleil.  Voye^  Crépuscule. 

AURORE  BORÉALE  , aurora  borealis.  L’aurore 
boréale  eft  une  efpece  de  nuée  rare  , tranlparente , 
lumineufe , qui  paroît  de  temps  en  temps  la  nuit  du 
côté  du  Nord.  Elle  a la  forme  d’un  fegment  de  cercle 
qui  offre  à la  vue  des  variétés  infinies  : on  en  voit 
lbrftr  d’abord  des  arcs  lumineux  , puis  des  jets  & des 
rayons  de  lumière.  Lorfque  ce  phénomène  eft  dans  fa 
plus  g'-ande  magnificence  , une  efpece  de  couronne 
lumineufe  fe  forme  vers  le  zénith.  Ses  rayons , s’ils 
font  bas  , font  perpendiculaires  à l’horizon  ; &i  quand 
ils  font  plus  hauts  , ils  vont  fe  réunir  à un  centre  com- 
mun auprès  du  zénith  , oix  ils  font  différens  mouve- 
mens  qui  les  font  gliffer  les  uns  fur  les  autres.  Le  Doc- 
teur Halley  a démontré , par  fes  obfervations  fur  le 
météore  qui  parut  le  31  Juillet  1708  entre  neuf  & dix 
heures  du  foir , que  ces  météores  font  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  l’atmofphere  , ou  entre  quarante  ou 
cinquante  milles  de  hauteur  perpendiculaire.  On  a auflt 
trouvé  par  le  calcul  que  le  météore  du  19  Mars  1719, 
n’étoit  pas  moins  élevé  que  de  foixante-treize  milles 
& demi  de  hauteur  perpendiculaire.  Pour  expliquer 
l’aurore  boréale  d’une  maniéré  phyftque,  nous  ne  fau- 
rions  mieux  faire  que  de  rapporter  en  peu  de  mots 
le  fyftême  de  M.  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  foleil  eft  environné  d’un  atmofphere  qui  nous 
éclaire  , & qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  plus  de 
trente  millions  de  lieues.  Lorfque  les  dwnieres  cou-  < 
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ches  de  Patmofphere  Polaire  ne  font  pas  éloignées  de 
plus  de  foixante  mille  lieues  de  la  terre  , elles  tom- 
bent alors  vers  notre  globe  , en  vertu  des  lois  de  la 
gravitation  mutuelle  des  corps.  La  matière  lumineufe 
de  l’atmofphere  Polaire  Pe  précipitant  en  allez  grande 
quantité  dans  l’atmofphere  terreftre , elle  doit  nécef- 
fairement  y caufer  des  aurores  boréales.  Rien  n’eft  li 
curieux  & Pt  bien  raifonné  que  1’exceMent  Traité  de 
M.  de  Mairan  fur  les  aurores  boréales.  On  voit  dans 
ce  Traité  pourquoi  l’aurore  boréale  va  fe  ranger  du 
côté  des  Pôles , pourquoi  elle  décline  ordinairement 
de  dix  à douze  degrés  vers  l’Occident  ; pourquoi  en- 
lin,  dans  le  temps  de  ce  phénomène  , l’on  voit  des 
colonnes  de  feu , des  jets  ou  flots  de  lumière , des 
éclairs  & une  couronne  lumineufe  près  du  zénith. 

Les  aurores  boréales  ne  font  pour  nous  que  des 
fpeélacles  qui  attirent  l’attention  des  Philofophes  ; 
mais  pour  les  Peuples  voifins  des  Pôles,  elles  font 
un  dédommagement  de  l’abfence  du  foleil.  Lorfque 
cet  aflre  les  a quittés  , la  terre  eft  horrible  alors  dans 
ces  climats , mais  le  ciel  préfente  aux  yeux  le  plus 
charmant  fpeéiacle.  M.  de  Maupertuis  a vu  dans  ce 

£ays  des  nuits  qui  auroient  fait  oublier  l’éclat  du  plus 
eau  jour.  Des  feux  de  mille  couleurs  éclairent  le  ciel. 
Ces  lumières  prennent  différentes  formes  * & ont  dif- 
ierens  mouvemens  ; le  plus  ordinairement  elles  ref- 
femblent  à des  drapeaux  qu’on  feroit  voltiger  dans 
l’air  ; & par  les  nuances  des  couleurs  dont  elles  font 
teintes , on  les  prendroit  pour  de  vaftes* bandes  de  ces 
taffetas  que  nous  appelions  flambés.  Quelquefois  elles 
tapiffent  certains  endroits  du  ciel  en  écarlate  ; couleur 
que  l’on  craint  beaucoup  dans  le  pays , comme  le  figne 
de  quelque  grand  malheur.  Enfin  lorfqu’on  voit  ces 
phénomènes  , on  ne  peut  s’étonner  que  ceux  qui  les 
regardent  avec  d’autres  yeux  que  les  Philofophes,  y 
voient  des  chars  enflammés  , des  armées  combattan- 
tes , & mille  autres  prodiges  qui  ont  pu  donner  aux 
Poètes  l’idée  de  l’Olympe  , comme  la  vue  des  nuages 
grouppés  de  mille  maniérés  peut  avoir  fait  imaginer 
des  defeentes  des  Dieux  du  haut  de  l’Empirée. 
v L’aurore  boréale  ne  commence  à paroître  que  deux 
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ôu  trois  heures  après  le  foleil  couché  : elle  a été  ap- 
perçue  très-fréquemment  en  Europe  depuis  1716,  & 
très- rarement  avant  cette  époque.  Elle  le  montre  plus 
fréquemment  depuis  le  11  Décembre  , jufqu’au  2X 
Juin  , que  dans  les  autres  mois  de  l’année  , quoiqu’on 
en  ait  obfervé  aufli  dans  le  mois  de  Juillet. 

On  a mandé  de  Lisbonne , que  la  nuit  du  5 au  6 
Mars  1764,  on  a vu  une  aurore  boréale  qui  a duré 
plus  de  quatre  heures. 

M.  de  Marfchall , dans  fes  nouvelles  Obfervations 
choifies , fait  remarquer  plus  de  foixante  fortes  de 
lueurs  boréales  , avec  leurs  principales  circonftances 
qu’il  a obfervées  depuis  1740.  11  en  diftingue  trois 
clafles  , c’eft-à-dire  , i°.  une  lueur  {impie  ; i°.  un  arc 
clair,  {impie  ou  double  , regardant  le  Nord  ; 30.  des 
vapeurs  lumineufes  qui  partent  du  Nord,  & occupent 
une  partie  de  l’atmoiphere.  Dans  l’efpace  de  feize  ans , 
il  n’a  vu  qu’une  feule  fois  un  arc  double  ; un  arc  triple 
eft  encore  bien  plus  rare.  Mrs.  Alenfcld  &.  Volfen  pren- 
nent la  (plendeur  boréale  pour  un  ouragan  informe. 

AUTOUR  , ajïur.  Oifeau  de  proie,  qui  eft  beau- 
coup plus  grand  que  l’épervier  , auquel  il  reffemble 
néanmoins  par  les  habitudes  naturelles  , & par  un 
caraétere  qui  leur  eft  commun,  & qui  dans  les oifeaux 
de  proie  n’appartient  qu’à  eux  Ôt  aux  pies-grieches  , 
c’eft-à-dire  , d’avoir  les  ailes  courtes  ; en  lorte  que 
quand  elles  font  pliées , elle  ne  s’étendent  pas  à beau- 
coup près  à l’extrémité  de  la  queue.  Il  reffemble  en- 
core à l’épervieç,  parce  qu’il  a comme  lui,  la  pre- 
mière plume  de  l’aile  courte  , arrondie  par  fon  extré- 
mité , & la  quatrième  plume  de  l’aile  eft  la  plus  lon- 
gue de  toutes. 

L’autour  a les  jambes  plus  longues  que  les  autres 
oifeaux  qu’on  pourroit  lui  comparer  , & même  que  le 
gerfaut , qui  eft  à-peu-près  de  fa  grandeur.  Il  a les 
yeux  rouges , & d’autant  plus  rouges  , qu’il  eft  plus 
âgé;  & on  obferve  dans  les  autours  de  France,  une 
différence  ou  variété  de  plumage  & de  couleur , tant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  , & le  même  oifeau 
différé  de  lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  vie  ; 

<ce  qui  eft  bien  propre  à induire  en  erreur.  Avant  fa 

t . 
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première  mue,  c’eft-à-dire , pendant  la  première  an- 
née de  fon  âge  , il  porte  fur  la  poitrine  & fur  le  ven- 
tre, des  taches  brunes,  perpendiculaires,  longitudi- 
nales ; mais  lorfqu’il  a fubi  fes  deux  premières  mues  , 
ces  taches  longitudinales  difparoiffent , & il  s’en  forme 
detranfverfales  , qui  durent  enfuite  pour  tout  le  refte 
de  la  vie  ; en  forte  qu’il  eft  très-facile  de  fe  tromper 
fur  la  connoiffance  de  cet  oifeau  qui , dans  deux  âges 
différens,  eft  marqué  fi  différemment.  Le  mâle  de  l’au- 
tour , comme  dans  tous  les  oifeaux  de  proie,  eft  beau- 
coup plus  petit  que  la  femelle  : c’en  ce  qui  l’a  fait 
appelle  r tiercelet  d'autour . 

M.  de  Bujfon , qui  a fi  bien  éclairci  l’hiftoire  des 
oifeaux,  qui  a étudié  leurs  mœurs,  leur  génie,  leur 
inftinél  avec  tant  de  fagacité , a fait  nourrir  long- temps 
un  mâle  & une  femelle  de  l’efpece  de  l’autour  ; la 
femel  e étoit  au  moins  d’un  tiers  plus  groffe  que  le 
mâle  ; il  s’en  falloit  plus  de  fix  pouces  , que  les  ailes , 
lorfqu’elles  étoient  pliées , ne  s’étendiffent  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  : elle  étoit  plus  groffe  qu’un  cha- 
pon dès  l’âge  de  quatre  mois  , qui  lui  a paru  le  terme 
de  l’accroidementde  ces  oifeaux.  Dans  le  premier  âge, 
jufqu’à  cinq  ou  fix  femaines  , ces  oifeaux  font  d’un  gris 
blanc;  ils  prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos, 
le  cou  & les  ailes  ; le  ventre  & le  deffous  de  la  gorge 
changent  moins , & font  ordinairement  blancs  , ou 
'blancs-jaunâtres , avec  des  taches  longitudinales , bru- 
res  dans  la  première  année  , & des  bandes  tranfver- 
fales  brunes  dans  les  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d’un 
bleu  fale , & la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft 
d’un  bleu  livide  ; les  jambes  font  dénuées  de  plumes  , 
& les  doigts  des  pieds  font  d’un  jaune  foncé  ; les  on- 
gles font  noirâtres  , & les  plumes  de  la  queue  qui  font 
brunes  , font  marquées  par  des  raies  tranfverfajes  fort 
larges , de  couleur  d’un  gris  fale  : le  mâle  a fous  la 
gorge  dans  cette  première  année  d’âge  , les  plumes 
mêlées  d’une  couleur  roufsâtre  , ce  que  n’a  pas  la  fe- 
melle , à laquelle  il  reffemble  par  tout  le  refte  , à l’ex- 
ception de  la  groffeur  qui , comme  nous  l'avons  dit , 
eft  plus  d’un  tiers  au-deffous. 

On  a remarqué  que , quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
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plus  petit  que  la  femelle  , il  étoit  plus  féroce  & plus 
méchant;  Us  font  tous  deux  allez  difficiles  à priver  ; 
ils  fe  battoient  fouvent , mais  plus  des  griffes  que  du 
bec  , dont  ils  ne  le  fervent  guere , que  pour  dépecer 
les  oifeaux  ou  autres  petits  animaux  , ou  pour  bleirer 
& mordre  ceux  qui  les  veulent  faiftr  : ils  commen- 
cent par  fe  défendre  de  la  griffe  , fe  renverfent  fur  le 
dos  en  ouvrant  le  bec,  &.  cherchent  beaucoup  plus 
à déchirer  avec  les  ferres  , qu’à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s’eft  apperçu  que  ces  oifeaux , quoique 
féuls  dans  la  même  voliere,  ayent  pris  de  l’affeéfion 
l’un  pour  l’autre;  ils  y ont  cependant  pafle  la  faifon 
entière  de  l’été  , depuis  le  commencement  de  Mai  juf- 
qu’à  la  fin  de  Novembre , où  la  femelle  , dans  un 
accès  de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la 
nuit.  Leur  naturel  eft  fi  fanguinaire , que  quand  on 
laiffe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs  faucons , il 
les  tue  tous  les  uns  après  les  autres  ; cependant  il 
femble  manger  de  préférence  les  fouris  , les  mulots  , 
St  les  petits  oifeaux  : il  fe  jette  avidement  fur  la  chair 
faignante , 8t  retufe  affez  conftamment  la  viande  cuite  ; 
mais  en  le  fanant  jeûner,  on  peut  le  forcer  de  s’en  nour- 
rir : il  plume  les  oifeaux  fort  proprement , & enfuite 
les  dépece.avant  de  les  manger  , au  lieu  qu’il  avale  les 
fouris  toutes  entières.  Ses  excrémens  font  blanchâtres 
St  humides  ; il  rejette  fouvent  par  le  vomifi’ement  les 
peaux  roulées  des  fouris  qu’il  a avalées.  Son  cri  eft 
fort  rauque  , & finit  toujours  par  des  fons  aigus  , d’au- 
tant plus  défagréables  qu’il  les  répété  fouvent  : il  mar- 
que auffi  une  inquiétude  continuelle  dès  qu’on  l’ap- 

F roche  , St  femble  s’effaroucher  de  tout  ; en  forte  que 
on  ne  peut  paffer  auprès  de  la  voliere  où  il  eft  détenu, 
fans  le  voir  s’agiter  violemment  & l’entendre  jeter 
plufieurs  cris  répétés. 

L’autour  eft  employé  pour  la  chaffe  dans  les  faucon- 
neries ; c’eft  un  oifeau  de  poing  St  non  de  leurre  : il 
ne  vole  pas  fi  haut  que  certains  oifeaux  de  proie , parce 
qu’il  a les  ailes  un  peu  courtes  à proportion  de  fon 
corps  : il  ne  tombe  pas  fur  fa  proie , mais  il  la  prend 
de  côté  , ainfi  que  l’epervier.  Lorfqu’on  veut  prendre 
des  autours , rien  n’eft  plus  facile  : on  met  un  pigeon 
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blanc , afin  qu’il  foit  vu  de  loin , entre  quatre  filets 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur , & qui  renferment 
autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre , un  efpace  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  , fur  autant  de  largeur  ; 
l’autour  arrive  obliquement,  &la  maniéré  dont  il  s’em- 
pêtre dans  les  filets,  indique  qu’ils  ne  fe  précipitent 
point  fur  leur  proie  , mais  qu’ils  l’attaquent  de  côté 
pour  la  faifir  : les  entraves  du  filet  ne  l’empêchent 
point  de  dévorer  le  pigeon,  & il  ne  fait  de  grands 
efforts  pour  s’en  débarraffer  que  quand  il  eft  repu. 

L’autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
Comté  , du  Dauphiné  , du  Bugey  où  il  fait,  fon  aire 
(nid)  ; dans  les  forêts  de  la  Province  de  Bourgogne  , 
& dans  les  environs  de  Paris  ; mais  il  eft  encore  plus 
commun  en  Allemagne  qu’en  France  ; ôt  l’efpece 
paroit  s’être  répandue  dans  les  pays  du  Nord  jufqu’en 
Suede  , & dans  ceux  de  l’Orient,  jufqu’en  Perfe  & en 
Barbarie.  Les  autours  les  plus  eftimés  pour  la  chafle  , 
font  ceux  de  Grece  ; ils  ont  la  tête  grande  , le  cou 
gros , & beaucoup  de  plumes.  Ceux  d’Afrique  font 
les  moins  eftimés  ; ils  ont  les  yeux  noirs  dans  le  pre- 
mier âge  , Si  rouges  après  la  première  mue. 

AUTOUR.  Efpece  d’écorce , que  les  Epiciers-Dro- 
guiftes  tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle 
eft  allez  femblable  à la  cannelle , mais  pfus  pâle  en 
deflùs  ; en  dedans  elle  a la  couleur  de  la  noix  mufcade, 
avec  des  points  brillans.  Elle  eft  légère  , fpongieufe  , 
fans  odeur  , Ôc  d’une  faveur  infipide.  On  la  fait  entrer 
dans  la  compofition  du  carmin. 

AUTRUCHE  ,firuthio.  Le  plus  grand  de  tous  les 
oifeaux  , fi  on  excepte  peut-être  le  cafoar , qui , quoi- 
qu’il lui  cede  en  hauteur  , lui  eft  néanmoins  fupérieur 
en  grofleur.  L’autruche  , qui  forme  un  genre  particu- 
lier, & feul  de  fon  efpece  , eft  montée  fur  de  très- 
hautes  jambes  : elle  a un  coup  très-long  , & une  tête 
fort  petite.  Sa  hauteur  égale  prefque  celle  d’un  hom- 
me monté  à cheval.  Elle  n’a  que  deux  doigts  à cha- 
que patte  : ces  doigts  font  tous  les  deux  en  devant, 
& unis  jufqua  la  première  articulation  par  une  forte 
de  membrane.  Ses  cuifles  font  fortes  , charnues , &C 
fans  plumes  jufqu’aux  genoux,  ainfique  le  deffous  des 
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ailes.  Ses  ailes  font  petites , & abfolument  inutiles  pour 
voler.  Elles  ont  été  deftinées  par  la  Nature  pour  aider 
î’oifeau  dans  fa  courfe,  lorfqu’il  a le  vent  favorable. 
Elles  ne  lui  fervent  cependant  point  comme  les  voiles 
à un  vaifTeau  , parce  qu’elles  ne  font  point  conftruites 
comme  celles  des  autres  oileaux , dont  les  barbes  , 
d’une  ftru&ure  merveilleufe,  s’accrochent  les  unes  dans 
les  autres , & forment  un  corps  continu  , capable  do 
frapper  l’air.  Les  fils  des  barbes  de  l’autruche,  qui  font 
cependant  très-belles  , ne  font  donc  jamais  unis  les  uns 
contre  les  autres,  mais  flottans  & flexibles,  n'étant 
point  pourvus  de  ces  crochets  qui  facilitent  l’entrela- 
cement des  plumes.  De  plus , fes  plumes  manquent 
d’une  mécanique  merveilleufe  ,qui  rend  les  plumes  des 
autres  oifeaux  , tantôt  droites , tantôt  obliques , dont 
il  faut  voir  le  détail  au  mot  Oiseau. 

On  remarque , à l’extrémité  de  chaque  aile  , deux 
ergots  à-peu-près  femblables  aux  aiguillons  des  porcs- 
épics  ; les  uns  veulent  qu’ils  lui  fervent  de  détenfes , 
les  autres  d’éperons  pour  s’aiguillonner  dans  fa  courfe. 
Le  premier  fentiment  paroit  lans  doute  le  plus  vrai- 
femblable.  Les  plumes  du  dos  font  noires  dans  le  male, 
feulement  brunes  dans  la  femelle  : par  leur  mollefle , 
elles  reffemblent  à de  la  laine  : les  pennes  des  ailes 
font  de  la  même  couleur,  mais  très-blanches  à la  partie 
fupérieure.  La  queue  eft  ferrée  , ronde , composée  de 
pennes  blanchâtres  dans  le  mâle  , brunâtres  dans  la 
femelle , blanches  par  les  bouts  : ces  plumes  font  fort 
recherchées  pour  orner  les  cafques.  Le  cou  & la  tête 
de  l’autruche  font  garnis  d’une  efpece  de  duvet  ou  de 
poils  clair-femés,  au  lieu  de  plumes.  Ce  duvet eft  de 
deux  fortes , le  fin  & le  gros.  Le  fin  d’autruche  entre 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs  , tels  que  ceux 
de  Caudebec.  Le  gros  £ autruche  fe  file  , & fert  dans  les 
Manufactures  de  lainages  pour  faire  les  lifieres  des 
draps  noirs  les  plus  fins.  Dans  le  commerce  on  nomme 
ce  duvet  lainc-ploc  ou  poil  d’autruche  , &.  par  corrup- 
tion laine  £ autruche. 

Ne  pourroit-on  pas  dire , en  voyant  cet  oifeau  , qui 
a des  ailes  pour  marcher  & non  pour  voler  , qu»  eft  en 
partie  fourni  de  plumçs^ÔC  en  partie  garni  d’une  efpec£ 
J'orne  /,  ES, 
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de  poil , qu’il  eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  on 
femarque  ces  nuances  par  lefquelles  la  Nature  pafle 
d’un  être  à un  autre,  & qu’il  tient , en  quelque  forte, 
le  milieu  entre  les  bipedes  6c  les  oifeaux  ? L’autruche 
tient  d’une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes  jambes, 
6c  au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont  les  ailes 
font  armées  ; 6c  indépendamment  de  l’attribut  de  la 

frandeur,  qui  feul  fuffiroi  t pour  faire  placer  l’autruche 
la  tête  de  tous  les  oifeaux  , elle  a encore  beaucoup 
d’autres  conformités  par'Torganifation  intérieure  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ; ôc  tenant  prefqu’autant  à 
cet  ordre  qu’à  celui  des  oifeaux  , elle  doit  être  regardée 
comme  faifant  la  nuance  entre  l’un  6c  l’autre. 

' La  tête  de  l’autruche  efl  petite,  plate,  prefque 
chauve  r comme  fon  crâne  eft  mince  ôc  fragile  , le 
moindre  coup  peut  le  brifer  & la  faire  périr;  peut-être 
eft-ce  la  raifon  pour  laquelle  , lorfque  cet  animal  fe 
trouve  pris , fans  aucune  reflfource  pour  fe  fauver , il 
cache  fa  tête  comme  fa  partie  la  plus  foible  : le  refte  du 
corps  refte  à découvert.  Son  bec  eft  droit , fort  petit 
à proportion  du  corps, de  figure  triangulaire  : fa  bouche 
eu  amplement  fendue  : fes  yeux  font  grands,  6c  ont 
deux  paupières  de  chaque  côté , 6c  des  cils  ainfi  que 
ceux  de  fhomme.  Il  a une  troifieme  paupière  en  de- 
dans , de  même  que  la  plupart  des  brutes  ; c’eft  une 
membrane  fort  mince.  Aldrovande  croit  que  les  oifeaux 
ont  cette  troifieme  paupière  , pour  fuppléer  au  défaut 
de  leur  paupière  fupérieure  , qui  eft  fi  courte,  qu’elle 
lie  peut  s’abaiffer  pour  couvrir  l’oeil,  ainfi  qu’elle  fait 
dans  l’hromme.  Mais  il  y a apparence  que  cette  paupière 
interne  a un  autre  ufage  dans  les  oifeaux,  puifqu’elle 
fe  trouve  dans  l’autruche  , dont  la  paupière  eft  afTez 
grande  pour  fe  pouvoir  abaiffer  facilement.  D’ailleurs, 
la  paupière  inferieure  des  oifeaux  fe  ferre  contre  la 
fupérieure  , auflï  exaélement  que  la  paupière  fupérieure 
de  l’homme  fe  joint  avec  l’inférieure.  L’ouverture  de 
l’oreille  dans  l’autruche  eft  fort  grande,  6c  n’eft  point 
ombragée  par  les  plumes  ; 6c  quoique  quelques  voya- 
geurs la  difent  privée  de  l’ouie  , il  eft  probable  qu’elle 
n’eft  fourde  que  dans  certaines  circonftances  , comme 
Je  tetrao , c’eft- à-dire , dans  la  faifon  de  l’amour,  ou 
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-qu’on  a imputé  quelquefois  à furdité,  ce  qui  n’étoit 
que  l’effet  de  la  Itupidité. 

L’autruche  fait  rarement  entendre  fa  voix  ; les  uns 
la  comparent  à un  gémiffement  ; les  autres  à un  hurle- 
ment; d’autres  au  cri  d’un  entant  enroué:  d’après  cela , 
il  eft  allez  naturel  de  penfer  que  fon  cri  doit  paroître  lu- 
gubre & même  terrible  à des  voyageurs  qui  ne  s’enfon- 
cent qu’avec  inquiétude  dans  l’immenfhé  de  ces  déferts 
qu’habite  l’autruche,  & pour  qui  tout  être  animé,  fans 
en  excepter  l’homme,  eft  un  objet  à craindre  & une 
rencontre  dangereufe.  L’autruche  n’excelle  point  par 
l’odorat;  fes  fenfations  principales  ôt  dominantes  font 
celles  de  la  vue  & du  fixieme  fens  : le  cœur  , dans  cet 
oifeau,  eft  prefque  rond,  au  lieu  que  les  autres  bipedes 
l’ont  ordinairement  plus  alongé.  L’autruche  a , comme 
le  chameau,  une  callofité  au  bas  du  flernum,fur  la- 
quelle elle  s’appuie  lorfqu’elle  fe  couche. 

Si  nous  obfervons  les  organes  de  ladigeftion  , nous 
voyons  d’abord  un  bec  allez  médiocre  capable  d’une 
^grande  ouverture,  une  langue  fort  courte  & fans  aucun 
veftige  de  papilles  ; plus  loin  s’ouvre  un  ample  pharinx 
proportionné  à l’ouverture  du  bec  , & qui  peut  ad- 
mettn*  un  corps  de  la  groffeur  du  poing  ; l’œfophage 
eft  auffi  très-large  & très-fort,  & aboutit  au  premier 
Ventricule,  qui  tait  ici  trois  fondions  ; celle  de  jabot, 
parce  qu’il  eft  le  premier;  celle  de  ventricule,  parce 
- qu’il  eft  en  partie  mufculeux  & en  partie  muni  de  fibres 
mufculeufes  , longitudinales  & circulaires  ; enfin , celle 
du  bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
..la  partie  inférieure  de  l’œfaphage  la  plus  voifine  du 
géiier,  puifqu’il  eft  en  effet  garni  d’un  grand  nombre 
de  glandes  , & non  conglobées  comme  dans  la  plûpart 
des  oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eft  féparé  du  premier 

Ïiar  un  léger  étranglement , & quelquefois  il  eft  féparé 
ui-mêrae  en  deux  cavités  diftin&es  par  un  étrangle- 
ment femblable  ; il  n’eft  pas  auffi  fort  que  le  font  com- 
munément les  géfiers  des' oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufclestrès  puiflfans  , dont!quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces  : fa  forme  extérieure  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l’homme. 
L’autruche  dévore  indifféremment  tout  ce  qu’on  lui 
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préfente,  cuïr,  herbe  , pain,  poil,  & toutte  âutfé 
chofe  : c’eft  l’origine  du  proverbe  de  Yeftomac  d’autrui 
chc  ; elle  ne  digéré  cependant  point  le  fer  ni  les  autres 
corps  durs  qu’elle  avale  , mais  elle  les  rend  en  entier 
par  l’anus.  11  n’étoit  pas  naturel  de  penfer  que  leur 
ventricule  fût  pourvu  d'un  diflolvant  capable  de  difTou- 
dre  le  fer  & autres  corps  durs.  Mais  comme  dans  les 
oifeaux , & généralement  dans  tous  les  animaux  , la 
difloluiion  des  alimens  ne  fe  fait  pas  feulement  par  les 
liqueurs  gaftriques,  ma  s aufli  par  l’aétion  organique  ôc 
mécanique  du  ventricule,  qui  comprime  & bat  incef- 
famment  les  chofes  qu’il  contient  , la  Nature  a pourvu 
d’un  ventricule  mufculeux  , & a donné  l’inftinét  d’ava» 
1er  des  cailloux  à la  plupart  des  animaux  qui  prennent 
une  nourriture  dure  fans  mâcher,  comme  font  les  oi- 
feaux qui  vivent  de  grains.  Ces  cailloux , par  leurs 
frottemens , broient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ce 
que  les  autres  broient  avec  leurs  dents  ; quoique  le 
ventricule  de  certains  animaux  foit  pourvu  d’une  vertu 
particulière  pour  digérer,  dans  les  uns,  les  portions, 
& dans  les  autres,  les  os  & les  chairs  crues. 

L’autruche  étant  un  animal  vorace , qui  a befoin 
d’avaler  quelque  chofe  de  dur  qui  lui  ferve  à bdkyer  fa 
nourriture , ufe  mal  de  l’inftinét  que  la  Nature  lui  a 
donné  pour  cela , Iorfqu’elle  avale  du  fer  , & princi- 
palement du  cuivre  , qui  fe  change  en  poifon  dans  fon 
eftomac.  On  a ouvert  des  ventricules  d’autruches,  dans 
lefquels  on  a trouvé  jufqu’à  foixante  & dix  doubles , 
confumés  prefqu’aux  trois  quarts  par  leur  frottement 
mutuel  ; mais  les  légumes  , le  foin , les  pierres  & les. 
os , qu’on  trouvoit  dans  leur  eftomac  , en  étoient  tous 
verdis  : on  a trouvé  la  même  chofe  dans  le  ventricule 
d’une  outarde.  Aufli  fait- on  de  ceux  qui  gouvernent 
ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  Versailles  , que  les 
autruches  qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou  de  cuivre, 
meurent  toutes  bientôt  après. 

Les  autruches  partent  pour  être  fort  lafeives,  & lor£ 
qu’  on  confiderc  leur  organifation , il  y a tout  lieu  de 
penfer  que  leur  accouplement  ne  fe  fait  pas  par  une 
ïimple  compreflion  , comme  dans  les  autres  oifeaux. 
Lorfqu’après  ^yoir  çomparé  1$$  organçs  dç  lÿ  digef- 
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tîon  de  l’autruche  avec  celle  des  quadrupèdes,  on  vient 
à comparer  les  organes  de  la  génération,  en  trouve  de  « 
nouveaux  rapports  d’organifation  entre  l’auttuche  & 
les  quadrupèdes.  Le  plus  grand  nombre  des  oif'eaux  n’a 
pas  de  verge  apparente,  l’autruche  en  a une  allez  con- 
fidérable,  compofée  de  deux  ligamens  blancs,  folides 
& nerveux,  ayant  quatre  lignes  de  diamètre  , revêtus 
d’une  membrane  épaiffe,  & qui  ne  #un:ffent  qu’à  deux 
doigts  près  de  lextrémité.  Dans  quelques  fuiets  on  a 
apperçu  de  plus  dans  cette  partie  une  fubftance  rouge  , 
fpongieufe,  garnie  d’une  multitude  de  vailïeaux,  en  un 
tnot,  fort  approchant  des  corps  caverneux  qu’on  ol> 
lerve  dans  la  verge  des  animaux  terfeftres;  le  tout  eft 
renfermé  dans  une  membrane  commune , de  même 
fubftance  que  les  ligamens , quoique  cependant  moins 
épaiffe  & moins  dure  ; il  y a quatre  mufcles  qui  appar- 
tiennent à l’anus  & à la  verge , & de-là  réfulte  entre 
ces  parties  une  correfpondance  de  mouvement,  en 
vertu  de  laquelle , lorfque  l’animal  fiente , la  verge  fort 
de  plufieurs  pouces. 

Les  tefticules  font  de  différentes  groffeurs,  en  diffé- 
rens  fujets , & varient  à cet  égard  dans  la  proportion 
de  quarante -huit  à un  , fans  doute  félon  l’âge,  le 
genre  de  maladie  qui  a précédé  la  mort,  & ils  varient 
aulïi  pour  la  configuration  extérieure;  mais  la  ftruélure 
interne  eft  toujours  la  même  : leur  place  eft  fur  les 
reins , un  peu  plus  à gauche  qu’à  droite.  Les  femelles 
ont  auffi  des  tefticules , car  il  y a lieu  de  croire  qu’on 
peut  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux  que  l’on 
trouve  dans  les  femelles  au  - deffus  de  l’ovaire  : au- 
deffous  de  ces  deux  corps  glanduleux , eft  placé  l’ovai- 
re, adhérent  aufli  aux  gros  vaiffeaux  fan^uins  ; on  le 
trouve  ordinairement  garni  d’œufs  de  différentes  grofi 
feurs , renfermés  dans  leur  calice , comme  un  petit 
gland  l’eft  dans  le  fien , & attachés  à l’ovaire  par  leur 
pédicule. 

Dans  l’ordre  de  la  fécondité,  l’autruche  femble  en- 
core appartenir  de  plus  près  à la  claffe  des  quadrupède* 
qu’à  celle  des  oifeaux  , car  elle  eft  très-féconde , & 
produit  beaucoup.  On  prétend  qu’elle  pond  quelque- 
fois jpfqu’à  douze  ou  quinze  œufs  ; fi  on  rapportent 
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l’autruche  à la  clafle  des  oifeaux  , elle  feroît  la  plus 
grande,  & devrbit  par  conféquent  produire  le  moins, 
luivant  l’ordre  que  fuit  conftamment  la  Nature  dans  la 
multiplication  des  animaux , dont  elle  paroît  avoir  fixé 
la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur  des  in- 
dividus; au  lieu  qu’étant  rapportée  à la  clafle  des  ani- 
maux terreftres,  elle  fe  trouve  très-petite  , relative- 
ment aux  plus  grînds  , & plus  petite  que  ceux  de 
grandeur  médiocre,  tel  que  le  cochon,  & fa  grande 
fécondité  entre  dans  l’ordre  naturel  & général. 

Les  autruches  femelles  pondent  douze  à quinze  œufs 
très-gros.  U y a des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de 
liqueur  : la  folidité  de  la  coque  devient  telle  avec  le 
temps  , qu’elle  permet  qu’on  en  fafie  des  vafes  qui 
reflfemblent  en  quelque  forte  à de  l’ivoire  , & dont  on 
jfe  fert  comme  nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelaine. 
Les  autruches  dépofent  leurs  œufs  dans  le  fable,  où 
l’on  prétendoit  qu’elles  les  abandonnoient , laiflant  à 
la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les  faire  éclore. 


M.  AJanfon , cet  Obfervateur  de  la  Nature , nous  a 
appris  que  les  autruches  ne  font  point  des  marâtres; 
elles  couvent  leurs  œufs  au  Sénégal , mais  feulement 
pendant  la  nuit.  Ses  obfervations  juftifient  donc  les 
autruches  de  l’indifTérence  dont  on  les  accufoit  pour 
leurs  œufs.  Ce  qu’on  leur  avoit  reproché  comme  une 
forte  d’imbécillité,  tourne  au  contraire  à leur  honneur , 
puifqu’au  lieu  d’être  continuellement  fur  leurs  œufs, 
elles  ne  les  couvent  que  dans  les  temps  où  ils  ont  be- 
foin  d’être  couvés.  Ainfi  la  température  du  climat  in- 
flue beaucoup  fur  la  maniéré  de  couver  de  ces  oifeaux  ; 
dans  la  zone  torride  ils  fe  contentent  de  les  dépofer 
fur  le  fable , & dans  des  lieux  moins  brûlans  ils  les 
couvent  p'us  ou  moins.  Diodore  rapporte  même  une 
façon  de  prendre  ces  animaux  , fondée  fur  leur  grand* 
attachement  pour  leur  couvée  , c’eft  de  planter  en 
terre  aux  environs  du  nid  & à une  jv.fte  hauteur  des 
pieux  armés  de  pointes  acérées , dans  lefqueîs  la  mere 
s’enferre  d’elle  - même  , lorfqu’elle  revient  avec  em- 
preflement  fe  pofer  fur  fes  œufs.  On  a eflayé  en  vain 
de  faire  éclore  à la  chaleur  du  foleil  fur  une  couche  , 
ou  dans  un  athanor  à feu  lent,  des  oeufs  d’autruches 
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élevées  dans  le  parc  de  Verfailles:  on  n’a  pu  découvrir 
dans  ces  œufs  la  moindre  difpofition  à la  génération, 
difons  à la  vivification. 

N’y  a-t-il  pas  lieu  de  penfer  que  , quoique  l’on  pût 
fe  procurer  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  éclore  ces 
œufs,  de  grands  changemens  occafionnés  dans  ceî^ani- 
maux  par  la  différence  de  climat,  ont  pu  peut-être  al- 
térer les  germes  de  la  produélion  jufques  dans  leurs 
fources  ? Que  d’exemples  finguliers  ne  voyons-nous 
pas  d’altérations  occafionnées  par  les  climats  ! Nos 
chiens  en  Nigritie  ne  perdent-ils  pas  leurs  poils , ainfi 
que  la  faculté  d’aboyer  ? ils  ne  pouffent  que  des  hurle- 
mens.  A Batavia  , nos  femmes  Européennes  ne  peu- 
vent fournir  un  lait  nutritif  à leurs  enfans,  pendant  que 
les  Indiennes  leur  en  fourniffent  un  qui  eu  très-agréa- 
ble & très-faîutaire. 

Les  Turcs  & les  Perfans  fufpendent  les  œufs  d’au- 
truche , comme  ornement,  à la  voûte  de  leurs  Mof- 
quées  : d’autres  prétendent  que  ce  font  les  œufs  de 
crocodiles. 

L’autruche  fe  trouve  dans  une  partie  de  l’Afie  ; fa 
vraie  patrie  eft  l’Afrique.  La  race  de  l’autruche  n’eft 
pas  moins  pure  qu’elle  eft  ancienne  ; elle  a fu  fe  con- 
server pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  , toujours 
dans  la  même  terre  , fans  altération  comme  fans  méfel- 
liance  ; en  forté  qu’elle  eft  dans  les  oifeaux  , comme 
l’éléphant  dans  les  quadrupèdes,  une  efpece  entière- 
ment ifolée  & diftinguée  de  toutes  les  autres  efpeces, 
par  des  cara&eres  aufli  frappans  qu’invariables.  Les 
autruches  habitent  par  préférence  les  lieux  les  plus 
lôlaires  & les  plus  arides , & oit  il  ne  pleut  jamais  ; 
cela  confirme  affez  ce  que  difent  les  Arabes  , qu’elles 
ne  boivent  point. 

Les  autruches  fe  réunifient  dans  les  déferts  en  trou- 
pes nombreufes,  qui  de  loin  reffemblent  à des  efcadrons 
de  cavalerie  ,&  ont  jeté  l’alarme  dans  plus  d’une  cara- 
vanne  : leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  folitudes 
vaftes  & ftériles,  mais  elles  y trouvent  la  liberté  8c 
l’amour  ; & quel  défert , à ce  prix  , dit  M.  de  Buffon , 
ne  feroit  un  lieu  de  délices  ? C’eft  pour  jouir  au  fein  de 
la  nature  de  ces  biens  ineftimables , qu’elles  fuient 
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l’homme  ; mais  l’homme , qui  fait  le  profit  qu’il  etï 
peut  tirer,  les  va  chercher  dans  leurs  retraites  les  plus 
lauvages  ; il  fe  nourrit  de  leurs  œufs , de  leur  fang  , de 
leur  graiffe , de  leur  chair  ; il  fe  pare  de  leurs  plumes  ; 
il  conferve  peut-être  l’efpérance  de  les  fubjuguer  tout- 
à-faft,  & de  les  mettre  au  nombre  de  fes  efclaves. 
L’autruche  promet  trop  d’avantages  à l’homme , pour 
qu  elle  puiffe  être  en  fureté  dans  fes  déferts.  Ces  oileaux 
lont  fi  communs , qu’on  en  voit  quelquefois  des  troupes 
dans  les  déferts  d’Afrique  & d’Ethiopie,  La  chaffe  de 
cet  oifeau  eft  un  des  grands  pla  firs  que  prennent  les 
Se  igneurs  Africains.  On  ne  fait  cette  chaffe  qu’après 
que  ces  oileaux  ont  mué,  & que  leur  plumage  eft  fec; 
autrement  la  plume  ne  vaudroit  rien  , & l’oileau  feroit 
moins  vigoureux.  Lcrlque  les  autruches  font  en  état 
d’être  pouffées,  les  Se-gneurs  font  la  partie  de  fe  ren- 
dre dans  la  plaine  où  elles  fe  trouvent  : ils  arrivent  tous 
montés  fur  des  chevaux  barbes  , harpés  comme  des 
lévriers.  On  fait  quelle  eft  la  vîteffe  de  ces  chevaux  à 
la  conrfe  : on  part,  on  pourfuit  les  autruches  lancées, 
«jui  fuient  en  courant  avec  une  rapidité  étonnante  ; 
elles  tâchent  de  gagner  les  montagnes , à la  faveur  de 
leurs  ailes  & de  leurs  pieds  : pourfuivies  de  près,  elles 
font  à chaque  inftant  des  détours  brufques  , qui  obli- 
gent les  chaffeurs  à tourner  fi  court , & à taire  des 
contre-temps  fi  violens , que  d’autres  chaffeurs  que  des 
Africains  feroient  bientôt  renverfés  par  terre  ; encore 
®uroit-on  de  la  peine  à les  joindre  , fi  on  ne  lâchoit  des 
lévriers,  qui,  en  leur  barrant  le  chemin,  les  arrêtent 
un  peu , & donnent  le  temps  aux  chaffeurs  de  les  attein- 
dre. On  les  attrape  quelquefois  toutes  vivantes , avec 
des  fourches  de  bois  faites  exprès  ; & après  les  avoir- 
sporivoifées , on  les  vend  aux  marchands  qui  les  char- 
gent fur  leurs  navires  pour  nous  les  apporter  en  Eu- 
xope. 

Les  chaffeurs  ont  quelquefois  recours  à une  ru(e  fin- 
gr.liere  pour  prendre  les  autruches  ; ils  fe  couvrent 
d’une  peau  d’autruche,  paffant  leurs  bras  dans  le  cou  j 
lis  lui  font  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinaire- 
ment l’autruche  elle-même  ; par  ce  moyen  ils  les  ap- 
prochent, les  furprennent  : c’eftainfi  que  les  Sauvages 
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d’Amérique  fe  déguifent  en  chevreuil , pour  prendre 
les  chevreuils. 

L’autruche  , quoiqu'un  oifeau  très- fort,  conferve  les 
mœurs  des  granivores;  elle  n’attaque  point  les  animaux 
plus  foibles,  rarement  fe  met-elle  en  défenfe  contre 
ceux  qui  l’attaquent  ; bordée  fur  tout  le  corps  d’un 
cuir  épais  & dur , pourvu  d’un  large  fternum  qui  lui 
tient  lieu  de  cuirafle , munie  d’une  ieconde  cuirafle 
d’infenftbilité , elle  s’apperçoit  à peine  des  petites  at- 
teintes du  dehors  ; elle  fait  fe  fouftraire  aux  plus  grands 
dangers  , par  la  rapidité  de  fa  fuite  : fi  quelquefois  elle 
fe  défend,  c’eft  avec  le  bec,  avec  les  piquans  de  fes 
ailes , & fur-tout  avec  les  pieds.  D’un  coup  de  pied  elle 
peut  renverfer  un  homme  ; mais  il  n’eft  pas  vrai- 
lemblable  qu’elle  lance  des  pierres  en  fuyant  à ceux  qui 
la  pourfuivent. 

Les  autruches , quoiqu’habitantes  des  déferts , ne 
font  point  d’un  naturel  fi  fauvage  , qu’on  ne  puiffe  les 
apprivoifer  aifément,  fur-tout  lorsqu'elles  font  jeunes. 
Les  habitans  de  Dara , de  Lybie , en  nourrirent  des 
troupeaux , dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes  de 
première  qualité,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les  autru-s 
ches  vivantes  ; elles  s’apprivoifent  même  fans  qu’on  y 
mette  de  foin , & par  la  feule  habitude  de  voir  des 
hommes , d’en  recevoir  la  nourriture  & de  bons  traite- 
fnens  : on  eft  même  parvenu  d’en  dompter  quelques- 
unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte  un  che-t 
val.  M.  Adanfon  a vu  au  Comptoir  de  Podor , deux 
autruches  encore  jeunes , dont  la  plus  forte  couroit  plus 
vite  que  le  meilleur  Coureur  Anglois  , quoiqu’elle  eût 
deux  Ne  grès  fur  fon  dos.  La  difficulté , & peut-être 
l’impoflibilité  , eft  de  réduire  cet  animal  à obéir  à la 
main  du  cavalier,  à fentir  fes  demandes  , à comprendre 
fes  volontés  & s’y  foumettre  ; il  y a lieu  de  le  croire  , 
puifque  l’Arabe  , qui  a dompté  le  cheval  & fubjugué  le 
chameau  , n’a  pas  encore  pu  maîtrifer  entièrement 
l’autruche  : cependant , jufques-là  on  ne  pourra  tirer 
parti  de  fa  vîteffe  & de  fa  force  ; car  la  force  d’un 
domeffique  indocile  fe  tourne  toujours  contre  fon 
maître. 

Lorlque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche , ils  lui 
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ouvrent  la  gorge,  font  une  ligature  au-deffous  du  trou, 

& la  prenant  enfuite  à trois  ou  quatre,  ils  la  fecouent 
& la  reffaffent,  comme  on  reffafferoît  une  outre  pour 
la  rincer  ; après  quoi  la  ligature  étant  défaite , il  fort  par 
le  trou  fait  à la  gorge  une  quantité  confidérable  de 
manteque  en  confiftance  d’huile  figée  : on  en  tire  quel- 
quefois jufqu’à  vingt  livres  d’une  feule  autruche  ; cette 
manteque  n’eft  autre  chofe  que  le  farg  de  l’animal 
mêlé  avec  la  graille,  qui,  dans  les  autruches  greffes, 
forme  une  couche  épaffe  de  plufieurs  pouces  fur  les 
inteftins  ; les  habitans  du  pays  prétendent  que  la  man- 
teque eft  un  très-bon  manger  , mais  qu’elle  donne  le 
cours  de  ventre. 

Les  Ethiopiens  écorchent  les  autruches  & vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d’Alexandrie  ; le  cuir  en 
eft  très-épais;  les  Arabes  en  faifoient  autrefois  des  ef- 
peces  de  loubreveftes,  qui  leur  tenoient  lieu  de  cuirafle 
& de  bouclier  : on  voit  quelquefois  de  ces  peaux  tou- 
tes emplumées. 

On  voit  auffi  des  efpeces  de  bipedes  au  Pérou  & à 
Surinam,  & qu’on  appelle  improprement  autruches  ; 
elles  font  plus  petites  que  les  autruches  d’Afrique;  elles 
ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant  & point  par  der- 
rière ; leur  tête  eft  faite  comme  celle  de  l’oie  : c’eft  le 
thouyou.  Voyez  ce  mot. 

Les  plumes  d’autruches  font  les  grands  matériau* 
qu’emploient  les  Plumafliers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s’apprêtent  , fe  blanchiffent  & fe  tei- 
gnent en  diverfes  couleurs.  Elles  fourniffent  une  pa- 
rure aux  chapeaux  des  Militaires  ; on  en  embellit  l’im- 

Eériale  des  lits,  le  coin  des  dais  des  grands  Seigneurs. 

es  Aéteurs  de  Tragédie  en  rehaufient  leur  taille  ; & 
il  faut  convenir  qu’on  ôteroit  bien  du  grand  à nos 
Héros  de  Théâtre  , fi  on  leur  ôtoit  les  plumes  d’au- 
truche. Les  plumes  des  mâles  font  les  plus  eftimées  , 
parce  qu’elles  font  plus  larges  , mieux  fournies  ; qu’el- 
les  ont  le  bout  plus  touffu , la  foie  plus  fine  ; & parce 

Î[ue  l’on  peut  leur  donner  telle  couleur  que  l’on  dé- 
ire , ce  que  l’on  ne  fait  que  très-difficilement  & même 
jamais  bien  aux  plumes  des  femelles. 

Les  plumes  grifes  que  ces  oifeaux  ont  ordinairement; 
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fous  le  ventre,  font  appelées  petit  gris . Les  Plumaf- 
fiers  nomment  auffi  duvet  les  petites  plumes  , celles 
de  deffous,  & le  rebut  des  plumes,  qu’ils  frifent,  ainft 
que  le  petit  gris,  avec  le  couteau,  & les  emploient  à 
différentes  garnitures  , comme  bonnets  , &c.  on  en 
faifoit  autrefois  des  palatines , des  manchons  & des 
écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie  , d’Egypte  , 
de  Seide  & d’Alep  par  la"  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  l’autruche  eft  de  difficile  digeftion  : fes 
oeufs  font  d’un  goût  à-peu-près  femblable  à celui  des 
œufs  d’oies.  Héliogabale , ce  mcnftre  de  prodigalité  & 
de  volupté , fit  fervir  un  jour  fur  fa  table  les  têtes  de 
fix  cents  autruches  pour  en  manger  les  cervelles. 
AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeau  du  Sénégal  ; 

Jjui  reffemble  affez  pour  la  taille  au  coq  d’Inde.  Ses  ailes 
ont  larges  & fermes  : il  eft  couvert  de  plumes  bru- 
nes 8c  blanches.  Ses  pieds  font  divifés  en  trois  ferres  , 
avec  un  éperon  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne 
peut  cependant  point  le  mettre  au  rang  des  oifeaux 
de  proie , car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Il  a de  la 
peine  à prendre  l’effor  ; mais  lorfqu’il  l’a  pris  , il  vole 
fort  haut  & fort  long-temps.  Cet  oifeau  p.ffe  pour  un 
mets  délicieux. 

AXIS.  Efpece  d’animal  naturel  aux  pays  chauds  , 
qui  porte  un  bois  de  la  même  forme  que  celui  du  cerf, 
mais  qui  pour  la  corpulence  reffemble  au  daim.  Son 
corps  eft  marqué  de  taches  blanches  , élégamment  dif- 
pofées  & féparées  les  unes  des  autres. 

On  voit  de  ces  animaux  à la  Ménagerie  du  Roi  à 
Verfailles,  où  ils  multiplient  très-bien  : on  les  y nom- 
me cerfs  du  Gange  , & ailleurs  daims  de  Bengale.  Com- 
me on  n’a  jamais  remarqué  que  ces  individus  fe  foient 
mêlés  ni  avec  les  daims,  ni  avec  les  cerfs , il  y a lieu 
de  penfer  que  c’eft  une  efpece  différente , & qui  fait 
la  nuance  entre  celle  du  cerf  & celle  du  daim.  Pour 
porter  cependant  un  jugement  bien  décifif,  il  faudroit 
employer  les  moyens  néceffaires  pour  déterminer  ces 
animaux  à fe  joindre , étant  preffés  par  le  befoin  de  la 
nature. 

Les  axis  font  originaires  des  pays  les  plus  chauds 
de  l’Afie,  fur- tout  à Bengale  ; le  cerf  6c  le  daim  le 
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trouvent  au  contraire  en  plus  grand  nombre  dans  les 
pays  froids  & dans  les  régions  tempérées , que  dans 
les  climats  chauds. 

AXOLOTI.  Poiffon  fingulier , qui  mériteroit  d’être 
mieux  connu  , fi  ce  que  l’on  en  dit  eft  vrai. On  le  trouve 
dans  le  lac  du  Mexique  : on  dit  qu’il  a quatre  pieds 
comme  le  lézard , point  d’écailles  , une  matrice  comme 
la  femme , & le  flux  menftrûel.  Sa  chair  a le  goût  de 
l’anguille , c’eft  Y a^oloti. 

AXONGE  , axungia.  Eft  proprement  de  la  graifle 
condenfée  , ramaffée  dans  les  follicules  adipeux.  Voye{ 
à l'article  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  habitans  de  Cayenne  donnent 
ce  nom  à un  lézard  goitreux  des  bois , dont  Barrere 
a parlé  en  ces  termes  : Lacertus  maximus , viridis  , 
dentatus  , ingluvie  magna  pendulâ  : c’eft  !e  fenembi  des 
Bréfilois.  Voyc^pcs  mots  & celui  de  Leguana. 

AZALA  ou  ÎZARl.  Efpece  de  garance  du  Levant 
très- renommée.  Voyc ^ Garance. 

AZARERO.  Voye{  à I article  LaURIER-CERISE. 

AZEDARACH.  Arbrifleau,  nommé  par  quelques- 
uns  lilas  des  Indes  & fycomore  faux  de  Provence.  Il 
fleurit  en  Juin  : fes  fleurs  en  rofe  viennent  par  bou« 
quets  comme  celles  du  lilas.  M.  Deleu{c  obferve  qu’el- 
les font  à dix  étamines  & compofées  d’un  calice  à cinq 
dentelures,  de  cinq  pétales,  & d’un  neftarium  en  forme 
d’un  tuyau  cylindrique  de  la  longueur  des  pétales.  Il 
eft  originaire  de  Provence  ; il  ne  réuftit  que  dans  nos 
orangeries.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  d’un  jaune 
pâle  , charnus,  qui  contiennent  un  noyau  offeux  & à 
cinq  cannelures  : on  fait  des  chapelets  avec  ces  noyaux  ; 
& par  cette  raifon  plufieurs  appellent  l’azédarach , ar - 
bre  faint.  Ses  feuilles  font  prefque  femblables  à celles 
du  frêne;  la  décoâion  des  feuilles  eft  apéritives.  On 
dit  que  fon  fruit  eft  dangereux  à manger.  On  s’en  fert 
pour  faire  mourir  les  poux. 

AZERBO.  Efpece  de  cheval  fauvage,  qu’on  trouve 
dans  la  baffe  Ethiopie , & qui  a l’air  d’un  mulet.  Il  y 
auroit  lieu  de  penfer  que  ce  joli  quadrupède  eft  une  çl« 
pece  de  zebre.  Voye ç Zebre. 

AZÉROLIER.  Voyei  Néflier. 
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AÏOLOTI.  C’eft  le  nom  d’une  efpece  de  lézard 
aquatique  qui  fe  trouve  dans  le  lac  du  Mexique.  On 
dit  que  fa  chair  a le  goût  ’aneuille  , & qu’il  a une 
matrice  & eft  fujet  au  flux  menftruel. 

AZUR.  Ce  nom  que  l’ufage  a confacré  pour  déft- 
gner  en  général  une  belle  couleur  bleue , fe  donnait 
autrefois  au  lapis-la\uli , qu’on  appeloit  pierre  d’a\ur » 
& au  bleu  qu’on  en  prépare. 

Depuis  qu’on  eft  parvenu  à tirer  un  beau  bleu  du 
cobalt , on  a afxeété  particuliérement  le  nom  d’azur  à 
ce  dernier,  qui  en  différé  cependant  à plufieurs  égards  , 

Euifqu’il  ne  peut  fervir  j^fcmêmes  ufages  , & particu- 
érement  à la  peinture  ÜTnuile.  Cet  azur  eft  , en  quel- 

2ue  forte , faélice , & dû  aux  opérations  chimiques. 

)’eft  dans  le  Diflionnaire  de  Chimie , dans  la  Chimie 
de  M.  Baume  & dans  notre  Minéralogie  , qu’il  faut 
voir  expliquée  la  maniéré  de  le  retirer  du  cobalt.  Voyez 
Ce  mot.  > 

On  dira  feulement  ici , que  cet  azur  eft  employé 
dans  la  peinture  en  détrempe  & dans  la  peinture  en 
émail.  Comme  les  Hollandois  en  préparent  beaucoup  , 
il  porte  aufli  le  nom  d 'outremer  de  Hollande  , ou  outre- 
mer commun , pour  le  diftinguer  de  l’outremer  Ample- 
ment dit , ou  du  bleu  £ outremer , nom  affeâé  à la  pou- 
dre du  lapis- la[uli , pierre  naturelle.  Voye { Làpis- 
lazuli. 

On  remarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font 
ufage  de  l'azur  ou  outremer  eommun  pour  peindre  leur 
porcelaine , leur  couleur  bleue  eft  bien  inférieqje  à 
celle  de  l’ancienne  porcelaine  qu’ils  faifoient  autrefois 
avec  la  poudre  d’un  lapis-laçulï , dont  la  mine  leuç 
a manqué. 
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Babillard  , en  latin  linguicula  ou  multiloquax. 
Efpece  de  poiffon  de  la  Méditerranée  , peu  différent 
de  la  petite  foie,  & qui  ne  fe  tait  jamais,  Le  nom  de 
folio -cytharus  lui  conviendroit  beaucoup,  pour  ex- 
primer la  forme  & fon  babil. 

- BABI-ROSA.  Voyci  Ba&bi-ROUSSa. 

• BABOUIN  ou  Babon. fytpio.  On  appelle  amüdes 
efpeces  de  gros  ftnges  qui  ont  des  queues  courtes  , & 
qui  font  différens  des  cynocéphales.  Voyez  ce  mot  & 
Tarticle  Singe  , ainft  que  celui  de  Papion. 

BACHE.  Nom  donné  au  fruit  du  latamer.  \ oyez 

ce  mot. 

BACTLE.  Voyei  Passepierre. 

BACKER,  eft  le  -nom  d’un  oileau  aquatique  fit  de 
paffaze , très-connu  aujourd’hui  en  Eiland  ou  (Elande, 
partie  de  Pile  de  Gothland  en  Suede.  On  prétend  que 
cet  oifeau  palmé  eft  une  efpece  d’hirondelle  de  mer. 

- Son  plumage  eft  gris,  le  deffus  de  fa  tête  eft  noir  ; mats 

- le  bec  , les  pattes  & les  pieds  font  de  couleur  de  feu. 
Les  plumes  du  backer  font  extrêmement  groiles , et 
fes  ailes  fort  étendues  ; étant  plumé  il  nJeft  pas  plus 
gros  qu’une  grive  ; fa  chah  n’eft  pas  fort  appétiüante. 
Cat  oifeau  fe  nourrit  de  posons  ; 6t  comme  il  a la  vue 

. tres-perçante  , lorfqu’il  plane  en  l’air  à une  hauteur 
allez  grande  , il  apperçoit  facilement  fa  proie  qui ^nage 
près  de  la  furface  de  l’eau  ; aufli-tot  ü iiffle  $t  tombe 
comme  un  trait  fur  fon  butin  On  voit  auffi  grand 
nombre  de  backers  dans  Pile  de  Suderoop  près  de  Pel- 
worm.  Lorfque  quelqu’un  va  dans  1 endroit  ou  1 un 
de  ces  oifeaux  a fon  nid  , il  vole  autour  de  fa  tete, 
& femble  vouloir  lefoivre  & l’attaquer  a coups  de 
bec.  Son  cri  eft  fort  aigu,  & il  répété  fans  interruption 
ce  monofyllabe  tir- tin.  La  femelle  de  cet  oifeau  pond 
deux  œufs,  qu’elle  met  à plate  terre  au  premier  en- 
dcoit  où  elle  fe  trouve,  & les  couve  pendant  quatre 
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ïemames  : ces  œufs  font  grisâtres , tachetés  de  noir  ; 
ils  font  de  la  grofleur  de  ceux  du  pigeon. 

BACOVE  ou  PACOBE.  Foye{  à l’art.  Bananier. 

BADAS,  eft  la  licorne  du  pays  d’Angola,  que  les 
Negres  nomment  bada  ou  abada.  Voyez  ce  mot. 

BADGER.  Nom  donné  au  blaireau.  Fcye^ce  mot. 

BADIANE.  Voye{  Anis  de  la  Chine. 

BADOCHE.  Nom  qu’on  donne  à l’églefin  , efpece 
tie  morue  , quand  elle  eft  falée.  Voye ^ Eglefin. 

BAGAGE.  Nom  donné  aux  cannes  à fucre  qui  ont 
palTé  au  moulin , St  dont  on  fe  fert  pour  brûler  après 
avoir  été  léchées  au  foleil  : on  nourrit  les  beftiaux  avec 
celles  qui  ont  été  trop  brifées  fous  le  cylindre.  Foye^ 
Canne  a sucre. 

BAGASSE.  Arbre  grand  & touffu  de  la  Guiane  , 
«qui  vient  droit  St  gros;  fa  feuille  eft  digirée  : il  y en  a 
-une  efpece  qui  croît  fur  les  mornes  ou  petites  mon- 
tagnes , St  une  autre  près  des  marécages  : le  bois  de 
celui-ci  eft  léger , quoique  coriace  St  plus  difficile  à 
fe  fendre.  La  partie  d’Oyapock  eft  la  plus  abondante 
en  bagaffe.  Les  habitans  de  ce  canton  en  font  com- 
merce avec  ceux  de  Cayenne.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne. 

On  donne  aufti  le  nom  de  bagaffe  à la  canne  à fucre 
lorfqu’elle  a été  exprimée  pour  en  tirer  le  fuc.  Foye{ 
Canne  a sucre. 

BAGNAUDIER  ou  faux  Séné,  colutea.  Arbrif- 
feau  dont  les  fleurs  font  jaunes  St  légumineufes,  les 
feuilles  ovales , échancrées  par  le  bout , St  oppofées 
fur  une  même  tige.  A la  fleur  fuccede  une  goufl'e  en 
forme  de  veiTie  affez  groffe  St  prefquevide,  dans  la- 
quelle on  trouve  plufieurs  femences  figurées  comme 
un  rein.  Cet  arbriffeau  fleurit  fouvent  deux  fois  par 
an , en  Mai  St  en  Oélobre  ; il  eft  très  propre  à dé- 
corer les  bofquets  du  printems  & d’automne.  Il  con- 
■vient  fort  dans  les  remifes  , car  il  fe  multiplie  très-fa- 
cilement. Les  feuilles  6c  gouffes  de  cet  arbriffeau  font 
au  bagnaudier , ce  que  les  teüilies  du  féné  St  les  folli- 
cules font  à l’égard  de  la  plante  du  féné:  elles  font 
-également  purgatives  ; mais  il  en  faudroit  une  plus 
grande  dofe  que  de  celles  du  féné:  on  ne  s’en  fert 
guère  en  Médecine.  Le  fruit  du  bagnaudier,  qui  mûrit 
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fur  la  fin  d’Août , fert  en  quelques  pays  à engraîffer  lés 
brebis  &.  à leur  faire  avoir  beaucoup  de  lait  : il  eft  bon 
aufii  pour  les  volailles.  Les  abeilles  en  aiment  la  fleur. 

On  connoît  encore  deux  autres  efpeces  de  ce  genre  : 
la  première  fe  nomme  bagnauiier  d'Ethiopie  , oii 
d’Egypte  ; c’eft  un  très-joli  arbufte  , mais  plus  petit 
que  le  nôtre;  fes  feuilles  font  oblongues  & fe  s fleurs 
purpurines , de  couleur  de  feu  ou  d’un  rouge  affez  vif; 
il  mérite  d’être  placé  aufii  dans  les  bofquets  de  prin» 
tems  & même  dans  ceux  d’été  : on  l’éleve  de  femences 
fur  couche  & fous  des  cloches  pour  en  orner  les  jar- 
dins. L’autre  efpece  eft  herbacée  , & on  ne  la  cultive 
guere  que  dans  les  jardins  des  Botaniftes. 

BAGRE.  Sorte  de  poiflon  de  riviere , barbu , & - 
fourni  d’aiguillons,  qu’on  trouve  dans  le  Bréfil  , & 
qu’on  fert  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  le 
nom  de  bagre  à un  poiflon , dont  la  mer  de  Siam  eft 
remplie  , & qui  ne  reffemble  pas  mal  à nos  rougets. 

J1  fe  laiffe  facilement  prendre  avec  la  ligne  ; étant  pris 
il  jette  un  cri,  qu’on  croît  être  produit  par  l’air  exprimé 
de  fcs  ouies. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  VERGE 
D’AÂRON.  On  donne  ces  beaux  noms  à une  brancha 
de  faule  ou  à un  rameau  fourchu  de  coudrier , ou 
d’aune , ou  de  chêne  , ou  de  pommier  , dont  les  Jon- 
-gleurs  ou  Empiriques  en  Métallurgie  fe  fervent , lui 
attribuant  des  vertus  merveilleufes  pour  découvrir  les 
mines.  Nous  doutons  très  fort  de  l’authenticité  de  ce 
phénomène  : depuis  long-temps  la  faine  Phyfique  a dé- 
fabufé  fur  ces  ufagesfuperftitieux,  & nous  ne  craignons 

{>as  de  dire  que  l’intérêt  marqué  par  l’dîluce  & la  char- 
atanerie , trouve  toujours  des  reffources  affurées  dans 
l'efprit  des  gens  Amples  & crédules.  On  trouve  ce- 
pendant des  perfonnes  qui , quoique  très  inftruites 
d’ailleurs,  donnent  encore  leur  croyance  à ces  tours 
de  mains , & qui  ont  de  la  peine  à revenir  de  ces 
erreurs.  Si  on  a trouvé  effeéfivement  des  mines  dans 
l’endroit  où  l’on  avoit  vu  ou  cru  voir  tourner  la  ba- 
guette , c’eft  parce  que  celui  dans  les  mains  de  qui 
elle  tournoit , ne  la  faifoit  jouer  qu’à  propos  , c’eft- 
jà-dirç , après  s’être  affuré  de  la  nature  du  terrain.  On 
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On  peut  confulter  un  Traité  qui  a été  fait  fur  cette 
matière  par  M.  l’Abbé  de  Valmont , & la  Diflertation 

Sue  M.  Lehman  en  a donnée  dans  le  premier  tome 
’un  Journal  Littéraire  , qui  paroît  à Berlin  fous  le 
nom  d’ Amufemens  phyjîqucs. 

BAHEL , fculli.  Arbriffeau  épineux , qui  croît  aux 
Indes  dans  les  lieux  aquatiques  : fes  fleurs  font  verti- 
cillées  & d’une  couleur  pourpre  foncé.  C’eft  le  genifia 
fpinofa  Indien  , verticillata  , flore  purpureo-cœruleo.  Ray 
attribue  à la  décoétion  de  fa  racine  & à fa  feuille  confite 
dans  du  vinaigre , la  vertu  de  provoquer  les  urines  , 
fur-tout  fi  la  décoéfion  a été  faite  dans  l’huile  du  ficus 
infernalis . Cet  Auteur  ajoute  que  les  feuilles  du  hahel  , 
réduites  en  poudre  & prifes  dans  de  l’huile  tirée  par 
expreflion  du  ficus  infernalis , réfolvent  les  tumeurs  dfij 
parties  naturelles.  Encyclop. 

BAIE , bacca.  On  donne  ce  nom  à de  petits  fruits 
mous  , charnus  , fucculens  , qui  ne  font  point  réunis 
en  grappes , & qui  renferment  des  pépins  ou  des 
noyaux;  tels  font  les  fruits  du  genevrier , du  laurier 
& autres.  On  donne  le  nom  de  bacciferes  aux  plantes 
qui  portent  des  baies  , comme  la  bryone , le  chèvre- 
feuille , le  fceau  de  Salomon , le  lis  de  jardins , la  belle 
de  nuit , l’afperge. 

Lorfque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappes  , ott 
leur  donne  alors  le  nom  de  grains.  Par  exemple  , on 
dit  des  grains  de  grofeilles  , un  grain  de  fureau.  Voye^ 
l’article  Plante.  • 

BAIE  ou  BAYE.  Nom  donné  à un  petit  golfe. 
C’eft  un  petit  bras  de  mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres, 
& qui  s’y  term’ne  en  eul-de-fae  , par  un  enfoncement 
plus  grand  que  celui  de  l’anfe  , & plus  petit  que  celui 
du  golfe.  Dans  une  baie  les  vaifleaux  font  ordinaire- 
ment à l’abri  des  vents  & des  tempêtes.  Tous  les  Na- 
vigateurs connoiffent  la  baie  de  Sierra-leona , & celle 
de  Bénin  en  Afrique.  Voyer  les  articles  Golfe  6* 
Mer. 

BAISONGE  ou  BADZENGE.  Voye { â l’article  Pu* 

CERONS. 

BAKELEYSou  BAKKELEYERS.  Efpece  de 
bœufs  à bojfe  ou  bifons  que  l'on  voit  en  Atnque  chez  les 
J'orne  Ix  Cç 
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Hottentots , oh  il  y en  a de  différentes  tailles , iè 
grands , de  petits  , de  moyens  , de  même  qu’on  en 
Voit  aux  Indes  ; les  Hottentots  prennent  pour  ces  ani- 
maux les  mêmes  foins,  que  les  Arabes  pour  leurs  che- 
vaux ; ils  les  élevent  avec  tant  de  douceur , que  ces 
tjnadrupedes  deviennent  affe&ionnés , fenfibles , in- 
tèlligens , & qu’ils  font  par  amour  ce  qu’ils  ne  font 
chez  nous  que  par  crainte;  leur  nature  s’élève  même 
par  la  douceur  de  l’éducation  & par  les  attentions  af- 
îidues,  au  point  qu’ils  deviennent  capables  d’a&ions 
prefque  humaines. 

Les  Hottentots  en  élevent  pour  la  guerre , dont  ils 
fe  fervent  comme  les  peuples  de  l'Ane  emploient  les 
éléphans  ; on  choifit  toujours  les  plus  fiers  & les  plus 
généreux.  Chaque  armée  eft  fournie  d’un  bon  troupeau 
île  ces  bœufs  de  combat  , qui  fe  laiffent  gouverner 
fans  peine  , & que  leurs  conducteurs  lâchent  à propos  : 
ils  font  aufli  dociles  à leur  voix  que  le  font  ici  nos 
•chiens  ; au  moindre  fignal  ces  animaux  belliqueux  tom- 
bent fur  l’armée  ennemie  avec  fureur,  rien  ne  peut 
les  arrêter  ; ils  frappent  des  cornes  , ils  ruent , ils  ren- 
verfent , éventrent , foulent  aux  pieds  avec  une  féro- 
cité affreufe  , tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux  ; ils 
s’élancent  au  milieu  des  rangs  , y jettent  le  défordre 
& la  confufion  , fans  que  rien  les  effraie  , & préparent 
ainfi  une  viftoire  facile  à leurs  maîtres  ; mais  dociles 
à la  voix  de  leur  condu&eur  , ils  modèrent  leur  furie 
& rentrent  dans  l’obéifîance  au  fon  de  fa  voix.  Ainfi 
cet  animal  joint  à l’intrépidité  martiale  du  cheval  l’afi- 
feétion  & la  fidélité  du  chien. 

Le  génie  des  animaux  qui  fe  flétrit  par  la  crainte  , 
fe  développe  donc  , comme  on  le  voit , lorfqu’on  les 
traite  avec  douceur  , & qu’on  les  éleve  avec  art. 

Les  Hottentots  ont  encore  de  ces  bœufs  qui  font 
tnftruits  à garder  les  troupeaux  , les  ramener , & les 
défendre  des  bêtes  féroces.  Dans  chaque  village  il 
y en  a plufieurs  qui  font  dreffés  à ce  manege  ; ils 
xonnoiffent  tous  les  habitans  du  lieu , hommes  , fem- 
mes , enfans  , qui  peuvent  impunément  approcher  des 
troupeaux  , & pour  lefquels  ils  ont  le  même  refpeét 
qu’un  chien  a pour  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
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tnaîfon  de  fon  maître;  mais  fi  quelque  étranger  s’avi-J 
foit  d’approcher  du  troupeau , ils  iroient  fur  lui  au 
grand  galop  , & s'il  n’étoit  pas  à portée  d’êjtre  en- 
tendu du  Kraal  ( Berger  ) , ou  qu’il  n’eût  point  d’armes 
à feu  , ou  qu’il  ne  trouvât  pas  d’arbre  pour  s’y  fauver 
en  y grimpant , il  feroit  tué  à coups  de  cornes  & foulé 
aux  pieds.  Cette  fureur  à la  vue  d’un  étranger  qu’ils 
r.e  connoiffent  pas , leur  vient  de  ce  qu’on  les  a dreffés 
à courir  contre  tous  ceux  qui  approchent  des  trou- 
peaux , afin  de  fe  garantir  des  voleurs  qui  font  affez 
iréquens  dans  ces  pays.  Toutes  les  habitudes  qu’on 
voit  prendre  à ces  fortes  de  boeufs  i bojfo , font  beau- 
coup d’honneur  au  génie  & à i’induftrie  des  Hottentots. 

Aux  Indes  on  fc  fert  aufli  de  ces  bœufs  à boJJ'e  comme 
nous  nous  fervons  ici  des  chevaux  pour  voyager;  il 
y en  a qui  font  tout  blancs , leur  allure  ordinaire  eft 
douce,  on  ne  leur  met  au  lieu  de  mors  qu’une  cor- 
delette paflee  en  double  par  le  tendon  des  narines  , 
& on  renverfe  par  delTus  la  tête  de  l’animal  un  gros 
cordon  attaché  à ces  cordelettes  , qui  fait  l’effet  d une 
bride  que  l’on  affujettit  à la  boffe.  On  leur  met  des 
feîles,  & il  y en  a qui  courent  aufli  vite  que  de  bons 
chevaux.  On  fe  fert  de  ces  bêtes  généralement  par 
toutes  les  Indes  , pour  tirer  les  carroflés  , les  voitures, 
les  chariots.  On  attele  ces  animaux  par  un  long  joug 

3ui  eft  au  bout  du  timon  & qu’on  pofe  fur  le  cou  des 
eux  bœufs  ; le  cocher  tient  à la  main  le  cordon  qui 
fert  de  bride  pour  les  conduire.  Ces  bœufs  attelés  à 
une  voiture  peuvent  faire  jufqu’à  quinze  lieues  par 
jour  & toujours  au  trot  : à la  moitié  de  la  journée  on 
leur  donne  à chacun  deux  ou  trois  pelotes  de  la  grof- 
feur  de  nos  pains  d’un  fou  , faites  de  farine  de  froment, 
pétrie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir  ; le  foir  on  leur 
donne  des  pois-chiches  concafles  qu’on  a laifle  trem- 
per dans  l’eau  une  demi-heure. 

Il  femble  que  le  bœuf  eft  né  d’un  naturel  propre 
à fupporter  toutes  fortes  de  climats,  les  plus  chauds, 
comme  les  plus  froids.  On  a trouvé  , dit  M.  de  Bujfon  , 
quantité  de  bifons  ou  bœufs  boffus  dans  toute  la  partie 
feptentrionale  de  l’Amérique.  Ces  bifons  qui  habi- 
toient  autrefois  les  bois  des  terres  du  Nord , ont  proba- 
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blement  paffé  d'un  continent  à l’autre  ; ils  font  deve- 
nus , comme  tous  les  autres  animaux  , plus  petits  dans 
ce  nouveau  monde  ; & félon  qu’ils  le  font  habitués 
dans  des  climats  plus  ou  moins  froids  , ils  ontconfervé 
des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  : leur  poil  eft  plus 
long  & plus  fourni , leur  barbe  plus  longue  à la  baie 
d’Hudfon  qu’au  Mexique  , & en  général  ce  poil  eft 

})lus  doux  que  la  laine  la  plus  fine.  On  ne  peut  guere 
è refufer  à croire  que  ces  blfons  du  nouveau  continent 
ne  foient  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l’ancien  ; 
ils  en  ont  tous  les  cara&eres  principaux , la  bofle  fur 
les  épaules , les  longs  poils  fous  le  mufeau  & fur  les 
parties  antérieures  du  corps , les  jambes  & la  queue 
courtes.  On  voit  aufii  a&uellernent  dans  toute  l’Amé- 
rique des  bœufe  fans  boffe  , que  les  Efpagnols  & les 
Européens  y ont  fucceflivement  tranfportés  ; ils  s’y 
font  très- bien  multipliés , mais  ils  font  devenus  plus 
petits  dans  ces  terres  nouvelle.  Voye^  Bison. 
BAKKA.  Voyc{  à l'article  Bangue. 

BALANITE } eft  le  gland  de  mer  devenu  foflile. 
Nous  en  avons  trouvé  aux  environs  de  Lamoffon  , 
près  de  Montpellier , & en  Suifte  dans  le  territoire  de 
Bafle. 

BALAOU.  Efpece  d’aiguille  des  Indes.  Ce  poiflon, 
long  & menu  comme  une  fardine , fe  trouve  abon- 
damment à la  Martinique.  On  le  prendroit , par  fon 
bec  alongé , pour  une  bècajjine  de  mer  ; l’extrémité  de 
ce  bec  , qui  eft  très-folide  &aufli  dur  que  celui  d’un 
oifeau , eu  long  de  deux  ou  trois  lignes , & d’un  très- 
beau  rouge.  Le  corps  de  ce  poiflon  eft  prefque  dia- 
phane ; une  bande  ou  raie  d’un  bleu  verdâtre  , régné 
depuis  fouie  jufqu’à  la  queue  : fes  écailles  font  fi  dé- 
licates, qu’elles  font  prefque  imperceptibles:  fa  chair 
ferme , délicate  & de  bon  goût,  le  fait  rechercher.  11 
fe  laiffe  facilement  prendre  à la  faveur  d'on  flambeau, 
& de  petites  foines  avec  des  hameçons  redreffés  , ou 
d’un  ret  autour  d’un  cercle. 

BALATAS.  Arbre  qui  croît  en  Amérique  & fur- 
tout  dans  la  Guiane  : on  en  diftingue  de  plufieurs 
efpeces.  Il  y a i°.  le  balatas  blanc  qui  s’élève  affez 
b&ut  & fort  droit.  Sa  feuille  eft  étroite  & pointue  j 


Digitized  by  Googli 


B A't  40* 

fon  écorce  eft  adhérente  , brune  & pleine  de  crevaf- 
fes.  Son  bois  eft  très-facile  à fcier  : il  a la  même  cou-  - 
leur  & le  même  aubier  que  1 ’acomas  des  Iles.  Il  s’éclate 
& fe  fend  au  foleil  ; il  attire  les  poux  de  bois  qui  le 
pénètrent  jufqu’au  centre,  & s’inftnuent  d’un  bout  à 
l’autre  du  tronc  : quand  on  emploie  ce  bois  pour  la 
charpente  , fa  couleur  eft  rougeâtre , mais  elle  dif- 
paroît  dans  la  fuite , & le  bois  devient  tout  blanc. 

a0.  Le  balatas  rouge,  appelé  à Saint-Domingue  fa- 
potiller  maron , vient  ordinairement  au  bord  des  ri- 
vières : il  l’emporte  fur  tous  les  autres  par  fa  beauté  , 
par  fa  tige  droite , ainft  que  par  fa  groffeur  & par  fa 
longueur  : il  a le  cœur  plus  gros  que  le  balatas  blanc. 
Sa  feuille  eft  petite  ; fon  fruit  rond  & gris  , ou  longuet 
& jaune  , reuemble  à une  prune  d’Europe  ; il  eft  d’une 
faveur  douce , agréable  & fucrée  : on  en  mange  au 
deflert.  Ce  balatas  eft  eftimé  à Cayenne  le  premier 
des  bois  pour  bâtir  : c’eft  un  de  ceux  qui  réiiftent  le 
plus  à l’air , & s’il  eft  à couvert , il  dure  aufli  long- 
temps que  le  chêne.  Il  s’éclate  quelquefois  & fe  fend 
au  ioleil  ; il  perd  aufli  de  fa  couleur  rouge,  mais  elle 
ne  devient  que  grisâtre. 

3°.  Le  balatas  à grojfe  écorce  : il  vient  aufli  haut  ÔC 
plus  gros  que  le  balatas  rouge  , mais  il  eft  tortu  & 
plein  de  nœuds.  Son  bois  n’eft  bon  qu’à  de  gros  ou- 
vrages , étant  trop  plein  de  feve , & trop  fujet  à fe 
retirer  ou  à faire  la  gouttière.  Maif.  Ruft.  de  Cayenne. 

BALAUSTIER  , punica  balauflus.  Nom  que  quel- 
ques-uns donnent  au  grenadier  fauvage.  En  Provence 
on  donne  aufli  ce  nom  ou  celui  de  paparoi  à une  efpece 
de  grenadier , qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le  calice 
de  ces  fleurs  eft  aplati  & large  : les  pétales  font  quel- 
quefois fi  nombreux , que  ces  fleurs  reffemblent  à de 
grandes  rofesde  couleur  foncée.  Les  Apothicaires  font 
ufage  de  ces  fleurs  fous  le  nom  de  balaufles  ; mais  ils 
donnent  ce  nom  indifféremment  aux  fleurs  de  toutes 
fertes  de  grenadiers.  Voye[  Grenadier. 

BALBUZARD  , aquila  marina.  Cet  oifeau  a été 
nommé  aufli  aigle  de  mer , craupêcherot , ou  corbeau 
pêcheur  en  Bourgogne.  Tout  confidéré  , dit  M.  de 
Rujfon  , on  doit  dire  que  cet  oifeau  n’eft  pas  un  aigle  , 
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quoiqu'il  reffemble  plus  aux  aigles  qu’aux  autres  oî- 
feaux  de  proie  : premièrement  il  eft  bien  plus  petit  : 
il  n’a  ni  le  port , ni  la  figure  , ni  le  vol  de  l’aigle  ; fes 
habitudes  naturelles  font  aufli  très-  différentes , ainfi 
que  fes  appétits  , ne  vivant  guere  que  de  poifTons  qu’il 
prend  dans  l’eau , même  à quelques  pieds  de  profon- 
deur. Ce  qui  prouve  que  le  poiffon  eft  en  effet  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire  , c’eft  que  fa  chair  en  a une 
très-forte  odeur  ; il  a les  jambes  nues  , & ordinaire- 
ment de  couleur  bleuâtre  ; cependant  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  ont  les  jambes  & les  pieds  jaunâtres, 
les  ongles  noirs  très- grands  & très-aigus,  les  pieds 
& les  doigts  fi  roides  qu’on  ne  peut  les  fléchir  , le 
ventre  tout  blanc  , la  queue  large  , & la  tcte  groffe  & 
épaiffe  ; il  différé  donc  des  aigles  en  ce  qu’il  a les  pieds 
&le  bas  des  jambes  de  derrière  dégarnis  de  plumes , & 
que  l’ongle  de  derrière  eft  le  plus  court , tandis  que 
dans  les  aigles  cet  ongle  de  derrière  eft  le  plus  long 
de  tous  ; il  différé  encore  en  ce  qu’il  a le  bec  plus  noir 
que  les  aigles , & que  les  pieds  , les  doigts  &.  la  peau 
qui  recouvre  la  bafe  du  bec,  font  ordinairement  bleus, 
au  lieu  que  dans  les  aigles  toutes  ces  parties  font  jaunes. 
C’eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  cet  oifeau  nage 
avec  un  pied , tandis  qu’il  prend  le  poiffon  avec  l’autre. 
Le  balbuzard  ne  peut  pas  être  nommé  proprément 
aigle  de  mer , car  il  ne  fréquente  pas  de  préférence  les 
côtes  de  la  mer  ; on  le  trouve  le  plus  fouvent  dans 
les  terres  méditerranées  voifines  des  rivières , des 
étangs  6c  d’autres  eaux  douces  ; il  eft  peut-être  plus 
commun  en  Bourgogne  , qui  eft  au  centre  de  la  France , 
que  fur  aucune  de  nos  côtes  maritimes.  Le  balbuzard 
pond  fouvent  quatre  œufs,  & rarement  moins  de  trois; 
au  lieu  d’habiter  les  rochers  efcarpés  & les  hautes  mon- 
tagnes comme  les  aigles  , il  Ce  tient  plus  volontiers  dans 
les  terres  baffes  & marécageufes  , a portée  des  étangs 
& des  lacs  poiffonneux  : on  prétend  qu’on  peut  le 
dreffer  pour  la  pêche  , comme  on  dreffe  les  autres  oi- 
feajix  pour  la  chaffe  ; il  eft  moins  fier  que  l’aigle.  Le 
balbuzard  eft  une  efpece  des  plus  nombreufes  des  grands 
oifeaux  de  proie , & elle  eft  répandue  affez  généra- 
lement en  Europe,  du  Nord  au  Midi,  depuis  la  Suede 
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jufqu’en  Grèce,  & même  on  la  retrouve  dans  des  payst 
plus  chauds  , comme  en  Egypte  , & jufqu’en  Nigritiç, 
BALEINE , balctna.  La  baleine  tient , (ans contredit, 
le  premier  rang  entre  les  animaux  de  mer  cetacées.  C’eft 
le  plus  grand  ae  tous  les  animaux  connus  , & on  peut 
ïe  regarder  comme  le  roi  des  mers. 

Perfonne  n’a  donné  des  détails  auiïi  curieux  & aufli 
fatisfaifans  fur  les  différentes  efpeces  de  baleines,  qu$ 
M.  Anderfon  , dans  Ton  Hijloirc  Naturelle  etlflande  ÔC 
de  Groenland.  On  ne  s’attachera  ici , fuivant  le  plan 

Îju’on  s’eft  propofé  , qu’à  jeter  un  coup  d’oeil  général 
ur  les  efpeces  de  baleines  les  plus  curieufes , & fur 
celles  dont  on  retire  le  plus  d’utilité.  On  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  de  parler  d’après  le  curieux  Ander- 
fon , ainfi  que  l’ont  fait  tous  ceux  qui , depuis  lui,  ont 
traité  des  baleines. 

Hifloire  des  Baleines  en  général. 

Ce  genre  de  faux  poiffon  de  mer  fe  diftingue  d’une 
maniéré  très-marquée  de  tous  les  vrais  poiffonsde  mer. 
Il  n’en  porte  en  effet  que  la  figure  quant  au  dehors  ; 
par  fa  ftruélure  intérieure  , il  reffemble  en  tout  aux 
animaux  quadrupèdes. 

Le  fang  des  baleines  eft  chaud  : elles  refpirent  par 
le  moyen  des  poumons  ; & c’eft  pour  cette  raifon 
qu’elles  ne  peuvent  refter  fous  l’eau.  Elles  s’accouplent 
comme  les  animaux  terreftres  : elles  font  vivipares  : 
elles  ont  du  lait,  & leurs  petits  tettent.  Tous  Jes  ani- 
maux du  genre  des  baleines  ont  fur  la  tête  une  ou  deux 
ouvertures  par  où  ils  rejettent , en  forme  de  jet,  l’eau 
qu’ils  ont  avalée.  Ces  ouvertures  fe  nomment  évents. 

La  Nature  a pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d’une 
ftruélure  & d’une  force  proportionnées  à leur  malle.' 
Les  nageoires  des  vrais  poiffons  font  compofées  d’arê- 
tes jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes  fort 
minces  ; les  baleines  ont  à leur  plaça  des  os  articulés, 
figurés  comme  ceux  de  la  main  & des  doigts  de  l’hom- 
me , & qui  font  mis  en  mouvement  par  des  mufcles 
vigoureux.  Il  eft  bon  d’obferver  ici  en  paffant , que 
ces  os  ont  été  pris  quelquefois  , par  des  perfonnes  peu 
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inftruites , pour  des  os  de  mains  à' hommes  marins , otf 
de  firenes. 

Tout  le  genre  de  ces  animaux  de  mer  a , outre  ces 
vigoureules  nageoires  , une  queue  large  & épaiffe  , 
couchée  horizontalement  fur  l’eau  , qui  leur  a été 
donnée  pour  diriger  leur  courfe  & modérer  leur  def- 
cente,  afin  que  l’énorme  maffe  de  leur  corps  ne  fe 
brisât  pas  contre  les  rochers  , lorfqu’ils  viennent  à fe 
plonger. 

La  Nature  a conftruit  ces  maffes  organifées , de  ma- 
niéré qu’elles  peuvent  s’élever  à la  lurface  des  eaux  , 
ou  s’abaifTer  dans  leur  profondeur  à volonté.  Du  fond 
de  leur  gueule  part  un  gros  inteftin  fort  épais  , fort 
long  , & fi  large , qu’un  homme  y pafferoit  tout  entier. 
Cet  inteftin  eft  un  grand  magafin  d’air  que  ce  cétacée 
porte  avec  lui , & par  le  moyen  duquel  il  fe  rend  à 
Ion  gré  plus  léger  ou  plus  pefant , fuivant  qu’il  l’ouvre 
ou  qu’il  le  comprime , pour  augmenter  ou  pour  di- 
minuer la  quantité  d’air  qu’il  contient. 

La  couche  énorme  de  graiffe  qui  enveloppe  les  ba- 
leines , allégé  beaucoup  la  tnaiïe  de  leur  corps , qui 
auroit  été  trop  pefante  pour  pouvoir  être  mife  en  mou- 
vement. D’ailleurs  cette  enveloppe  de  graiffe  tient  l’eau 
à une  diftance  convenable  du  fanj*  qui,  fans  cela  , pour- 
roit  fe  refroidir  ; & elle  fert  ainû  a conferver  la  chaleur 
naturelle  de  l’animal. 

Anderjon  décrit  jufqu  a quinze  efpeces  de  baleines  dif- 
férentes. On  pourroit  les  divifer  en  baleines  à tuyaux  & 
en  baleines  a narines.  Ces  dernieres  efpeces  font  très-ra- 
res. A l’égard  de  celles  qui  refpirent  par  les  tuyaux , les 
unes  en  ont  deux,  comme  la  véritable  baleine  de  Groen- 
land , & d’autres  n’en  ont  qu’un , comme  le  cachalot. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n’ont  point  de  dents, 
& n’ont  que  des  barbes , telles  font  celles  de  Groenland 
& le  nord-caper  ; d’autres  ont  des  dents.  De  ces  der- 
nieres , les  unes  ont  une  feule  dent  comme  la  licorne  ; 
d’autres  en  ont  plufieurs,qui  font  placées  uniquement , 
ou  du  moins  pour  la  plus  grande  partie , à la  mâchoire 
d’en- bas , comme  dans  le  cachalot , ou  également  dans 
les  deux  mâchoires , comme  dans  le  dauphin  & le 
marfouin. 
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La  divifion  la  plus  frappante  à la  vue , de  ce  genre 
d’animaux  de  mer , eft  en  baleines  à dos  unis , & en 
baleines  à dos  raboteux.  La  véritable  baleine  de  Groën- 
land  & le  nord-caper  font  de  la  première  fous-divi- 
fion  ; le  poijfon  de  Jupiter  & Y épée  des  Groenlandois  font 
de  la  fécondé  fous-divifion. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur 
des  différentes  efpeces  de  baleines.  On  en  a vu  qui 
avoient  jufqu’à  cent  trente , & même  jufqu’à  deux  cents 
pieds  de  long.  Quelque  énorme  que  loit  réellement 
cet  animal  marin , l’amour  du  merveilleux  a fans  doute 
fait  dire  qu’on  en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine 
qui  avoient  jufqu’à  neuf  cents  foixante  pieds  de  lon- 
gueur ; aufli  les  a-t-on  comparées  à des  écueils  ou  à 
des  îles  flottantes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  affure  que  les  premières  ba- 
leines que  l’on  a pêchées  dans  le  Nord  , étoient  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  que  l’on  y pêche  préfen- 
tement , parce  qu’elles  étoient  plus  vieilles.  On  ignore 
la  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ; mais  il  y a appa- 
rence qu’ils  vivent  très-long-temps.  On  les  voit  quel- 
quefois dormir  fur  la  furface  des  eaux , où  ils  font 
comme  immobiles. 

Baleine  de  Groenland. 

La  baleine  de  Groenland , dont  on  retire  tant  de  profit,’ 
& pour  laquelle  fe  font  proprement  toutes  les  expé- 
ditions de  la  pêche,  eft  très- groffe  & très-maflive.  Sa 
tête  feule  fait  un  tiers  de  fa  maffe  ; elle  parvient  jufqu’à 
foixante  à foixante- dix  pieds  de  long. 

Un  inftinft  falutaire  lui  fait  appréhender  les  bas  fonds, 
& la  retient  dans  des  abymes  inacceflïbles  vers  le  Spitz- 
berg.  Ses  nageoires  de  côté  ont  jufqu’à  huit  pieds  de 
long  ; fa  queue  , qui  eft  couchée  horizontalement , à 

Îjuatre  braffesde  large.  Lorfque  cette  baleine  eft  couchée  ' 
ur  le  côté,  elle  en  donne  des  coups  terribles,  capables 
de  renverfer  & de  fubmerger  un  navire.  On  ne  peut 
voir  fans  étonnement  avec  quelle  vîteffe  cette  maffe 
énorme  & pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à l’aide  de  fa 
queue,  qui  lui  fert  comme  d’une  efpecede  rame. 
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Cst  animal  marin  ne  fe  fert  de  fes  nageoires  que' 
pour  tourner  dans  l’eau  : mais  la  femelle  en  fait  aulîi 
ufage  lorfqu’elle  eft  en  fuite,  pour  entraîner  avec  elle 
fes  petits , en  les  entrelaçant  entre  les  ailes  faillantes 
de  fa  queue. 

La  peau  de  cette  baleine  eft  de  l’épaiffeur  d’un  doigt, 

& recouvre  immédiatement  la  graille  qui  a huit  à dix 
pouces  d’épaifleur , & eft  d’un  beau  jaune  quand 
l’animal  fe  porte  bien.  La  chair  qu’on  trouve  fous  la 
graiffe  eft  rouge  , & femblable  à celle  des  animaux 
terreftres.  La  mâchoire  d’en- haut  eft  garnie  des  deux 
côtés  de  fortes  barbes  qui  s’ajuftent  obliquement  dans 
les  barbes  d’en- bas  comme  dans  un  fourreau  , & t^ui 
embraflent , pour  ainft  dire  , la  langue  des  deux  côtes. 

Ces  barbes  font  garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de 
plufieurs  appendices,  qui  fervent  en  partie  à empêcher 
les  levres  & la  langue  d’être  coupées  par  les  barbes  , 

& en  partie  à prendre  & à contenir,  comme  dans  un 
filet , les  petits  poiflons  &.  les  infeéles  que  ce  cet3cée 
attire  pour  fa  nourriture , & qu’il  écrafe  entre  les 
feuilles  de  fes  barbes.  Les  barbes  les  plus  grandes  ont 
fix  à huit  pieds  de  longueur  & même  davantage. 

La  langue  de  ce  faux  poiflon  n’eft  prefque  qu’un 
gros  morceau  de  graiffe,  dont  on  peut  remplir  plufieurs 
tonneaux.  Les  yeux  ne  font  pas  plus  grands  que  ceux 
d’un  bœuf.  Contre  l’économie  animale  des  poiftons , 
ces  yeux  font  revêtus  de  paupières  & de  fourcils , 
comme  ceux  des  animaux  terreftres  : ils  font  placés  fur 
le  derrière  de  la  tête  ; pofition  fans  doute  la  plus  avan- 
tageufe  pour  que  cet  animal  marin , d’une  fi  longue 
étendue  , pût  voir  également  en  avant  comme  en  ar- 
riéré, & perpendiculairement  au-deflus  de  lui  ; ce  qui 
femble  convenir  le  plus  à fes  befoins  journaliers. 

Ces  cetacées  ont  un  inftinéf  naturel  & convenable 
à leur  fureté , qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fous 
les  glaces;  mais  comme  d’un  autre  côté  ils  ne  fauroient  i 
vivre  long- temps  fans  refpirer,  ils  cherchent  au-deffus 
d’eux  des  endroits  où  la  lumière  traverfe  la  glace , & 
où  par  conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils  font 
en  ces  endroits  des  efforts  ; & quoique  la  glace  ait 
fouvent  deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur , ils  la  rompent 
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avec  leur  tête  pour  refplrer  un  nouvel  air.  Sans  cett® 
reflburce  ils  lëroient  dans  la  néceflité  de  fortir  chaque 
fois  des  glaces  , & de  s’expofer  aux  pourfuites  de  leurs 
ennemis. 

La  baleine  a l'ouie  extrêmement  fine  , & reconnoît 
de  fort  loin  le  danger  qui  la  menace.  Comme  ce  ceta- 
cée  multiplie  très-peu , la  Nature  lui  a donné  fans 
doute  cet  avantage  fur  les  vrais  poiffons , pour  l’aver- 
tir à temps  des  piégés  continuels  que  lui  tendent  les 
hommes  6c  certains  monftres  de  mer.  On  n’apperçoit 
au  dehors  aucuns  veftiges  d’oreilles  ; mais  on  découvre 
fous  l’épiderme  derrière  l’œil , une  forte  de  conduit 
par  lequel  le  fon  pénétré  fans  doute  jufqu’au  tympan. 
C’eft  par  ce  conduit  que  les  Marins  introduifent  leurs 
crochets  jufqu’à  environ  quatre  pieds  de  profondeur, 
où  ils  rencontrent  la  coquille  qui  eft  utf  os  fervant  à 
l’organe  de  l’ouie , & qu’ils  nomment  oreille  de  baleine. 

Ces  os  font  communément  appelés  dans  les  Apo- 
thicaireries  , mais  très  improprement , pierres  de  tiburon 
ou  de  loup  marin  ou  pierres  de  manati  ou  de  lamenùn  , 
animaux  de  mer  bien  differens.  Voye ç Lamentin,  Ti- 
buron, Manati  &•  Loup  marin,  celui  qui  eft  am- 
phibie. 

Ces  os  d’oreille  de  baleine  n’ont  pas  la  moindre 
reflfemblance  avec  ce  qu’on  appelle  pierre  de  poijfon  : 
on  en  fait  ufage  comme  abforbans. 

Excrémens , parties  génitales  & accouplement 
de  la  Baleine. 

Les  excrémens  de  la  baleine  n’ont  rien  de  répugnant 
pour  l’odorat.  Leur  couleur  eft  d’un  rouge  de  vermil- 
lon. Quelques  perfonnes  ont  tenté  d’en  taire  ufage  en 
teinture , notamment  fur  la  toile  ; la  couleur  a toujours 
paru  confiante  & agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a la  verge  de  plus  de  fir 
pieds  de  long,  de  figure  conique  , ( la  bafe  du  cône  eft: 
à fon  origine  ) renfermée  au-dedans  du  corps,  & ca- 
chée comme  dans  un  fourreau  ; par  ce  moyen  elle  eft 
garantie  de  tous  les  accidens  extérieurs.  Il  ne  paroît 
point  de  tefticules  en  dehors  : cette  verge  a des  corps 
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caverneux , & ne  fort  de  l’intérieur  de  fon  corps  qu’â 
l’inftant  de  l’accouplement.  La  partie  naturelle  de  la 
femelle  eft  faite  comme  dans  les  quadrupèdes.  A la 
partie  antérieure  du  corps  il  y a de  chaque  côté  une 
mamelle  , que  la  mere  , lorfqu’elle  a des  petits , peut 
pouffer  en  dehors  pour  les  faire  teter. 

Suivant  le  rapport  unanime  des  Pêcheurrs  Groën- 
landois , l’accouplement  des  baleines  fe  fait  de  telle 
forte , que  les  deux  animaux  fe  laiflent  tomber  per- 
pendiculairement fur  leur  queue.  Ils  s’approchent  en 
le  tenant  fufpendus  droits  dans  l’eau , &.  le  ferrent  l’un 
contre  l’autre  avec  leurs  nageoires  qui  font  l’office  de 
bras  : il  par  oit  que  l’accouplement  ne  fe  fait  pas  de  même 
dans  toutes  les  efpeces  de  baleines.  Les  Tranfaéhons 
Philofophiques  parlent  d’un  accouplement  où  la  femelle 
fe  couche  fur  le  dos , replie  fa  queue , & reçoit  le  mâle 
fur  elle , en  le  ferrant  & l’embraflant  avec  fes  nageoires. 

Chaque  efpece  de  baleine  s’accouple  en  particulier 
entr’elles , & ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  Au 
refte  , elles  fe  tiennent  toujours  enfemble  , & voya- 
gent en  grandes  troupes. 

Temps  de  la  portée  de  la  Baleine . Soin  que  la  femelle  a 
pour  fon  petit. 

La  mere  porte  fon  foetus  pendant  neuf  ou  dix  mois: 
elle  eft  alors  plus  graffe , principalement  vers  le  temps 
où  elle  doit  mettre  bas.  Le  baleineau  , lorfqu’il  vient  de 
naître , a dix  pieds  & plus  de  longueur , & eft  pour  le 
moins  de  la  groffeur  d’un  taureau.  La  baleine  ne  porte 
ordinairement  qu’un  petit , rarement  deux.  Lorfqu’elle 
veut  donner  à teter  , elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furface 
de  la  mer , & le  petit  s’attache  à la  mamelle.  Son  lait 
eft  comme  le  lait  de  vache.  La  baleine  a un  foin  par- 
ticulier de  fon  petit  : elle  l’emporte  par-tout  avec  elle 
lorfqu'on  la  pourfuit,  en  le  ferrant  étroitement  entre 
fes  nageoires  : elle  ne  le  quitte  pas  même  étant  bleffée. 
On  a remarqué  que  quand  elle  fe  plonge  au  fond  de 
l’eau,  où  elle  pourroit  refter  pendant  plus  d’une  demi- 
heure  fans  revenir  prendre  l’air , elle  remonte  plutôt 
malgré  le  danger  qui  la  menace  , parce  qu’elle  fent  que 
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fon  petit  ne  peut  pas  refter  fi  long-temps  fous  l'eau 
fans  refpirer. 

Les  petits  tettent  pendant  un  an , & les  Anglois  les 
appellent  alors  courtes- têtes.  Ils  font  extrêmement  gras  , 
& donnent , dit-on  , cinquante  tonneaux  de  graiffe  : 
les  meres  au  contraire  font  alors  fort  maigres.  Lorlqu’ils 
ont  deux  ans  , on  les  nomme  bêtes  , parce  qu’ils  font 
comme  hébétés  après  avoir  quitté  la  mamelle.  Ils  ne 
donnent  alors  que  vingt-huit  tonneaux  de  graiffe  : après 
ce  temps  on  ne  fait  guere  leur  âge  que  par  la  longueur 
de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine . 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu’une  bête 
aufli  énorme  que  la  baleine  ne  fe  nourrit  que  d’infeâes, 
de  quelques  poiffons  allez  petits , tels  que  les  merlus  6c 
les  anchois  ; & que  malgré  cela  elle  engraiffe  beaucoup 
plus  que  les  autres  animaux.  Il  paroit  qu’elle  fe  nourrit 
auffi  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par  pelotons 
dans  la  mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond  comme 
les  limaçons , ayant  de  petites  ailes  d’une  ftruéture  ad- 
mirable , dont  ils  fe  fervent  pour  nager.  On  les  nomme 
amorce  ou  nourriture  de  la  baleine  ; leurs  barbes  en  font 
toujours  garnies.  On  dit  quelles  mangent  auffi  une 
grande  quantité  de  harengs. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  le  poiflon  conduôeur 
de  la  baleine,  paroît  abfolument  fabuleux  ; car  les  Mo- 
dernes n’ont  rien  obfervé  de  femblable.  Peut-être  ont- 
ils  pris  pour  guide  de  la  baleine  le  baleineau , que 
la  mere  fuit  toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  fevré. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  fur  les  baleines  des  plantes 
des  coquillages,  ou  autres  animaux  teftacées  qui  y font 
attachés  : ce  monftre  flottant  eft  pour  eux  une  île  ou  un 
rocher.  Il  y a une  efpece  de  gland  de  mer  qui  s’attache 
fur  le  corps  & jufques  dans  la  graiffe  d’une  efpece  de 
baleine  prefque  femblable  à la  baleine  du  Groenland  , 
qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  parages,  & que  l’on 
nomme  le  nord-caper.  Elle  n’en  différé  que  par  fa  peti- 
teffe  ; auffi  eft-elle  plus  agile  , &.  la  pêche  en  eft-elle 
plus  dangereufe. 

Après  avoir  vu  les  baleines  qui,  au  lieu  de  dents , 
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ont  des  barbes  ou  fanons  , on  va  jeter  un  coup  d’œil  fur 
les  efpeces  de  baleines  à dents , en  commençant  par  celle 
qui  n’en  a qu’une  ; on  la  nomme  licorne  de  mer. 

Licorne  de  mer  ou  Narhwal. 

La  licorne  de  mer , monoceros-pifcis  , eft  le  touwaek 
ides  Groënlandois  & le  narhwal  des  Danois  & des  If- 
landois.  ha.  licorne  de  mer  eft  une  efpece  de  baleine  que 
l’on  voit  dans  les  mers  du  Groenland.  Elle  a une  forme 
très-alongée , &.  eft  d'une  figure  allez  femblable  à celle 
de  l'ejiurgeon  : elle  a trente  à quarante  pieds  & plus  de 
longueur.  Sa  tète  eft  armée  extérieurement  d’une  dé- 
fenle  qui  eft  en  fpirale  , comme  tordue  dans  toute  fa 
longueur  ; cette  défenfe  eft  longue  de  fept  pieds  &c 
davantage.  On  tend  à prouver  que  c’eft  une  véritable 
dent , ôc  non  pas  une  corne.  Cette  défenfe  qui  fort  de 
la  gueule  & fe  dirige  en  avant , imite  l’ivoire  ; mais  on 
peut  l’en  diftinguer  , tant  parce  que  fes  fibres  font  plus 
déliées  , que  parce  qu’elle  eft  plus  folide  , plus  pefante 
que  l’ivoire , & n’eft  pas  fi  fujette  à jaunir. 

C’eft  cette  défenfe  offeufe  que  l’on  voit  dans  les  ca- 
binetsdes  Curieux,  &.que  quelques  perfonnes  avoient 
regardée  autrefois  comme  la  corne  d’un  animal  qua- 
drupède , auquel  on  prétendoit  donner  aulîi  le  nom 
de  licorne. 

Ces  baleines  font  vivipares  aufli , & ont  plufieurs 
des  caraéleres  propres  aux  autres  baleines  , comme 
deux  trous  fur  la  tête  par  où  elles  rejettent  l’eau  qu’elles 
ont  avalée.  Les  mâles  & les  femelles  font  armés  de  ces 
vigoureufes  défenfes  qui  leur  fervent  à rompre  les 
glaces , lorfqu’elles  veulent  venir  fur  lafurface  des  eaux 
pour  refpirer. 

On  rencontre  fouvent  de  ces  cetacées  dont  la  dé- 
fenfe eft  mutilée,  & l’on  trouve  une  grande  quantité 
de  ces  armes  fur  les  côtes  d’Iftande , de  Groënland , 
&.  du  détroit  de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  à ces  animaux  de  mer  d’en 
donner  un  coup  dans  le  fond  d’un  navire  ; ce  qui  lui 
occafionne  une  fecoufle  fenfible.  Lorfqu’on  radoube 
enfuite  le  navire  , on  y trouve  un  morceau  de  cette 
défenfe  rompu  6c  enfoncé  dans  le  bois  d’un  demi-pied. 
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• Les  Grocnlandois  & les  Danois  qui  vont  à la  pêche 
de  ce  grand  animal , regardent  les  licornes  comme  le* 
avant-coureurs  des  baleines  : l’expérience  leur  ayant 
appris  que  par- tout  oii  il  y a dos  licornes , il  doit  y avoir 
des  baleines  dans  les  environs;  ce  qui  peut  venir  de 
ce  qu’elles  vivent  de  la  même  nourriture , & que  par 
confëquent  elles  fuivent  toujours  les  mêmes  bancs.  La 
licorne  , faute  de  dents  , ne  peut  mâcher  rien  de  dur; 
elle  eft  obligée  de  s’en  tenir  à fucer  des  infeéfesde  mer. 

Ces  animaux  font  d’excellens  nageurs  : leur  queue 
leur  fert  de  rame  & les  fait  avancer  avec  une  vîtefle 
étonnante  : on  auroit  de  la  peine  à en  attraper  , s’ils  ne 
fe  joignoient  point  par  troupes.  Aufli-tôt  qu'on  les  at- 
taque , ils  fe  ferrent  de  fi  près  en  mettant  leur  dent  les 
uns  fur  le  dos  des  autres , qu’ils  s’embarralfent , & 
s’empêchent  par-là  eux-mêmes  de  fe  plonger  & de 
s’échapper  ; aufli  en  attrape-t-on  toujours  quelqu’un 
des  derniers. 

En  1684  le  Capitaine  Dirck  Ptterfen  rapporta  à Ham- 
bourg une  tête  de  licorne  à deux  dents  ou  à deux  cornes 
cjjeufes  , mais  qui  parut  être  fort  rare. 

11  eft  parlé  dans  1 ’Hifloirc  Naturelle  des  Antilles  d’une 
efpece  de  licorne  qui  différé  du  narhwal  par  fa  corne 
qui  fort  du  front , & non  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
par  les  dents  qui  garniffent  fa  gueule  , &.  par  fa  nour- 
riture qui  différé  de  celle  du  narhwal.  Suivant  les  re- 
lations , les  licornes  des  grandes  Indes , de  l’Afrique 
& de  l’Amérique , font  des  efpeces  différentes  de  celles 
du  Nord.  Il  femble  par-là  que  les  mers  du  Nord  np 
font  pas  les  feules  où  les  baleines  foient  confinées. 
Peut-être  aufli  que  la  prétendue  licorne  des  Indes  n’eft 
pas  ce  même  animal  du  Nord. 

On  retire  de  la  dent  ou  défenfe  de  licorne  les  mêmes 
principes  que  de  la  corne  de  cerf  ; aufli  peut-on  l’em- 
ployer aux  mêmes  ufages.  Voye[  F article  Ivoire  du 
Narhwal  , & le  mot  Licorne. 

Cachalot  ou  la  petite  Baleine . 

Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  le  ca- 
chalot comme  le  mâle  de  la  baleine , M,  Anderfon  croit 
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cependant  que  c'eft  une  baleine  d’une  efpece  partî- 
cuîiere. 

Les  cachalots  font  de  l’efpece  des  baleines  qui  ont 
des  dents.  11  y en  a de  plufieurs  fortes:  les  uns  ont 
la  mâchoire  inférieure  toute  garnie  d’un  ou  de  deux 
rangs  de  dents  , & n’ont  point , ou  n’ont  que  très- peu 
de  dents  uniquement  mâchelieres  dans  celles  d’en-haut; 
le  relie  de  cette  mâchoire  fupérieure  eft  parfemé  de 
trous  deftinés  apparemment  à recevoir  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure , lorfque  les  deux  mâchoires  ie 
rapprochent  ; d’autres  ont  de  groffes  dents  arrondies 
& plates  par  le  bout , d’autres  les  ont  minces  & re- 
courbées en  faucilles  : la  fubllance  de  ces  dents  paroît 
femblable  à celle  de  l’ivoire. 

Les  Marins  diftinguent  encore  deux  efpeces  de  c«- 
chalots  qui  fe  reffemblent  parfaitement  par  la  figure 
du  corps  & par  les  dents  ; mais  qui  different  en  ce  que 
les  uns  font  verdâtres  , & ont  un  crâne  ou  couvercle 
dur  & offeux  par-deffus  le  cerveau  , & que  les  autres 
au  contraire  font  gris  fur  le  dos  , & que  leur  cerveau 
n’eft  recouvert  que  d’une  forte  membrane  de  l’épaif- 
feur  du  doigt  : on  prétend  que  cette  différence  ne  dé^ 
pend  pas  de  l’âge  du  poiffon.  C’eft  de  cette  demiere 
efpece  qu'eft  le  cachalot , dont  les  offemens  ont  été  ex- 
pofés  à la  vue  du  public  à l’Hôtel  de  Soiffons  & fur  les 
Boulevards  à Paris;  le  fpeélacle  de  ce  fquelette  fert  à 
fe  former  une  idée  de  ces  monftrueux  animaux. 

C’eft  toujours  vers  le  cap  du  Nord  & fur  les  côtes 
de  FinrUarchie , qu’habitent  aufli  ces  efpeces  de  ba- 
leines. Un  Capitaine  de  vaiffeau  affure  avoir  vu  arriver 
un  jour  du  côté  de  Groenland , une  grande  troupe  de 
pareils  animaux , à la  tète  de  laquelle  il  y en  avoit  un 
de  plus  de  cent  pieds  de  long , qui  paroiffoit  être  le 
roi , & qui , à l’afpeéf  du  vaiffeau  , avoit  fait  un  bruit 
fi  terrible  en  foufflant  l’eau , que  ce  bruit  avoit  été 
comme  celui  des  cloches  , & fi  fort , que  le  vaiffeau  en 
avoit  tremblé  pendant  quelque  temps;  qu’à  ce  fignal 
toute  la  troupe  s’étoit  fauvée  avec  précipitation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  vraie 
baleine  du  Groenland  , & plus  fauvages  ; aum  font-elles 
fort  difficiles  à attraper,  parce  qu’il  n’y  a qu’un  endroit 
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Ou  deux  auprès  de  la  nageoire  oïi  puifle  prendre  fa- 
cilement le  harpon.  La  queue  eft  compofee  de  deux 
palettes  placées  horizontalement , découpées  groflié- 
rement  comme  les  nageoires,  & qui  forment  une  bifur- 
cation au  corps  de  l’animal.  Le  cachalot  a fur  le  mufle 
une  ouverture  qui  lui  fert  d’évent.  On  trouve  dans  le  Ir.' 
vol.  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
& Arts  , par  M.  Guettard , la  defcription  d’un  cachalot 
jeté  à la  côte  près  Saint- Pô  , au  mois  de  Mars  1761. 
Cette  defcription  qui  eft  faite  par  M.  Serard , Médecin 
de  Calais , &.  par  M.  Blondeau,  alors  Profeffeur  d' Hy- 
drographie de  la  même  ville , eft  curieufe  & inftruc- 
tive  ; on  y lit  que  l’animal  doit  être  beaucoup  plus 
léger  que  fa  mafle  énorme  ne  femble  le  comporter 
& qu’il  doit  fe  mouvoir  facilement  dans  le  milieu  où  il 
vit.  Comme  le  fang  de  cet  animal , mort  depuis  plu- 
fieurs  jours , eft  encore  très-liquide  , très- vermeil  & 
très-mifcible  à l’eau,  & qu’une  petite  partie  de  ce  fang 
peut  teindre  une  grande  quantité  d’eau  , on  a la  faci- 
lité de  fuivre  cet  animal  très-loin  à la  pifte  de  fon  fang 
dans  l’eau  de  la  mer,  lorfqu’il  a été  blefte. 

Cette  forte  de  baleine  eft  d’autant  plus  remarquable,” 
qu’indépendamment  de  fon  lard  , elle  fournit  deux 
précieux  médicamens  , le  blanc  de  baleine  , félon 
M.  Anderfon  , Y ambre  gris. 

Les  tranfaélions  philofophiques  difent  que  l’on  trouve 
Y ambre  gris  dans  une  boule  ou  veflie  ovale  dans  la 
corps  de  l’animal , & qu’on  peut  le  regarder  comme 
une  concrétion  de  parties  huileufes  & flottantes  au  mi-* 
lieu  d’une  liqueur  couleur  d’orange  foncée  , qui  a la 
même  odeur  & encore  plus  forte  que  les  boules  d’am- 
bre qui  y nagent  librement.  On  prétend  que  ces  boules 
d’ambre  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cachalots  vieux  & 
bien  formés  , & , comme  l’on  croit  communément , 
dans  les  feuls  mâles  ; mais  on  ne  fauroit  décider  quelle 
eft  leur  matière  & d’où  elles  fe  forment.  Ce  qu’on  avoir 
pris  dans  les  boules  d’ambre  pour  des  becs  4’oifeaux 
uniquement,  ne  font  quelquefois  que  des  becs  de  petits 
poiuons  appelés  fquies  , dont  ces  baleines  font  leur 
principale  nourriture.  On  dit  cependant  qu’on  a trouvé 
aufli  dans  l’eftomac  d’un  de  ces  monftres , des  arêtes 
Tome  /,  D d 
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& des  carcafles  à moitié  digérées  de  poiffons  de  fept 
pieds  & davantage  de  longueur. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  qu’il  refte  beaucoup 
d’incertitude  fur  la  nature  de  l 'ambre  gris.  Vo y.  ce  mot. 

* * . * i 

Blanc  de  Baleine  , nommé  improprement  fperme 
ou  nature  de  Baleine  , ou  ambre  blanc . 

La  tête  du  cachalot  eft  énorme  à proportion  de  fon: 
corps  , mais  elle  eft  certainement  bien  proportionnée 
fuivant  l’intention  du  Créateur , qui  lui  a donné  cette 
tête  immenfe  pour  pouvoir  contenir  dans  fa  vafte  ca- 
pacité la  quantité  fuffifante  de  ce  précieux  cerveau  , 
non-feulement  pour  les  befoins  de  l’animal  même , 
ihais  encore  pour  fervir  de  magafin  d’un  médicament 
utile  au  genre  humain  , & fur-tout  néceffaire  dans  un 
climat  auffi  rude  que  celui  du  Nord , où  les  maux  de 
poitrine  font  très-fréquens.  C’eft  ce  cerveau  préparé: 
qui  donne  le  blanc  de  baleine  (a).  i • 

Lorfqu’on  a enlevé  l’épaiffe  membrane  qui  recouvre 
le  cerveau  , on  le  voit  diftribué  en  deux  parties , dont 
l’une  eft  le  cervelet , dont  on  prépare  le  meilleur  blanc 
de  baleine.  On  tire  quelquefois  du  cerveau  jufqu’à  lept 
à huit  tonneaux  d’huile  ; elle  eft  claire , blanche  : verfee 
fur  l’eau,  elle  fe  coagule  comme  du  fromage;  mais 
quand  on  l’en  ôte , elle  redevient  aufli  fluide  qu  au- 
paravant. 

On  découvre  enfuite  une  autre  partie  qui,  félon  la 
jgrandeur  de  l’animal , a depuis  quatre  jufqu’à  fept  pieds 
& demi  de  haut,  remplie  du  cerveau  qu’on  appelle  fper - 
matique  à caufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  fous  le  nom  de 
fperme  de  baleine.  Il  eft  diftribué  comme  le  miel  dans 

(<0  Il  efttrès-probable , dit  M.  Haller  , que  le  cachalot  a le  cerveau  fait 
«anime  les  poifTons.  Ils  ont  généralement  la  dure-merc  attachée  au  crâne  & 
très-éloignée  de  la  pie-mere  & du  cerveau.  L’intervalle  eft  rempli  par  un 
tifiu  cellulaire  extrêmement  tendu  , & tout  rempli  d’huile.  Dans  l'Ana- 
tomie fupcrfidelle  des  Matelots , cette  huile  aura  été  prife  pour  le 
cerveau  , qui  n’occupe  que  la  partie  inférieure  du  crâne.  M.  Hill  a Acre 
ique  le  blanc  de  baleine  n’eft  que  l’huile  ordinaire  de  baleine  rafinée  , en  la 
Saifant  cuire  à différentes  reprîtes  avec  beaucoup  d’eau.  Des  Chirurgiens 
témoins  de  la  préparation  du  blanc  de  baleine  , nous  ont  cependant  ailuré 
«ju’on  fe  fervoit  des  fubftances  du  cerveau  , du  cervelet  & de  la  moelle 
épimere  ; â la  vérité  OB  y joignoit  aufli  l’huile  qui  étoit  contenue  dans 
J*  lift  cellulaire^ 
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une  ruche  , par  petites  cellules  : à mefure  qu’on  ôte  la 
cerveau  de  la  cavité  où  il  eft  renfermé  , elle  fe  remplit 
de  nouveau  de  fperme  qui  y eft  conduit  de  tout  le  corps 
par  un  gros  vaiffeau  , & l’on  en  tire  fouvent  de  cette 
façon  julqu’à  onze  petits  tonneaux.  Le  vaiffeau  dont 
on  vient  de  parler,  a la  groffeur  de  la  cuiffe  de  l’hom- 
me ; ils’  étend  le  long  de  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  queue 
où  fa  groffeur  n’eft  plus  que  d’un  doigt.  Ainfi  l’on  voit 
que  ce  prétendu  fperme  qui  vient  remplir  la  cavité  d’où 
on  a tiré  le  cerveau  , n’eft  autre  chofe  que  la  moelle 
de  l’épine. 

• A Bayonne  & à St.  Jean  de  Lux  on  prépare  beau- 
coup de  blanc  de  baleine  ; on  fait  fondre  la  cervelle  du 
cachalot  fur  un  petit  feu,  on  la  met  enfuite  dans  des 
moules  femblables  à ceux  où  l’on  jette  le  fucre  ; après 
qu’elle  eft  refroidie  & égouttée  de  fon  huile  , on  la  re- 
tire & on  la  refond  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  purifiée 
& très-blanche  ; on  la  coupe  enfuite  en  écailles  telles 
qu’on  la  voit  dans  le  Commerce. 

Le  plus  beau  blanc  de  baldne  eft  en  écailles  blanches  i 
claires  , tranfparentes  , d’une  odeur  fauvagine  : on  re-'  ' 
connoît  facilement  s’il  eft  falfffié  avec  de  la  cire  , à fon 
odeur , à fon  blanc  mat  & à fon  peu  d’épaiffeur.  On 
conferve  cette  drogue  dans  des  vaiffeaux  de  verre  bien 
fermés,  parce  que  le  contaél  de  l’air  la  rend  jaune 
&L  lui  donne  une  odeur  rance. 

Le  blanc  de  baleine  eft , dit-on , un  des  meilleurs 
remedes  pour  la  poitrine  ; il  en  adoucit  les  âcretés  , 
en  déterge  & ccnfolide  les  ulcérés  : appliqué  exté- 
rieurement, il  eft  adouciffant,  émollient,  confolidant. 
Cette  derniere  propriété  n’eft  pas  équivoque  ; car  , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Haller , toutes  les  huiles 
& tous  les  baumes  embarraffent  les  paffages  du  pou- 
mon , & laiffent  une  difficulté  de  refpirer  très-fenftble  ; 
par  conféquent  le  blanc  de  baleine  ne  peut  être  que  très- 
nuifible  à la  poitrine.  On  l’emploie  auffi,  & peut-être 
avec  plus  d’efficacité  , comme  un  cofmétique  dans  le 
fard  &.  dans  les  pommades  pour  adoucir  la  peau  &.pour 
embellir  le  teint, 
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Pèche  des  Baleines.  Avantages  qu'on  en  retire ' 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l’Océan  & dans 
les  autres  mers , la  plus  difficile  ôt  la  plus  périlleufe  eft 
fans  contredit  celle  de  la  baleine.  Les  Bafques  font 
les  premiers  qui  l’aient  entreprife , malgré  l’âpreté  des 
mers  du  Nord  , & les  montagnes  de  glaces  au  travers 
defquelles  il  falloit  pafler.  Ils  ont  les  premiers  enhardi 
aux  différens  détails  de  cette  pêche  les  peuples  ma- 
ritimes de  l’Europe.  Les  Hollandois  , toujours  habiles 
à profiter  des  découvertes  des  autres  peuples,  & at- 
tentifs à faifir  les  différentes  maniérés  de  s’enrichir , 
fe  font  formés  à cette  pêche  , qui  eft  devenue  un  des 
objets  les  plus  importai»  de  leur  commerce  ; ils  y em- 
ploient trois  ou  quatre  cents  navires , & deux  ou  trois 
mille  Matelots,  ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables  ; car  ils  fourniffent  feuls  , ou  prefque 
feuls , toute  l’Europe  d'huile  & de  favon  de  baleine . 

C’eft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  fe 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  & de 
Mars  j après  ce  temps  les  baleines  fe  perdent  peu- à-peu 
fur  ces  côtes , en  prenant  la  route  de  l’Oueft  vers  celles 
de  l’Amérique.  Elles  ne  font  plus  fi  abondantes  pré- 
fentement  ; car  voilà  près  d’un  fiecle  & demi  qu’elles 
y font  attaquées  par  les  Hollandois  & par  les  autres 
Nations.  On  trouve  dans  le  détroit  de  Davis  des  balei- 
nes de  foixanto-dix  pieds  de  long.  Elles  font  plus  dif- 
ficiles à harponner  , parce  qu’elles  plongent  & revien- 
nent alternativement  fur  l’eau.  Cette  pêche  n’eft  point 
fi  périlleufe  que  celle  qui  fe  fait  fur  les  côtes  de  Groën- 
. land,  où  les  navires  courent  de  grands -dangers , à 
capfe  des  glaces  qui  viennent  s’y  attacher , les  arrê- 
tent fans  qu’ils  puiflent  s’en  débarraffer , & les  font 
périr  fans  reffource  , ainfi  que  l’éprouvent  tous  les  ans 
les  Hollandois. 

On  aviétuaille  pour  neuf  mois  les  vaiffeaux  qui  par- 
tent pour  la  pêche  de  la  baleine  : ils  vont  pourfuivre  les 
baleines  jufques  fur  les  côtes  de  l’Amérique,  & conti- 
nuent la  pêche  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août. 

Quelques  Pêcheurs  rebutés  des  dangers  , font  venus 
faire  la  pêçhe  dç  la  baleine  verj  l’ile  de  Finlande  , dans 
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ï’endroït  nommé  farde.  Les  baleines  y font  plus  petites 
que  celles  du  Groenland. 

Voici  en  peu  de  mots  la  maniéré  dont  fe  fait  la  pêche 
de  ce  monltrueux  cétacée.  > 

Lorlqu’un  bâtiment  efl  arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait 
le  pairage  des  baleines  , un  Matelot  placé  au  haut  de  la 
hune  en  vedette  , avertit  aufli  tôt  qu’il  voit  une  baleine . 
Les  chaloupes  partent  à l’inflant.  Le  plus  hardi  & le 
plus  vigoureux  pêcheur  , armé  d’un  harpon  de  cinq  ou 
ïix  pieds  de  long , fe  place  fur  le  devant  de  la  cha- 
loupe , & lance  avec  adrefle  le  harpon  fur  l’endroit  le 
plus  fenfible  de  l’animal.  Le  harponneur  court  de  grands 
rifques  ; car  la  baleine  après  avoir  été  bleflee , donne 
de  furieux  coups  de  queue  & de  nageoires , qui  tuent 
fouvent  le  harponneur  & renverfent  la  chaloupe. 

Lorfque  le  harpon  a bien  pris,  on  file  bien  vite  la 
corde  à laquelle  il  tient , & la  chaloupe  fuit.  Lorfque 
la  baleine  revient  fur  l’eau  pour  relpirer , on  tâche; 
d’achever  de  la  tuer,  en  évitant  avec  grand  foin  fa 
queue  & fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels. 
Le  bâtiment  toujours  à la  voile,  fuit  de  près  afin  d’êtra 
a portée  de  mettre  à bord  la  baleine  harponnée.  Lorf- 
qu’elle  efl  morte  , on  l’attache  aux  côtés  du  bâtiment 
avec  des  chaînes  de  fer.  Aufli-tôt  les  Charpentiers 
le  mettent  deflùs  avec  des  bottes  armées  de  crampons 
de  fer  aux  femelles  , crainte  de  glifler  ; ils  enlevent  le 
lard  de  la  baleine  fufpendue , & on  le  porte  à l’inflant 
dans  le  bâtiment  où  on  le  fait  fondre. 

Les  Hollandois  craignant  l’accident  du  feu  dans  les 
vaifleaux  , tranfporterit.  les  barriques  de  graifle  dans 
leur  pays  poür  la  faire  fondre  , en  quoi  ils  le  montrent 
moins  hardis  que  les  Bafques.  La  hardiefle  de  ces  der- 
niers efl  récompenfée  par  le  profit  qu’ils  font , qui  eft 
communément  triple  de  celui  des  Hollandois. 

Comme  les  François  font  fondre  la  graifle  des  balei- 
nes à mefure  qu’on  l’enleve  , les  huiles  françoifes  font 
aufU  meilleures  & moins  puantes  que  celles  que  pré- 
parent les  Hollandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  barri- 
ques d’huile , à raifon  4e  fa  grandeur  & de  fon  embon- 
point, 
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Lorlïju’on  a tourné  & retourné  la  baleine  pour  ett 
enlever  la  graiffe , on  retire  les  barbes  ou  fanons  qui 
font  cachés  dans  la  gueule. 

L’huile  & les  fanons  font  les  grands  produits  que  l’oit 
retire  de  la  baleine.  L’huile  fert  à brûler  à la  lampe, 
à faire  le  favon  du  Nord , à la  préparation  des  laines  des 
Drapiers  , aux  Corroyeurs  pour"  adoucir  les  cuirs  , aux 
Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs  , aux  Marins 
pour  grailler  le  brai  qui  fert  à enduire  & fpalmer  les 
vaiffeaux , aux  Architeéles  & aux  Sculpteurs  pour  faire 
une  efpece  de  maftic  avec  de  la  cérufe  & de  la  chaux  , 
lequel  durci  fait  une  croûte  fur  la  pierre , & la  garantit 
des  impreflions  de  l’air  & des  injures  du  temps. 

On  diftingue  à Paris  deux  fortes  d’huile  de  baleine. 
Celle  qu’on  nomme  de  grande  baie  ou  de  pêche  fran~ 
çoife , eff  la  meilleure  , par  la  raifon  que  l’on  a dite  ci- 
deffus.  A l’égard  des  fanons  de  baleines , que  le  vulgairè 
appelle  improprement  côtes  de  baleine  , leur  ufage  s’é- 
tend à une  infinité  de  chofes  utiles  : on  en  fait  desbuf- 
ques  , des  parafols  , des  corps  & mille  autres  ouvrages. 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à digérer , mais  ce- 
pendant propre  aux  eftomacs  robuftes  des  habitans  des 
contrées  qu’elles  fréquentent. 

La  néceffité  a appris  aux  Iflandois  & aux  Pêcheurs 
des  îles  de  Feroë  , le  moyen  de  s’emparer  de  l’efpece 
de  baleine  qu’on  nomme  le  nord-caper  , quoiqu’ils 
foie nt  dépourvus  de  chaloupes,  de  bâtimens  & autres 
uftenfiles  aéceffaires  à cette  pêche.  Lorfqu’ils  apper- 
çoivent  le  nord-coper  donner  la  chaffe  aux  harengs  , & 
les  pouffer  adroitement  fur  les  côtes  pour  en  attraper  un 
plus  grand  nombre  à la  fois  , ils  fe  jettent  à l’inffant 
dans  leurs  canots;  ils  pourfuivent  la  baleine  par  der- 
rière à force  de  rames  ; & fi  le  verit  fouffle  fur  la  côte , 
ils  verfent  dans  la  mer  quantité  de  fang  , dont  ils  ont 
fait  bonne  provifion.  La  baleine  qui  veut  regagner  la 
haute  mer  , s’effraie  lorfqu’elle  voit  ce  fang  ; & plutôt 
que  de  nager  à travers , elle  retourne  en  fuyant  vers  la 
côte  , où  elle  échoue,  & alors  ils  s’en  emparent  ai- 
fément. 
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Ennemis  des  Baleines. 

Les  baleines  ont  olufieurs  ennemis  très-dangereux, 
dont  quelques-uns  font  eux-mêmes  de  véritables  balei- 
nes , mais  d’efpece  différente  ; telle  eft  la  licorne  de  mer 
ou  le  narhwal.  Voyez  au  commencement  de  cet  arti- 
cle Licorne  de  mer. 

L'efpadon  , que  quelques  Auteurs  regardent  comme 
la  fcie  , eft  aufll  du  nombre  des  ennemis  des  baleines. 
Uefpadon  eft  une  efpece  de  baleine  dont  la  tête  eft 
armée  d’une  forte  de  défenfe  offeufe  , longue , plate  , 
un  peu  pyramidale  & dentée  : on  nomme  aufli  quel- 
quefois cet  animal  épée  de  mer ; mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Y épée  de  mer  du  Groenland , dont  l’épee 
ou  l’efpece  de  fabre  eft  fnué  fur  le  dos  , ainft  qu’on 
le  dira  ci- après. 

Les  baleines , malgré  leur  force  & la  grofleur  prodi— 
gieufe  de  leur  maffe  , tremblent  à l’afpeft  de  Yefpadon , 
s’agitent  en  fautant  d’une  façon  extraordinaire  , & fe 
fauventavec  précipitation  du  côté  oppofé.  On  trouve 
ci-deffous,  à C article  de  /'Espadon,  la  maniéré  dont 
il  attaque  la  baleine. 

La  baleine  a un  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beau- 
coup , quoiqu’il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re- 
doutable que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : c’eft 
un  ver  teftacée , qui , lorfqu’il  eft  étendu  , peut  avoir 
fix  à fept  pouces  de  long,  & qu’on  nomme  pou  de 
baleine . Cet  animal  eft  armé  d’une  coquille  à nombre 
de  pans , dont  les  deux  extrémités  forment  une  ouver- 
ture par  où  il  paffe  fes  bras , avec  de  longs  poils  quî 
lui  fervent  à piquer  la  baleine  & à fe  nourrir  de  fa 
graiffe.  Cet  animal  fe  loge  fous  les  nageoires,  dans  le(S 
oreilles  & vers  le  membre  génital.  Lorïqu’il  eft  étendu 
il  a tout  l’air  d’un  polype  de  mer.  Voy.  Pou  p.E  baleine. 

Epée  de  mer  de  Groenland  , ou  Poijfon  Empereur. 

L’Épée  de  Groenland  , xiphias  aut  gladius , eft 
une  petite  efpece  de  baleine  de  la  longueur  de  dix  à 
douze  pieds  , d’une  agilité  étonnante.  Ses  deux  mâ-î 
choires  font  armées  de  petites  dents  pointues  : fa  queurf 
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eft  horizontale  , & elle  rejette , comme  la  baleine  , 
par  un  évent  l’eau  qu’elle  avale.  Elle  porte  fur  le  bas 
du  dos  une  efpece  d’épée  ou  de  labre , d’où  lui  eft 
venu  fon  nom.  Cette  efpece  de  fabre  a trois  ou  quatre 
pieds  de  haut , & reffemble  plutôt  à un  pieu  pointu 
qu’à  un  fabre.  De  plus , il  eft  revêtu  de  la  même  peau 
que  l’animal , & paroît  être  hors  d'état  de  bleffer  la  ba- 
leine. On  penfe  qu’il  fert  à cet  animal  pour  s’arrêter 
dans  fa  courfe , ou  pour  en  modérer  quelquefois  la  trop 
grande  rapidité. 

C’eft  par  leur  gueule  que  ces  animaux  font  à crain- 
dre : ils  marchent  en  troupe , & attaquent  tous  en- 
femble  la  baleine  : ils  lui  arrachent  avec  leurs  dents  , 
chacun  de  leur  côté,  quelques  morceaux  du  corps, 
jufqu’à  ce  qu’étant  harcelée  & fatiguée  , elle  ouvre  la 
gueule  & en  fait  fortir  fa  langue.  A l’inftant  ils  s’élan- 
cent fur  cette  langue , qui  eft  prefque  la  feule  partie 
de  la  baleine  propre  à leur  nourriture  , & s’étant  intro- 
duits dans  la  gueule,  ils  l’arrachent  toute  entière  : ce 
qui  fait  que  les  Marins  trouvent  quelquefois  des  ba- 
leines mortes  qui  ont  perdu  la  langue.  L’épée  de  mer 
. «ft  le  kafztki  des  Kamtfchadales  : il  eft  auffi  très-com- 
mun dans  leurs  mers.  Les  pêcheurs  de  ces  Infulaires 
le  redoutent  tellement , que  loin  de  l’attaquer , ils 
l’évitent , & lui  font  même  des  offres  pour  qu’il  ne  leur 
faffe  pas  de  mal  ; tout  cela  ne  l’empêche  pas  de  ren- 
yerfer  leurs  barques. 

Efpadon  ou  Poijfon  à fcie. 

L’Espadon,  prijlis  aut  ferra , eftaufîlune  forte  de 
baleine  qui  porte  encore  divers  autres  noms,  tels  que 
ceux  de  poijfon  à fcie  , d’épée  de  mer  dentelée , de  héron 
de  mer  ; noms  donnés  à cet  animal , à caufe  de  l’épce 
dentelée  ou  efpece  de  fcie  qu’il  porte  en  avant  au  bout 
antérieur  de  jfa  tête.  Cette  épée  eft  longue  & dentelée 
des  deux  côtés  comme  un  peigne  double. 

h'efraJon  a neuf  à dix  pieds  de  longueur  ; fa  fcie  eft 
longue  d’une  aune  plus  ou  moins  , très-dure  &.  très- 
forte  , recouverte  d’une  peau  dure , & armée  des  deux 
fêtés  de  piquans  en  façon  de  dents,  aplatis,  forts 
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& tranchans,  d’une  tranfparence  de  corne, plus  épais 
à leur  bafe  qu’à  leur  pointe,  & quelquefois  longs  d’un 
pouce  & demi.  On  voit  ces  fcies  fufpendues  au  plan- 
cher de  la  plupart  des  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle. 
L’on  obferve  que  toutes  ces  défenfes  appelées  fcies , 
varient  dans  le  nombre  des  efpeces  de  dents  qui  fortent 
de  part  & d’autre.  Ray  & plufieurs  autres  Auteurs  onc 
penfé  que  le  nombre  de  ces  dents  étoit  proportionnel  ai 
l’âge  de  cet  animal,  & que  plus  l’animal  avoit  vécu, 
plus  il  avoit  de  ces  dents;  mais  cette  remarque  n’eft 
pas  jufte , car  il  y a des  fcies  qui  n’ont  que  feize  pouces 
de  longueur,  & où  l’on  ne  compte  que  douze  dents 
de  chaque  côté,  tandis  qu’une  autre  fcie,  de  moitié  * 
moins  longue  , aura  le  double  de  dents , c’eft-à-dire 
vingt-quatre  de  chaque  côté.  Souvent  le  nombre  des 
dents  n’eft  pas  égal  de  chaque  côté  dans  le  même  indi- 
vidu. On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de 
la  différence  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  dents. 
Les  dents  font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  quand 
le  nombre  en  eft  égal  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  quand 
il  y a des  dents  furnuméraires  d’un  côté. 

L’efpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  baleine  : il  la 
pourfuit  par-tout  où  il  la  trouve.  C’eft  un  fpe&acle  cu- 
rieux de  voir  ce  combat,  qui  fe  pafleau  fein  de  la  mer; 
la  baleine  qui  n’a  que  fa  queue  pour  défenfe , tâche 
d’en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l’attrape , elle  l’écrafe 
d’un feul  coup;  mais  l’efpadon , plus  agile , évite  ordi-, 
nairement  le  coup  mortel  ; à l’inftant  il  bondit  en  l’air  , 
retombe  fur  fon  ennemie  , & tâche  non  de  la  percer, 
mais  de  la  fcier  avec  les  dents  dont  fa  fcie  eft  armée. 

On  voit  en  cet  endroit  la  mer  teinte  du  fang  qui  fort 
à gros  bouillons  des  bleflures  de  la  baleine  : elle  entre 
en  une  telle  fureur,  que  les  coups  qu’elle  frappe  fur 
l’eau  font  un  fracas  épouvantable  qui  fait  frémir  les 
.Voyageurs, 

M.  Guettard  obferve  que  quoique  cet  animal  pa- 
roi (Te  armé  d’une  défenfe  garnie  d’un  fi  bon  nombre 
de  pointes  ou  de  dents,  fa  bouche  eft  cependant  pri- 
vée entièrement  de  vraies  dents  ; elle  eft  , dit-il , 
pavée  d’écailles  femblables  à celles  de  la  peau  , feule- 
ment plus  dures  & plus  épaiffes.  11  ajoute  que  l’anima^ 
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avoit  apparemment  plus  à fe  défendre  de  fes  ennemis, 
qu’il  n’avoit  à craindre  de  perdre  fa  proie  lorfqu’il  la 
tient , ou  qu’il  n’avoit  befoin  de  la  déchirer  ou  de  la 
■moudre  avant  de  l’avaler. 

La  bonite  & Yefpadon  font  deux  poiffons  pour  lef- 
quels  les  Negres  ont  tant  de  vénération , qu’ils  évitent 
«le  les  prenare.'Si  le  hafard  veut  qu’ils  attrapent  un 
efpadon  , ils  coupent  cette  fcie  qu’ils  honorent  comme 
un  Fétiche.  C’eft  un  de  leurs  Dieux. 

Marfouin  ou  Souffleur. 

Le  marfouin  eft  regardé  par  M.  Anderfon  comme  vtru! 
efpece  de  baleine . Sa  longueur  eft  de  cinq  à huit  pieds  ; 
•fa  tête  a la  forme  d’un  mufeau  de  cochon;  fa  gueule  eft 
garnie  par  en  haut  & par  en  bas  de  petites  dents  poin- 
tues. II  a fur  la  tête  une  ouverture  par  où  il  rejette 
l’eau  ; fa  queue  eft  placée  horizontalement,  mais  taillée 
en  faucille. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  marfouins.  L’une , en- 
tr  autres,  que  l’on  nomme  pourfille , fe  trouve  dans 
toutes  les  mers,  & voyage  par  troupes  : elle  eft  bonne 
à manger.  Il  y en  a aufli  une  efpece  que  l'on  nomme 
moine  de  mer , parce  qu’elle  eft  revêtue  d’une  forte  de 
coqueluchon.  Les  marfouins  ont  un  grognement  fem- 
blable  à celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  animaux  de 
mer  approcher  des  côtes  de  Normandie  & d’Angle- 
terre. On  regarde  la  rencontre  des  marfouins  comme 
un  préfage  de  mauvais  temps. 

Cet  animal  eft  difficile  à attraper,  à caufe  de  fon 
agilité  extrême  ; on  le  prend  cependant  quelquefois 
fur  les  côtes  , lorfque  fa  gourmandife  le  porte  à pour- 
fuivre  des  bancs  de  harengs.  On  dit , ( ce  qui  paroît 
très-fingulier  ) , que  tous  les  ans  , dans  le  mois  de  Juin 
le  marfouin  devient  aveugle  par  l’effet  d’une  petite 
-membrane  ou  efpece  de  taie  qui  fe  forme  fur  fes  yeux. 
Les  Iflandois  ne  manquent  pas  de  profiter  de  cette 
faifon,  & ils  en  chaffent  quelquefois  jufqu’à  trois  cents 
à la  fois  vers  les  côtes  , où  ils  les  prennent  facilement. 
Ils  mangent  les  jeunes  marfouins , & retirent  un  peu 
d’huile  des  autres.  - • • 
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Dauphin.  ( Delphinus  ). 

Le  dauphin  eft  iris  au  rang  des  baleines.  C’eft  un 
animal  marin  dont  la  figure  a peu  de  rapport  à celles 
qui  entrent  dans  le  Blafon , & à celles  que  font  les 
Sculpteurs  & les  Peintres  fous  le  nom  de  cet  animal. 
Il  reffemble  beaucoup  au  marfouin  ; mais  il  en  différé 
par  fon  mufenu  qui  eft  beaucoup  plus  pointu  ; ce  qui  l’âf 
fait  nommer  aufti,  par  quelques  Ecrivains,  bec  d'oie. 
Ses  deux  mâchoires  font  années  de  petites  dents  poin- 
tues, dont  les  deux  rangées  s’enchâffent  les  unes  dans 
les  autres.  Il  a deux  ouvertures  fur  la  tête  par  où  il 
refpire  & rejette  l’eau  ; fa  queue  eft  horizontale  comme 
celle  de  la  baleine. 

Le  da.upin  a ordinairement  fix  pieds  de  long.  Celui 
qu’on  a vu  à Paris  en  1773 , avoit  plus  de  dix  pieds 
de  longueur,  gros  comme  un  bœuf,  & du  fexe  mâle  : 
on  le  montroit  au  public  fous  le  nom  de  petite  baleine. 
Sa  peau  eft  dure  &.  lifte  : il  a le  dos  noir  & le  ventre 
blanc.  Il  nage  & pourfuit  la  proie  avec  tant  de  vî- 
teffe  , qu’on  l’a  nommé  la  ficche  de  mer.  Il  lui  arrive 
quelquefois  , en  pourfuivant  avec  cette  impétuofité  les 
poiffons  fur  les  bords  de  la  mer,  de  fe  mettre  à fec , 
ainfi  que  îorfqu’il  eft,  dit-on , tourmenté  par  de  cer- 
tains petits  infeéles  qui  le  moleftent  d’une  maniéré  in- 
fupportable.  La  chair  de  cet  animal  reftemble  à celle 
du  bœuf  & du  cochon  ; mais  elle  eft  noirâtre,  de  mau- 
vaife  odeur  & de  difficile  digeftion.  On  retire  de  cet 
animal  de  la  graiffe  &.  du  lard , ce  qui  l’a  fait  nommer 
auffi  cochon  de  mer. 

La  génération  & l’accouplement  de  ces  efpeces  de 
cétacées  font  les  mêmes  que  dans  la  baleine  : on  dit 
qu’ils  ont  une  forte  de  voix  , & que  lorfqu’ils  font  pris 
ils  expriment  leur  peine  par  des  cris  plaintifs.  On  croit 
que  la  durée  de  leur  vie  eft  de  vingt-cinq  à trente  ans. 
On  les  voit  ordinairement  nager  par  troupes , ou  feu- 
lement deux  à deux.  On  en  voit  dans  prefque  toutes 
les  mers  ; les  Grecs  difent  qu’ils  font  des  migrations  , 
qu’ils  vont  de  la  Méditerranée  vers  le  Septentrion , 
qu’ils  rcftent  quelque  temps  au  Pont-Euxin  , & qu’ils 
reviennent  enfuite  d’où  ils  font  partis.  Lorfqu'on  les 
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voit  s’agiter  à la  furface  de  l’eau,  & pour  ainfi  dire  fe 
jouer  fur  la  mer,  on  en  tire  l’augure  d’une  tempête. 
On  dit  qu’ils  fe  battent  par  troupes  contre  les  bonites. 
Ces  bonites,  ainfi  que  les  dauphins,  pourfuivent  les 

foijfons  volans  pour  s’en  nourrir.  Voye\  Bonite  6* 

OISSON  VOLANT. 

i Malgré  ce  qu’on  a dit  de  l’amour  que  les  dauphins 
ont  pour  les  hommes , & leur  goût  prétendu  pour  la 
mufique , s’ils  fuivent  les  vaifleaux , c’eft  plutôt  par 
la  gourmandife  d’attraper  ce  que  l’on  en  jette , que 
par  amour  pour  l’homme;  auffi  les  attrape-t-on  avec 
un  morceau  de  viande  mis  au  bout  d’un  hameçon.  On 
retire  des  dauphins  une  huile  qui  n’eft  bonne  qu’à 
brûler. 

Autres  efpeces  de  Baleines. 

Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  où  l’on 
trouve  des  baleines  ; on  en  voit  aufïi  dans  la  mer  des 
Indes  , au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ces  animaux  ont 
en  général  la  même  conformation , à l’exception  , 
peut-être  , de  quelques  petites  différences.  L niftoire 
qu’on  a donnée  des  baleines  convient  donc  aufli  à 
celles-ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  quelle  efl 
la  force  & l’adrefl'e  de  l’homme  fauvage  , privé  de 
tous  les  fecours  que  l’induftrie  de  l’homme  civilifé  a 
imaginés , & jouiflant  de  toutes  les  forces  de  la  Na- 
ture. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l’Amérique  apperçoivent 
une  baleine , ils  fe  jettent  à la  nage , vont  droit  à elle 
& ont  l’adrelfe  de  fe  jeter  fur  fon  cou , en  évitant  fes 
nageoires  & fa  queue. 

Lorfque  la  baleine  a lancé  fon  premier  jet  d’eau  ; 
le  Sauvage  prévient  le  fécond , en  mettant  un  tampon 
de  bois  qu’il  enfonce  à coups  de  maflùe  dans  un  des 
évents  ou  nafeau  de  la  baleine  : celle-ci  fe  plonge  aufïi 
tôt,  & entraîne  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  forte- 
ment embraffée.  La  baleine , qui  a befoin  de  refpirer , 
remonte  fur  l’eau , & donne  le  temps  au  Sauvage  de  lui 
enfoncer  un  fécond  tampon  dans  l’autre  nafeau , ce  qui 
J’oblige  à fe  replonger  dans  le  fond  de  la  mer  * où  elle 
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s'étouffe  faute  de  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaux 
pour  refpirer. 

Dans  les  mers  qui  baignent  les  îles  de  Feroë , on 
voit  plufieurs  efpeces  de  ces  baleines,  que  les  Pêcheurs 
de  ce  pays , qui  ne  font  pas  aufli  hardis  que  les  Sauva- 
ges , n’ofent  attaquer.  La  plus  dangereufe  de  toutes  eft 
celle  qu’ils  appellent  trold-wal , qui  culbute  fouvent 
leurs  barques , ou  qui  les  fouleve  en  partant  par  deflous 
& les  foutientfur  fon  dos,  comme  lur  un  rocher.  Les 
Pêcheurs  ont  cependant  trouvé  un  fecret  de  les  éloig- 
ner , en  cachant  du  cajloreum  entre  des  planches  fur  le 
devant  de  leur  barque  ; l’odeur  défagréable  qui  s’en 
exhale  , & qui  fe  fait  fentir  des  baleines  , dont  l’odorat 
eft  très-délicat  , les  fait  fuir  aufli-tôt.  Les  Kamtfchadar 
les  n’ont  pas  d’autres  maniérés  de  prendre  les  baleines  , 

3u’en  les  perçant  de  traits  empoifonnés.  On  a remarqué 
epuis  quelques  années , que  ces  cétacées  fréquentent 
volontiers  les  mers  de  Kamtfchatka  ; on  y en  voit  de 
très-grands  qui  approchent  quelquefois  des  bords  du 
rivage,  & élevent  leur  dos  au-deflus  des  eaux,  afin 
que  les  grolles  & les  moettes  publient  enlever  les  co- 
quillages qui  s’attachent  à leur  corps  & les  incommo- 
dent beaucoup. 

BALISIER  ou  CANNE  D’INDE  ou  BARALOU  , 
cannacorus.  C’eft  un  rofeau  qui  croît  en  Amérique  , 
dont  les  fleurs  font  d’une  belle  couleur  rouge,  & ref- 
femblent  en  quelque  forte  à celles  du  glayeul  : elles 
font , dit  M.  Deleuçe  , d’une  feule  pièce  droite , par- 
tagée en  fix  lanières , dont  une  eft  courbée  en  dehors  : 
elles  n’ont  qu’une  étamine  & qu’un  piftil , auquel  fuc- 
cede  une  capfule  à trois  loges.  Ses  feuilles,  qui  ont 
environ  quatre  pieds  de  long  fur  vingt  pouces  de  large , 
reffemblent  à celles  du  bananier  : elles  font  d’un  vert 
fariné  , & fe  développent  en  fe  déroulant  comme  un 
cornet.  C’eft  fur  ces  feuilles  que  l’on  étend  le  cacao  , 
lorfqu’on  le  fait  fécher.  Les  feuilles  du  balifier  fervent 
quelquefois  à envelopper  la  gomme  élémi,  & à faire  des 
cabas.  Les  Sauvages  s en  fervent  en  guife  de  ferviettes. 
On  en  fait  ufage  à Cayenne  pour  couvrir  les  cafés,  en 
les  fendant  par  le  milieu  le  long  de  la  côte , & Içs 
Rangeant  enfuite  fuccdUvqment  lur  le  toit  qu’on  veut 
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couvrir  ; on  les  coud  de  pièd  en  pied,  pour  qu’elles  n« 
foient  pas  endommagées  par  le  vent  : d’autres  les  at- 
tachent côte  à côte  ; de  cette  derniere  maniéré  les  cou- 
vertures durent  le  double  du  temps.  La  graine  du  bali- 
sier teint  en  beau  pourpre  : il  feroit  à délirer  qu’bn  pût 
fixer  cette  couleur  & la  rendre  durable.  Divers  oifeaux, 
les  pigeons  ramiers  fur-tout,  font  fort  friands  de  cette 
graine  , ce  qui  rend  leur  chair  amere  dans  la  faifonoh 
ils  en  mangent.  Barrere  dit  que  les  Sauvages  mangent 
auffi  ces  graines  par  délices , & qu’ils  expofent  près  da 
feu  les  fruits  pour  en  retirer  les  lemences.  Dans  quel-, 
que  s contrées  on  fe  fert  de  ces  mêmes  graines  en  place 
de  plomb  pour  tuer  les  animaux.  On  allure  que  le  bali- 
fier  fe  trouve  aufli  dans  l’ile  de  Madagascar. 

BALIVEAU.  Voyei  U mot  Bois. 

BALLOTE.  Voye^  Marrube  noir  6*  puant. 

BALSAMINE,  balfamina  fœmina.  Plante  annuelle  , 
cultivée  dans  les  jardins  pour  l’ornement  des  parterres 
en  automne.  Des  mêmes  graines  que  l’on  feme , il  levé 
des  plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  fimples, 
les  autres  des  fleurs  doubles. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  hautes  d'environ  un 
pied , qui  portent  des  feuilles  d’un  beau  vert , oblon- 
gues  & légèrement  dentelées.  Des  aiffelles  des  feuilles 
fortent  des  fleurs  ou  d’un  beau  rouge  ou  panachées  , 
compofées  de  quatre  feuilles  inégales , dont  la  fupé- 
rieure  eft  voûtée  , & dont  l’inférieure  reffemble  à une 
chauffe  d’hippocras  : les  deux  latérales  tombent  en 
devant  en  maniéré  de  rabat , garnies  chacune  d’une 
oreillette.  A la  fleur  fuccede  un  fruit  de  la  longueur 
d’un  pouce , ayant  la  forme  d’une  poire , & compofé 
de  plufieurs  pièces  affemblées  comme  les  douves  d’un 
tonneau.  Lorfque  cé  fruit  eft  mûr , aufli-tôt  qu’on  le 
touche  il  fe  détache  une  des  pièces;  les  autres,  par  une 
force  élaftique , fe  roulent  fur  elles-mêmes,  & la  graine 
eft  lancée  aux  environs  ; ainfi  toutes  le?  parties  de  ce 
fruit  paroiffent  tendues  comme  des  refforts  , que  la  ma- 
turité ou  le  contaft  détendent.  C’eft  un  des  moyens 
dont  la  Nature  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  lemer 
les  graines. 

La  plante  connue  fous  le  nom  de  noli  me  tangere  ou 
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•Sherle  impatiente  , ou  de  merveille  à fleur  jaune  , s’ap- 
pelle aufïi  balfamine  fauvage  ou  des  bois.  Sa  racine  eu  à 
fleur  de  terre  & fibreufe.  Sa  tige  eft  genouillée,  creufe  ; 
fes  feuilles  dentelées  & alternes;  fes  fleurs  font  jaunes 
& fuccédées  de  fruits  longs  , menus  , noueux , &.  s’ou- 
vrent comme  ceux  de  la  balfamine  ordinaire.  Cette 
plante  croit  dans  les  bois  , aux  lieux  humides  & om- 
bragés : on  la  peut  placer  entre  les  plus  puifians  diu- 
rétiques. M.  Boerhaave  allure  que  les  feuilles  de  cette 
plante  ayant  été  employées  pour  des  lavemens  au  lieu- 
ce  mercuriale , à laquelle  elles  reftemblent  aflez,  l’effet 
en  a été  très-pernicieux.  On  l’a  appelée  noli  me  tangere , 
parce  que,  quand  elle  eftmûre,  elle  a cette  propriété 
finguliere  , que  pour  peu  qu’on  touche  aux  ftiiques  qui 
contiennent  fa  femence  , elles  s’ouvrent  & la  laifïent- 
échapper. 

BALTIMORE , iflerus.  On  en  diftingue  de  plufieurs 
efpeces.  Ces  oifeaux  font  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
pinçon;  ils  ont  la  tête,  la  gorge  , les  parties  fupérieu- 
res  du  cou,  du  dos  , des  ailes,  d’un  beau  noir  brillant  fl 
& les  autres  parties  du  corps  d’un  très-bel  orangé.  On 
les  trouve  en  Virginie  &à  St.  Domingue.  Celui  du 
Canada  eft  appelé  baltimore  bâtard.  La  baltimore  de 
St.  Domingue  a les  couleurs  un  peu  fombres  : on  l’ap- 
pelle dans  cette  île  le  flffieur.  Le  baltimore  vert  de  l’î'e 
de  St.  Dominique  eft  regardé  comme  une  efpece  de 
* troupiale:  on  l’appelle  aulTi  fljjleur. 

BALTRACAN.  Plante  qui  croit  dans  la  Tartane, 
dont  les  feuilles , dit-on , relTemblent  à celles  de  la  rave. 

Sa  tige  eft  groffe  comme  le  pouce,  haute  de  deux  pieds 
creufe  & revêtue  d’une  écofce  verte-jaunâtre.  Son  fruit 
s’ouvre  dans  la  faifon  , & il  répand  alors  l’odeur  de 
l’oranger:  il  contient  des  graines  femblables  , pour  la 
figure  & l’odeur , à celles  du  fenouil.  LesTartares  man- 
dent ce  fruit  pour  fe  foutenir  en  voyage. 

BAMBELE.  Efpece  de  petit  poiffon  blanc  du  genre 
des  carpes  , & qui  fe  trouve  dans  le  lac  de  Zurich.  Sa 
longueur  eft  de  ftx  à fept  doigts  au  plus.  Il  eft  remar- 
quable par  l’iris  de  fes  yeux,  qui  eft  de  couleur  d’or 
fafranée;  par  une  ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
fête  à la  queue,  oii  fe  trouve  une  tache  noirâtre  ; & par 
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une  forte  de  caroncule  jaune-rougeâtre  qui  fe  trouve  S 
la  jointure  de  fe*  nageoires. 

BAMBOCHE.  Voye ç à l'article  Bois  de  Bambou. 

BAMBOU.  Voyc^  les  mots  Bots  de  Bambou  6» 
Voulou. 

BANANIER  ou  FIGUIER  D’ADAM,  ou  figueira,- 
en  latin  mufa.  C’eft  une  efpece  d’arbre  qui  croit  dans 
les  pays  chauds  de  l’Afie , de  l’Afrique  &.  de  l’Amé-, 
rique,  & dont  le  tronc  eft  de  la  grofleur  de  la  cuifle. 
d’un  homme , ôt  couvert  de  plulieurs  écorces  ccail- 
leufes.  On  n’y  diftingue  ni  écorce  ni  bois  , propre-: 
ment  dit  ; on  ne  peut  repréfenter  le  tronc  que  comme 
un  gros  rouleau  de  plufieurs  feuilles  couchées  l’une  fur 
l’autre.  Cette  grofle  tige  s’élève  à la  hauteur  de  dix  à 
douze  pieds:  on  l’abat  facilement  d’un  feul  coup  de 
fabre.  Ses  feuilles  font  plus  longues  & plus  larges  qu’au- 
cunes que  nous  connoiflions  ; elles  ont  fix  pieds  de 
long  & deux  de  large  : deux  fuffifent  pour  envelopper 
un  nomme  : elles  font  d’un  vert  fatiné  admirable,  min- 
ces , & fe  divifent  aifément  dans  leur  largeur.  On  voit 
cette  grande  plante  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Rot , 
mais  bien  inférieure  fans  doute  à celles  qui  croilTent 
dans  leur  pays  natal  : on  l’a  cependant  vu  fleurir  & 
porter  du  fruit  en  1744.  Du  fommet  de  cette  plante 
s’élève  un  feul  & grand  rameau,  que  les  Indiens  nom- 
ment régime.  Ce  rameau  , de  la  grofleur  du  bras,  a la 
forme  d’une  pomme  de  pin,  & porte  des  fleurs  rou- 
geâtres, auxquelles  fuccedent  des  fruits  anguleux  au 
nombre  de  cent  & plus , qui  font  de  la  grandeur  de  nos 
concombres.  Ces  fruits  qr.i  font  en  grappes  & enfer- 
més dans  une  gaine  comme  au  palmier , font  nommés, 
par  les  Indiens  mu  fa  ou  batiam  : leur  couleur  eft  d’abord 
verte  , enfuite  jaunâtre  étant  mûrs  , mais  devenant 
noire  quand  la  maturité  eft  paffée  : ils  font  fort  bons  à 
manger , ayant  la  chair  moelleufe  , pleine  d’un  fuc 
humeéiant , & d’un  goût  agréable  de  poire  & de  coin. 
Ils  font  très-nourriflans,  mais  de  difficile  digeftion.  Les 
Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans  les  âcretés  de 
la  poitrine.  A Cayenne  , on  les  mange  cruds  ou  cuits 
au  four , ou  coupés  en  trois  morceaux  fur  le  gril , ou 
coupés  en  deux  & féchés  aux  foleil  : on  les  mange  auflt 
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au  vin  , a l’eau , au  fel , ou  cuits  avec  de  la  graille. 
Dans  ce  même  pays,  on  donne  le  nom  ci ’ernbagnon  à. 
une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des  bananes.  Les 
habitans  de  la  Grenade  en  font  une  efpece  de  pain,  qui 
eft  d’un  grand  ufage  parmi  eux.  Enfin  on  en  fait  une 
boiffon  agréable  : des  bananes  cuites  avec  leur  peau 
dans  de  l’eau  , la  rendent  fucrée  -,  après  avoir  ôté  la 
peau  , on  les  brafle.  Cette  boiflon  eft  très-nécelïairô 
aux  Negres. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c’eft  ce  fruit  qu’ap- 
porterent  à Moyfe  les  exprès  qu’il  envoya  à la  décou- 
verte dans  la  Terre  promife  , & que  deux  hommes 
avoient  peine  à porter.  Dans  les  pays  où  croît  le  ba- 
nanier , on  retire  des  fils  de  fa  tige , en  lui  donnant  cer- 
taines préparations. 

L’eau  qui  fort  du  corps  de  la  plante  ou  d’une  feuille 
qu’on  romproit , eft  jaunâtre  , & laiffe  au  linge  une 
tache  qui  ne  s’efface  jamais  : mêlée  avec  le  jus  des 
feuilles  du  pois  de  fept  ans  , qui  rend  une  belle  couleur 
verte,  elle  lui  donne  de  la  confiftance , & l’empêche 
de  pâlir. 

On  lit , dans  le  fécond  tome  de  l'Hifloirc  générale  des 
Voyages  , que  la  banane , fruit  qui  croit  d.ins  l’île  de 
Madere , efteftimée  des  habitans  avec  une  forte  de  vé- 
nération , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; 
jufqu’à  fe  perfuader  que  c’eft  le  fruit  défendu  , fource 
de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  , ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles, 
qui  ont  allez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à couvrir  la 
nudité  des  premiers  Peres  du  genre  humain.  M.  de  Pré- 
fontaine dit  aufli  ( Maif.  Rufi.  de  Cay.  ) que  les  Por- 
tugais n’ofent  manger  de  ces  fruits  par  fuperftition, 
parce  qu’en  les  coupant  en  travers  ,-  ils  croient  dans  la 
figure  qui  s’y  trouve  marquée  , reconnoître  la  croix 
du  Chrift.  Ce  n’eft  qu’un  y.  Ce  même  Auteur  dit  que 
dans  la  Guiane  il  y a deux  efpeces  de  bananiers , ou 
deux  variétés  qui  different  par  le  fruit.  Le  fruit  de  l’une 
s’appelle  pacobe  ou  bacove  , & on  lui  donne  le  nom  de 
figue.  Il  eft  plus  court , plus  gros  , & même  plus  délicat 
que  celui  de  la  banane , qui  eft  plus  long.  La  tige  du 
Tome  /,  E e 
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bacovier  eft  en  dehors  d’un  vert  taché  de  noir , celle 
du  bananier  eft  toute  verte.  M.  de  Préfontaine  ajoute 
qu’il  n’y  a qu’une  figure  bacove  à Cayenne  , mais  qu’ii 
y a plufieurs  fortes  de  bananes  qu’on  diftingue  par  des 
noms  diftérens  , & qu’un  habitant  doit  avoir  de  toutes 
fur  fon  habitation.  La  fimple  & la  mujauée  font  celles 
dont  les  Blancs  font  le  plus  d’ufage.  C’eft  une  excel- 
lente nourriture  : les  Negres  de  la  Grenade  ne  vivent 
prefque  pas  d’autre  chofe.  La  banane-cochon  eft  la  plus 
grofle , & quoique  moins  délicate  , fe  mange  avec 
plaifir  , fur-tout  ft  elle  eft  cuite  au  four.  La  guinga 
fournit  moins  que  les  autres  ; elle  ne  rapporte  que  cinq 
ou  fix  fruits  par  régime , les  autres  en  donnent  vingt- 
cinq  ou  trente.  Les  Sauvages  , pour  avancer  la  ma- 
turité de  ces  fruits,  les  enveloppent  dans  des  feuilles 
de  la  plante  même,  & les  mettent  dans  un  trou  pratiqué 
au  coin  de  leurs  cafés  : quelques  jours  après  ils  les 
retirent  mûrs  & d’un  beau  jaune.  On  voit  aux  Indes 
Orientales  une  autre  forte  de  petite  banane  appelée 
banane  de  finge , parce  que  ces  animaux  en  font  très- 
friands  ; elle  n’a  que  deux  à trois  pouces  de  longueur 
fur  cinq  à fix  lignes  de  diamètre  : c’eft  de  toutes  lei 
bananes  celle  dont  le  goût  eft  le  plus  fin  & le  plus 
délicat.  Les  régimes  en  contiennent  jufqu’à  cent  cin- 
quante & plus.  Les  régimes  des  bananes  ont  cela  de 
particulier,  qu’ils  ne  mûriffent  jamais  bien  tant  qu’ils 
font  attachés  à la  plante  ; il  faut  les  couper  verts  , ÔC 
leur  laiffer  prendre  ainft  toute  leur  maturité.  Les  bœufs, 
moutons,  &c.  aiment  beaucoup  les  tiges  des  bananiers  ; 
& comme  elles  confervent  long-temps  leur  fraîcheur, 
on  en  embarque  fur  les  vaiffeaux  en  guife  de  fourrage 
pour  la  nourriture  de  ces  beftiaux  dans  les  voyages 
de  long  cours. 

Le  bananier  fe  multiplie  , comme  l’ananas  , par  des 
«eilletons  qui  naiffent  au  pied.  Il  ne  porte  jamais  qu’une 
feule  fois  , après  quoi , foit  qu’on  le  coupe  ou  non  , il 
fe  flétrit  peu-à-peu  comme  un  rofeau  , fe  feche  &.  tom- 
be; mais  fa  racine,  qui  eft  une  efpece  de  grofle  bulbe 
ronde  , a bientôt  pouffé  d’autres  rejetons , qui  dans 
l’efpace  de  douze  à quatorze  mois  portent  du  fruit  & 
plurent  eniuite.  Le  bananier  a tonte  fa  grandeur  à 
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ï’âge  de  neuf  mois  ; fa  culture  exige  un  terroir  humide  % 

gras  & profond. 

BANC.  On  donne  ce  nom  à des  lits  de  pierre  qui 
s'élèvent»  les  uns  fur  les  autres,  tantôt  horizontale- 
ment , comme  la  pierre  calcaire  , & tantôt  inclinés  à 
l’horizon , comme  ceux  de  l’ardoife.  On  ne  peut  fixer 
ni  la  hauteur,  ni  la  largeur  du  banc  ; elles  varient  l’une 
& l’autre  , félon  la  quantité  de  la  matière  , la  profon- 
daur  , l’étendue  &.  la  nature  de  la  carrière. 

On  dit  aufli  un  banc  de  fable , c’eft  un  amas  de  fable 
qui  s’élève  dans  la  mer  vers  la  furface  de  l’eau  ; celui 
de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu’on  connoifle  , 
il  a environ  cent  cinquante  lieues  de  long  fur  cinquante 
de  large , ôt  n’a  au  - deffus  de  lui  qu’environ  vingt 
brades  d’eau.  Ce  banc  n’eft  pas  dangereux  ; les  Eu- 
ropéens y font  la  pêche  de  la  morue.  Voye[  ce  mot . 
On  dit  aufli  banc  de  baleines  & banc  de  perles.  Voye ^ 
Baleine  & Perles. 

BANCHE.  Elpece  de  pierre  tendre  & feuilletée  , 
que  M.  de  Riaumur  regarde  comme  de  la  glaife  durcie 
par  la  vifeofité  des  eaux  de  la  mer.  La  banche  , à fa 
furface  fupérieure , eft  adez  dure  ; plus  on  approche 
de  la  pure  glaife  , plus  elle  paroît  aufli  infenfibiement 
s’approcher  de  la  nature  de  cette  terre , & cela  par 
degrés  fi  infenfible»  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  dé- 
terminer précifément  où  la  banche  finit  & où  la  glaife 
commence.  La  banche  de  grife  qu’elle  eft , devient 
blanche  & dure  lorsqu’elle  n’eft  plus  humeétée  par 
l’eau.  Nous  avons  obiervé  que  la  banche  , ( celle  que 
M.  de  Réaumur  a défignée  ious  ce  nom  , 6c  qu’il  dit 
faire  partie  des  couches  de  terres  qui  bordent  certains 
parages  ) , eft  une  forte  de  marne  compofée  du  tritus 
des  coquilles  marines , & de  glaife  ou  vafô  fine  de 
la  mer,  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BANDURA.  Voye{  Anramatique. 

BANGUE  ou  BANQUE.  Plante  qui  croît  dans  les 
Indes , & qui  a beaucoup  de  redemfclance  avec  le 
chanvre  , & par  la  forme  de  fes  feuilles  t & parce 
qu’on  peut  filer  fon  écorce  comme  celle  du  chanvre. 

Les  Indiens  fontufage  de  la  graine  de  cette  plante 
de  diverfes  maniérés.  Us  lapulyérifentavec  de  l’opium, 
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de  l’aréca  & du  fucre , & prennent  de  cette  compo* 
fition  lorfqu’ils  veulent  oublier  leur  chagrin  , calmer 
leurs  maux  & dormir  fans  inquiétude.  Lorfqu’ils  veu- 
lent être  joyeux  & facétieux  , ils  mêlent  cette  graine 
avec  du  mufc , de  l’ambre  & du  fucre.  Cette  prépa- 
ration du  bangue  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  majfac  des  Turcs  , dont  ils  font  ufage  en  plu- 
fieurs  maladies.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  des  „ 
feuilles  & de  la  graine  de  cette  plante  pour  s’exciter 
à l’appétit , & fe  rendre  plus  habiles  à l’a&e  véné- 
rien. ( Lcmery ).  • 

Il  paroît  que  cette  même  plante  croit  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  chez  les  Hottentots , où  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  bakka . C’eft  un  chanvre  fau- 
vage  , que  les  Européens  fement  & y cultivent  prin- 
cipalement pour  les  Hottentots  qui  l’eftiment  beau- 
coup. Us  en  font  ufage  en  guife  de  tabac , lorfqu’ils  ne 
peuvent  s’en  procurer  , ou  ils  le  mêlent  avec  leur 
tabac,  lorfque  la  provilion  vient  à s’épuifer. 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  poule  de  l’île  de  Java  , dont  la  chair  eft  un 
bon  aliment  & très-fucculente  ; c’eft  un  mets  excellent 
pour  les  Infulaires  : c’eft  la  même  que  les  Hollandois 
nomment  demi-poule  d'Inde  ; elle  en  a la  forme  , mais 
elle  eft  plus  petite.  Ce  qu’il  y a de  fmgulier  dans  ces 
oifeaux  , c’eft  la  colere  qui  les  anime  dans  les  combats 
qu’sis  fe  livrent  mutuellement;  aufli  ne  les  éleve-t-on 
que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  enfemble.  Souvent 
ces  combats  font  fi  opiniâtres  & fi  furieux  , qu’ils  ne 
finiflent  que  par  la  mort  de  la  poule  vaincue.  Voye{ 
Coq  de  Bantam  à l'article  Coq. 

BAOBAB.  Voye^  à l’article  Pain  DE  SINGE. 
BARALOU  ou  BAROULOU.  Voye, [ Balisier. 

BARBARESQUE.  Voye\  à la  fin  de  t article  Rat 

PALMISTE. 

BARBASTELLE.  C’eft  une  efpece  de  chauve- fou- 
ris.  Voyez  cefnot. 

BARBE.  Voyc^  à V article  Poil. 

BARBE  DE  BOUC.  Voy.au  mc/SERsiFi  sauvage. 

BARBE  DE  JUPITER  , barba  Jovis.  Petit  arbrif- 
feau , haut  depuis  deux  pieds  jufqu’à  quatre , qui  croît 
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dans  les  lieux  pierreux  & montagneux , proche  du 
port  de  Cette  en  Languedoc.  Cette  plante  , dont  l’af- 
peéf  eft  allez  agréable  , a une  tige  dure , ligneule , cou- 
verte d’une  écorce  lanugineufe  , blanche,  & pouffe 
affez  de  rameaux.  Ses  feuilles  velues,  de  couleur  argen- 
tine , font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs  côtes. 
Ses  fleurs  petites,  légumineufes,  qui  reffemblent  à cel- 
les du  genêt,  naiffent  aux  fommités  des  tiges  : à ces 
fleurs  fuccedent  des  gouffes  ovales,  contenant  chacune 
une  femence.  Cette  plante  eff  apéritive. 

BARBE  DE  RENARD,  tragacantha.  Petit  arbrif- 
feau  épineux , qui  croît  fréquemment  en  Afle,  & même 
aux  environs  d’Alep  , en  Candie,  en  plufieurs  autres 
lieux , & particuliérement  fur  le  mont  Ida.  Ses  tiges 
font  épaiffes  d’un  pouce  , longues  de  deux  à trois  pieds, 
couchées  en  rond  fur  la  terre , d’une  fubftance  fpon- 
gieufe.  Ses  rameaux , qui  font  hériffés  d’épines  , font 
dénués  de  feuilles  à la  partie  inférieure  qui  paroît  feche 
ik  comme  morte  : la  partie  fupérieure  eff  chargée  de 
petites  feuilles  oppofées  ; les  fleurs  font  petites,  légu- 
mineufes & légèrement  purpurines  ; aux  fleurs  fuc- 
cedent des  gouffes  velues  , renflées  & remplies  de 
petites  graines  de  la  figure  d’un  rein. 

Au  commencement  de  Juin  &.  dans  les  mois  fui- 
vans,  il  découle  naturellement,  ou  par  l’incifion  que 
l’on  fait  au  tronc  Sc  aux  branches  de  cet  arbriffeau; 
il  découle,  dis-je , en  maniéré  de  filet  ou  de  bandes 
plus  ou  moins  longues , roulées  & repliées , ou  en 
grumeaux,  un  fuc  gommeux,  blanc  ou  gris,  luifanr, 
léger,  n’ayant  ni  goût,  ni  odeur,  qu’on  appelle  gomme 
adraçanthe.  Lorfqu’on  la  met  tremper  dans  l’eau , elle 
fe  gonfle  beaucoup  , & paroît  comme  une  efpece  de 
crème  glacée  : c’eff  ce  mucilage  de  gomme  adragan-. 
the  que  l’on  emploie  en  Pharmacie  & chez  les  Con- 
fifeurs , pour  donner  du  corps  aux  compofitions  dont 
on  veut  former  des  pilules  , des  pâtes  , des  tablettes, 
des  paftilles,  & c.  On  mêle  aufli  cette  gomme  avec  du 
lait  pour  faire  des  crèmes  fouettées,  &.  l’on  y joint  un 
peu  d’eau-role  ou  de  fleurs  d’oranges. 

La  gomme  adraganthe  , prife  intérieurement , efl 
humeélante  , rafraîchiffante  , aglutinante , propre  à 
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calmer  les  douleurs  de  colique , les  ardeurs  d’urine 
& la  toux.  Lorfqu’on  veut  la  pulvérifer  promptement, 
il  faut  que  le  mortier  foit  chaud,  afin  de  difiiper  l'hu- 
midité aqueufe  quelle  contient. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fur  le- 
quel ils  veulent  peindre  , auffi  uni  qu’une  table  d’ivoi- 
re, en  le  verniffant  avec  de  la  gomme  adraganthe. 
Pour  cet  effet,  ils  mettent  du  mucilage  de  cette  gomme 
dans  un  nouet  de  linge  fin , & en  frottent  le  vélin. 
Les  Teinturiers  en  foie  & les  Gaziers  emploient  feu- 
vent  cette  gomme  par  préférence,  pour  donner  de  la 
confifiance  & un  luftre  particulier  à leurs  ouvrages. 

BARBE  DE  CHEVRE,  barba  capra  fioribus  ob - 
longis.  La  petite  barbe  de  chevre  eft  la  reine  des  prés . 
Voyez  ce  mot. 

BARBES  DE  BALEINE.  Voye^à  T article  Baleine 
du  Groenland. 

BARBES  DE  BALEINE  ou  Fanons.  V oyez  l’arti- 
cle Baleine. 

BARBEAU.  Poiffon  de  riviere  & ce  lac  d’eau 
douce  , du  genre  des  carpes.  Il  eft  d’une  figure  ob- 
ïongue  : au  bout  de  fon  mufeau  , qui  eft  pointu  & 
cartilagineux , pendent  deux  barbillons , d’où  lui  eft 
venu  le  nom  de  barbeau.  Il  n’a  point  de  dents  ; la  fente 
des  ouies  eft  petite,  ce  qui  fait  qu’il  vit  long-temps 
hors  de  l’eau.  Ses  écailles  font  tendres  & minces  ; les 
nageoires  du  ventre  font  jaunes , & celles  de  la  queue 
font  rougeâtresl  Ce  poiffon  pefe  ordinairement  deux 
ou  trois  livres  ; il  s’en  trouve  dont  le  poids  va  à huit 
livres  & plus.  Quand  il  eft  pêché  dans  les  eaux  pures, 
fa  chair  eft  d’un  très-bon  goût.  Les  anciens  Romains 
faifoient  un  grand  cas  de  ce  poiffon  , qui  fe  plaît  plus 
dans  les  rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  en 
tout  temps  de  manger  les  œufs  du  barbeau , car  ils 

Îmrgent  par  haut  & par  bas , quelquefois  très  - vio- 
emment , fur-tout  dans  le  printems.  Comme  ce  poif- 
fon eft  vorace , il  fe  prend  facilement  à la  ligne.  Son 
fiel  eft  eftimé  très-propre  à rétablir  la  vue  : on  en  a 
eu  un  exemple  bien  frappant  à Paris  en  1767,  dans 
M.  Baradelle  , Artifte  très-connu  pour  les  inftrumens 
de  Mathématiques.  L’on  prétend  même  que  ç’étoit-là 
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îeremede  qu’avolt  employé  le  jeune  Tobie  pour  guérir 
l’aveuglement  de  fon  pere.  Les  infeéles,  les  petits  poif- 
fons  , même  ceux  de  fon  efpece , font  l'a  nourriture 
ordinaire.  Quoique  rufé  , il  i"e  croit  fort  en  fureté  s’il 
a fa  tête  cachée.  Il  eft  moins  gras  & moins  bon  à man- 
ger en  hiver  qu’en  etc.  On  lui  donne  le  nom  de  bar- 
billon quand  il  eft  jeune  * & celui  de  barbeau  quand  il 
a acquis  fa  croiffance. 

BARBEAU.  Voyei  Bluet. 

BARBEAU  DE  MER.  Voyc{  Surmulet. 

BARBET.  Voyt{  Chien. 

BARBILLON.  Nom  donné  au  petit  barbeau.  Voye{ 
Barbeau. 

BARBI-ROUSSA,  BARBI-RONSA  ou  BABY- 
ROSA.  Faux-fanglier  des  Indes  Orientales, de  la  gran- 
deur du  cerf , dont  il  a à-peu-près  la  figure  ; mais  il  a 
le  mufeau  &.  la  queue  du  fanglier,  & les  pieds  du  bouc  ; 
remarquable  fur-tout  par  quatre  énormes  défenfes  ou 
dents  canines,  dont  deux  fortent  de  la  mâchoire  fu-  * 
pcrieure  , percent  les  levres,  & fe  recourbent  en  ar- 
riéré jufqu’au  deflous  des  yeux , en  imitant  parfai- 
tement des  cornes  : les  deux  autres  dents  font  plus 
petites  , & fortent , comme  celles  du  fanglier , de  la 
mâchoire  inférieure.  Ces  défenfes  font  d’un  trcs-bel 
ivoire,  plus  net  & plus  fin  , mais  moins  dur  que  celui 
de  l’éléphant.  Cet  animal , dit-on , fe  fufpend  la  nuit 
par  fes  dents  à une  branche  fort  élevée  d’un  arbre 
pour  dormir  en  fureté  & à l’abri  des  tigres  & autres 
animaux  fauvages  : refte  à concevoir  de  quelle  ma- 
niéré ce  quadrupedq  grimpe  plus  facilement  fur  des 
arbres  que  fes  ennemis  , d’ailleurs  plus  agiles  & plus 
fouples  que  lui.  Il  paroît  plus  naturel  de  dire  avec 
M.  de  Bujfon , que  le  barbi-roujfa  ne  s’accroche  ainfi  àt 
des  branches  que  pour  repofer  fa  tête  ou  pour  dormir 
debout.  Cette  habitude  lui  eft  commune  avec  Télé-; 
phant,  qui  pour  dormir  fans  fe  coucher,  loutient  fa 
tête  en  mettant  le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trous 
qu’il  creufe  à cet  effet  dans  les  murs  de  fa  loge. 

Le  barbi-roujfa  marche  en  troupe  ; il  exhale  une 
odeur  forte  qui  le  décele , ce  qui  fait  que  les  chiens 
le  chaffent  avec  fuccès.  S’il  eft  pourftjivi,  il  fe  jette 
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à l’eau  , où  il  nage  aufli  bien  que  le  canard , plongé 
de  même,  & échappe  de  cette  maniéré  fouvent  aux 
chaffeurs. 

Le  corps  du  barbi-rouffa  eft  couvert  en  partie  de 

Êoils  très-doux  au  toucher,  courts,  laineux  & fem- 
lables  à la  laine  d’agneau;  les  poils  du  dos  fontfoyeux 
& plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de  cet 
animal  très-délicate  , la  plus  favoureufe  8c  la  meil- 
leure de  toutes  celles  des  bêtes  fauvages.  Le  barbi- 
roujfa  fe  trouve  en  Afte  , dans  l’île  de  Bouro , une 
des  Moluques. 

BARBOTE,  barbota.  Poiffon  de  riviere  & de  lac, 
remarquable  par  un  barbillon  qu’il  a au  bout  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  barbote  a une  nageoire  placée 
proche  de  l’anus,  & qui  s’étend  jufqu’à  la  queue  ; elle 
en  a une  autre  plus  longue  fur  le  dos , devant  celle- 
ci  une  plus  petite , 8c  d’autres  proche  des  ouies.  Son 
corps  eft  moucheté  de  roux  6c  de  brun  , fa  peau  unie 
* Sc  gluante.  Rondelet  regarde  la  barbote  comme  une 
clpece  de  lote  ; elle  lui  reffemble  beaucoup  ; elle  a le 
bec  plus  mince,  la  queue  plus  menue  8c  le  ventre 
plus  gros  ; elle  vit  de  même  dans  la  fange  8c  l’ordure. 
La  chair  de  ce  poiflon  eft  affez.  peu  eftimée  ; mais  fon 
foie  eft  agréable  au  goût , 8c  grand  en  comparaifon 
du  refte  du  corps;  fes  œufs  font  purgatifs,  ainli  que 
ceux  du  barbeau. 

BARBOTINE.  Voye{  Poudre  a vers. 

BARBU , bucco.  Genre  d’oifeau  dont  le  caraâere 
eft  d’avoir  quatre  doigts  , deux  devant  8c  deux  der- 
rière , le  bec  un  peu  courbé  8c  comprimé  par  les  côtés. 
On  en  diftingue  plufieurs  fortes , qui  toutes  ont  une 
efpece  de  barbe  à la  bafe  du  bec , 8c  compofée  de  plu- 
mes roides  comme  du  crin.  Il  y a le  barbu  de  Cayenne  , 
celui  des  Philippines  , celui  des  Maynas,  8cc. 
BARBUE.  Voyez  Turbot. 

BARDANE,  GLOUTERON  ou  HERBE  AUX 
TEIGNEUX,  en  latin  bardana  ou  lappa.  C’eft  une 
plante  qui  croît  naturellement  dans  les  prairies  8c  fur 
les  chemins  , dont  la  racine  eft  blanche  en  dedans  8c. 
noirâtre  en  dehors,  d’une  faveur  douceâtre  , terreufe 
& un  peu  ^uftère  ; elle  rougit  un  peu  le  papier  bleu. 
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Les  feuilles  de  la  bardane  font  vertes  en  deflus  , blan- 
châtres en  deflous,  larges,  fie  longues  d’un  pied  & 
plus.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  fleurons 
purpurins,  contenus  dans  un  calice  compofé  d’écailles, 
terminées  par  un  crochet  qui  s’attache  aux  habits  lorf- 
qu’on  en*approche.  Aux  fleurs  fuccede  une  femence 
à aigrette. 

La  racine  de  cette  plante  eft  regardée  comme  un 
excellent  fudorifique  , & dont  la  décoéiion  eft  préfé- 
rable à celle  de  la  fcorfonerc  dans  les  fievres  malignes  : 
on  prétend  que  fon  infufion  a guéri  des  goutteux  ; mais 
elle  eft  bien  défagréable  à boire.  Les  feuilles  de  bar- 
dane font  réfolutives  , vulnéraires  , & doivent  leur 
vertu  au  nitre  qu’elles  contiennent  ; car  étant  feches, 
fes  feuilles  fufent  fur  les  charbons.  Sa  femence  eft 
un  puifTant  diurétique.  On  appelle  aufii  la  bardane  , 
herbe  aux  teigneux,  parce  qu’employée  extérieurement 
elle  eft  très-utile  pour  la  gale.  On  fe  fervoit  autrefois 
de  les  feuilles  pour  fe  mafquer  le  vifage,  ce  qui  l’avoit 
fait  nommer  perfonata.  La  petite  bardane  eft  le  glaite - 
ton.  Voyez  ce  mot. 

BARDEAU.  C’eft  le  nom  donné  au  mulet  prove- 
nant du  cheval  & de  l’âneffe.  Voye\  Mulet. 

BARGE,  capriccps  aut  limofa.  Oifeau  aquatique,' 
très-commun  en  Egypte,  aflez  femblable  au  courlis.  Cet 
oifeau,  très-délicat  à manger,  a un  cri  qui  imite  celui 
du  bouc  & de  la  chevre.  Il  cherche  à vivre  la  nuit  dans 
les  marais  falugineux , ainfi  que  font  la  plupart  des 
oileaux  de  nuit.  La  barge  eft  d’un  genre  particulier  ; 
on  en  diftingue  plufieurs  efpeces:  leur  caraéfere  eft 
d’avoir  quatre  doigts , trois  devant  fit  un  derrière  ; le 
bec  efl  fort  long  & obtus  par  la  pointe.  Il  y a la  barge 
grife  ; d’autres  font  ou  brunes  ou  roufTes,  tant  en  Eu- 
rope qu’en  Amérique  ; la  barge  blanche  fe  trouve  à la 
baie  d’Hudfon. 

BARNAQUE.  Voye{  Bernacle  & Conque  ana- 

TIFERE. 

BARNET.  Nom  donné  par  M.  Adanfon  à une  ef- 
pece  de  buccin  qui  offre  une  Angularité  remarquable. 
To  vîtes  les  vieilles  coquilles , dit  on  , foit  mâles  , foit 
femelles , fe  caftent  par  l’extrémité  du  fommet , lorf- 
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quelles  ont  atteint  le  nombre  d’onze  à douze  fpires ^ 
de  maniéré  qu’il  ne  refte  que  les  quatre  ou  cinq  fpires 
d’en  haut  ou  de  fa  bafe.  Par  quelle  mécanique  l aminai 
peut-il  procurer  cette  rupture  dans  une  coquille  oper- 
culée, aufiï  dure  & aufli  épaiffe  que  l’eft  celle-ci  dans 
fa  vieilleffe  ? , 

BAROUTOUS.  Voyei  à l'article  TOURTERELLE. 
BARRAS.  Voye^  Galipot. 

BARRIS  ou  HOMME  DES  BOIS  ou  ORANG- 
OUTANG.  Vcyc{  Homme  sauvage,  l'article  Singe 
& Orang-outang. 

BARROS.  Voye{  Bucaros. 

BARTAVELLE.  Efpece  de  perdrix  de  Savoie  & 
de  Grece.  Voycs^  à l'article  Perdrix. 

BASALTES.  Ce  nom  défigne  en  Minéralogie  une 
efpece  de  pierre  de  touche  , propre  à éprouver  les 
métaux,  & qui  fe  trouve  en  Lorraine,  en  Boheme, 
en  Saxe , en  Siléfie.  C’eft  une  pierre  dure , dont  Pline 
a parlé  le  premier,  & qu’il  dit  fe  trouver  en  Ethio- 
pie. Quelques  Naturaliftes  modernes  regardent  comme 
un  bafaltes  la  fameufe  pierre  de  Stolpen  en  Mifnie  , 
près  de  Drefde  : cette  pierre , qui  a diverfes  confi- 
gurations & grandeurs , eft  en  malles  qui  fe  détachent 
communément  en  morceaux  de  figure  carrée.  On  a 
aufii  trouvé  dans  le  lit  du  Rhin  , proche  Bonne  , un 
véritable  bafaltes,  & nous  en  confervons  un  bel  échan- 
tillon dans  notre  cabinet;  il  eft  à fix  faces.  Telle  eft 
encore  la  pierre  connue  fous  le  nom  de  pavé  de  la 
chauffée  des  G tans  > ( bafanos  maximus  hibernicus  ),  & 
que  l’on  voit  dans  le  Comté  d’Antrim  au  nord  de 
l’Irlande.  La  pofition  naturelle  des  morceaux  de  cette 
forte  de  pierre,  offre  en  cette  contrée  un  fpe&acle 
-digne  de  l’attention  des  Naturaliftes  : qu’on  fe  figure 
une  immenfe  quantité  de  pierres  fort  obfcures  , noirâ- 
tres , pefantes,  très-dures,  allez  liffes  en  leur  furface 
extérieure , d’une  figure  prifmatique  ou  polygone  com- 
munément à cinq  pans  , & quelquefois  à lix  , à fept , 
rarement  à huit , à neuf , à trois  & à quatre  pans  : 
chaque  pierre  ordinairement  convexe  par  une  furface 
& concave  par  l’autre , très- rarement  plane  par  les  deux 
furfaces  : plufieurs  de  ces  pierres  de  la  même  con- 
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figuration , empilées  perpendiculairement  à l’horizon 
les  unes  fur  les  autres**  de  maniéré  que  ce  font  comme 
autant  d’articulations  qui  s’emboîtent , s’engrenent  ou  fe 
joignent  toujours  exaéfement  pour  former  une  colonne. 
Chaque  articulation  eft  facile  à féparer.  Voilà  la  pre- 
mière efquifle  de  ce  phénomène  aufli  curieux  que  fin- 
gulier.  On  reconnoît  déjà  ce  qui  donne  à ces  pierres  un 
caraétere  unique  , leur  nature  , leur  figure  , leur  pofi- 
tion  ; maintenant  qu’on  fe  figure  un  affemblage  de 
plufieurs  milliers  de  colonnes  dans  une  grande  éten- 
due de  terrain , & qui  fait  une  digue  vers  l’Ecofle  ; 
autre  beauté  des  plus  frappantes.  Chaque  articulation 
ou  morceau  a environ  dix-huit  pouces  de  haut  & vingt 
de  large,  & même  plus.  Quant  à la  différence  des  fi- 
gures que  Ion  obferve  entre  quelques-unes  de  ces 
pierres , ne  pourroit-on  pas  dire  que  ceci  a dépendu  de 
la  différence  des  milieux , dans  lefquels  les  matières 
conftituantes  fe  feront  réunies  pour  s’y  criftallifer  ? 
l’équilibre  des  fluides  ou  leur  agitation  , peut-être  des 
interventions  accidentelles  de  corps  étrangers , auront 
produit  ces  différences.  Quant  à l’efpece  d’irrégula- 
rité dans  les  affifes  continues  des  colonnes , c’eft  un 
fait  plus  difficile  à expliquer.  On  peut  dire  feulement 
qu’elles  auront  pris  leurs  hauteurs  par  intervalles  dans 
l’eau  chargée  de  la  matière  du  bafaltes;  & comme 
dans  une  même  maffe  chargée  de  criftaux  de  roche 
ou  de  Tels , il  y a des  criftaux  plus  gros,  plus  grands 
& plus  réguliers  les  uns  que  les  autres , il  a dû  ar- 
river que  les  articulations  ayant  acquis  chacune  dans 
la  même  direétion  plus  de  volume , les  colonnes  qui 
en  feront  compofées  dépafferont  les  autres  à côté.  La 
fcconde  articulation  fe  fera  criftallifée  fur  la  première 
déjà  confolidée  ; la  fuperficie  convexe  de  la  première 
aura  donné  fon  empreinte  en  creux  dans  la  culaffe  de 
celle  du  defius , & ainfi  de  fuite.  Cette  explication 
fuppofe  des  dépôts  affez  tranquilles,  ou  des  fluides  peu 
agités  : cependant  un  Obfervateur  très-connu , M .Def- 
marejl , regarde  ces  criftallifations  comme  le  produit 
des  volcans  , une  matière  graniteufe  comme  vitrifiée  ou 
en  fufion  , & qui  en  fe  refroidiffant , a dû  fe  criftallifer, 
peut-être  fe  fêler, fe  divifer  en  morceaux  aufli  régulier$i 
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titillées  , difpofées  en  épis , fort  odorantes , variées 
en  couleur  fuivant  les  eipeccs  ; chacune  de  ces  fleurs 
eft  en  gueule , la  levre  inférieure  eft  entière,  la  fu- 
périeure  divilee  en  quatre  ; le  calice  eft  à deux  levres  , 
dit  M.  Delcu^e.  L’efpece  de  bafilic  dont  on  fait  ufage 
dans  les  fauces  , eft  le  bafilic  moyen  , qui  s’élève  à la 
hauteur  d’environ  un  demi-pied  , & dont  les  feuilles 
reffemblent  à celles  de  la  pariétaire.  Ces  plantes  an- 
nuelles fieuriffent  en  Juillet  & Août  : l’excellence  de 
leur  odeur  les  a fait  nommer  bafilic  y comme  qui  diroit 
plante  royale . 

Toutes  les  efpeces  de  bafilic  font  eftimées  cordiales 
& céphaliques  ; deflechées  & réduites  en  poudre  , on 
les  mêle  avec  les  autres  herbes  aromatiques  : bien  des 
perionnes  s’accommodent  mieux  de  cette  poudre  que 
du  tabac  , qui  leur  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes  de 
la  membrane  pituitaire.  L’intufion  de  cette  plante  prife 
comme  du  thé  , eft  très-utile  pour  les  douleurs  de  tête. 
11  y a des  Cuifiniers  affez  habiles  pour  employer  avec 
tant  d’art  le  bafilic , le  ferpolct , la  J ariette , le  thym  , 
& quelques  autres  herbes  aromatiques , que  les  mets 
qu’ils  préparent  avec  ces  affaifonnemens  , font  aufli 
agréables  au  goût , que  s’ils  y employoient  les  épices 
des  pays  étrangers  : aufli  ne  faut-il  pas  s’étonner  fi 
quelques  Epiciers  font  aujourd’hui  dans  l’ufage  de  faire 
entrer  dans  leur  compofition  d’épices  ces  fortes  d'aro- 
mates indigènes  avec  les  exotiques. 

BASILIC.  Animal  fabuleux , que  l’on  mettoit  au 
rang  des  dragons  &des  ferpens , &.  dont  on  prétendoit 
que  le  feul  regard  donnoit  la  mort.  On  débitoit  fur 
cela  plufieurs  autres  contes,  qui  ne  méritent  point 
qu’on  en  parle.  Nous  nous  contenterons  feulement  de 
dire  ici  que  le  bafilic  que  les  Charlatans  & les  Sal- 
timbanques expofent  tous  les  jours  avec  tant  d’appa- 
reil aux  yeux  du  public  pour  l’attirer  & lui  en  im- 
pofer  , n’eft  qu’une  forte  de  petite  raie , qui  fe  trouve 
dans  la  Méditerranée,  & qu’on  fait  deffécher  fous  la 
bizarre  configuration  qu’on  y remarque. 

BASSORA.  Voye\  Gomme  de  Bassora. 

* BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous 
cet  article  le  topinambour  &.  la  pomme  de  terre , parce 
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qu’on  diftinguera  mieux  par  oppofition  ces  plantes  \ 
qui  toutes  lont  originaires  de  l’Amérique  , 6t  que 
quelques  Auteurs  ont  confondues  enfcrr.ble  , en  attri- 
buant ces  difïérens  noms  à une  feule  plante.  Cette 
réunion  viendra  d’autant  plus  à propos  , que  ces  plan- 
tes , dont  la  grande  utilité  dépend  des  racines  , de- 
mandent peu-à-peu  la  même  culture.  Ce  qu’on  en 
dira  ici  eft  en  partie  extrait  des  obfervations  données 
dans  le  Journal  Economique,  1762  , par  un  Cultiva- 
teur qui  a défriché  un  domaine  près  l’Orient  en  Bre- 
tagne ; & qui , pour  économifer  fur  les  dépenfes  d’une 
entreprife  aufli  difpendieufe  , a commencé  à y culti- 
ver des  pommes  de  terre . 

La  batatte , oupatatte,  eft  un  convolvulus  dont  la 
tige  eft  verte  & rampante  , & pouffe  de  nouvelles 
racines  chevelues  & laiteufes.  Ses  feuilles  font  d’un 
vert  clair  en-deflus  , & un  peu  blanchâtres  en-deffous, 
le  plus  fouvent  taillées  en  cœur  pointu  -,  fes  fleurs  font 
petites  , vertes  extérieurement  &.  blanches  intérieure- 
ment, femblables  par  leur  forme  à celles  du  liferon. 
A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui  renferme  de  petites 
graines.  La  batatte  fe  multiplie  par  les  racines  ; il  ne 
s’agit  que  de  les  fendre  par  quartiers  & de  les  tranf- 
planter  ; elles  reprennent  aifément.  Suivant  des  avis 
reçus  de  Stockolm , la  culture  de  cette  plante  intro- 
duite en  Suede  par  la  Comtefle  de  Gardie  , y réuflit 

f>arfaitement  -,  on  en  fait  du  pain  , de  l’amidon  , de 
a poudre  , &.  l’on  en  tire  aufli  de  l’eau-de-vie.  Cette 
plante  n’aime  que  les  pays  chauds  : elle  vient  natu- 
rellement entre  les  deux  Tropiques  , en  Afie  , en 
Afrique  & en  Amérique  ; on  en  cultive  aufli  en  Ef- 

E.  Sa  racine  eft.  tuberculeufe  , plus  ronde  que 
s , d’un  jaune  plus  ou  moins  rougeâtre.  La  pa- 
tatte  cuite  dans  l’eau  ou  fous  la  cendre , a un  goût 
approchant  de  celui  du  marron.  C’eft  Vapic/iu  des  Pé- 
ruviens. 

Pomme  de  Terre. 

La  Pomme  de  terre,  folanum  tuberofum  efculert - 
tum  , pouife  des  tiges  anguleufesde  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur , des  rameaux  defqueîs  fortent  des  feuilles 
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iBui  font  conjuguées,  lanugincufes  & découpées.  Sa 
fleur  eft  communément  gris  de  iin  & monopétale  : fes 
fruits  font  de  groffes  baies  charnues,  à peu-près  de  la 
groffeur  de  nos  cerifes  : elles  devienuent  jaunes  en 
mûriffant , & contiennent  quantité  de  femences.  Cette 
plante  pouffe  en  terre  vers  fon  pied  trente  ou  qua- 
rante groffes  racines  tuberculeufes  , qui  reffemblent  en 
quelque  façon  à un  rognon  de  veau , d’où  partent  les 
tiges  & les  racines  blanches  & chevelues. 

Cette  plante  aime  les  pays  froids,  une  terre  meuble 
& un  peu  humide.  A force  de  la  cultiver  on  parvient 
bientôt  à des  variétés  qui  pourroient  paffer , ( mais 
mal-à-propos  ) , pour  des  eipeces  originaires.  On  voit 
de  ces  racines  ou  tubérofités  , dont  les  unes  font  rou- 
ges & groffes,  ce  font  les  plus  communes;  d’autres 
]aunes  ou  blanchâtres.  Cette  plante  eft  originaire  du 
Chily  , où  les  Naturels  l’appellent  papas  : fa  racine 
leur  fert  de  pain  ; ils  la  mangent  bouiliie  ou  rôtie  , & 
ne  la  confervcnt  qu’après  l’avoir  expofée  au  foleil  ou 
à la  gelée.  On  verra  par  ce  qui  fuit , que  la  pomme 
de  terre  eft  peut-être  le  meilleur  préfent  que  nous  ait 
fait  le  Nouveau  Monde.  i 

On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n’a  été  qu’au  com- 
mencement du  dix-feptieme  ftecle  , long-temps  après 
la  découverte  de  l’Amérique  , que  les  Européens  ont 
penfé  à en  faire  ufage.  Les  Irlandois  commencèrent  les 
premiers  cette  culture.  La  Bretagne  eft,  après  l’Ir- 
lande , l’endroit  où  elle  croit  le  mieux.  De  l’Irlande, 
la  culture  de  cette  plante  a paffé  bientôt  en  Angle- 
terre , de-là  fucceflivement  en  Flandre  , en  Picardie  , 
en  Franche-Comté  , en  Alface  , en  Bourgogne , en 
Languedoc  & autres  endroits  de  la  France  ; enfin  en 
Suiile , où  depuis  vingt-cinq  à trente  ans  la  culture 
s’en  eft  tellement  accrue , que  cette  manne  fait  en 
hiver  la  nourriture  du  peuple  , fur-tout  des  enfans , 
qui , comme  l’on  fait,  ne  deviennent  pas  des  hommes 
moins  robuftes  que  nos  François  nourris  avec  le  plus 
beau  froment. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  n’a  pas  été  traitée 
jufqu’à  préfent  avec  autant  de  foin  qu’elle  le  méritoit. 

£lie  eft  digne  d’attirer  l’attention  du  Gouvernement  ôc 
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de  chacun  de  nos  Cultivateurs  modernes  , fut-tout  fi 
l’on  fait  réflexion  à la  grande  utilité  dont  elle  peut  être 
en  cas  de  diiette  ; &.  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’un 
petit  elpace  de  terrain  peut  iuffire  pour  produire  la 
nourriture  d’une  famille  conftdérable  ; car  par  la  cul- 
ture dont  on  parlera  plus  bas , un  arpent  de  terre  qui 
produiroit  douze  quintaux  de  froment , en  produiroit 
deux  cents  de  pommes  de  terre.  Dans  les  cas  mêmes 
d’abondance  de  grains,  cette  plante  , tant  par  fes  tiges 
que  par  fes  racines,  fournira  une  excellente  nourri- 
ture à nos  animaux  domcftiques  , tels  que  chevaux, 
vaches,  cochons  & volailles.  La  culture  en  feroit  beau- 
coup plus  lucrative  que  celle  des  menus  grains  ; d’au- 
tant mieux  que  lorfque  les  chevaux  y font  habitués  , ils 
mangent  la  pomme  de  terre  avec  le  même  plaiflr  que 
l’avoine.  Cet  aliment  étant  crud  paroît  un  peu  âcre, 
& étant  cuit  un  peu  fade  ; mais  des  perfonnes  qui  ne 
demandent  qu’à  fe  lubtlanter , s’y  accoutument  bien- 
tôt , avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  n’eft  point 
mal-faifant.  Des  Sybarites  reprochent  à la  pomme  de 
terre  d’être  venteufe  ; mais  qu’eft-ce  que  des  vents 
» pour  les  organes  vigoureux  des  payfans  &.  des  manœu- 
vres ? On  peut  faire  manger  généralement  à toutes 
fortes  de  volailles  les  pommes  de  terre  cuites;  on  peut 
de  même  les  faire  cuire  pour  commencer  à y habituer 
les  bœufs  , vaches  , chevaux , moutons  &.  cochons  ; 
enfuite  ils  en  viennent  à les  manger  toutes  crues. 

Après  avoir  labouré  la  terre  , on  doit  fonger  à fa  fin 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars , à femer 
les  pommes  de  terre.  On  met  les  petites  tout  entières 
à deux  pieds  les  unes  des  autres  : on  peut  couper  les 
grofles  pommes  par  tranches  ; car  il  luffit  qu’il  y ait 
fur  chacune  de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour 
qu’elles  puiffent  pouffer.  (M.  Bourgeois  dit  que  les 
Cultivateurs  ont  cependant  obfervé  que  les  pommes 
de  terre  qu’on  coupe  par  tranches , St  les  petites  qu’on 
plante  ne  viennent  jamais  aufli  grofles  que  lorlqu’on 
fait  un  choix  des  plus  belles  & ctes  plus  grofles  pour 
les  planter  ; d’ailleurs  elles  produilènt  moins  de  pom- 
mes latérales  , & la  récolte  en  eft  beaucoup  moins 
abondante.)  On  peut  faire  cette  femence  en  fe  fervant 

d’une 
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d’une  charrue  qui  trace  les  rigoles , à laquelle  eft  atta- 
chée une  trémie  , d’où  fortent  les  tronçons  de  pomme 
de  terre , qui fur-le- champ  font  recouverts  par  un  rateau 
qui  eft  attaché  à la  charrue.  Vers  le  mois  d’Août , on 
peut  faucher  le  feuillage  , que  les  beftiaux  mangent  très- 
bien  en  vert  ; & en  Novembre  , & dans  tout  le  cours 
de  l’hiver , on  peut  récolter  les  pommes  de  terre . 

Suivant  l’Auteur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  un 
extrait , la  pomme  de  terre  eft  nourriffante , légère  & . 
tempérante  : elle  tient  le  ventre  libre;  elle  eft  un  excel- 
lent anti-fcorbutique.  Les  Anglois  la  cultivent  avec  foin 
dans  toutes  leurs  Colonies  , notamment  à Sainte-He- 
lene  , &.  la  préfèrent  à toutes  les  autres  racines  quiy 
croiflent.  Nous  avons  dit  ci-deflùs  que  quand  les  hom- 
mes fe  font  accoutumés  à cette  nourriture  , elle  plaît 
au  goût,  lur-toutfton  fait  cuire  ces  pommes  avec  un 
peu  de  lard.  On  peut  retirer  , dit  M.  Duhamel , de  la 
pomme  de  terre,  une  farine  très- blanche  , laquelle» 
mêlée  avec  celle  du  froment , fait  d’affez  bon  pain. 
J’en  ai  mangé  , dit-il , où  il  n’étoit  entré  de  farine  de 
froment , que  ce  qui  avoit  été  néceflatre  pour  faire 
lever  la  pâte.  M.  Muflel , Chevalier  de  St.  Louis  , 
a préfenté  en  1770,  à la  Société  Royale  d’Agriculture 
de  Paris , du  pain  fait  avec  moitié  farine  de  froment  & 
moitié  farine  de  pommes  de  terre  : nous  goûtâmes  ce 
pain , qui  fut  trouvé  très  bon  & fans  fadeur.  Le  même 
citoyen  fit  goûter  du  pain  où  il  n’étoit  entré  que  très- 
peu  de  froment,  & il  fut  trouvé  excellent.  Cet  ufage 
de  la  pomme  de  terre  eft  fans  contredit  le  plus  utile: 
il  eft  facile  d’y  réuflîr  , en  fuivant  la  méthode  imaginée 
par  M.  Muflel.  On  fe  l'ert  pour  cela  d’une  efpece  de 
varlope  renverfée  , en  un  mot , femblable  à celle  des 
tonneliers;  on  promenefur  la  longueur  de  cette  var- 
lope , garnie  de  fon  fer , une  efpece  de  petit  coffre 
fans  fond,  & rempli  à-peu-près  aux  trois  quarts  de 
pommes  de  terre  , que  l’on  a pelées  auparavant  ; ces 
pommes  font  recouvertes  d’une  planche  qui  puiffe  fa- 
cilement entrer  dans  l’intérieur  du  coffre  ; on  met  un 
poids  quelconque  fur  cette  planche  , afin  de  la  charger 
&.  de  la  faire  pefer  fur  les  pommes  : la  planche  doit 
être  percée  de  plufieurs  trous,  qui  laiffent  un  paflàge 
Tome  /,  F f 
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'à  l’eau  que  Ton  verfede  temps  en  temps  pour  faciliter 
l’opération.  A l’aide  des  deux  mains  , on  fait  aller  8c 
venir  fur  la  varlope  le  coffre  garni  de  pommes  de  terre  , 
ce  qui  s’en  trouve  râpé  à chaque  coup  de  main,  tombe 
par  la  lumière  de  la  varlope , en  une  bouillie  que  re- 
çoit un  vafe  placé  deffous. 

En  veut- on  faire  du  pain  , on  incorpore  cette  bouillie 
avec  telle  quantité  que  l’on  veut  de  farine  de  froment, 
ou  de  fèigle , &c. 

M.  Mujlel  obferve  que  les  terres  qu’on  laiffe  en 
jachere  peuvent  être  employées  à la  culture  des  pom- 
mes de  terre  : elle  améliorera  celle  du  blé  ; & même 
la  terre  déjà  bien  difpofée  par  le  remuage  qu’on  eft 
obligé  de  faire  pour  leur  récolte  , n’exigera  qu’un 
labour.  Que  d’avantages  réunis  ! Maintenant  on  peut 
confulter  Y Examen  chimique  des  pommes  de  terre , par 
M.  Parmentier,  Apothica  re  Major  des  Invalides.  Hettr 
reux  celui  qui  conlacre  fes  fueurs  au  bien  de  l’Etat  8t 
au  bonheur  de  l’humanité  ! 

* 

Topinambour. 

Le  topinambour , corona  folis  parvo  flore  , tuberosâ 
radice  , eft  une  plante  dont  la  tige  eft  affez  groffe  , & 
s’élève  à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds.  Son  écorce  eft 
verte,  rude  au  toucher  ; fes  feuilles  font  larges  vers  la 
queue  , & fe  terminent  en  pointe.  Sur  le  haut  des  tiges 
font  des  fleurs  radiées  , comrrte  nos  foleils  vivaces  de 
jardin  , mais  plus  petites.  Ses  racines  font  de  gros 
tubercules  verdâtres  , qui  tiennent  fouvent  de  la  figure 
de  nos  poires  ; mais  quelquefois  de  figure  irrégulière. 
Ces  tubercules  pouffent  en  telle  abondance  , que  fix 
pieds  en  quarré  peuvent  en  donner  trois  à quatre 
jboiffeaux.  1 

Cette  plante  eft  originaire  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  & naturelle  à la  nouvelle  Angleterre  : elle  porte 
rarement  graine  en  France,  quoiqu’elle  y fleuriffe;mai* 
elle  fe  multiplie  par  fes  racines  , & fa  culture  eft  la  mê- 
me que  celle  de  la  pomme  de  terre  : on  pourroit  préparer 
fon  écorce  comme  celle  du  chanvre.  Les  beftiaux  en 
paangem  bien  les  feuilles  j les  vers  à foie  pourraient 
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même  s’en  nourrir.  On  peut  faire  des  mèches  avec  la 
moelle  des  tiges,  comme  on  en  fait  avec  celle  des 
rameaux  du  fureau. 

BATAULE.  Voyei  Beurre  de  Bambuk. 

BATRACHITE  Voye^  Brontias. 

B AT  TE  LES  S IV' E ou  BATTEQUEUE.  Voye[ 
Bergeronette. 

BAUBIS.  Efpece  de  chien  Anglois , qui  fe  plaît  à 
chaffer  le  renard , le  fanglrer , & autres  bêtes  d’une 
odeur  forte.  Les  baubis  ont  le  nez  dur  , font  comme 
des  barbets  à demi-  poil , plus  longs  & plus  bas  de  terre 
que  tes  autres  chiens.  Foye{  Chien. 

BAUD.  Nom  donné  à une  race  de  chiens  courans  » 
qui  viennent  de  Barbarie.  Ils  font  propres  à lachaffe  du 
cerf  : la  plupart  font  blancs  &.  d’une  feule  couleur.  On 
les  appelle  aullï  chiens  muets  , parce  qu’ils  ceflent  d’a- 
boyer quand  le  cerf  vient  au  change.  Baudir  les  chiens 
en  terme  de  chafle  , c’eft  les  exciter.  Foye{  Chien. 

BAUDET.  Voye\  Ane. 

BAUDROIE  ou  GRENOUILLE  pêcheufe.  Voyc{ 
Galanga6»  l’article  Diable  de  mer. 

BAUDRUCHE.  Non  donné  à la  pellicule  d’un 
boyau  de  bœuf  apprêtée  , dont  les  Batteurs  d’or  fe  fer- 
ventpour  étendre  l’or  , &c.  Foye^  à la  fuite  de  l’hijloire 
du  Taureau. 

BAVEUSE  , bavofa.  A Ant  bes  l’on  donne  ce  nom 
sr  un  poiffon  de  mer  qui  eft  toujours  couvert  d’une 
bave  gluante  : il  n’a  point  d’écailles  ; il  eft  lifTe  & mou- 
cheté ; il  ale  dgs  brun  & le  ventre  blanchâtre  : il  a fix 
nageoires,  al 

BAUME  , mnfanmm . On  ne  donnoit  autrefois  ce 
nom  qu’à  l’arbre  d’où  découle  le  baume , nommé  en 
latin  opobalfamum  , dont  on  verra  l’hifloire  au  mot 
Bauree  de  Judée  , ainfi  que  la  deferrption  de  l’a-bre 
d’où  découle  cette  liqueur  balfamique  & réflneule.  On 
appelle  en  latin  cet  arbre  balfamum  verum.  Prélente- 
ment , ce  mot  baume  efl  devenu  un  nom  générique  , 
fous  lequel  on  comprend  non-feulement  le  baume  de 
Judée  , opobalfamum  , qui  découle  du  batimier  , mais 
aufli  tous  lesfucs  réfmeux- balfamiques  , foit  de  fléchés, 
foit  liquides , plus  communément  fluides  ou  molafles , 


Digitized  by  Google 


I 


4ï*  B À U 

& qui  approchent , par  leur  odeur  ou  par  leur  verttfî 
du  bitume  de  Judée . Tels  font  les  baumes  de  Copahu , de 
Tolu  , du  Pérou , &c.  On  comprend  aufîi  fous  le  nom 
de  baume , les  liqueurs  fpiritueufes  faites  par  l’art , dont 
les  vertus  font  vulnéraires  , & dans  lefquelles  il  entre 
des  liqueurs  balfamiques , telles  que  font  le  baume  vul- 
néraire de  Fioraventi  & autres,  dont  la  maniéré  de  les 
préparer  fe  trouve  dans  tous  les  Difpenfaires  de  Phar- 
macie. Les  charlatans  n’ont  pas  manqué  d’appliquer  à 
leurs  remedes  le  nom  de  baume , auquel  eft  attachée 
l’idée  d’un  renSede  excellent.  Le  baume  naturel  n’eft 
qu’une  fubftance  réfmeufe , huileufe  , odoriférante  , 

f>rovenant  des  incifions  de  certaines  plantes  ou  arbres  : 
es  réfines  ne  font  que  des  baumes  defféchés.  Voye £ 

Résine. 

BAUME  DE  L’AMÉRIQUE  , ou  BAUME  DE 
CARTHAGENE.  Voye^  Baume  de  Tolu. 

BAUME  DU  BRESIL.  Voye ç Baume  de  Copahu. 

BAUME  DE  CAL  AB  A.  Voyc{  à l'article  Baume 

VERT»  » 

BAUME  DU  CANADA  , batfamum  Canadenfe  , eft 
une  réfine  plus  ou  moins  liquide  très-limpide  , prefque 
fans  couleur  & fans  odeur  , mais  d’un  goût  de  térében- 
thine le  plus  agréable  , ne  caufant  aucune  naufée  : on 
s’en  fert  intérieurement , & de  préférence  à toutes  au- 
tres fortes  de  térébenthines , dont  elle  eft  une  efpece. 

Des  perfonnes  attaquées  d’abcès  internes  , en  prennent 
à la  dofe  de  deux  gros , foit  dans  le  bouillon  , foit  avec 
l’huile  d’amandes  douces  , ou  plus  ordinairement  incor- 
porée) avec  un  jaune  d’œuf.  Cette  tédflhithine  , ainft 
nommée  baume  , à caufe  de  fes  ^onURets,  découle 
d’une  forte  de  lapin  appelée  épinette , fort  femblable 
à la  peffe  par  fon  port,  & qui  croît  dans  le  Canada  & 
dans  la  Virginie.  On  a donné  , dans  le  commerce  , le 
nom  de  baume  dur , fapinette  de  Québec,  ou  de  réfine 
épinette  du  Canada  , à cette  meme  térébenthine  épaiflie^ 
parce  qu’elle  découle  d’une  forte  de  fapin , dont  les 
feuilles  l'ont  rangées  en  maniéré  de  dents  de  peignes 
ou  de  touches  d’ épinette.  Voyez  a l’art.  Sapin. 

BAUME  A COCHON  , ou  Sucrier  de  mon- 
tagne , terebinthus  betulee  cortice . P.  Plumier.  C’eft 
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Une  liqueur  réfineufe  d’une  couleur  & d’une  confif- 
tance  femblable  à celles  du  baume  de  Copahu  ; elle  en 
a aufïi  un  peu  l’odeur  Sc  la  faveur.  En  vieillifiant  le 
iucrier  rougit  un  peu.  On  l’eftime  un  excellent  vulné- 
taire  appliqué  fur  les  plaies  , & pris  intérieurement 
pour  les  maladies.de  poitrine.  Du  temps  des  premiers 
Navigateurs  , lors  de  la  découverte  de  l’Amérique  , où 
croit  le  Iucrier,  ce  baume  y étoit  déjà  d’un  grand  ufage: 
on  prétend  que  les  cochons-marrons , lorfqu’ils  ont  une 
plaie  fur  le  dos , vont  fe  frotter  contre  l’arbre  pour 
s’oindre  du  baume  qui  en  tranfude  , & que  de-là  eft: 
venu  le  nom  de  baume  à cochon.  On  l’a  appelle  auffi 
fucrier  , parce  qu’on  fait  avec  le  bois  de  l’arbre  les  dou- 
ves des  tonneaux  à fucre-caffonade. 

BAUME  DE  COPAHU , ou  HUILE  COPAU  , 
halfamum  Brafilienfe  aut  copaiba.  Il  y en  a de  deux  ef- 
peces , dont  l’une  eft  un  fuc  réfineux,  de  la  confiftance 
de  l’huile,  lorfqu’ü  eft  récent,  mais  qui  devient  tenace 
avec  le  temps.  Il  eft  d’un  blanc  jaunâtre , d’un  goût 
amer  , âcre  , & d’une  odeur  aromatique  : c’eft  le  plus 
agréable  & le  plus  eftimé.  L’autre  , qui  a la  conftftance 
du  miel , & une  odeur  pénétrante , approchante  de 
celle  de  la  térébenthine  , eft  chargé  d’un  peu  de  liqueur 
trouble  & eft  extrait  des  rameaux  & de  l’écorce  de' 
l’arbre  par  déco&ion.  On  le  vendoit , il  y a quelques 
années  , fous  le  nom  de  baume  Malpeyr  ou  Malpaire , 
du  nom  d’un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un  gros 
débit.  La  première  efpece , au  contraire  , découle  par 
incifion  , quelquefois  à la  quantité  de  douze  livres  dans 
l’intervalle  de  trois  heures  , lorfque  le  temps  eft  favo- 
rable , du  tronc  de  l’arbre  Copahu.  Il  faut  que  l’inciftoa 
foit  profonde , perpendiculaire  , & de  fix  à fept  pouces 
de  longueur  ; on  gliffe  enfuitedans  cette  fente  un  mor- 
ceau de  calebaffe  , pour  diriger  l’huile  balfamique  & 
la  faire  tomber  dans  une  calebafte  entière.  Cette  inci- 
fion  étant  couverte  aulü-tôt  que  l’écoulement  celle  , 
avec  de  la  cire  ou  de  l’argile  , elle  répand  encore  fa 
liqueur  réftneufe  en  allez  grande  quantité  , une  quin- 
xaine  de  jours  après.  On  fait  l’inficion  en  Mars  ou  en 
Septembre. 

C^t  arbre  doublement  utile , dont  Maregrave  {Défi. 
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cription  du  B refit,  in-fol.  1648  ) donne  l’hiftoire  , s’aj> 
pelle  copaiba  : il  croit  dans  les  forêts  épaiffes  qui  font 
au  milieu  des  terres  du  Bréfil  ; il  vient  aufli  dans  l’ile 
de  Maranhaon  ou  Maragnan  , & dans  les  îles  An- 
tilles voifines.  Il  s’élève  droit,  devient  fort  gros,  & 
a vingt-deux  pieds  de  haut  : fes  racines  font  groffes 
& nomb.eufes,  fon  écorce  eff  épaiffe  ; fondis,  d’un 
rouge  foncé  , & parfemé  de  taches  qui  fontd*n  rouge 
vif , comme  celui  du  vermillon'’,  a la  dureté  du  hêtre  \ 
aufli  eft  il  très-recherché  par  le  Menuiflers , & pour 
les  ouvrages  de  marqueterie  , à caul'e  de  fa  riche  cou- 
leur : ce  1 oi  > fert  aufli  dans  la  teinture.  Ses  feuilles  font 
nombreufes  & portées  fur  une  affez.  groffe  queue  de 
la  longueur  d’environ  deux  pouces.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  font  compofées  de  cinq  pétales,  & croiffent  à 
l’extrémité  des  rameaux  ; à ces  fleurs  fuccedent  det 
gonfles  arrondies , qui  contiennent  une  amande  de  la 
groffeur  d’une  aveline , dont  les  Anges  font  très-friands. 

Les  Portugais  apportent  le  haume  de  Copahu  et» 
Europe  du  Bréfil , de  Rio- de- Janeiro  , de  Fernam- 
bouc  & de  Saint- Vincent  , communément  dans  des 
pots  de  terre  pointus  par  le  bout , & qui  contiennent 
encore  beaucoup  d’humidité  & d’ordures  mêlées  dans 
le  baume  , mais  dont  ils  le  purifient  ; après  quoi  ils  le 
mettent  en  baril  ou  en  eflagnon  de  fer  blanc. 

On  fait  beaucoup  d’éloge  de  ce  baume  pris  inté- 
rieurement depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  , dans 
quelque  liqueur  convenable  ou  en  pilules  , foit  avec 
la  poudre  de  réghffe  , loit  avec  celle  de  fucre  , ou 
diiïous  dans  un  jaune  d’œuf.  Outre  les  vertus  fembla- 
bles  à celles  des  autres  baumes  que  poffede  le  baume 
de  Copahu,  il  a de  plus  éminemment  la  propriété  d’ar- 
rêter le  cours  de  ventre  , la  dyffenterie , les  pertes 
rouges  & blanches  des  femmes  &.  les  gonorrhées  ; il 
convient  aufli  dans  le  fcorbut;  mais  il  faut  ne  le  donner 
qu’avec  connoiffance , loin  des  repas,  & en  petites 
doies  , autrement  il  irrite  les  tuniques  délicates  des 
premières  voies  , & porte  le  lang  à l’inflammation.  Ce 
baume  , ainfi  que  l’obferve  M.  Bourgeois  , a encore  la 
propriété  de  purger  doucement  par  les  felles , comme 
la  térébenthine  , & de  pouffer  fortement  par  les  urines  j 
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ce  qui  lé  rend  recommandable  pçur  chaffer  les  glaires 
& les  graviers  arrêtés  dans  les  reins  & dans  la  velîie  ; 
il  eft  aufli  utile  dans  l’hydropifie  pour  rétablir  le  cours 
des  urines.  » 

Ce  baume  eft  admirable  pour  déterger  , conloüder  & 
produire  la  fynthefe  des  plaies  : les  Juifs  s’en  fervent 
après  la  circoncifion  pour  étancher  le  fang.  Indépen- 
damment de  la  propriété  vulnéraire  & aftringente  qu’a 
ce  baume  , il  communique  , de  même  que  la  térében- 
thine , l’odeur  de  la  violette  à l’urine  de  ceux  qui  en 
font  ufage  intérieurement. 

BAUME  D’EGYPTE  ou  DU  GRAND  CAIRE. 
Voye\  Baume  de  Judée. 

BAUME  FOCOT  ou  FAUX  TACAMACA. 
Voyc^à  V article  RÉSINE  TaCamaque. 

BAUME  DE  GALAAD  ou  DE  GILEAD.  Voye i 
Baume  de  Judée. 

BAUME  ou  HUILE  D’AMBRE  LIQUIDE.  Voy . 
Liquidambar. 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  DO- 
MESTIQUE , en  latin  ment  ha  hortenfis  , vcrticillata  , 
ocymi  odore . Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces 
de  menthe  , qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L’cf- 
pece  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  , & dont  on  met 
les  feuilles  dans  la  falade , eft  d’une  odeur  des  plus 
agréables.  Sa  vertu  balfamique  lui  a fait  donner  le 
nom  de  baume. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  s’élèvent  à la  hau- 
teur d’un  pied  8c  plus  , carrées  , velues  & rougeâtres. 
Les  feuilles  du  bas  font  oppofées  ët  arrondies  ; celles 
du  haut  font  plus  pointues  , les  fleurs  font  en  gueule» 
petites  , purpurines,  8c  paroiffent  en  Juillet  & Août. 

On  fait  infufer  les  feuilles  8c  les  fleurs  de  cette 
plante  dans  de  l’huile  , 8c  elles  lui  communiquent  une 
vertu  balfamique  , qui  la  rend  propre  pont  toutes 
fortes  de  plaies  8c  de  centuftons  : toutes  les  menthes 
en  général  font  carminatives , ftomachiques  & hépa- 
tiques ;mais  on  fait  ufage  par  préférence  du  baume  des 
jardins.  L’eau  de  cette  menthe  diftillée  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  Médecine  : c’eft  un  excellent  remede 
dans  toutes  les  efpeces  de  coliques , notamment  dans 
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celle  qui  eft  venteulê.  Elle  arrête  le  cours  de  ventrtf 
& les  vomiffemens , & calme  les  douleurs  de  la  dyf- 
fenterie.  Voye{  Menthe. 

BAUME  DE  JUDÉE  , d’Égypte  , du  Grand 
Caire  , de  la  Mecque  , de  Syrie  , de  Gilead, 
de  Constantinople,  ou  BAUME  BLANC,  en 
latin  opobalfamum.  (£eft  une  réfine  liquide,  d’un  blanc 
jaunâtre  ,d’un  goût  acre  & aromatique , & d’une  odeur 
pénétrante  , approchante  de  celle  du  citron , d’une  fa- 
veur amere  & aftringente.  Comme  cette  liqueur  eft 
précieufe  , on  la  falfifie  fouvent  avec  le  bitume  de  Ca- 
nada & l’huile  eflenticlle  du  citron  , ou  avec  de  la 
térébenthine  fine  ou  autres  drogues  ; tromperie  qui  peut 
fe  connoître  à l’odorat  & au  goût.  Une  épreuve  pour 
diftinguer  le  baume  blanc  nouveau  , qui  eft  toujours 
le  meilleur  , c’eft  de  verfer  de  ce  baume  dans  l’eau  ; 
s’il  eft  nouveau,  il  fera  fluide  & furnagera,  quoique 
verfé  de  ha  >t , & formera  une  pellicule  fur  la  furface 
de  l’eau  , laquelle  fe  coagule  , & on  le  retire  de  l’eau 
en  entier  & très-laiteux  : le  baume  qui  eft  vieux  a 
Beaucoup  plus  de  confiftance  , de  couleur  , & va  tout 
de  fuite  au  fond  de  l’eau. 

Ce  baume  fi  précieux  par  fon  ufage  , tant  interne 
qu’externe  , eft  une  rétine  qui  découle  par  incifion 
pendant  la  canicule  , & que  l’on  retire  d’un  arbrifleau 
que  l’on  appelle  baume  véritable  > balfamum  verum  Icn- 
tifei  folio. 

Cet  arbrifleau  , qui  eft  toujours  vert , s’élève  à la 
hauteur  du  troène  , porte  des  feuilles  femblables  à celles 
du  lentifijue  , & des  fleurs  purpurines  , odorantes  , 
Blanches  & en  étoiles.  ( M.  Halleràit  que  cet  arbrifleau 
eft  effeéHvement  de  la  famille  des  térébinthes  & des 
lentifques  ).  Les  femences  font  renfermées  dans  des 
follicules  rougeâtres  , & on  en  exprime  une  liqueur 
jaune  , femblable  à du  miel.  Le  véritable  pays  natal  de 
cet  arbre  précieux  , eft  l’Arabie  heureufe.  Il  a été  aufli 
cultivé  dans  la  Judée  & l’Egypte  , d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  baume  de  Judée  ou  d’Egypte , ou  baumier  du 
Levant.  Lors  de  l’invafion  des  Turcs  dans  la  Judée  , 
ces  arbres  y furent  détruits  ; mais  un  Sultan  en  fit  ap- 
porter de  l’Arabie  heure ui'e  dans  fes  jardins , où  iis 
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font  cultivés  foîgneufement  , & gardés  par  les  Janif- 
fcires  ; ce  qui  fait  que  ce  baume  mérite  plutôt  le  nom 
de  baume  du  Grand  Caire  que  celui  de  baume  de  Judée . 

Les  Anciens  ne  recueilloient  que  le  baume  qui  dé- 
couloit  de  lui-même  ou  par  incifton,  de  cet  arb  rifle  au  ; 
mais  aujourd’hui  on  en  recueille  de  trois  efpeces.  Celui 
qui  découle  des  arbres  eft  très- rare  dans  ces  pays-ci  , 
parce  qu’il  eft  employé  par  les  Grands  de  la  Mecque 
& de  Conflantinople  : l’autre  efpece  eft  celle  que  l’on 
retire  à la  première  ébullition  , & qui  fumage  fur  l’eau 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  rameaux  & les  feuilles 
du  baumier  : cette  fécondé  efpece  eft  comme  une  huile 
limpide  & fluide  , & eft  réfervée  pour  l’ufage  des 
Dames  Turques  , d’Egypte  Sc  de  quelques  Aftatiques, 
qui  s’en  fervent  pour  adoucir  & blanchir  la  peau  du 
vifage  & de  la  gorge  ; aufli  ne  nous  parvient  - elle 
que  par  le  moyen  des  Grands  qui  en  font  des  préfens. 
L’huile  qui  fumage  après  la  première  ébuliition  , eft 
plus  épaifle  , moins  odorante  , elle  eft  apportée  par 
les  Caravanes  ; & c’eft  ce  baume  blanc  qui  eft  le  plus 
commun.  Les  Dames  qui  fe  fervent  de  ce  baume  parmi 
nous  en  qualité  de  cofmétique  , en  font  par  art  le  lait 
virginal  & une  pommade  à la  fultane  qui  font  fort 
eftimés  pour  rembelliftement  de  la  peau. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  baume  pour  l’ufage 
intérieur , dépend  de  parties  très-volatiles  , il  a d’autant 
plus  d’efficacité,  qu’il  eft  plus  nouveau.  Lés  Egyptiens 
en  font  un  ufage  très-fréquent  en  Médecine  ; ils  en 
prennent  tous  les  jours  un  demi-gros  , comme  le  re- 
mede  le  plus  efficace  dans  la  contagion  de  la  pefte. 
Il  eft  eftimé  alexipharmaque  & employé  chez  eux  à 
diverfes  maladies.  On  dit  que  les  femmes  d’Egypte 
fe  guériffoient  de  la  ftéiiüté,  foit  en  l’avalant,  foit 
en  l’employant  en  fuppofitoire  ou  en  fumigation.  Quoi 
qu’il  en  foit  , ce  baume  a toujours  été  fort  recom- 
mandé pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  intértîflant  d’obferver  que  le  baume  de  la 
Mecque  y ainfi  que  tous  les  balfamiques  ôiréftneux, 
font  très-utiles  pour  la  réunion  des  plaies  où  il  n’y 
a que  folution  de  continuité , parce  qu’en  empêchant 
le  contatt  de  l’air , ils  hâtent  la  réunion  qui  le  fçroit 
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faite  naturellement , mais  plus  lentement.  Si  la  plate 
eft  accompagnée  de  contufions  , qui  font  ordinaire* 
ment  fuivies  de  fuppuration,  ces  baumes,  au  lieu  d’être 
utiles , font  défavorables  , parce  qu’alors  la  matière 
qui  doit  s’écouler  étant  retenue  , augmente  par  fon 
acrimonie  l’inflammation  de  la  partie  malade , & les 
chairs  ne  peuvent  bien  fe  réunir qu'après  la  fuppura- 
tion. On  trouve  dans  les  boutiques  des  Droguiftes  le 
fruit  du  baumier  fous  le  nom  de  carpobalfamum  , & le 
bois  , ou  plutôt  l’extrémité  des  petites  branches,  fous 
celui  de  x ilobalfamum.  Quoique  produ&ions  du  même 
arbrifleau , leurs  vertus  font  bien  inférieures  à celles 
du  baume  ; & cependant  les  Difpenfaires  recomman- 
dent aux  Apothicaires  de  les  employer  toutes  trois 
dans  leur  plus  fameux  antidote  , qui  eft  la  Thériaque. 
On  donne  auffi  le  nom  de  baumier  à une  efpece  de 
peuplier.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  MOMIES  , gummi  funerum.  Nom  que 
l’on  donne  aujourd’hui  dans  le  commerce  & chez  les 
Curieux  , à l 'afphaltc  ou  bitume  de  Judée , parce  qu’on 
l’employoit  dans  les  embaumemens  des  corps.  Voye ^ 
Asphalte  & l’article  Momie. 

BAUME  DU  PÉROU  , balfamttm  Peruvianum.  On 
en  diftingue  de  quatre  efpeces  : le  blanc  qui  eft  liquide, 
le  roux  ou  rouge  qui  eft  lec  , & le  brun  ou  noir  liquide  ; 
ils  tirent  cependant  tous  les  quatre  leur  origine  du 
même  arbre  , que  l’on  appelle  hoit{iloxilt  ou  arbor  bal-' 
fami  Indici.  C’eft  le  capureiba  des  Brafiliens. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  du  citronier  , & porte  des 
feuilles  qui  ont  quelque  reffemblance  à celles  de  Y aman- 
dier', fon  bois  eft  rouge  & odoriférant  comme  le  cedre; 
fon  écorce  eft  cendrée  , é^aiflfe  d’un  doigt  & couverte 
d’une  pellicule  roufsâtre  ; l<5n  fruit  eft  de  la  groffeur  d’un 
pois  , & fe  trouve  à l’extrémité  d’une  goufte  étroite  de 
la  longueur  d’un  doigt.  Cet  arbfe  croît  dans  les  pays 
chauds  de  l’Amérique  méridionale  , comme  le  Pérou  ; 
& plus  fréquemment  encore  dans  le  Mexique  & dans 
le  Bréfil , fur  les  rives  de  Rio- Janeiro.  Il  découle  de 
fon  écorce  , fur-tout  après  un  temps  de  pluie  , &dans 
le  mois  de  Mars  , un  fuc  réfmeux,  fluide  , d’un  blanc 
jaunâtre  , inflammable  , d’une  odeur  approchante  de 
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celle  du  ftyrax  : il  n’eft  alors  que  peu  coloré  ; & quel- 

3ues  Naturels  du  pays  en  confervent  en  cet  état  dans 
es  bouteilles  bien  bouchées  : on  l’appelle  baume  d'in- 
cijîon.  Celui  que  l’on  trouve  dans  le  commerce , eft 
ordinairement  dans  des  coques  de  la  grofieur  du  poing, 
qui  ont  fervi  à le  recevoir:  voilà  le  baume  en  coques. 
Lorfqu’il  découle  de  l’arbre , il  eft  d’abord  mollafl'e  ; 
mais  il  devient  fec  & d’un  brun  roageâtre  plus  ou 
moins  tranfparent.  On  nons  l’envoie  dans  des  boîtes: 
c’eft  le  baume  dur  ou  fec. 

On  retire , en  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  l’écorce 
& les  rameaux  de  cet  arbre  , un  fuc  réftneux  tenace, 
d’un  roux  qui  tire  fur  le  noir  , d’une  odeur  approchante 
de  celle  du  benjoin  ; c’eft  ce  dernier  qui  porte  le  noir» 
de  baume  brun  ou  noir , ou  de  baume  de  lotion.  On  doit 
rejeter  celui  qui  eft  absolument  noir  &.  qui  aune  odeur 
d’empyreume. 

Lémery  nous  apprend  que  les  Indiens , après  avoir 
tiré  ce  baume  brun  des  rameaux  de  l’arbre  , font  éva- 
porer la  déecétion  reliante  jufqu’àconftftance  d’extrait; 
ils  y mêlent  un  peu  de  gomme  , & ils  en  font  une  pâte 
folide  dont  ils  forment  des  grains  de  chapelets  qui  de- 
meurent noirs  & odorans,  principalement  ft  après  les 
avoir  formés,  on  les  enduit  exiérieurtment avec  un 
peu  de  baume.  On  nous  apporte  beaucoup  de  ces  cha- 
pelets d’Efpagne  & de  Portugal. 

On  eftime  le  baume  du  Pérou  , propre  aux  mêmes 
ufages  que  le  baume  de  Judée  ou  à' Arabie  : il  eft  eft  mé 
extérieurement  pour  la  contufion  des  nerfs  : fon  odeur 
vive  peut  quelquefois  affe&er  la  tête.  En  unifiant  un 
peu  de  camphre  au  baume  flteir , l’on  en  fait  un  fpé- 
cifique  pour  les  engelures.  On  a aufli  quelquefois  con- 
trefait le  baume  du  Pérou  en  faifant  bouillir  une  demi- 
once  de  fantal  rouge  dans  une  Uvre  & demie  d’huile 
d’olive , puis  y ajoutant  une  livre  de  cire  jaune  fondue  , 
une  livre  & demie  de  térébenthine  de  Venife  , & une 
once  de  baume  noir  du  Pérou  ; mais  ce  mélangé*  fe  re- 
connoit  facilement.  On  donne  aufli  le  nom  de  faux 
baume  du  Pérou  un  loticr  odorant.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  SAVANNE  ou  DE  PARA.  Nom 
donné  à une  plante  appelée  baftlic.  Voyez  ce  mot. 
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BAUME  DE  TOLU  , balfamum  Tolutanum , connu 
auÆ  fous  le  nom  de  Baume  de  l’Amérique,  Baume 
de  Çarthagene,  Baume  dur.  Baume  sec.  C’eft 
un  fuc  réfmeux  , tenace , d’une  contiftance  qui  tient 
le  milieu  entre  le  baume  liquide  & le  fec  , tirant  fur 
la  couleur  d’or  , ou  d’un  blond  roufsâtre  , ‘d’une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  benjoin  ; d’un  goût  doux  & 
agréable  , ce  qui  le  fait  différer  effentiellement  des 
autres  baumes  qui  ont  une  faveur  âcre  & amere.  La 
faveur  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus  propre  à être 
pris  intérieurement , ayant  fur-tout  l’avantage  de  ne 

f>oint  exciter  de  naufée  comme  les  autres  baumes  ; 
crfqu’il  eft  bien  fec  , il  eft  fragile  & caffant. 

Ce  baume  découle  comme  les  autres  par  incifton 
de  l’écorce  d’un  arbre  qui  croit  dans  une  Province  de 
l’Amérique  méridionale  , fituée  entre  Çarthagene  & 
Nombre  de  Dios  , pays  que  les  Indiens  appellent  Tolu , 
& les  Efpagnols  Honduras . Cet  arbre  a quelque  ref- 
fëmblance  aux  bas  pins , &.  porte  des  feuilles  toujours* 
vertes  , femblables  à celles  du  caroubier.  Les  Indiens 
en  recueillent  le  fuc  réfineux  lorfqu’il  découle  dans  des 
couis  ou  cuillers  faites  de  cire  noire , &.  le  verfent 
dans  des  calcbujjes.  Les  Anglois  font  fur-tout  ufage  de 
ce  baume  danf  la  phthifie  &.  les  ulcérés  internes.  En 
général  il  a les  mêmes  vertus  que  le  baume  de  Judée. 
Voyez  ce  mot. 

BAUME  VERT  ou  BAUME  DE  CALABA.  Ef- 
pece  d’arbre  appelé  fouraa  à Madagafcar  , palomaria 
aux  Philippines,  & tamaca  aux  îles  de  France.  Il  donne 
une  réfine  verdâtre  qui  eft  liquide  au-deffus  du  ving- 
tième degré  de  chaleurf  & qui  devient  concrète  & 
caflanté  comme  une  réfine  feche  au-deffous  de  ce  de- 
gré. Voye^  Résine  tacamaque. 

BAUM1ER.  Nom  donné  à l’arbre  d’où  découle  la 
rèfine  tacamaque.  Voyez  ce  mot. 

BAUQUE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  Lan- 
guedoc à une  efpece  déalgue  à feuilles  étroites  , qui 
croît  dans  les  étangs  falés  aux  environs  de  Montpellier. 
On  s’en  fert , dit  M.  Deleu^e  , pour  fumer  les  terres 
& pour  emballer.  Foyeÿ  Algue. 

BDELLIUM.  C’eft  une  gomme  réjine  qui  vient  d’A* 
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atbie  & des  Indes  : les  Auteurs  ne  s’accordent  point 
fur  l’arbre  qui  la  produit.  Samuel  Dale  foupçonne  que 
c’eft  un  arbre  femblable  à celui  qui  s’appelle  arbor 
laflefcens  aculeata  , foliis  quernis  , Americana.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’expérience  apprend  qu’une  partie  du 
hdellium  fe  difTont  dans  l'eau , & l’autre  dans  l’efprit 
de  vin  ; que  toute  fafubftance  fe  diffout  dans  l’efprit  de 
vin  tartarifé , dans  les  liqueurs  alkalines , dans  le  vin 
& le  vinaigre.  Cette  gomme  réjînetd  ou  en  larmes  demi- 
tranfparentes , de  couleur  grife- jaunâtre  , ou  en  malles 
d’un  brun  un  peu  roufsâtre  ; elle  s’amollit  dans  la  bouche 
& y laifle  une  faveur  un  peu  amere  & vappide  : la 
partie  réftneufe  s’enflamme  en  partie  fur  le  feu  , & 
pétille  à caufe  de  la  partie  faline  aqueufe.  On  fait  peu 
d’ufage  à l’intérieur  du  bdellium  , mais  on  l’emploie 
extérieurement  pour  réfoudre  les  tumeurs  , déterger 
les  plaies  & les  conduire  à cicatrice. 

BEARFISCH.  Inièéle  marin  , très-malfaifant , & 
nommé  ainli  en  Norwege.  Son  cotps  eft  recouvert 
d’une  écaille  blanchâtre  , dure,  brillante  & cornée  , 
divifée  en  deux  anneaux  de  cercles  ; &.  parle  delTous 
& du  côté  plat , il  a douze  pattes.  Cet  infeéle  attaque 
diverfes  fortes  de  poiflons,  & fur- tout  la  morue.  Hifl, 
Naturelle  de  Norwege. 

BECARDES.  M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à une 
efpece  d’oifeaux  qui  lui  a été  envoyée  de  Cayenne  , 
l’une  fous  le  nom  de  pie-grieche  grife , & l’autre  fous 
le  nom  de  pie-grieche  tachetée.  Ces  oifeaux  lui  paroif- 
fent  être  d’une  efpece  différente  de  nos  pie-grieches 
d’Europe  : il  les  nomme  becardes  à caufe  de  la  groffeur 
& de  la  longueur  de  leur  bec , qui  eft  de  couleur  rouge; 
ces  becardes  different  encore  de  nos  pie-grieches  en 
ce  qu’elles  ont  la  tête  toute  noire  , & l’habitude  du 
corps  plus  épailfe  & plus  longue.  L’oifeau  qu’on  lui 
a envoyé  de  Madagascar  fous  le  nom  de  vanga  , lui 
paroît  être  de  ce  genre. 

BEC  d’oiseau.  C’eft  cette  partie  de  la  tête  des 
oifeaux  qui  leur  tient  lieu  de  bouche  : elle  eft  remar- 
quable , étant  faite  en  pointe  pour  fendre  l’air,  & étant 
dure  & de  la  nature  de  la  corne  pour  fiippléer  au  dé- 
faut de  dents;  cependant  il  y a des  oifeaux  tels  que 
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les  plongeons , dont  le  bec  efl  dentelé  à-peu-prés 
comme  une  lcie  : l’ufage  de  ces  faillies  dents  , car  elles 
ne  font  point  logées  dans  des  alvéoles  comme  les  dents 
des  quadrupèdes,  efl  de  retenir  le  poiffon  glilïant  que 
l’oifeau  a attrapé.  D’autres  oifeaux  ont  le  bec  crochu 
©u  arquépour  arrêter  & déchirer  la  proie.  Chez  ceux 
qui  doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux  , le  bec  efl  long  & mince  ; au  contraire 
chez  ceux  qui  la  cherchent  dans  la  vafe  , le  bec  efl  long 
& large.  Le  bec  des  oifeaux  leur  fert  non  feulement 
pour  prendre  leurs  alimens  , mais  ils  l’emploient  auffi 
comme  arme  ofténüve  8c  défenfive  ; c’efl  avec  leur  bec 
qu’ils  conftruifent  leur  nid  , qu’ils  donneur  à manger  à 
leurs  petits , 8c  qu’ils  arrangent  leurs  plumes.  Quelques- 
uns  , tels  que  les  perroquets , les  becs-croifés  , &c. 
s’en  fervent  comme  d’une  main  pour  monter  le  long 
des  arbres.  En  un  mot , la  nature  a donné  auxchfférens 
oifeaux  des  becs  très- variés  pour  la  grandeur  , pour 
la  forme  , mais  appropriés  chacun  aux  befoinsde  l’anf- 
mal  , ainli  qu’on  aura  lieu  de  le  remarquer  à la  defcrip- 
tton  des  diverfes  efpeces  d’oifeaux.  Ce  tableau  eftfrap- 
pant  dans  les  cabinets  des  Curieux  , où  l’on  voit  réunis 
un  grand  nombre  d’oifeaux.  Voye{  l’article  Oîseau. 

Voici  les  dénominations  employées  par  les  Auteurs , 
& qui  concernent  les  caraéleres  génériques  établis  ou 
tirés  de  la  conformation  du  bec  de  l’oifeau  : bec  en  toit , 
rojbum  umbricatum  ; en  hameçon-,  hamaium  ; en  faulx, 
falcatum  ; partie  en  faulx  , partie  en  hameçon  , hamato - 
falcatum  ; bec  courbe,  arcuatum  ; en  fautoir  , decujfa - 
tum  ; en  forme  d’alêne  , fubuluum  ; en  forme  de  cou- 
teau, cultratum  ; en  forme  de  couteau  & voûté  , cultra- 
to-gibberum  ; en  forme  de  fpatule  , fpathulatum  ; coni- 
que , conicum  ; conique  &.  courbe  , conico-  incurvum. 

Bac  de  CIRE.  Nom  donné  au  fenegali.  Voyez  ce 
mot. 

Bec  en  ciseau  , rygchopfalia.  Genre  d’oifeau  dont 
le  caraélere  efl  d’avoir  trois  uoigts  antérieurs  palmés  , 
& un  derrière  ifolé ; le  bec  édenté,  droit,  aplati  par' 
les  côtés;  la  mâchoire  inférieure  efl  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure  , & les  bords  font  fort  tran- 
chais. La  mâchoire  fupérieure,  quand  le  bec  efl  fermée ■ 
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fe  trouve  comme  emboîtée  dans  l’inférieure.  Sa  queue 
eft  fourchue;  il  rafe  l’eau  en  volant  & l’avale.  Il  fe 
nourrit  de  vers  , de  petitî  poiflons  & d’écrevifles.  On 
trouve  cet  oifeau  à la  Louiftane  & à St.  Domingue  ; 
il  a le  dos  noirâtre  , le  ventre  &la  poitrine  de  couleur 
blanche  , & eft  de  la  groffeur  d’un  pigeon  romain. 

Bec  courbé.  Voyc^  Avocette. 

Bec  crochu.»  Oifeau  de  la  Louiftane , qui  tire  fou 
nom  de  la  forme  crochue  de  fon  bec  , qui  lui  fert  à 
pêcher  les  écrevifles  dont  il  fait  fa  nourriture,  & qui 
donnent  le  même  goût  à fa  chair.  Son  plumage  eft 
d’un  gris  blanc. 

Bec  croisé  , kxia.  Genre  d’oifeau  un  peu  plus  gros 
que  le  verdier  , reconnoiflable  fur-  tout  par  la  forme  fin- 
guliere  &.  unique  de  l'on  bec  , lequel  eft  compofé  de 
deux  pièces  courbées  à leur  extrémité  en  fens  con- 
traire l’une  de  l’autre  , & qui  fe  croifent  mutuellement; 
,ce  qui  a fait  donner  à cet  oifeau  le  nom  de  bec  croifé.  La 
fituation  de  ces  pièces  n’eft  pas  toujours  la  même  dans 
les  oifeaux  de  cette  efpece.  Il  y en  a dont  la  piece 
fupérieure  pafle  à droite  en  fe  croifant  avec  la  piece 
inférieure  ; ik  dans  d’autres  elle  fe  trouve  à gauche. 
La  forme  de  ce  bec.  fert  à ces  oifeaux  à fendre  par 
k milieu  les  pommes  de  fapin,  de  la  lemence  ou  aman- 
de defquelles  ils  font  fort  friands  : on  voit  cet  oifeau 
au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu’il  change  trois 
fois  de  couleur  par  an,  fuivant  les  làifons  de  l’année; 
qu’il  eft  vert  en  automne  , jaune  en  hiver , & rougeâ- 
tre au  printemps;  d’autres  affurent  qu’il  pafl'e  par  cha- 
cune de  ces  couleurs  d’une  année  à une  autre  : fen- 
timent  qui  paroît  auffi  vraifemblable , ce  changement 
pouvant  très- bien  dépendre  autant  de  l’âge  de  l’oifeatt 
que  de  la  mue.  Le  chant  de  cet  animal  eft  aüez  agréable, 
& ne  fe  fait  entendre  que  pendant  l’hiver.  11  fait  ordi- 
nairement fon  nid  fur  les  fapins.  Ces  oifeaux  font  com- 
muns en  Allemagne  , .en  Suede  & en  Norwege  ; il  en 
vient  auffi  quelquefois  fur  les  côtes  occidentales  d’An- 
gleterre , où  ils  font  grand  dégât  dans  les  vergers.  On 
ne  compte  qu’une  véritable  efpece  de  bec-croïfé  , celle 
dont  nous  venons  de  parler  , loxia  verficolor  , dont  le 
dos  eft  noirâtre  , la  poitrine  &.  le  ventre  font  d'un- 


Digitized  by  Google 


4$  4 BEC 

brun  pourpre  ; l’autre  n’en  eft  qu’une  variété  , &s’ap 
pelle  le  bec-croifé  roufsâtre  , loxia  rufefcens.  Sa  tête  eft 
allez  rouge. 

Bec  a cuillère.  Voyt{  Cuillère. 

Becf-aal.  Voye{  à l’article  Torpille. 

Bec  a faucon.  Nom  donné  à la  moindre  efpece 
de  tortue.  Sa  chair  eft  de  mauvais  goût  & mal-laine* 

Son  écaille  eft  peu  eftimée.  • 

Bec-figue  , ficedula.  Genre  de  petit  oifeau  à-peu 
près  de  la  grolleur  de  la  linotte  , qui  a été  connu  des 
Anciens,  &.  que  les  Italiens  eftiment  comme  un  mets 
très-délicat. 

On  ne  peut  pas  aifément  diftinguer  cet  oifeau  par 
la  defcription  , parce  qu’il  n’a  rien  de  tranché  dansiès 
couleurs;  aufli  a-t-on  donné  à plusieurs  fortes  d’oi- 
feaux  le  nom  de  bec-figue. 

Il  y en  a une  efpece  qui  reflemble  aflez  par  tout  le 
corps  à nos  fauvettes  , &.  dont  le  chant  imite  allez  celui 
du  rojfignol  & de  \a  fauvette.  Cependant  le  cara&ere  du 
bec-figue  eft  d’avoir  les  narines  découvertes  comme 
Y alouette  , mais  le  doigt  poftérieur  eft  arqué.  Les  fau- 
vettes appartiennent  au  genre,  du  bec-figue  , ainft  que 
les  petits  oifeaux  appelés  figuiers. 

Les  bec-figues  font  friands  de  figues  & de  raifins.  On 
voit  de  ces  oifeaux  en  Septembre  dans  les  lieux  où  il 
y a beaucoup  de  ces  fruits  ; ils  deviennent  comme  de 
petites  pelotes  de  graille  , & font  alors  un  manger  très- 
délicat.  A Venife  on  en  fait  un  grand  commerce.  Er» 
Novembre  ces  oifeaux  s’en  retournent  par  troupes  en 
Provence. 

Dans  lvtle  de  Cayenne  il  y a , dit-on , plulieurs  ef- 
peces  de  bec-figues  , qui  font,  pour  ainft  dire  , les  def- 
tr uéteurs  des  papaies , des  goyaves  y des  bacoves  & des 
bananes  , dont  ils  fe  nourriflent. 

Bec  de  grue  , ou  herbe  a l’esquinancie  , en 
latin  géranium.  D’un  très-grand  nombre  d’efpeces  qu’il 
y a de  cette  plante  , on  ne  fait  ufage  en  Médecine  que 
de  trois  ; lavoir,  d’une  efpece  dont  les  feuilles  reffem- 
blent  à celles  de  la  mauve  ; c’eft  le  géranium  columbi- 
num  des  boutiques  , en  françois  pied  de  pigeon  ou  bec 
de  grue  y qui  vient  en  abondance  dans  les  prés  & dans 

les 

* oogle 


Di< 


BEC  46$  t 

les  jardins  ; d’une  autre  nommée  herbe  à Robert , dont 
les  feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  matri - 
cuire , & ont  une  odeur  de  panais , ou  plutôt  de  lamium . 

Elle  croît  fur  les  vieux  murs , fur  le  tronc  des  arbres 
que  l’on  a coupes  dans  les  haies,  &.  fur  les  décombres. 

La  troifieme  efpece  que  l’on  nomme  bec  de  grue  fan- 
gui  n , porte  des  tiges  nombreufes , rougeâtres  , velues 
& noueufes , hautes  d’une  coudée.  Sa  racine  eft  épaiffe 
rouge  &fibreufe  : elle  pouffe  tous  les  ans  de  nouvelles 
racines  dans  les  forêts  & les  huilions.  Ses  feuilles  font 
partagées  en  cinq  lanières  découpées  jufqu’à  la  queue. 
Toutes  ces  efpeces  de  géranium  portent  des  fleurs  en 
rofe  de  couleur  purpurine  , petites , excepté  la  der- 
nière efjpece  dont  les  fleurs  font  grandes.  La  fleur  eft 
compofee  d’un  calice  à cinq  feuilles,  d’une  corolle  à 
cinq  pétales , de  dix  étamines  réunies  à leur  bafe  autour 
d’un  piftil  à cinq  ftigmates.  Ces  plantes  font  remarqua- 
bles par  leur  fruit,  qui  reffemble  à un  bec  de  grue 
marqué  de  cinq  rainures.  Leur  graine  eft  jetée  dehors 
quand  elle  eft  mûre  , par  le  recoquillement  du  bec 
des  capfules.  Ces  capfules  au  nombre  de  cinq , ren- 
fermant chacune  une  femence  , dit  M.  Delcu^c , font 
attachées  à la  bafe  du  pivot  du  fruit  , & furmontées 
chacune  d’une  lame  élaftique  placée  dans  une  des  rai- 
nures du  pivot. 

Tournefort  compte  foixante- dix- huit  efpeces  de  gé- 
ranium , & Miller  en  nomme  au  moins  quarante  qui 
font  cultivées  en  Angleterre  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux : de  ce  nombre  il  y en  a plufieurs  qui  le  mé- 
ritent par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Tels  font  le  gé- 
ranium annuel  à larges  feuilles  & à fleurs  bleues  ; le  gé- 
ranium à petites  feuilles  & à grandes  fleurs  purpuri- 
nes ; le  géranium  d’Afrique  à feuilles  d’œillet  &.  à fleurs 
d’écarlate  ; le  géranium  Africain  qui  s’élève  en  buiflbn  , 

& qui  eft  à feuilles  de  mauve  & à fleurs  d’un  rouge 
de  carmin.  D’autres  efpeces  de  géranium  , outre  la 
beauté  de  leurs  fleurs  , répandent  dans  l'atmofphere  , 
après  le  coucher  du  foîeil  , une  odeur  fort  balfamique 
ou  mufquée.  On  en  cultive  dans  les  ferres  chaudes  une 
efpece  dont  les  feuilles,  légèrement  preffées,  laiffent 
aux  doigts  l’odeur  de  l’encens. 
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Ces  diverfes  efpeces  de  géranium  font  d’excelîens 
vulnéraires  aftringens  , fur-tout  l’herbe  à Robert  * qui 
eft  un  aftringent  très-tempéré.  L’infufton  de  fes  feuil- 
les dans  du  vin  arrête  toutes  fortes  d’hémorragies  ; 
mais  elle  n’eft  pas  fébrifuge  , comme  on  l’a  prétendu. 
Le  bec  de  grue  fanguin , dont  les  feuilles  font  ftiptiques  , 
& dont  le  fuc  colore  en  rouge  le  papier  bleu  âuflî 
vivement  que  l 'alun,  arrête  le  fang  d’une  maniéré 
furprenante  ; aufli  les  gens  de  la  campagne  en  font- 
ils  grand  ufage  pour  leurs  blefiures.  On  donne  à ces 
plantes  le  nom  d 'herbe  à V cfquinancie  , parce  qu’elles 
font  utiles  dans  cette  maladie. 

Bec  de  hache.  Voye[  Pied  rouge.  , 

Bec  d’oie.  Nom  que  l’on  donne  au  dauphin.  Voyc^ 
V article  du  Dauphin  au  mot  Baleine. 

Bec-scje.  Oifeau  aquatique  de  la  Louiflane  , dont 
le  bec  eft  réellement  dentelé  comme  la  lame  d'une 
feie  : les  dents  de  la  partie  fupérieure  s’adaptent  exac- 
tement avec  celles  de  la  partie  inférieure.  Cet  oifeau  ne 
vit  que  de  chevrettes  , dont  il  brife  les  écailles  fous  les 
feies  de  l'on  bec.  La  chair  du  bec-ftie  eft  d’un  bon  goût. 

Bec  a spatule.  Voye^  Palette. 

Bec-tranchant,  alca.  Oifeau  aquatique  qui  fe 
trouve  dans  la  province  d’Yorck  en  Angleterre.  Il  eft 
plus  petit  que  le  canard.  Sa  tête  Scia  partie  fupérieure 
de  fon  corps  font  noires,  le  ventre  Sc  la  poitrine  font 
blancs.  La  mâchoire  fupérieure  eft  courbée  à la  pointe, 
creufe  & penchante  fur  l’inférieure.  11  a les  jambes 
courtes  Sc  noires , ainft  que  les  pattes.  Le  doigt  de 
derrière  manque  à cet  oifeau.  Il  fait  fa  ponte  , couve 
fes  œufs  Sc  éleve  fes  petits  fur  le  haut  des  rochers 
efearpés  le  long  des  côtes  de  la  mer. 

BECASSE , fcolopax.  Genre  d’oil'eau  de  paflage  , 
très-bon  à manger,  un  peu  moins  gros  que  la  perdrix  , 
& pourvu  d’un  long  bec  obtus  par  le  bout  ; fon 
vol  eft  afl'ez  pefant  : le  roux  , le  noir  Sc  le  cendré  for- 
ment fa  couleur.  Il  a quatre  doigts  , trois  en  devant 
& un  derrière. 

Ces  cifeaux  fe  retirent  dans  l’cté  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes de  la  Suifïe , de  la  Savoie  , des  Pyrénées  , des 
^.■pss.  L’hiver  iis  descendent  dans  la  plaine , Sc  on  en 
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voit  en  France  8i  dans  tous  les  pays  voifins.  Ils  s’en- 
volent par  paires , Si  fréquentent  les  bois  humides  8c 
les  ruiüeaux  près  des  haies  , où  ils  trouvent  des  vers 
dont  ils  font  leur  nourriture.  C’eft  le  foir  Si  le  matin 
que  les  bétafies  volent  pour  chercher  leur  picotée  ; 
auffi  •ce  l’heure  où  on  les  prend  dans  des  filets  à 
la  paffée  , ou  fur  le  bord  des  ruiffeaux  avec  des  lacets. 
On  dit  qu’elles  viennent  & s’en  vont  par  des  temps 
de  brouillard.  Il  en  refie  quelquefois  dans  le  pays  , 
& elles  y pondent;  leurs  œufs  font  de  couleur  rou- 
geâtre pâle , & bigarrés  d’ondes  & de  taches  bien 
foncées.  Si  le  vol  de  cet  oifeau  eft  pefant , il  trotte 
à terre  avec  une  grande  vîtcfle  , & efi  déjà  bien  loin 
du  chafieur  à l’inftant  où  il  l’apperçoit.  La  chair  de 
la  bécafieeft  excellente  & nourrilTante;  aulïxcet  oifeau 
eft- il  très-connu  fur  nos  tables. 

On  a vu  pendant  quelques  années  au  café  de  Sout- 
hatnpton  , rue  de  la  Chancellerie  à Londres  , une  bé- 
cajfe  blanche  confervée  dans  une  boîte  de  verre.  Son 
bec  étoit  jaunâtre  , ainfi  que  fes  ambes  & fes  pieds. 

BÉCASSE  DE  MER , rujlicula  marina.  On  nomme 
ainfi  un  oifeau  de  mer  de  la  groffeur  & de  la  couleur 
de  la  pie  , ce  qui  lui  a fait  donner  auiïi  le  nom  de  pie  de 
mer.  Cet  oifeau  a le  bec  jaune  , fort  Si  long  ; il  eft  très- 
fréquent  fur  les  côtes  occidentales  d’Angleterre.  Sa 
chair  eft  noire  & dure  ; & comme  il  fe  nourrit  de 
patelles , efpece  de  coquillage  appelé  par  les  Natu- 
raliftes  lepas , on  lui  a donné  auflï  le  nom  d 'huîtrier.  La 
bécafle  de  mer  paroit  être  le  kielder  des  Norwégiens. 
Cet  oifeau  eft  l’ennemi  juré  du  corbeau,  qu’il  attaque 
à coups  de  bec  Si  qu’il  force  à fe  retirer.  Les  habitans  de 
Norwege  en  font  très-grand  cas , à caufe  qu’il  fait  la 
guerre  à un  oifeau  qui  leur  eft  nuifible. 

On  a encore  donné  le  nom  de  bécaJJe  de  mer  à un 
poiflon  marin  , qui  eft  une  forte  de  bécune . Voyez  ces 
mots. 

BÉCASSE  ÉPINEUSE.  Coquillage  univatve  , can- 
nelé Si  tuberculé  , que  les  Conchyliologiftes  eftiment 
appartenir  au  genre  des  pourpres.  Voyez  ce  mot. 

La  bécaJJe  épineufe  eft  très-fragile  : fa  bouche  ovale 
eft  bordée  d’un  lileré  couleur  de  chair  vive.  Sa  robe 
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eft  grife  & fauve  : elle  eft  armée , tout  le  long  de' 
fa  queue  d’un  grand  nombre  d’épines  courbées  fit  ar- 
rangées en  dents  de  peigne  par  quatre  compartimens  ; 
il  y en  a une  efpece  qui  n’a  point  d’épines,  fit  que  l’on 
nomme  feulement  tête  de  bécajfe. 

BÉCASSE  D’ARBRE.  Voye[  à l’article  Hu^PE. 

BÉCASSEAU,  tringa.  Nom  donné  à un  genre  d’oi- 
feau  différent  de  celui  de  la  bécaffe , fit  dont  on  dis- 
tingue plus  de  vingt  efpeces.  Le  caraélere  du  bccaf- 
feau  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied  , trois  de- 
vant fie  un  derrière,  le  bec  droit  jufqu’au  milieu  de 
fa  longueur , fit  un  peu  obtus  fie  légèrement  courbé 
.Vers  la  pointe. 

Le  bécaffeau  vulgaire  , qui  porte  aufli  le  nom  de 
cul-blanc  , a les  pieds  verts , le  corps  brun  tacheté  de 
blanc,  le  cou  cendré  tacheté  de  brun,  fit  eft  de  la 
groffeur  du  pluvier  doré.  Les  ailes  étant  croifées  font 
prefque  de  la  longueur  de  la  queue  , les  ongles  font 
noirâtres  : ce  bécaffeau  vit  folitaire  , excepté  dans  les 
temps  qu’ils  s’apparient , alors  le  mâle  fit  la  femelle 
vont  de  compagnie  ; ils  fréquentent  ordinairement  le 
bord  des  eaux. 

La  guignette , le  chevalier , Y alouette  de  mer , la  mau- 
heche , le  combattant , le  merle  d'eau  , la  grive  d'eau, 
le  canut , appartiennent  à ce  genre.  Voye{  chacun  de 
ces  mots. 

BÉCASSINE , gallinago.  Oifeau  de  paffage  , de  la 
groffeur  à-peu-près  de  la  caille  , remarquable  par  la 
longueur  de  fon  bec  qui  a près  de  trois  pouces.  Les 
plumes  du  dos  de  cet  oifeau  font  de  la  couleur  de 
celles  de  l’alouette  ; le  deffous  de  la  gorge  fit  des  ailes 
eft  blanc  fit  entremêlé  agréablement  de  noir  dans  plu- 
fieurs  endroits.  L’iris  des  yeux  eft  de  couleur  de  noi- 
fette  , les  pattes  font  d’un  vert  pâle  , les  doigts  font 
longs,  fit  féparés  dès  leur  naiffance.  La  bécaffme  eft 
du  genre  de  la  bécaffe. 

Ces  oifeau x font  paffagers  , au  moins  pour  la  plu- 
part : ils  vivent  dans  des  lieux  marécageux  : ils  fe  plat: 
fent  fur  les  bords  des  petites  mares  d’eau  , où  ils  cher- 
chent des  vers  fit  d’autres  infe&es  à l’aide  de  leur  bec* 
ils  nichent  dans  les  marais,  La  femelle  pond  .quatre  ou. 
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cinq  œufs.  On  appelle  auffi  du  nom  de  bécajfeau  le 
petit  de  cet  oifeau.  Lorfque  la  bécaffine  prend  fon 
eflor,  elle  jette  un  petit  cri  : elle  eft  tort  difficile  à 
tirer , à moins  qu’on  ne  choififle  l’inftant  où  elle  vole 
en  ligne -droite  ■,  car  fon  vol  eft  le  plus  communément 
très-linueux. 

On  voit  beaucoup  de  bccajflnes  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Elles  font  très-communes  en 
Hollande  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’à  l’entrée 
du  printems.  Celle  du  cap  de  Bonne- Elpérance  a en 
quelque  forte  le  plumage  du  geai  ; celle  de  Madras  a 
le  plumage  de  la  perdrix  , & le  doigt  poftérjeur  eft 
auffi  long  que  ceux  du  devant.  La  bécaffine  d’An- 
gleterre ou  d’EcolTe  a au  contraire  le  doigt  poftérieur 
fort  court.  C’eft  le  dunlin  des  Anglois.  La  bécaffine 
eft  un  mets  délicat  & fort  recherché. 

BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  une  véronique 
aquatique  qui  croit  fur  le  bord  des  ruifteaux.  Ses  ra- 
cines font  fibreufes  , blanches  & rampantes  ; fes  tiges 
font  couchées  fur  terre  , fongueufes  , rougeâtres  &C 
branchues.  Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé  , ép, ailles  , 
de  la  longueur  d’un  pouce  , arrondies  , oppofées  deux 
à deux.  Des  nœuds  des  tiges  s’élèvent  des  pédicules 
branchus  portant  quelques  fleurs  bleues , fort  jolies  , 
en  aofette,  découpées  en  quatre  parties  , dont  il  y en 
a toujours  une  plus  petite  ; caraélere  diftinélif  des  vé- 
roniques : le  fruit  a la  figure  d’un  cœur.  On  fait  un 
grand  ufage  de  cette  plante  , ainfi  que  d’une  autre 
efpece  plus  petite  : on  les  préféré  à toutes  les  autres 
plantes  antifcorbutïques , parce  qu’elles  font  moins 
âcres.  Mangée  en  ialade  comme  le  creflorç  de  fon- 
taine , eile  eft  très  - utile  aux  tempéramens  fecs  ôc 
chauds. 

BECCARD.  Voye{  Tacon.  *• 

. BECHA  RU.  Genre  d’un  oifeau  d’Amqrique , connu 
auffi  fous  les  noms  de  flamand  ou  flambant  f & de 
phénicoptere.  Il  fe  fait  remarquer  dans  les  cabinets  des 
Curieux  par  fa  grandeur  &.  fa  beauté.  Si  cet  oifeau 
pouvoit  s’élever  dans  ce  pays  , il  auroit  t avec  juftice  , 
le  pas  devant  le  cygne , à caufe  de  la  beauté  du  plu- 
mage de  fes  ailes , dont  la  moitié  eft  d’un  beau  noir, 
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le  relie  eft  de  couleur  de  rofe  ou  pourpre  ; celui  de 
la  tête  , du  cou  , du  ventre  , des  cuifles  & de  la  queue 
eft  blanc.  On  en  voyoit , il  y a deux  ans , deux  à la 
Ménagerie  de  Verfailles , ils  étoient  jeunes  & paroif- 
foient  frileux  ; on  les  nommoit  flamingos. 

Leur  corps  qui  n’eft  pas  extrêmement  gros  à raifotl 
de  la  hauteur  de  l’oifeau , eft  monté  fur  de  très- hautes 
pattes , allez  grêles  ; & la  tête  eft  portée  fur  un  cou 
très- long  & très-délié  , ce  qui  donne  bien  quatre  pieds 
de  hauteur  à cet  oifeau.  La  queue  eft  fort  petite. 

On  dit  que  lorfque  les  phtnïcopiercs  avancent  en 
âge  , ils  deviennent  rouges  ; les  jeunes  ont  le  plumage 
d’un  gris  clair.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  très-petits 
& très-rouges;  & fa  tête  , quoique  petite  , eft  armée 
d’un  bec  long  , allez  gros , arqué  d’une  façon  fort  bi- 
zarre, il  fait  tout-à-coup  le  crochet  dès  le  milieu  de 
fa  longueur  ; la  mâchoire  inférieure  étant  plus  large 
que  la  lupérieure,  celle-ci  s’emboîte  dans  l’autre;  fon 
bec  fort  dur  & noir  par  le  bout , lui  fert  à chercher 
dans  les  marécages  les  vers , crabes  , poiftbns  , infeéles 
& graines  dont  il  fe  nourrit.  Comme  cet  oifeau  aqua- 
tique , en  cherchant  ainfi  fa  nourriture  , prend  nécef- 
fairement  de  la  boue  dans  fon  bec,  la  Nature  a garni 
les  bords  de  ce  bec  de  dents  femblables  à celles  d’un 
peigne,  avec  lefquel  les  il  retient  la  graine  , & rejette 
en  même  temps  la  boue  ; mais  quand  l’oifeau  veut 
manger,  on  le  voit  tordre  fon  cou  & donner  à fa  tête 
une  pofition  telle  que  la  partie  plane  de  la  mâchoire 
fupérieure  touche  à terre  ; enfuite  il  remue  çà  & là  fa 
tête  , & par  ce  moyen  il  enleve  fa  pâture.  Les  trois 
doigts  antérieurs  de  cet  oifeau  font  unis  par  des  mem- 
-branes , alnfi  que  ceux  des  oifeaux  aquatiques  ; le  doigt 
poftérieur  eft  ifolé. 

Ces  oifeaux  vivent  en  fociété.  Lorfqu’ils  font  à terre, 
ils  fé'  rangent  de  file  : il  n’y  a perfonne  qui,  à une 
certaine  diftance  , ne  les  prît  pour  un  mur  de  brique. 
Pendant  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  , il  y en  a tou- 
jours un  qui  fait  le  guet  &c  avertit  les  autres  du  moin- 
dre danger;* ce  qui  les  rend  très-difficiles  à joindre.  Si 
cependant  on  peut  les  approcher  en  fe  cachant , & que 
l’on  en- tue  un  à coup  de  fufil;  les  autres , faifis  d’éton- 
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nement , ne  s’envolent  point , quoiqu’ils  voient  la 
mort  voler  autour  d’eux. 

Comment  cet  oifeau  avec  d’auftl  longues  pattes  , 
pourra- 1-  il  Te  placer  dans  fon  nid  pour  couver  en  fu- 
reté fes  œufs?  La  Nature  y a pourvu.  11  fait  fon  nid 
dans  les  mares  ; il  le  bâtit  de  boue  , & lui  donne  la  for- 
me d'un  cône  tronqué  ; il  l’éleve  d’un  pied  & demi  au-  • 
defius  de  l’eau  , & y creufe  à la  partie  fupérieure  un 
trou  , dans  lequel  la  femelle  pofe  fes  œufs  , qui  ne 
paffent  pas  le  nombre  de  deux.  Lorfqu’il  les  couve  , 
il  pofe  fes  pieds  fur  la  terre , & fon  croupion  fur  le  nid. 

Les  jeunes  phénicopteres  s’apprivoifent  allez  facile- 
ment. Le  P .Labat  nous  apprend  qu’en  Amérique  il  y a 
un  village  de  Negres  où  ces  oifeaux  font  regardés  com- 
me facres  : ils  s’y  raffemblent  par  milliers  fur  les  arbres  , 

& y font  un  bruit  qu’on  entend  d’un  quart  de  lieue  : 
malheur  à un  étranger  qui  feroit  furpris  par  un  de  ces 
Negres  fuperftitieux,  à tuer  un  de  ces  oifeaux  facrés. 

La  chair  des  phénicopteres,  quoique  marécageufe, 
eft  très-bonne  ; la  langue  fur-tout  en  eft  excellente. 

Outre  les  grofles  & moyennes  plumes  dont  cet  oifeau 
eft  couvert,  il  en  a de  très- peti tes  , en  maniéré  de 
duvet  très  fin , auiîi  doux  & aufti  chaud  que  les  peaux 
de  cygne  , & qu’on  emploie  aux  mêmes  ufages. 

Dans  l’ile  de  Cayenne  il  y a des  phénicopteres  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  tococo  ; leur  plumage  eft 
d’une  couleur  de  feu  éclatant.  Les  indiens  en  font  des 
colliers  , des  bonnets  , des  ceintures  & autres  atours, 
dont  ils  fe  parent  très-fouvent.  On  voit  fufpendues  , 
au  plancher  du  C ibinet  du  Jardin  du  Roi , plufieurs  de 
ces  ceintures  éclatantes.  Les  grottes  plumes  de  ces  oi- 
feaux font  excellentes  pour  les  clavecins.  On  prétend 
que  le  becharu  vient  quelquefois  en  hiver  fur  les  côtes 
de  Provence  & de  Languedoc.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , Tome  III , Part,  3 J 
page  43,  la  defeription  anatomique  d’un  becharu.  On 
prétend  que  cet  oifeau  fe  trouve  aufli  en  Afrique  &C 
en  Afie. 

BÊCHE  ou  COUPE  - BOURGEON.  % fort 
article  à la  fuite  du  mot  Lisette. 

BECMARE,  rhinomaccr.  InfeQe  coléoptère  qui 
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reffemble  au  charenfon  : il  n’en  différé  que  par  fes 
antennes  qui  font  toutes  droites  , 6c  leurs  articles  qui 
ioftt  prefque  tous  aufti  longs  les  uns  que  les  autres.  Au 
bout  de  la  trompe  on  oblerve  les  mâchoires  de  l’in- 
fe&e , qui  font  tort  petites.  On  trouve  le  bccmare  fur 
les  fleurs  , le  chardon  , le  charme  & dans  les  bois. 
BECONGUILLES.  Voye\  Ipécacuanha. 
BECQÜE-FLEUR  ou  QUINDÉ.  Nom  donné  au 
Pérou  à une  efpece  de  colibri.  Voyez  ce  mot. 

BÉCUNE.  Efpece  Ae.  brochet  de  mer , qui  a quelque- 
fois vingt  pieds  de  longueur  , & eft  pour  lors  de  la 
groffeur  d’un  cheval.  Ce  poiflon  vorace  6c  hardi  fe 
trouve  dans  la  riviere  des  Gallions  6c  aux  ilesFran- 
çoifes  de  l’Amérique.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  deux 
rangs  de  dents  longues  , 8c  fi  tranchantes  , qu’il  coupe 
tout  net  les  jambes , ou  emporte  quelquefois  la  moitié 
du  ventre  à des.chevaux  & autres  animaux  qui  paffent 
à la  nage.  Comme  la  bécune,  lorfqu’elle  veut  mordre, 
n’eft  point  obligée  de  tourner  tout  fon  corps  de  côté 
comme  le  requin  , les  Sauvages  qui  tuent  à coups  de 
couteau  les  requins  8c  les  pantoufliers  , n’ofent  point  fe 
jouer  à attaquer  de  la  forte  ce  poiflon  ; car  en  paffant 
avec  une  vitefle  extraordinaire  , il  pourroit  leur  em- 
porter d’un  coup  de  dent , en  tournant  promptement 
la  gueule  , un  bras  , ou  une  jambe,  ou  la  tête. 

On  pêche  la  véritable  bécune  fur  la  côte  d’Or  en 
Guinée,  fur  les  rivages,  avec  de  grands  filets , dans 
les  mois  d’O&obre  & de  Novembre  : celle  que  l’on 
trouve  fur  les  côtes  d’Amérique  fe  nomme  bécajjè  Je 
n er. 

La  chair  de  ce  poiflon  eft  ferme,  blanche,  d’un  goût 
approchant  de  celui  du  brochet  ; mais  il  ne  faut  point 
en  manger  fans  précaution  : comme  ce  poiflon  vorace 
avale  goulûment  tout  ce  qu’il  rencontre  , il  lui  arrive 
quelquefois  d’avaler  des  pommes  de  mancenilier  ou  des 
galeres , qui  , quoique  poifons  très-violens  , ne  les  font 
point  mourir  ; mais  leur  chair  en  contraéle  le  venin  , 

6c  donnent  la  mort  à ceux  qui  en  mangent.  Le  moyen 
le  plus  certain  de  s’affurer  fi  ce  poiflon  eft  empoi- 
fonné  , eft  de  goûter  de  fon  foie  ; s’il  eft  tant  foit  peu 
amer , & que  fes  dents  (oient  noires , il  faut  rejeter 
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le  poiflon  comme  un  dangereux  poifon.  On  doit  faire 
la  même  épreuve  fur  les  poiffons  iujetsau  même  défaut. 

BÉDAUDE.  Efpece  de  chenille  épineufe  qui  fe 
trouve  fur  l’orme  . &.  que  l’on  nomme  ainfi , parce 
qu’elle  eft  habillée  de  deux  couleurs.  Sa  partie  anté- 
rieure eft  d’un  cannelle  clair  , & le  relie  du  deflus  de 
fon  corps  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Eile  fe  change  en 
un  papillon  brun , tacheté  de  noir  , & à qui  la  dé- 
coupure finguliere  de  fes  ailes  a fait  donner  , dit  M. 
Deleu\e  , le  nom  de  Robert  le  diable  , & qui  eft  décrit 
fous  le  nom  de  double  c.  Voyez  ce  mot.  11  y a aufii 
la  cigale  bèdaude.  Voyez  à l’article  Cigale. 

BÉDEGUAR  ou  Éponge  d’églantier.  Voye{  à 
V article  Rosier. 

BEHEMOT.  On  foupçonne  que  cet  animal  formi- 
dable , dont  Job  a parlé , eft  le  cheval  de  riviere  appelé 
hippopotame.  Voy.  ce  mot.  Peut-être  le  behemot  n’eft- 
il  autre  choie  que  la  vache  marine  ; car  on  prétend  que 
les  os  foflïles  qui  fe  trouvent  en  Rullie  &.  en  d’autres 
contrées  du  Nord , font  des  dents  d’un  bel  ivoire.  Les 
Turcs  & les  Perfans  font  des  manches  de  poignards 
& des  poignées  de  fabre  avec  cet  ivoire  , qui  peut 
fouftrir  le  poli.  Tout  ceci  convient  fort  aux  deux  gran- 
des dents  de  la  vache  marine  & à celles  de  ïéléphantà 
Voyez  ces  mots  & celui  d’IvoiRE  fossile. 

BEHEN.  C’eft  une  racine  dont  il  y a deux  efpeces  , 
l’une  blanche  & l’autre  rouge.  Il  y a eu  grande  di- 
verfité  de  fentimens  au  fujet  de  cette  racine  , que  les 
uns  attribuoient  à une  plante , les  autres  à une  autre. 
L’illuftre  Tournefort  a rapporté  de  l’Orient  la  femence 
d’une  plante  qu’il  a femée  au  Jardin  du  Roi  fous  le 
nom  de  jacée  orientale , qui  porte  des  feuilles  fembla- 
bles  à la  patience  , & des  fleurs  jaunes  : on  a reconnu 
cette  plante  pour  être  celle  qui  donne  le  béhen  blanc 
des  Arabes.  L’origine  du  béhen  rouge  n’eft  point  en- 
core connue.  On  fait  préfentement  peu  d’ufage  de  ces 
racines  , quoique  les  Arabes  difent  qu’elles  fortifient , 
engrailTent  & augmentent  la  femence.  L’une  & l’autre 
nous  viennent  du  Levant.  M.  Haller  rapporte  que  le 
favant  M.  Hyde  donne  dans  fon  livre  fur  la  religion 
des  Perlés , deux  figures  des  deux  béhens  qui  ne  per- 
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mettent  pas  de  les  placer  parmi  les  jacées.  C’eff  plutôt 
une  valériane  ou  quelqu’autre  plante  à petites  fleurs 
pentapétoïdes  , rangées  en  ombelles.  M.  de  Tourncfort 
n’étoit  pas  allez  inftruit  dans  les  langues  orientales 
pour  faifir  le  fens  des  Auteurs  Arabes. 

BEIDELSAR  ou  13EIDEL-OSSAR.  F.fpece  d’apo- 
cin  ou  plutôt  d’afdepias , dont  on  fait  beaucoup  d’uiage 
en  Afrique  contre  la  fievre  , & fur-tout  contre  la  mor- 
fure  des  bêtes  venimeufes.  Les  Negres  réduifent  en 
poudre  l’écorce  de  fa  racine  , & la  mêlent  avec  de  la 
poudre  de  charbon  de  la  même  racine  : ce  mélange 
eA  un  excellent  cauflique  qui  ronge  les  boutons  galeux 
& vénériens.  Voye\  Apocin. 

BÉLEMNITE.  Corps  foflîle  , dur  , pierreux  , cal- 
caire , de  forme  conique  , de  diverlés  grofïeurs  , & 
que  l’on  trouve  dans  toutes  fortes  de  lits  de  terre , 
de  fable , de  marne  ou  de  pierre  , prefque  toujours 
accompagné  de  coquillages  ou  autres  dépouilles  de 
l’Océan.  Dans  toutes  les  langues  on  a nommé  les  bé- 
lemnites  pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre , dans  la  faufle 
fuppofitîon  qu’elles  étoient  formées  dans  les  nuées  , 
& qu’elles  tomboient  avec  la  foudre.  D’autres  les  ont 
nommées  pierres  de  linx , prétendant  qu’elles  fe  for- 
•moient  dans  l’urine  du  linx.  Les  Naturalises  ne  font 
point  d’accord  fur  l’origine  de  ce  fofîile  : on  n’a  pas 
encore  prouvé  d’une  maniéré  bien  décifive  , fi  c’eft  une 
pétrification  originaire  du  régné  animal.  Eft-ce  une 
holothurie  fojjile , ou  une  forte  d ’ or thocèr alite  , ou  une 
pointe  d’ourfin , d’une  efpece  particulière  , ou  une  dent 
d’animal  ? 

Quant  à leur  fi-néfure  , on  peut  remarquer  que  les 
hélemnites  font  en  général  d’une  figure  fort  régulière  , 
quoique  de  formes  différentes  entr’elles.  Les  unes  font 
parfaitement  coniques , ou  refTemblent  au  fer  d’une 
fléché  , les  autres  prefque  cylindriques , & les  autres 
renflées  dans  le  milieu  ou  en  fufeau  , ou  comprimées. 
( M.  Vialet  de  la  Société  de  Châlons  , en  a trouvé 
près  de  cette  ville  une  à deux  pointes  ).  Leur  longueur 
eft  depuis  deux  pouces  jiffqu’à  huit  & plus.  Leur  grof- 
feur  eff  depuis  celle  d’une  plume  à écrire  iufqu’à  trois 
-ou  quatre  pouces  de  circonférence.  Elles  ont  à leur 
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furface  une  ou  plufieurs  cannelures  plus  ou  moins 
marquées,  qui  régnent  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe. 
Dans  leur  intérieur  on  oblerve  un  petit  tuyau  ou  fiphon 
pyramidal , qui  traverfe  tout  le  cône  & en  t'ait  l’axe  , 
& la  matière  paroît  difpofée  en  rayons  qui  divergent 
du  centre  à la  circonférence , ainfi  qu’on  l’obferve  bien 
dans  celles  qui  font  caflées.  Elles  lont  aufli  toutes  com- 
pofées  de  couches  circulaires  , qu’on  peut  aifément 
féparer  les  unes  des  autres , en  mettant  la  pierre  fur  un 
' charbon  ardent  ou  à la  flamme  d’une  bougie , la  plon- 

geant enfuite  dans  de  l’eau  froide.  Alors  il  en  fort  une 
mauvaife  odeur  de  corne  brûlée , ou  d’urine  de  chat. 

C'eft  cette  conformation  organique  qui  a déterminé 
M.  Bourguel  dans  fes  Lettres  philofophiques  fur  la  for- 
mation des  fcls  & des  crtflaux  , à regarder  les  bélemnite  s 
comme  les  dents  de  quelques  animaux  , & particulié- 
rement comme  les  dents  droites  du  crocodile.  M.  le 
Monnier , d’après  d’autres  obfervations  , les  regarde 
comme  appartenantes  au  régné  minéral. 

Enfin  dans  le  Diélionnaire  d’Oriélologie  , où  l’on 
voit  une  aflez  longue  diflertation  fur  les  bèlemnitcs  , ou 
les  foupçonne  d’avoir  été  la  demeure  & d’avoir  été 
formées  par  un  polype  articulé  , ofleux,  &.  doué  d’un 
fiphon. 

D’après  cet  expofé  & la  comparaifon  du  nombre 
prodigieux  de  bélemnites  que  nous  avons  pu  faire , foit 
dans  les  cabinets , foit  en  voyageant  , nous  ferions 
tentés  de  croire  que  la  bélemnite  eu  un  coquillage  droit , 
fans  fpirale  , mais  chambré  & fojjîle  , d’autant  plus  que 
toutes  celles  qui  font  entières  ou  les  mieux  conlervées  , 
ont  à leur  bafe  une  cavité  de  figure  conique  , plus  ou 
moins  large  & longue  ; fouvent  cette  cavité  eft  vide  , 
& quelquefois  pleine  de  fable  ; d’autres  fois  aufli  on 
y trouve  une  alvéole  fort  curieufe,  étant  compofée 
de  petites  cloifons  ou  coupes  orbiculaires , convexes 
en  deflùs , femblables  aux  verres  des  montres  de  poche, 
empilées  l’une  dans  l’autre,  & qui,  toutes  enfemble  , 
forment  un  cône  fort  analogue  à Yorthocératite.  Voyez 
ce  mot.  Ces  coupes  femblent  communiquer  entr’elles 
par  un  petit  fiphon  ou  petit  canal , qui  fe  prolonge 
dans  toute  la  longueur  de  l’axe  de  la  bélemnite. 
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On  prétend  que  la  bélemnite  calcinée  eft  la  bafe 
du  fameux  remede  lithontriptique  de  Mademoiselle 
Stefens  de  Londres.  Les  Allemands  la  croient  bonne 
contre  le  cauchemar. 

BELETTE,  muflela.  Joli  petit,  quadrupède,  d’une 
forme  alongée  , très-bas  de  panes  , 6c  qui  Semble  fait 
pour  fe  glUfer  6c  s’infmuer  dans  les  plus  petites  ouver- 
tures. Son  dos  6c  les.  côtés  du  corps  Sont  de  couleur 
roufle  ; la  gorge  & le  ventre  Sont  blancs  ; Sa  tête  eft 
alongée  ; Ses  oreilles  qui  font  courtes,  ont  de  Singulier 
que  la  partie  poftérieure  de  la  conque  eft  double  , c’eft- 
à»-dire  , compcfée  de  deux  panneaux  qui  forment  une 
forte  de  poche  , dont  l’entrée  eft  au  bord  de  la  conque. 

Cet  animal,  qui  a Six  dents  inciSives  à chaque  mâ- 
choire & les  doigts  onguiculés  , eft  aufli  commun  dans 
les  pays  tempérés  6c  chauds  , qu’il  eft  rare  dans  les 
climats  froids.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires 
il  y en  a quelques-unes  qui , comme  l 'hermine , de- 
viennent blanches  pendant  l’hiver , même  dans  notre 
climat , cela  avoit  donné  lieu  de  les  confondre^  6c 
de  les  prendre  pour  le  même  animal.  Il  eft  à obferver 
que  l’hermine  , roufle  en  été  , blanche  en  hiver,  a en 
tout  temps  le  bout  de  la  queue  noir  : la  belette  au 
contraire  , même  celle  qui  blanchit  en  hiver,  a le  bout 
de  la  queue  jaune.  De  plus  l'hermine  ne  Se  trouve 
qu’en  très-petit  nombre  dans  les  régions  tempérées  : on 
n’en  trouve  point  vers  le  Midi  ; mais  elles  Sont  très- 
abondantes  dans  le  Nord.  Voyc^  Hermine. 

La  belette  eft  fort  vive  ôc  fort  agile  : elle  habite  dans 
les  greniers , les  étables  , 6c  Sur- tout  dans  les  trous  en 
terre.  Elle  eft  le  fléau  des  bafle  - cours  Ôc  du  gibier. 
Elle  cherche  avec  avidité  les  œufs  de  poules  6c  de 
pigeons  pour  les  Sucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeunes  * 
poulets  &.  les  petits  potiflins  , d’un  coup  de  dent  qu’il 
leur  donne  à la  tête  , Ôc  les  emporte  l’un  après  l’autre 
dans  Son  trou.  Il  eft  très-friand  de  cervelle.  11  parcourt 
les  champs,  dévore  les  cailles  6c  leurs  œufs.  11  eft  fi 
courageux  & St  hardi , qu’il  attaque  des  animaux  plus 
gros  que  lui,  tels  que  de  gros  rats  : on  prétend  même 
qu’il  leur  donne  la  chafle  de  quelque  .efpeçe  qu’ils 
Soient.  Il  Surprend  les  taupes  dans  leur  trou;  U eft  allez' 
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agile  & affez  fin  pour  attraper  des  chauve-fouris  & des 
oifeaux  , dont  il  fuce  le  fang.  Il  n’entre  point  dans 
les  ruches  comme  le  putois  6c  la  fouine  , n’étant  point 
friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printems;  fes 
portées  font  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  animal  a une  odeur  extrêmement  forte  & dé- 
fagréable  : on  dit  cependant  qu’en  fe  frottant  fur  les 
arbres  il  y briffe  une  efpece  d’humeur  onôueufe  , qui 
fent  beaucoup  le  mufc  ; ce  qui  pourroit  être  , puifque 
l’odeur  du  mufc  elle-même  eft  très-défagréable  lorf- 
qu’elle  eft  trop  concentrée.  La  belette  eft  fi  farouche, 
qu’on  ne  peut  l’apprivoifer  : elle  s’agite  dans  fa 
cage , & cherche  à fe  cacher  ; c’eft  pourquoi , fi  on 
veut  la  conferver,  il  faut  mettre  dedans  un  paquet 
d’étoupes , dans  lequel  elle  puiffe  fe  fourrer. 

BELIER,  aries.  Ce  quadrupède  à pied  fourchu  eft 
le  mâle  de  la  brebis.  Il  porte  le  nom  d’ agneau  dans  les 
Pr  entiers  temps  de  fa  vie,  6c  prend  celui  de  mouton , 
lorfqu’il  a été  coupé. 

La  brebis  porte  aiifiî  les  noms  d'agneau  & de  mouton. 
dans  les  mêmes  circonftances.  Voye { Agneau. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  , que  les  moutons  font 
des  animaux  faélices  , que  l’induftrie  humaine  a façon- 
nés pour  en  tirer  plus  d’avantages.  L’homme  a joui  de 
tout  fon  empire  fur  cette  efpece  d’animal , qui , fuivant 
la  remarque  de  M.  de  Bu  fon,  ne  doit,  pour  ainfi  dire, 
fon  exiftence  qu’à  la  prote&ion  qui  lui  a été  donnée.  Sans 
le  fecours  de  l’homme, cet  animal  foible  feroit  devenu  & 
deviendroit  encore  la  proie  de  la  voracité  des  efpeces 
qui  font  fes  ennemies  ; aufii  obferve-t-on  que  l’on  ne 
trouve  point  de  brebis  fauvages  dans  les  délerts  , tandis 
qu’on  y retrouve  les  analogues  des  diverfes  autres  ef- 

Eeces  d’animaux  domeftiques.  Nous  difons  que  notre 
rebis  domeftique  , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , ne 
pourroit  fubfifter  d’elle-même,  c’eft-àdire  fans  le  fe- 
cours de  l’homme  ; mais  il  eft  également  certain  que  la 
Nature  ne  l’a  pas  produite  auffi  foible  qu’elle  l’eft  pré- 
fentement  : cet  animal  a donc  dégénéré  entre  nos 
mains  , 6c  l’on  en  peut  reconnoître  la  fouche  primitive 
dans  le  mouflon  qui  fe  trouve  en  Ruffte  , en  Tartarie  , 
en  Perfe  , en  Syrie , &c.  Voye[  Moufflon, 
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De  tous  les  animaux  quadrupèdes  dans  l’état  de  do- 
mefticité  , cette  efpece  eft  la  plus  ftupide  ; & ce  qui 
dans  les  animaux  , dit  l’illuftre  M.  de  Biiffon , paroît' 
être  le  dernier  degré  de  la  timidité  ou  de  l’infenftbilité  , 
la  brebis  fe  laide  enlever  fon  agneau  fans  le  défen- 
dre , fans  s’irriter  , lans  refifter  &:  fans  marquer  fa  dou- 
leur par  un  cri  différent  du  bêlement  ordinaire.  Mais 
cet  animal , ajoute-t-il , fi  chétif  en  lui-même  , fi  dé- 
nué  de  qualités  intérieures  , eft  pour  l’homme  l’animal 
le  plus  précieux , celui  dont  l’utilité  eft  la  plus  immé- 
diate & la  plus  étendue  ; feul , il  peut  fuffire  aux  befoins 
de  la  première  néceflité  ; il  fournit  tout  à la  fois  de  quoi 
fi  nourrir  & fe  vêtir  , fans  compter  les  avantages  par- 
ticuliers qu’on  fait  tirer  du  fuif , du  lait , de  la  peau,  Ô8 
même  des  boyaux , des  os  & du  fumier  de  cet  animal, 
auquel  il  femble  que  la  Nature  n’ait,  pour  ainfidire, 
rien  accordé  en  propre  , rien  donné  que  pour  le  rendre 
à l’homme. 

Le  belier  porte  fur  la  tête  des  cornes  , qui  viennent 
fe  contourner  furie  devant  en  forme  de  demi-cercle  : 
elles  font  aullî  quelquefois  contournées  en  fpirale , 
creufes  & ridées.  On  connoît  l’âge  du  belier  par  fes 
cornes  : elles  parodient  dès  la  première  année,  fouvenr 
dès  la  naiflance,  & croiftent  tous  les  ans  d’un  anneau 
jufqu’à  l’extrémité  de  fa  vie.  A un  an  les  beliers  , les 
brebis  & les  moutons  perdent  les  deux  dents  du  devant 
de  la  mâchoire  inférieure  ; car  ils  manquent  de  dents 
incifives  à la  mâchoire  lupérieure.  Ils  perdent  le  refte 
de  leurs  premières  dents  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  , où 
elles  font  remplacées  par  d’autres  qui  font  égales,  affez 
blanches  , mais  qui , à mefure  que  l’animal  vieillit,  fe 
déchauft’ent , s’émoSftent , &.  deviennent  inégales  & 
noires. 

Il  n’y  a que  l’amour  , dit  M.  de  Bujjon  , qui  dans  les 
animaux  eft  !e  fentiment  le  plus  vif  & le  plus  général, 
qui  femble  donner  quelque  vivacité  & quelque  mouve- 
ment au  belier.  Il  devient  alors  pétulant  : il  fe  bat,  il 
s’élance  contre  les  autres  beliers  ; quelquefois  même  il 
attaque  fon  Berger.  Mais  la  brebis , quoiqu’en  chaleur  , 
n’en  paroît  pas  plus  animée  , pas  plus  émue  : elle  n’a 
qu’autant  d’inftinét  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  refufer 
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les  approches  du  mâle  , pour  choifir  fa  nourriture  , & 
pour  reconnoitre  fon  agneau.  L’inftinét  eft  d’autant  plus 
sûr  , qu’il  eft  plus  machinal , & , pour  ainfi  dire  , plus 
inné.  Le  jeune  agneau  cherche  lui  - même  dans  un 
nombreux  troupeau  , trouve  & faiiit  la  mamelle  de  fa 
mere  , fans  jamais  fe  méprendre. 

. "y  a des  efpeces  dans  la  Nature  où  la  fcmelie  peut 
également  fervir  à des  miles  d’efpeces  différentes  , 8c 
produire  de  tous  deux  ; la  brebis  produit  avec  le  bouc 
aufli  bien  qu’avec  le  belier,  & produit  toujours  des 
agneaux  des  individus  de  Ton  efpece  ; le  belier  , au 
contraire  ne  produit  point  avec  la  chevre  ; on  peut 
donc  regarder  la  brebis  comme  une  femelle  commune 
à deux  mâles  différens  , &.  par  conféquent  elle  confti- 
tue  l’efpece  indépendamment  du  mâle. 

Il  y a des  beliers  qui  n’ont  point  de  cornes  ; on  en 
voit  beaucoup  en  Angleterre  ; mais  ceux  qui  en  ont 
paflent  pour  être  plus  ardens  & plus  propres  à féconder 
les  brebis.  On  doit  choifir  pour  couvrir  les  brebis  , &C 
pour  fe  procurer  une  belle  race  , lesbeliers  qui  parod- 
ient les  plus  vigoureux  Sc  les  plus  propres  à la  géné- 
ration. Tels  font  ceux  dont  les  tefticules  l'ont  les  plus 
gros  , qui  font  les  plus  garnis  de  laine  dans  les  endroits 
où  il  en  manque  ordinairement.  Ils  doivent  avoir  la 
tête  groffe  , le  nez  camus , le  front  large  , les  yeux 
noirs  &.  gros  , les  oreilles  grandes  , le  corps  long  8c 
élevé  , l’encolure  & le  rable  large  , le  ventre  grand, 
& de  belles  cornes  , quoique  ces  armes  le  rendent 
dangereux  ou  incommode  dans  un  troupeau  ; mais 
pour  les  empêcher  de  daguer , on  leur  perce  les  cornes 
près  des  oreilles , à l’endroit  où  elles  fe  courbent  ; 
d’autres  fois  on  attache  à îa  racine  des  cornes  un  mor- 
ceau de  planche  garni  de  pointes  de  fer  tournées  du 
côté  du  front , qui  piquent  l’animal  toutes  les  fois  qu’il 
donne  un  coup  de  tête.  Les  brebis  dont  la  laine  eft 
la  plus  abondante  , la  plus  touffue , la  plus  longue  , 
la  plus  foyeufe  & la  plus  blanche  , font  aufli  les  meil- 
leures pour  la  propagation , fur-tout  fi  elles  ont  en 
même  temps  le  corps  grand , le  cou  épais  Sc  la  dé- 
marche légère.  On  obferve  aufli  que  celles  qui  font 
plutôt  maigres  que  grades , produifent  plus  finement 
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que  les  autres.  On  ne  doit  permettre  au  belier  dtf 
faire  ufage  de  fes  forces  qu’à  l’âge  de  trois  ans  ; un 
feul  peut  fuffire  à vingt-cinq  ou  trente  brebis.  Au  bout 
de  huit  ans  il  n’eft  plus  guère  propre  à la  génération 
de  l’efpece.  Alors  on  le  biftourne  , afin  de  le  faire  en- 
graiflèr  ; mais  fa  chair  tient  toujours  un  peu  de  l’odeur 
&.  du  goût  de  celle  du  bouc. 

Quoique  la  toifon  d’un  belier  foit  entièrement  blan- 
che , on  prétend  qu’il  ne  produit  que  des  agneaux  ta- 
chetés , lorfqu’il  a la  moindre  tache  à la  langue  ou  au 
palais.  On  ne  voit  en  France  que  des  moutons  blancs, 
bruns , noirs  & tachetés  ; il  y en  a de  roux  en  Efpagne 
& de  jaunes  enEcoffe. 

La  brebis  & les  moutons  font  d’un  tempérament  très- 
délicat.  La  fatigue  les  abat  ; la  grande  chaleur , l’ar- 
deur du  foleil  les  incommodent  autant  que  l’humidité , 
le  froid  & la  neige  ; ils  font  fujets  à un  grand  nombre 
de  maladies , dont  la  plupart  font  contagieufes.  Les 
mauvaifes  herbes  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  pâ- 
turages y contribuent  beaucoup  ; notamment  la  cra- 
pauuine  & une  efpece  de  renoncule  , appelée  par  les 
payfans  douve  , & en  latin  ranunculus  longifoüus  paluf- 
tris  ( Gafp.  Bauh.  Pin .)  : cependant  la  crapaudine, 
Jideritis , ne  leur  eft  point  encore  fi  dangereufe  que 
cette  efpece  de  renoncule.  Les  moutons  font  quelque- 
fois tourmentés  par  un  infeéle  qni  dépofe  fesœuls  dans 
leur  nez.  C’eft  un  Oestre.  Voye ç l’artiele  Mouche 

DES  VERS  DU  NEZ  DES  MOUTONS. 

Les  Bergers  appellent  du  nom  de  claveauou  clavelée , 
ou  clavin3  une  maladie  qui  fait  beaucoup  de  ravages 
parmi  les  brebis;  c’eft  une  efpece  de  petite  vérole  qui 
eft  beaucoup  moins  dangereufe  dans  le  printems  &c 
l’automne  qu’en  été  & en  hiver.  Cette  maladie  le  ma- 
nifefte  par  des  pullules  ou  boutons  qui  s’élèvent  fur  tout 
le  corps  de  l’animal , ôt  principalement  fur  les  parties 
dénuées  de  laine.  L’éruption  eft  retardée  ou  accélérée 
félon  la  température  de  l’air , la  force  & l’âge  des  bêtes, 
& que  le  troupeau  eft  plus  ou  moins  nombreux.  En  un 
mot  les  périodes  & les  circonftances  de  cette  maladie 
ont  beaucoup  de  refîemblance  avec  ceux  de  la  petite 
vérole  qui  afFeéle  les  hommes.  Confultez  le  Traité  in- 
titulé 
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titulé  : Médecine  des  Bêtes  à laine.  Iî  paroît  que  le  vé- 
hicule de  ce  venin  contagieux  , de  même  que  de  la 
plupart  des  maladies  épidémiques  ou  épizootiques,  eft 
l’air.  En  effet  une  brebis  attaquée  du  virus  varioli- 
que , communique  très- rapidement  ce  mal  à tout  un 
troupeau.  Une  obfervation  bien  digne  de  remarque, 
c’eft  que  tous  les  agneaux  qui  naiffent  de  brebis  infec- 
tées , ne  font  point  attaqués  , même  en  tétant  leur 
mere  durant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Ces  agneaux 
n’auroient-i!s  pas  eu  la  maladie  dans  le  ventre  de  la 
mere  ? Dès  que  le  clavin  fe  inanifefte , la  brebis  devient 
trifte  & languiffante  ; il  faut  aufli-tôt  la  mettre  dans 
une  étable  à part , vafte , plus  aérée  en  été  qu’en  hiver. 
Il  faut  faire  prendre  du  foufre  ou  de  l’affa-fœtida  en 
poudre  à l’animal,  à la  dofe  d’une  demi- once  mêlée 
avec  du  fon  & un  peu  de  fel  marin.  L’un  de  ces  re- 
medes  agit  par  tranfpiration,  & l’autre  parles  urines. 
Il  faut  aulfi  faire  ufage  d’un  féton  enduit  de  bafilicum. 
On  propole  aujourd’hui  d’inoculer  le  clavin  à l’inftar 
de  l’inoculation  de  la  petite  vérole. 

Les  brebis  mettent  bas  difficilement;  auffi  eft-on  fou- 
vent  obligé  d’aider  à leur  accouchement;  elles  avortent 
fréquemment,  & demandent  beaucoup  plus  de  foins 
qu’aucun  des  autres  animaux  domeftiques.  On  ne  laifle 
point  teter  à l’agneau  le  premier  lait  contenu  dans  les 
mamelles  de  là  mere,  parce  que  ce  lait,  dit-on,  efl: 
gâté,  &.  feroit  beaucoup  de  mal  à l’agneau  ; mais  c’eff: 
line  erreur. 

La  faifon  de  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril.  Ce- 
pendant elles  ne  laiffent  pas  de  concevoir  en  tout  temps 
û on  leur  donne,  aufli-bien  qu’au  belier,  des  nourri- 
tures qui  les  échauffent , comme  de  l’eau  falée  & du 
pain  de  chenevis.  Elles  portent  cinq  mois  , & mettent 
bas  au  commencement  du  fixieme:  elles  ne  produifent 
ordinairement  qu’un  agneau,  & quelquefois  deux.  Dans 
les  climats  chauds  elles  peuvent  produire  deux  fois  par 
an  ; mais  en  France  & dans  les  pays  plus  froids  , elles 
ne  produifent  qu’une  fois  par  année.  En  été  on  peut 
traire  les  brebis  deux  fois  par  jour , & une  fois  en 
Tome  /,  H h 
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hiver  : on  fait  avec  leur  lait  d’excellens  fromages , fur- 
tout  en  le  mêlant  avec  celui  de  vache. 

Les  brebis  & les  moutons  aiment  beaucoup  le  fel , 
qui  leur  eft  en  effet  très-favorable  ; car  on  a obfervé 

3ue  quelques  troupeaux  avoient  été  garantis  de  mala- 
ies  contagieul'es  par  l’ufage  du  fel , ainft  que  des  trou- 
peaux de  vaches  & autres  bêtes  à cornes;  ce  fel  produit 
un  effet  merveilleux,  il  leur  facilite  la  digeftion  ; & 
ces  animaux  extraient  de  la  meme  quantité  d’herbes 
une  plus  grande  quantité  de  fubftance  nutritive,  ce  qui 
leur  procure  une  plus  grande  abondance  de  lait.  On  eft 
dans  l’ufagéen  Languedoc  de  ne  donner  du  fel  aux  bef- 
tiaux  que  pendant  l’hiver.  La  quantité  qui  leur  fuffit 
eft  une  livre  de  fel  en  huit  jours  pour  vingt  moutons  : 
on  a foin  de  les  empêcher  de  boire  le  refte  du  jour  où 
ils  ont  mangé  du  fel  ; ils  ont  enfuite  un  grand  appétit. 
Les  laines  des  moutons  qui  ufent  de  fel,  font  plus  belles 
& meilleures.  Il  n’y  a que  le  Gouvernement  qui  puiffe 
faciliter  cet  ufage  important , en  diminuant  le  prix  du 
fel;  ce  feroit  une  perte  paflagere  qui  tourneroit  en  plus 
grand  émolument.  Voye\  le  Tome  1 des  Mémoires  préfen- 
tés  à l’Académie  Royale  des  Sciences. 

La  chair  des  moutons  qui  paillent  dans  un  terrain 
fec  & dans  des  pacages  ou  prés  falés , acquiert  un  goût 
des  plus  agréables  : ( tels  font  les  moutons  de  Dieppe  , 
connus  fous  le  nom  de  moutons  de  prés  falés  ; ceux  de 
Ganges  en  bas  Languedoc,  &.  ceux  de  la  plaine  de 
la  Crau  en  Provence.)  Aufli  dans  quelques  bergeries 
a-t-on  foin  de  mettre  dans  quelqu’endroit  un  fac  de 
fel  ou  une  pierre  falée , que  les  moutons  vont  tous 
lécher  tour  à tour. 

Rien  ne  contribue  plus  à l’engrais  des  moutons  que 
l’eau  prife  en  grande  quantité  ; ôt  rien  ne  s’y  oppofe 
davantage  que  l’ardeur  du  foleil  ; mais  ceux  qui  les  ont 
engraiffés  de  cette  maniéré , & même  de  toute  autre  , 
doivent  s’en  défaire  aufii-tôt  qu’ils  font  engraiffés  ; car 
on  ne  peut  jamais  les  engraiffer  deux  fois , & ils  péril- 
lent  tous  par  la  maladie  du  foie. 

La  caftration  doit  fe  faire  à l’âge  de  cinq  ou  fix  mois, 
ou  même  un  peu  plus  tard , au  printems  ou  en  automne 
dans  un  temps  doux.  Cette  opération  peut  fe  pratiquer 
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de  deux  maniérés.  La  plus  ordinaire  fe  fait  par  incifion 
en  enlevant  les  tefticules  ; mais  on  peut  aufli  fimple- 
ment  lier  avec  une  corde  les  bourfes  au-deffus  des  tefi* 
ticuîes  ; & l’on  détruit  par  cette  compreflion  les  vail- 
féaux  fpermatiques. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des  moutons,' 
des  brebis  & des  agneaux.  Dans  les  pays  chauds , oil 
l’on  ne  craint  pas  de  mettre  l’animal  tout-à-fait  à nud, 
l’on  ne  coupe  pas  la  laine , mais  on  l’arrache,  & on  en 
fait  fouvent  deux  récoltes  par  an.  En  France  & dans  les 
climats  plus  froids , on  fe  contente  de  tondre  les  mou- 
tons une  fois  par  an.  Le  temps  le  plus  favorable  eft  au 
mois  de  Mas;  la  toifon  a le  temps  de  recroître  pour  ga- 
rantir les  moutons  du  froid  de  l’hiver.  La  laine  du  cou 
& du  dos  des  moutons  eft  de  la  première  qualité  : celle 
qui  recouvre  les  autres  parties  eft  moins  bonne.  La 
laine  blanche  eft  plus  eftimée  que  celle  qui  eft  colorée, 
parce  qu’à  la  teinture  elle  peut  prendre  toutes  fortes 
de  couleurs.  La  laine  lifte  vaut  mieux  que  la  laine 
crépue. 

Les  laines  d’Italie,  d’Efpagne  & même  d’Angleterre,’ 
paffent  pour  être  plus  fines  que  les  laines  de  France, 
& la  France  fe  voit  nécefiitée  d’acheter  fort  cher  de 
l’Etranger  des  laines  longues  , blanches , fines  & foyeu- 
fes  qu’elle  pourroit  tirer  de  fon  propre  fonds , ainfi  que 
le  prouve  un  bon  Citoyen  dans  un  Mémoire  qui  a 
pour  titre  : Conftdirations  fur  les  moyens  de  rétablir  en 
France  les  bonnes  efpeces  de  bêtes  à laine.  Cet  objet  mé- 
rite tellement  d’attirer  notre  attention  par  fa  grande  uti- 
lité & par  fon  importance  pour  la  richeffe  de  l’Etat, que 
l’on  va  préfenter  un  tableau  raccourci  des  vues  de  ce 
Patriote. 

La  France , ainfi  que  le  prouve  très-bien  cet  Auteur  , 
a été  en  poffeffion,  pendant  près  de  fix  fiecles , de  pro- 
duire d’excellentes  laines  de  toutes  les  qualités  , & fi 
belles,  que  l’Etranger  étoit  obligé  de  venir  fe  fournir 
en  France  des  laines  & même  des  étoffes  dont  il  avoit 
befoin.  Elle  a perdu  cet  avantage  depuis  que  l’Efpagne 
& l’Angleterre,  la  Hollande  &.  la  Suede  ont  eu  le  fecret 
de  perfeéfionner  la  qualité , & d’augmenter  la  quantité 
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de  leurs  laines  par  l’importation  d’une  race  étranger© 
meilleure  que  celle  du  pays. 

L’avantage  qu’a  eu  la  France  autrefois,  elle  le  peut 
recouvrer.  Le  climat  8c  les  pâturages  qui  influent  tant 
fur  la  qualité  des  laines  , font  les  mêmes  qu 'autrefois  , 

Eeut-être  même  ces  derniers  font- ils  perfectionnés. 

es  véritables  moyens  à employer  font  d’importer  8c 
de  multiplier  en  France  de  bonnes  efpeces  de  moutons , 
& des  races  choiftes  8c  appropriées  au  climat  8c  à l’ef- 
pece  de  pâturage  des  Provinces  où  on  les  renouvelle- 
ra ; car  on  a dans  la  France  plufieurs  fortes  de  climats  , 
8c  qui  font  pour  le  mpins  aufli  avantageux  pour  élever 
les  moutons,  que  ceux  des  voifins  qui  npus  ont  fup- 
plantés.  Les  foins  que  l’on  prendra  de  ces  animaux  in- 
fluent aufli  beaucoup  fur  la  beauté  de  leurs  laines. 

Il  eft  utile  de  détruire  un  préjugé  enraciné  depuis 
long-temps,  8c  de  montrer  dans  le  dernier  degré  d’évi- 
dence que  la  France  poflede  des  laines  de  la  même  qua- 
lité que  celles  d’Angleterre.  L’Auteur  , d’après  lequel 
nous  parlons  , s’eft  aflùré  , par  un  examen  exaét , que 
la  laine  des  plus  beaux  moutons  de  Flandre,  eft  d’une 
qualité  femblable  à celle  d’Angleterre  , en  longueur, 
en  blancheur  8c  en  finefîe.  Après  avoir  fait  paiïer  par 
un  ouvrier  intelligent  une  peau  en  fuiu  d’un  mouton 
de  la  meilleure  efpece  des  environs  de  Lille  en  Flandre, 
il  obferva  que  lorfqu’on  enîevoit  la  fuperficie  de  la  toi- 
fon  où  la  fiente  avoit  féjourné , 8c  qui  avoit  une  cou- 
leur jaune-fale , le  refte  ctoit  d’une  blancheur  éclatante. 
Les  flocons  de  la  mere  laine  de  cette  toifon  avoient 
fept  pouces  de  longueur;  encore  faut-il  obferver  que 
l’on  avoit  tué  l’animal  cinq  mois  avant  le  temps  de  la 
tonte  : les  filets  de  la  laine  préfervée  reflembloient  à de 
la  foie  blanche , tant  ils  étaient  fins  8c  luifans.  Cette 
laine  comparée  à celle  d’Angleterre  filée,  car  on  ne  la 
reçoit  jamais  autrement  en  droiture,  ne  préfenta  pas  la 
moindre  différence  en  qualité.  Il  fuit  donc  de  ces  ob- 
fervations , que  l’on  pourroit  recueillir , fans  fortir  du 
royaume,  en  tenant  les  bêtes  à lame  proprement,  8c 
en  en  prenant  les  foins  néceflaires , des  laines  aufli 
longues , aufli  blanches  8c  aufli  fines  que  celles  d’ An- 
gleterre. 
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Le  François  ayant  la  manie  de  préférer  les  matières 
étrangères  à qualité  égale  à celles  de  fon  crû  , les  Mar- 
chands font  convenus  dans  le  commerce  de  vendre 
fous  le  nom  de  laine  cf  Angleterre  la  belle  laine  de  Flan- 
dre triée  , qui,  ainli  que  celle  d’Angleterre  , fe  vend 
jufqu’à  cent  fous  la  livre.  Les  Hollandois  en  ufent  de 
même  , 6c  on  a recours  à la  même  fupercherie  pour 
certaines  étoffes  de  foie. 

S’il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles 
laines  de  Flandré  & celles  d’Angleterre , c’eft  que  les 
nôtres  ne  prennent  pas  auflî  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celles  d’Angleterre , défaut  qui  difparoîtradès 
qu’on  aura  foin  de  tenir  proprement  les  bêtes  à laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 
claffes  principales , 6c  rapporter  toutes  les  laines  courtes 
à la  clafle  des  laines  d’Efpagne , les  longues  à la  claffe 
de  celles  d’Angleterre.  Le  Roulîîllon  , le  Languedoc  , 
le  Berry,  font  des  qualités  d’Efpagne  ; les  moutons  de 
ces  Provinces  donnent  ordinairement  quatre  livres 
d’une  laine  qui  différé  peu  de  celle  que  donnent  les 
moutons  des  plaines  de  oégovie  en  Efpagne.  Les  mou- 
tons Flandrins , qui  font  notre  efpece  la  plus  groffe, 
donnent  depuis  huit  jufqu’à  dix  livres  de  laine  de  la 
même  efpece  que  celle  d’Angleterre.  En  jetant  ainfi 
un  coup  d’œil  général  fur  les  diverfes  Provinces  du 
Royaume , on  voit  qu’elles  font  propres  à nourrir  di- 
verfes efpeces  de  moutons. 

Comme  il  y a une  analogie , un  rapport  effentiel 
entre  les  pâturages,  la  laine  ôc  la  chair  des  moutons, 
il  faut  néceffairement  affortir  les  pâturages  à chaque 
efpece  de  moutons.  L’efpece  de  mouton  choifie , que 
l’on  fera  paître  fur  le  penchant  des  collines , fur  les  pe- 
loufes  d’herbes  fines,  donnera  une  laine  fine,  courte 
& très-belle.  L’efpece  dont  la  corpulence  demande 
une  nourriture  plus  fubftantielle,  donnera  dans  des  pâ- 
turages abondans  & fous  un  climat  favorable,  une  laine 
longue  , belle  & foyeufe.  La  France  pourroit  donc  fe 
palier  de  tout  fecours  étranger  en  perfectionnant , mul- 
tipliant les  bonnes  races,  fupprimant  les  moindres  , 6c 
appropriant  chaque  efpece  de  mouton  au  climat  6 £ à 
la.  nourriture  qui  lui  eft  propre. 
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Un  coup  d’œil  jeté  fur  la  maniéré  dont  les  Etrangers 
s’y  font  pris  pour  nous  fupplanter  dans  cette  efpece 
de  commerce,  fera  peut-être  très-propre  à ranimer 
notre  émulation  , & à nous  faire  profiter  de  leurs  le- 
çons pour  recouvrer  notre  ancienne  iupériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  Dom  Pedre 
IV , Roi  de  Caftille , ayant  appris  qu’il  y avoit  en  Bar- 
barie des  moutons  qui  faifoient  à leurs  proprietaires  un 
prand  profit , fit  venir  en  Efpagne  un  certain  nombre 
de  cette  belle  efpece  de  beliers  & de  brebis;  voilà 
l’orig:ne  des  belles  laines  de  Caftille.  Cette  race  de 
mouton  tranfportée  en  Efpagne  réuffit  aflez  bien  pen- 
dant deux  fiecles.  Le  Cardinal  Ximenès  la  voyant  dé- 
générer, fit  venir  de  nouveau  des  beliers  de  Barbarie 
de  la  plus  belle  efpece.  En  Miniftre  intelligent,  il  eut 
foin  d’exciter  parmi  les  Efpagnols  une  noble  émulation 
pour  le  foin  des  troupeaux,  en  forte  qu’encore  aujour- 
d’hui des  Chefs  de  familles  très-diftinguées  fe  font  un 
plaifir  de  vifiter  eux-mêmes  leurs  troupeaux  , & que  le 
jour  de  la  tonte  , jour  d’une  nouvelle  fource  de  ri- 
chefl'es , eft  célébré  par  des  fêtes.  Les  Efpagnols  fe 
fouviennent  que  les  Rois  étoient  autrefois  proprié- 
taires de  la  plus  grande  partie  de  ces  troupeaux:  de-là 
ce  grand  nombre  d’ordonnances  , de  lois  pénales , de 
privilèges  & d’immunités , établis  fous  différens  régnés 
pour  la  confervation  & le  gouvernement  des  troupeaux  ; 
de-là  cet  ancien  Tribunal  formé  fous  le  titre  de  Confeil 
du  grand  troupeau  royal.  C’eft  par  une  telle  attention  que 
les  moutons  rapportent  annuellement  dans  le  tréfor  plus 
de  trente  millions  de  réaux  ; auflï  les  Rois  d’Efpagne 
dans  leurs  ordonnances  les  appellent-ils  le  précieux  joyau 
de  la  Couronne.  Tout  cela  annonce  de  quelle  impor- 
tance eft  pour  la  Nation  ce  genre  de  richefles.  La  na- 
ture s’embellit  &.  fe  perfectionne  fous  la  main  du  riche 
pofleffeur  ; cette  émulation  de  foutenir  la  bonne  race 
des  moutons  par  le  choix  des  beliers , eft  même  de- 
venue en  Efpagne  une  forte  de  jaloufie  ft  grande  , qu’on 
a yu  de  riches  particuliers  payer  jufqu’à  deux  cents 
ducats  un  excellent  belier.  Ce  font  ces  mêmes  foins 
qui  leur  procurent  des  chevaux  d’une  ft  belle  forme  , 

& d’une  taille  ft  élégante.  Voye ^ à l’article  Cheval. 
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Au  quinzième  fiecle,  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre, 
fit  venir,  avec  !a  pcrmiftion  du  Roi  d’Efpagne,  trois 
mille  bêtes  blanches  de  cette  belie  race  de  moutons 
dont  on  vient  de  parler.  Par  la  fagefle  de  l’adminiftra- 
tion,  l’Angleterre  au  bout  de  quelques  années  futpeu- 

Elée  de  cette  précieufe  efpece.  On  forma  des  écoles  de 
ergers,  on  leur  donna  les  inftruétions  néceffaires,  on 
parvint  par  degrés  à habituer  les  moutons  qui  pafloient 
d’un  climat  fous  un  autre  bien  différent,  à fupporter  le 
froid  de  l’hiver  en  plein  air  au  milieu  d’un  parc.  L’An- 
gleterre nous  fupplanta  alors  par  les  foins  qu’avoit  eus 
le  prédéceffeur  d’Edouard  , d’attirer  en  Angleterre  les 
ouvriers  François.  La  Reine  Elifabeth  eut  l’attention  de 
renouveller  cette  race  de  moutons  pour  l’empêcher  de 
dégénérer. 

Toutes  les  laines  d’Angleterre  ne  font  pas  de  la  même 
beauté;  les  Anglois  ont  trois  fortes  de  bêtes  à laine: 
l’efpece  commune  qui  eft  l’ancienne, & dont  les  toifons 
ne  valent  pas  mieux  que  nos  grofies  laines  de  Picardie  : 
l’efpece  bâtarde  produite  par  les  beliers  d’Efpagne  & lçs 
brebis  d’Angleterre  , dont  la  laine  tient  le  milieu  pour 
la  bonté  ; & enfin  la  troifieme  efpece  qui  eft  celle  d’Efi* 
pagne.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le  féjour  des  bêtes 
Efpagnoles  en  Angleterre  a fait  changer  leur  laine  de 
nature.  Elle  eft  beaucoup  plus  longue , mais  moins  fine 
que  celle  d’Efpagne , apparemment  par  la  nature  des 
pâturages  & du  climat.  Elle  eft  aufli  plus  blanche  & 
plus  nette , parce  qu’on  y à attention  de  tenir  les  trou- 
peaux plus  proprement  qu’en  Efpagne.  Une  des  caufes 
en  général  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  beauté  & 3 
la  blancheur  des  laines  , c’eft  la  méthode  de  laver  la 
toifon  fur  le  corps  des  moutons  , fur-tout  lorfqu’on  fait 
ufage  d’eau  favonneufe,  telle  qu’en  donnent  quelques 
fontaines  ; ce  lavage  purifie  parfaitement  bien  les  laines. 

Au  fiecle  paffé  les  Hollandois  convaincus  par  l’exem- 
ple des  pigeons,  des  poules-d’Inde  & d’autres  animaux 
tranfplantes , que  les  efpeces  de  la  vafte  contrée  des 
Indes  Orientales  , accoutumées  une  fois  à l’air  de  l’Eu- 
rope, y deviennent  plus  fécondes  & y multiplient  à 
fouhait,  tranfporterent  des  Indes  Orientales  une  efpece 
de  beliers  & de  brebis , haute , alongée , grofle  de  cora 
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fage  , & dont  la  laine  égaloit  prefque  les  laines  d’An- 
gleterre en  finefle  & en  bonté.  Cette  race,  tranfplantée 
dans  le  Texel  &.  dans  la  Frife  Orientale,  y réufîit  au 
point  que  les  femelles  donnoient  quatre  agneaux  par 
année.  En  général  l’expérience  a toujours  démontré 
que  les  moutons  profperent  lorfqu’ils  font  accoutumés 
au  froid  , &.  qu’ils  ne  fouffrent  point  d’altération  en 
paflant  d’un  pays  chaud  dans  un  pays  froid.  Il  en  eft 
tout  autrement , lorfqu’on  les  tranfporte  d’un  climat 
froid  fous  un  ciel  beaucoup  plus  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire  de  ces  moutons  tranfplantés 
des  Indes  Orientales , des  roifons  qui  donnent  depuis 
dix  jufqu’à  feize  livres  d’une  laine  longue  , fine  & 
foyeufe , dont  on  fait  commerce  fous  le  nom  de  laine 
d’Angleterre.  Les  Hollandois  permirent  aux  Flamands 
de  tranfporter  quelques  bêtes  Indiennes  aux  environs 
de  Lille  & de  Varneton;  elles  y réuflirent  fi  bien,  que 
toute  l’efpece  tranfplantée  des  Indes  en  prit  le  nom  de 
moutons  Flandrins. 

Les  Suédois,  quoique  fous  un  climat  plus  rigou- 
reux , ont  auffi  tranfporté  chez  eux  des  bêtes  à laine  de 
la  meilleue  efpcce  d’Angleterre  & d’Efpagne  ; & par 
les  foins  qu’ils  en  ont  pris,  ils  recueillent  préfentement 
des  laines  aufli  belles  que  celles  d’Angleterre  & d’Ef- 
pagne. Voyez  le  Difcours  fur  la  race  des  Brebis  à laine 
fine  , pronom,  é par  M.  Alfiroemer  dans  l’Académie 
Royale  de  Stockholm  , le  25  Avril  1770.  Ce  difcours 
eft  rempli  de  recherches  très-favantes  &très-cu- 
rieufes. 

De  femblables  exemples  ne  doivent-ils  pas  nous  ani- 
mer ? Que  l’on  multiplie  cette  efpece  de  mouton  Flan - 
dnn , qu’on  en  confe^ve  la  race  pure  & fans  mélange  , 
qu’on  la  répande  dans  toutes  les  Provinces  où  elle 
peut  trouver  à fe  nourrir , & on  fe  procurera  par  la 
fuite  des  moutons  couverts  d’une  belle  laine  & en 
grande  quantité  ; car  le  mouton  a ordinairement  près 
d’un  tiers  de  laine  de  plus  que  le  belier  & la  brebis. 
Que  l’on  mul  iplie  dans  le  Cotentin  , prefqu’ile  de  la 
Normandie,  l’efpece  de  bêtes  à laine  d’Angleterre;  la 
nature  du  pâturage  , la  difpofition  du  lieu  , tout  an- 
nonce qu’on  y recueillera  une  laine  pareille  à celle  des 
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plus  belles  toifons  d’Angleterre.  Que  l’on  répande  en- 
luite  ces  efpeces  dans  les  différentes  Provinces , fui- 
vant  la  nature  de  leur  climat. 

C’eftdans  l’original  même  qu’il  faut  voir  les  caufes 
qui  ont  fait  dégénérer  jufqu’ici  les  meilleures  efpeces 
de  moutons  dans  nos  différentes  Provinces , les  abus 
qui  ont  nui  à la  perfeftion  des  laines  de  France  , & les 
divers  moyens  propofés  fur  l’exemple  des  Etrangers 
pour  rétablir  cette  branche  de  commerce  ; tels  font  les 
ïbins  de  former  des  écoles  de  bergers , & ce  qui  con- 
cerne les  parcs  & les  étables.  Cet  objet  d’un  détail  ab- 
folument  économique  deviendroit  ici  trop  long.  Les 
vues  de  cet  excellent  citoyen  pourraient  peut-être 
devenir  auiîi  très- utiles,  appliquées  à une  autre  efpecè 
d’animaux  domeftiques , dont  on  retire  déjà  tant  d’a- 
vantages, je  veux  parler  de  la  chevre  6c  du  bouc.  Voyez 
à l’art  cle  Bouc. 

La  France  ne  tirant  pas  tout  le  profit  poflible  de  fon 
propre  fonds,  5c  employant  beaucoup  de  matières  dans 
îes  manufaétures,  eft  obligée  de  tirer  aufli  des  laines  du 
Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Smyrne  8c  Conftan- 
tinople  fournifTent  les  meilleures.  La  laine  nouvelle  eft 
toujours  préférable,  parce  que  gardée  dans  le magafm 
elle  jaunit  6c  devient  huileufe.  Lorfqu’on  embarque  la 
laine  du  Levant , il  faut  qu’elle  foit  extrêmement  leche, 
de  peur  que  l’humidité  ne  s’y  mette  8c  ne  l’échauffe. 

On  donne  dans  le  commerce  le  nom  de  laine  de  che • 
vron  à une  forte  de  laine  noire , rouffe  ou  grife , que 
l’on  tire  du  Levant  : la  noire  eft  la  plus  recherchée , elle 
entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux.  On  diflingue  aifé- 
ment  cette  laine  parmi  les  autres,  par  la  perfection  de 
fa  couleur,  par  fa  finefTe,  par  fon  odeur,  qui  approche 
de  celle  du  mufe , odeur  qu’elle  retient  des  chevres  fur 
lefquelles  on  la  tond.  Il  fembleroit  qu’on  devroit  plutôt 
lui  donner  le  nom  de  poil  de  chevron.  Quoi  qu’il  en 
foit,  toutes  les  nations  qui  trafiquent  au  Levant,  enlè- 
vent de  cette  marchandife.  Voyez  pour  l’hiftoire  de  la 
chevre  , le  mot  Bouc.  Il  nous  refte  maintenant  à faire 
mention  de  quelques  efpeces  de  moutons  qui  méritent 
encore  d’être  connus  ; tels  que  le  mouton  d’Ulande  , 
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celui  des  îles  Danoifes , ceux  du  Cap  de  Bonne-Efpé*> 
rance , &c. 

Les  moutons  d’Iflande  font  petits;  ils  ont , dit  M.  An - 
derjon , le  même  fort  que  les  chevaux  du  pays , c’eft-à- 
dire  qu’il  n’y  a point  d’étable  pour  eux,  ni  en  été  , ni 
en  hiver.  Cette  efpece  de  moutons  refte  toujours  en 
pleine  campagne , où  ils  fe  mettent  à couvert  fous  les 
éminences  des  rochers , ou  dans  les  creux  des  monta-  * 
gnes , & fe  nourriflent  comme  ils  peuvent , étant  pour 
ainfi  dire  abandonnés  à eux-mêmes. 

Ils  vivent  toujours  avec  les  chevaux , qu’ils  fuivent 
par-tout  en  hiver  , pour  profiter  dans  les  fortes  gelées 
du  peu  de  moufle  qui  refte  à découvert  dans  les  creux 
que  les  chevaux  font  pour  eux-mêmes  dans  la  neige,  & 
où  les  moutons  n’auroient  pu  atteindre  à caule  de  la 
foiblefle  de  leurs  jambes  : on  a même  fouvent  obfervé 
que  tourmentés  par  la  faim  , ils  mangent  le  crin  des 
queues  des  chevaux,  ce  qui  leur  forme  bientôt  une 
égtigropile  dans  l’eftomac.  Quand  il  neige  avec  un  grand 
vent  ils  quittent  les  montagnes,  & courent  comme  s'ils 
vouloient  devancer  le  vent;  ils  prennent  alors  la  route 
de  la  mer  , & s’y  jettent  quelquefois  ; en  forte  qu’il  en 
périt  fouvent  de  grandes  quantités.  Si  au  contraire  ils 
le  trouvent  furpris  par  une  neige  fubite  , Stfi  coniidé- 
rable  , qu’ils  en  foient  promptement  couverts,  alors  ils 
fe  joignent  en  très-grandes  troupes , en  mettant  leurs 
têtes  enfemble  , & reftent  immobiles  en  préfentant  le 
dos  à la  neige  ; fouvent  ils  y périflent  par  le  froid.  La 
faim  les  oblige  quelquefois  de  fe  ronger  réciproque- 
ment la  laine  , pour  fe  foutenir  jufqu’ij  ce  qu’ils  foient 
fecourus.  Les  payfans  connoiflent  l’endroit  où  fe  tient 
la  troupe  par  la  vapeur  qui  s’en  éleve.  La  laine  de  ces 
moutons  eft  fort  grofle  &.  rude;  on  ne  ta  tond  jamais  , 
mais  elle  fe  renouvelle  tous  les  ans  vers  la  St.  Jean, 
après  avoir  formé  fur  le  dos  de  l’animal  une  couver- 
ture compofée  de  fils  entortillés , qui  tombe  d’elîe- 
même  tout  à la  fois  comme  une  peau  fuperficietle.  Pour 
recueillir  leurs  toifons , on  les  affemble  en  leur  donnant 
la  chaffe.  Un  berger,  accompagné  de  chiens  bien  drefi- 
fés,  monte  fur  une  colline,  &.  ayant  donné  le  fignal 
avec  fa  corne , les  chiens  fe  détachent  chacun  de  foq 
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côté,  & chaflent  les  moutons  de  tous  les  endroits , en 
les  forçant  d’entrer  dans  un  certain  parc  immenfe,  qui 
eft  fort  large  fur  le  devant , &.  qui  le  rétrécit  peu- à- peut 
vers  l’autre  extrémité.  Forcés  dans  ce  retranchement  , 
il  eft  aifé  de  les  dépouiller  d’une  fourrure  qui  ne  tient 
plus  à leur  peau. 

Toutes  les  efpeces  de  moutons  d’Iflande  ont  les  cor- 
nes extrêmement  grandes  & entortillées  ou  tournées 
en  fpirale  ; il  y en  a qui  en  ont  deux , quelquefois  qua- 
tre & quelquefois  cinq  , & une  feule , dit-on  , qui  fort 
droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres  bêtes 
à cornes  des  autres  pays  n’en  ont  point  du  tout  quand 
elles  font  tranfplantées  dans  cette  île.  Les  cornes  fort 
d’un  grand  fervice  aux  moutons  d’Hlande , pour  les 
défendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpece 
qui  abondent  dans  ce  pays  défert. 

Il  y a cependant  certains  endroits  de  PHlande  où  le 
commerce  confifte  principalement  en  moutons  ; les 

Eayfans  gardent  chez  eux  les  brebis,  & envoient  les 
eliers  à la  montagne. 

Dans  l'automne , lorfqtt’il  s’agit  de  tuer  des  moutons 

Îjour  les  vailTeaux  qui  (ont  à la  rade  , on  les  chalTe  par 
e moyen  des  chiens  en  prélence  des  Juges,  afin  que 
chacun  puiffe  retirer  la  bete  qui  porte  fa  marque. 

Les-moutons  des  îles  Danoifes  ou  de  Feroë  font  va- 
gabonds comme  ceux  d’Iflande  ; ils  fe  retirent  dans 
l’hiver  fous  les  rochers  , & ils  s’y  tiennent  ferrés  entre 
eux  autant  qu’il  eft  poflible:  ceux  qui  font  bien  échauf- 
fés au  dedans  de  la  troupe  , vont  relever  de  temps  en 
temps  ceux  qui  font  en  dehors,  & qui  vont  à leur  tour 
s’échauffer  pour  en  relever  enfuite  d’autres.  Quand  la 
terre  eft  gelée  .&  couverte  de  neige  au  point  qu’ils  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  bruyere  ou  la  mouffe  avec 
leurs  pieds , ils  fe  mangent  la  laine  les  uns  aux  autres, 
& fe  foutiennent  par  là  jufqu’au  dégel  ; dans  l’été  leur 
pâturage  eft  affez  bon. 

Les  moutons  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font  fort 
nombreux  ; leur  chair  eft  de  bon  goût  : les  pauvres  em- 
ploient la  graille  de  ces  animaux  au  lieu  de  beurre.  La 
queue  de  ces  montons , ainft  que  de  ceux  de  Mada* 
gafcar , pefe  quinze  à vingt  livres. 
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Les  moutons  des  côtes  d’Yeman  & de  Zeiîa  ont  la 
laine  du  corps  blanche,  & celle  de  la  tête  noire  : il  leur 
pend  à l’extrémité  du  dos  une  groffe  maffe  de  chair  , 
d’où  fort  une  queue  femblable  à celle  du  cochon  de  lait. 
Les  moutons  de  la  Gambra  ont  une  queue  fi  grofle  , fi 
grade  & fi  pefante , que  les  Bergers  font  obligés  de  la 
loutenir  fur  une  efpece  de  petit  chariot , pour  aider 
l’animal  à marcher.  La  queue  des  moutons  des  Eleuthas 
en  Tartane  , pefe  jufqu’à  quatre-vingt  livres:  ils  ont 
une  boffe  fur  le  nez  comme  les  chameaux,  & les  oreil- 
les pendantes.  Quelques  unes  de  ces  bêtes  ont  jufqu’à 
fix  cornes  de  différentes  formes. 

Les  moutons  de  la  côte  de  Malaguette  ont  une  cri- 
nière allez  femblable  à celle  du  lion  : ceux  de  la  côte 
d’Or  ont  du  poil  au  lieu  de  laine  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire 
à Artus , qu’en  ce  pays  le  monde  eft  renverfé  ; les  hom- 
mes y ont  de  la  laine , & les  moutons  du  poil.  Les  mou- 
tons de  Guinée,  ont  un  bêlement  abfolument  différent 
de  celui  de  nos  moutons  : ils  font  différens  aufli  par 
leur  poil  brun  & noir. 

Les  moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands 
& d’une  extrême  beauté  ; ils  ont  aufli  au  lieu  de  laine 
un  poil  femblable  à celui  des  chevres  : le  tour  de  leur 
queue  a près  de  deux  pieds. 

Les  moutons  de  l’Indoftan  & de  la  Perfe  ont  une 
laine  courte  & très -fine,  qui  tombe  d’elle -même  en 
certains  temps. 

Dans  l’Afrique  on  donne  le  nom  de  moutons  de  cinq 
quartiers  à un  animal  qui  différé  de  nos  moutons  par 
fes  cornes  & par  fa  queue  qui  eft  groffe  6c  ronde , 
& qui  s’alonge  à mefure  qu’il  s’engraiffe. 

L’on  a toujours  remarqué  dans  ces  contrées  étran- 
gères, ainfi  que  dans  les  nôtres,  que  plus  les  climats 
font  froids  & peu  herbeux , plus  les  moutons  font  cou- 
verts d’une  laine  roide , peu  blanche  , courte  & mau- 
vaife  ; mais  que  plus  les  climats  font  doux  ou  tem- 
pérés , & les  pâturages  abondans  , plus  la  laine  des 
moutons  & le  poi!  d»s  chevres  font  fins,fouples,  longs 
& de  bonne  qualité.  Une  autre  confidération , c’eft 
que  fi  un  mouton  refte  toute  l’année  dans  le  même 
endroit,  & pendant  les  nuits  d’hiver  enfermé  dans  une 
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bergerie  bien  clofe,  fa  laine  fera  groflïere;  au  lieu  que 
i fi  un  mouton  vit  toujours  en  plein  air , ( au  moins  dans 
une  étable  ouverte  nuit  & jour , & dont  la  litiere  loic 
bien  propre  &.  enlevée  tous  les  huit  ou  quinze  jours), 
& qu’il  voyage  deux  fois  l’année,  fa  laine  fera  fine,  ainfi 
qu’on  le  pourroit  pratiquer  dans  le  Dauphiné , dans  la 
Provence,  dans  le  Languedoc  & d’autres  Provinces 
méridionales,  où  les  pacages  montueux  & les  herbages 
font  convenables,  obfervant  toutefois  de  ne  leur  faire 

Eafler  l’hiver  que  dans  les  plaines  tempérées , & que  le 
erger  neleslaifle  pas  manquer  de  fe!;ce  qui  fert  beau- 
coup à entretenir  la  fanté  des  moutons , & à rendre  leur 
conftitution  plus  ferme  lorfqn’ils  paillent  fur  des  terres 
argileufes  ; car  fi  la  terre  de  leur  pâturage  eft  un  débris 
de  terre  calcaire,  ils  dédaignent  le  fel;  & en  effet  ils 
n’en  ont  pas  befoin.  On  ne  peut  encore  qu’approuver 
ceux  qui  lavent  par  intervalles  le  corps  des  moutons 
avec  une  eau  chargée  de  terre  favonneufe. 

Dans  deux  Mémoires  lus  à l’Académie  des  Sciences 
en  1768  & 1769,  M.  Daubenton  rapporte  les  expé- 
riences qu’il  a faites  pour  ccr.ftater  les  avantages  réels 
qui  réfultent  de  tenir  les  bêtes  à laine  en  plein  air  pen- 
dant l’hiver,  fans  qu’il  leur  arrive  même  aucun  acci- 
dent. Il  démontre  que  la  fueur  eft  plus  à craindre  pour 
les  animaux  ruminans  que  pour  les  autres,  parce  qu’elle 
fufpend  ou  diminue  la  fecrétion  de  la  féroiité  du  fang, 
qui  eft  néceffairc  pour  la  rumination.  Les  bêtes  à l’aine 
étant  en  fueur  lorfqu’elles  ruminent,  ont  une  double 
évacuation  de  férofité  : alors  leur  corps  fe  deffeche, 
le  fang  s’épaiftit  &.  s’échauffe , l’animal  devient  altéré , 
il  boit  plus  qu’il  ne  convient  à fon  tempérament;  l’excès 
de  tranfpiration  & de  chaleur  prive  la  laine  d’une  partie 
de  fa  nourriture , ou  la  fait  croître  trop  promptement, 
pour  qu’elle  prenne  affjz  de  conûftance.  Ainfi  en  lo- 
geant nos  bêtes  à laine  dans  des  étables  où  elles  fuent 
en  été  & en  hiver  , par  des  foins  mal  entendus,  par  une 
dépenfe  inutile  & même  nuilible , nous  altérons  leur 
fanté  & nous  gâtons  leur  laine.  La  Nature  a vêtu  ces 
animaux,  de  façon  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  couvert. 
Le  froid,  la  pluie  , ni  les  injures  de  l’air  dans  nos  cli- 
mats, ne  leur  font  point  de  mal  ; ils  ne  çraignent  que 
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ia  grande  chaleur.  M.  Daubenton  a fait  parquer  en  plein 
air,  nuit  & jour,  fans  aucun  abri,  un  petit  troupeau 
pendant  tout  l’hiver  de  1768.  Ces  animaux  , tous  de  la 
race  des  bêtes  à laine  de  l’Auxcis,  étoient  placés  dans 
Un  lieu  expofé  au  Nord,  &.  l’un  des  plus  froids  du 
canton  ; ils  ont  éprouvé  des  gelées  qui  ont  fait  des- 
cendre le  thermomètre  de  Réuumur  jufqu  a quatorze 
degrés  & demi  au-defious  de  la  congélation  ; ils  ont 
été  expofés  à des  vents  très-froids  & très-violens , à 
des  pluies  continuelles  , à des  brouillards  , au  givre  ÔC 
à la  neige;  ils  ont  l'ubi  toutes  fortes  d’épreuves  des  in- 
tempéries de  l’air,  & cependant  ils  ont  été  plusfains, 
& même  par  la  fuite  plus  vigoureux  que  ceux  que  l’on 
avoit  renfermés  dans  des  étables.  L’épaifleur  de  la  laine, 
ion  fuint , empêchent  l’eau  de  la  pluie  de  pénétrer  juf- 
qu a ia  peau  de  l’animal , & la  partie  de  la  laine  qui  fe 
mouille  eft  bien  plutôj  féchée  au  grand  air  que  dans 
les  étables.  Des  brebis  ont  mis  bas  1ers  de  ces  fortes 
gelées,  & les  agneaux  comme  les  meres  n’en  ont  eu 
aucun  mal.  Notre  Obfervateur  prétend  qu’en  gouver- 
nant ainfi  les  bêtes  à laine,  il  n’y  a point  de  moyen 
plus  sûr  pour  les  maintenir  en  bonne  lanté,  pour  leur 
donner  de  la  vigueur  , pour  les  préferver  de  la  plupart 
des  maladies  auxquelles  elles  font  lujettes,pour  donner 
lin  meilleur  goût  à leur  chair  & pour  rendre  la  laine  v 
plus  blanche  , plus  abondante  & de  meilleure  qualité. 
A la  force  du  raifonnement  fe  joint  ici  l’authenti- 
citc  des  faits:  ce  font  des  innovations  dont  on  dé- 
montre le  fuccès  au  doigt  & à l’œil.  Les  économes  vrai- 
ment citoyens  doivent  mettre  en  pratique  un  exem- 
ple aufli  palpable  ; il  n’y  â qu’à  gagner,  puifque  l’on 
augmentera  la  vigueur  du  bétail  & la  bonne  qualité  de 
]a  laine  *vfa  quantité , & les  peaux  font  aufli  plus  grandes 
& plus  fortes.  Voilà  le  meilleur  moyen  pour  relever 
l’efpece  des  bêtes  à laine  en  France,  y multiplier,  y 
maintenir  de  bonnes  races;  & procurer  à la  nation  les 
laines  néceflaires  pourfesmanufaéiures.  Nous  pouvons 
attefter,  comme  témoins  oculaires,  que  les  Anglois, 
les  Ecoflois,  les  Irlandois  ne  retirent  à l’étable  en  au- 
cun temps  leurs  moutons  & autres  beftiaux.  Il  y a feu- 
lement quelques  endroits  où  on  les  met  à demi-abri. 
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mais  en  plein  champ , au  moyen  de  toits  foutenus  par 
des  perches  , & où  l’on  arrange  des  râteliers  que  l’on 
garnit  de  bons  fourrages  ; mais  c’eft  uniquement  quand 
la  terre  eft  couverte  de  neige. 

En  Aftronomie  on  donne  auffi  le  nom  de  bélier  au 
premier  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Voye ^ le  mot 
Constellation. 

BELLE-DAME.  Efpecs  de  papillon  diurne  très- 
beau  , très-agile  , qui  voltige  toujours  fur  les  fleurs  du 
chardon  , fur  les  cir/îum  , St  s’en  nourrit.  Ses  premières 
ailes  font  dentelées,  de  couleur  brune,  &.  panachées 
en  blanc  & noir;  les  fécondés  portent  la  figure  de  cinq 
yeux  fur  leur  furface  inférieure  qui  eft  marbrée  de  gris, 
de  brun  8tde  blanc.  Ce  papillon  vient  d’une  chenille 
épineufe  , grife  avec  une  raie  jaunâtre  fur  le  dos. 

BELLE-  DAME  , bella-dona  aut  folanum  léthale  , feu 
maniacum.  Plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux  cou- 
dées , reflemblante  à la  morelle  des  jardins  , mais  plus 
grande  8t  plus  velue.  Ses  fleurs  font  en  cloches , dé- 
coupées en  cinq  quartiers  , rayées  , un  peu  velues  , 
d’un  pourpre  noirâtre  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
prefque  fphériques,  mous,  femblables  à un  grain  de 
saifin , noirs , luifans  , remplis  d’un  lue  vineux. 

Cette  plante  croît  affez  volontiers  autour  de  Chan- 
tilly , à neuf  lieues  de  Paris;  elle  fe  trouve  autour  des 
forêts,  le  long  des  murailles  & des  haies  ombragées  : 
il  eft  utile  de  la  connoître , car  l’ignorance  des  effets 
de  fon  fruit  a été  fatale  à plus  d’une  perfonne.  Il  eft 
parlé  de  jeunes  Anglois  qui,  prefles  de  la  foifdans  un 
Voyage , mangèrent  imprudemment  des  baies  de  bella- 
dona  ; ils  moururent  fous  dans  un  demi-afToupifTemenr. 
De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin  des  plantes  de 
Leyde  mangèrent  deux  ou  trois  de  ces  baies , l’un 
mourut  le  lendemain , St  l’autre  fut  très-mal.  On  eft 
d’abord  attaqué  d’un  court  délire  ; on  fait  des  éclats  de 
rire  St  differentes  gefticulations  même  audacieufes  ; 
enfuite  on  tombe  dans  une  véritable  folie , après  cela 
dans  une  ftupidité  femblable  à celle  d’une  perfonne 
ivre  furieufe,  8t  qui  ne  dort  pas  ; enfin  l’on  meurt.  On 
trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  Médecine , Août 
,1759,  une  obferyatipn  remarquable  aufujet  de  deux 
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jeunes  filles  qui  furent  frappées  de  manie  & des  fymp— 
tomes  précédens  , pour  avoir  mangé  deux  à trois  baies 
de  morelle  furieufe,  & qu’un  Médecin  guérit  par  l’ufage 
de  l’émétique  en  lavage. 

Le  vinaigre,  le  lue  de  limon,  & en  général  tous  les 
acides,  patient  pour  être  les  contre- poilons  de  toutes 
les  elpeces  dangereufes  de  morelle.  Les  feuilles  de  la 
bella-dona  appliquées  extérieurement  en  cataplafme  , 
font  réfolutives.  Ces  remedes  affoupiflans  ne  doivent 
pas  être  appliqués , même  à l’extérieur  , fans  beaucoup 
de  précaution. 

M.  Gataker , Chirurgien  de  Londres,  vient  de  com- 
muniquer des  Obfervations  fur  l’ufage  intérieur  du  fo - 
lanum  : on  y lit  que  M.  Lambergen  , Profeffeur  à Gro- 
ningue,  a publié  en  1754  l’hiftoire  d’un  cancer  guéri 
avec  le  folanum  lethale  ou  la  bella-dona  ( belle-dame  ) ; 
ce  qui  donna  lieu  à M.  Gataker  de  travailler  fur  cette 
plante.  Il  commença  par  le  folanum  de  jardin  ou  la  mo- 
relle , dont  il  prit  lui-même  l’infulion  avant  de  la  don- 
ner à fes  malades.  Il  y trouva  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  que  dans  le  folanum  lethale.  Son  ufage  , dit-il , 
guérit  les  ulceres  les  plus  invétérés,  ramollit  les  parties 
adjacentes,  & dillipe  les  éruptions  feorbutiques  : un 
grain  de  cette  feuille  infulé  dans  une  once  d’eau  bouil- 
lante , pouffe  par  la  tranfpiration  &.  les  urines.  La  dé- 
coétion  de  deux  grains  manque  rarement  de  faire  vo- 
mir : notre  Auteur  confeille  de  ne  commencer  que  par 
l'infufion  d’un  demi-grain  de  la  feuille,  de  fe  mettre 
enfuite  au  lit,  & de  continuer  un  peu  plus  long- temps 
l’ufage  du  remede.  M.  de  Haller  obferve  ici  que  l’ufage 
interne  de  la  bella-dona  eft  entièrement  tombé.  C’eft, 
dit-il,  un  poifon  violent  & narcotique,  qui  a pu  di- 
minuer l’irritabilité  des  fibres  ; mais  il  prétend  qu’il  ne 
change  pas  la  nature  des  lues  corrompus. 

Les  Italiens  ont  donné  à cette  plante  le  nom  de  bella- 
dona  , qui  fignifie  belle-dame  ; parce  que  les  Dames 
d’Italie  font  avec  le  fuc  ou  l’eau  diftillée  de  cette  plante 
un  fard  dont  elles  fe  frottent  le  vifage  pour  blanchir 
la  peau.  Les  Peintres  en  miniature  font  macérer  le  fruit 
de  cette  plante,  & en  préparent  un  très  beau  vert. 
Voye{  Morelle. 

Belle-, 
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BELLE- DE- JONC.  Voye{  ci-dejfous  Belles  de 
jour  , & l'article  Plante. 

BELLE-DE-NUIT.  Plante  que  l’on  cultlre  pour 
l’ornement  des  jardins  dans  l’automne , & que  quel- 
ques-uns rapportent  au  genre  de  la  plante  appelée  jalap . 

La  belle-de-nuit  eft  originaire  du  Pérou  ; auflî  l’ap- 
pelle-t-on  quelquefois  merveille  du  Pérou.  On  lui  donne 
le  nom  de  belle-de-nuit , parce  que  fes  fleurs  ne  com- 
mencent à s’épanouir  qu’à  l’approche  de  la  nuit  : l’im- 
preflion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  refermer.  C’eft 
parmi  les  végétaux  une  petite  maîtreffe  qui  dérobe  aux 
ardeurs  du  foleil  & à l’éclat  de  la  lumière  , la  délica- 
tefle  de  fes  couleurs  : le  jour  la  bleffe  ; mais  lorfqu’il 
vient  à baiffer,  elle  déploie  fes  richefles,  fes  fleurs  fe 
développent , elle  étale  dans  un  parterre  fes  grâces  & 
fes  atours. 

Cette  plante  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  d’un  beau  vert , fes  fleurs  font  en  enton- 
noir, de  couleur  rouge  ou  jaune  , ou  mêlée  de  blanc. 
Aux  fleurs  fuccede  le  fruit  qui  a la  forme  d’une  capfule 
à cinq  angles. 

On  prétend  que  la  racine  dont  on  fait  ufage  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  jalap, (c  tire  d’une  plante  affez 
femblable  à la  belle-de-nuit,  & qui  n’en  différé  que 
parce  que  fon  fruit  eft  plus  ridé  : c’eft  une  efpece  de  li- 
feron  d'Amérique.  On  prétend  encore  que  la  plus  grande 
différence  qui  exifte  entre  ces  deux  plantes  , dépend 
fans  doute  de  celle  qu’apporte  le  climat  ; car  la  racine 
de  la  belle-de-nuit , quoique  cultivée  en  Europe  , eft 
auflî  purgative  à la  dofe  de  deux  gros.  Cependant  M. 
Haller  & d’autres  Botaniftes  inftruits,  difent  que  le  jalap 
eft  la  racine  d’une  efpece  de  convolvule  d’Amérique , au 
lieu  que  la  belle-de-nuit  eft  d’un  genre  très-différent 
des  convolyules  parlefruit,&parlapofition  de  la  fleur. 

BELLES-DE-JOUR.  Nom  donné  aux  plantes  dont 
les  fleurs  ne  s’ouvrent  que  le  matin  , & fe  ferment  à 
l’approche  de  la  nuit  ; telles  font  les  fleurs  du  genre 
des  malvacées.  Voyez  ce  mot. 

BELLUGE  ou  Bélouga.  C’eft  le  grand  ejlurgeon. 
y oyez  ce  mot. 

BELUGO.  Voyei  Milan  marin. 

Tome  /.  Xi 
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BELVEDERE  ou  Belle-a-voir.Oii  prétend  qné 
c’eftun  chénopode.  Dodonit  la  nomme  ofyr'is.  Par  fes 
feuilles  elle  reflemble  un  peu  à la  linaire,  & eftaufli 
commune  à la  Chine  que  le  faule  : fa  racine  eft  fibreufe  ; 
fes  tiges  font  droites  , fort  rameufes , cannelées  , rou- 
geâtres vers  le  fommet , & s’élèvent  en  Avril  & Mai 
à la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds  : fes  branches  for- 
ment naturellement  une  pyramide  : les  feuilles  font 
vertes  , étroites , longuettes  , pointues  , peu  velues  , 
attachées  fans  queue  le  long  des  rameaux  : fes  fleurs  font 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe, 
& de  plufieurs  étamines  : il  leur  fuccede  des  femence* 
menues  & noirâtres  : elles  mûriffent  en  automne. 

Cette  plante  eft  en  vigueur  en  été  , & eft  très-agréa- 
ble à la  vue.  Le  Doéteur  Marqua  , dansfon  Diéïion- 
naire  portatif  des  Herboriftes  , lui  attribue  une  vertu 
apéritive , déterftve , atténuante  , propre  pour  enlever 
les  obftruélions  du  foie  & de  la  rate  , foit  qu’on  l’em- 
ploie intérieurement , foit  qu’on  l’applique  extérieu- 
rement. 

Le  P.  du  Halde , dans  une  de  fes  lettres  datée  de 
Pékin  , & inférée  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes, fait  connoître  particuliérement  les  vertus  de 
cette  plante.  Les  Botaniftes  François  n’en  font  pas 
beaucoup  de  cas.  Cette  plante  fe  nomme  en  chinois 
faotcheou-tfao  ou  kive , c’eft-à-dire  plante  pour  les  balais . 
L’Herbier  chinois  cite  les  vertus  fans  nombre  de  cette 
plante. 

BELZEBUT.  Efpece  de  finge  cercopithèque  qu’on 
voit  au  Jardin  du  Roi , & qui  a paru  à Paris  aux  yeur 
du  Public  fous  le  nom  de  bel^ebut.  Voyez  Cercopi- 
thèque , & fur-tout  l’article  Singe  , où  le  belzebut 
eft  amplement  décrit. 

BEN.  Petite  noix  de  figure  tantôt  oblongue , tantôt 
arrondie  ou  triangulaire  , couverte  d’une  coque  blan- 
châtre , fragile  , contenant  une  amande  blanchâtre  afler 
grotte  : on  l’apporte  d’Egypte. 

C’eft  le  fruit  d’un  arbre  appelé  glans  nnpientaria 
dont  on  voit  la  figure  dans  YHortus  Farncjianus  : arbre 
que  Belon  dit  reffembler  au  bouleau  , & l’avoir  vu 
auprès  d’une  montagne  d’Arabie  que  l’on  appelle  Pha - 
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tagoû  , dans  le  chemin  qui  conduit  du  Caire  au  mont 
Sinai.  Cet  arbre  porte  deux  fortes  de  feuilles , l’unô 
limple  & l’autre  branchue;  la  feuille  branchueeft  aflex 
femblable  à un  petit  rameau  de  genêt  : ces  rameaux  de 
feuilles  en  portent  d’autres  petites  à leurs  noeuds. 

On,  retire  par  expreflion  de  l’amande  de  la  noix  de 
ben  une  huile  épaiffa  & une  autre  huile  effentielle 
âcre  , d’où  dépend  la  vertu  que  l’on  attribue  à ces  noix 
d’exciter  le  vomiffement  & de  purger.  Mais  comme 
elles  troublent  i’eftomac  & qu’elles  ont  même  quelque 
chofe  de  cauftique  , on  en  a aboli  l’ufage  parmi  nous  : 
on  ne  fe  fert  qu’extérieurement  de  l’huile  tirée  paf 
exprelîion  pour  corriger  les  vices  de  la  peau  , & cette 
huile  eft  prefque  toujours  figée. 

Les  Parfumeurs  recherchent  beaucoup  cette  derniere 
efpece  d 'huile  de  ben  , parce  quelle  eft  très-propre  pouf 
tirer  l’odeur  des  fleurs  odorantes  , puifqu’à  peine  fa 
rancit-elle  jamais;  la  raifon  en  eft,  dit  M.  Bucquet , 
qu’elle  eft  éloignée  de  la  fluidité  , état  favorable  à la 
fermentation,  &. qu’étant  fans  odeur  elle  n’altere  point 
les  odeurs  des  fleurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  vaiffeau 
de  verre  ou  de  terre  , large  en  haut  , étroit  par  le  bas; 
on  y arrange  de  petits  tamis  de  crin  par  étage  ; enfuite 
on  met  des  fleurs  par  lits  fur  ces  tamis,  & fur  ces  fleurs 
du  coton  cardé  imbibé  d 'huile  de  ben . Cette  huile  fe 
charge  de  l’efprit  reéleur  des  fleurs  en  quoi  confifte 
l’odeur  : on  remet  ce  même  coton  fur  de  nouvelles 
fleurs  ; on  exprime  enfuite  l’huile  du  coton  , & elle  a 
l’odeur  de  Y huile  effentielle  de  ces  plantes. 

Il  y a une  autre  forte  de  groffe  noix  de  ben  triangu- 
laire , qui  s’appelle  mouringou.  C’eft  le  fruit  d’un  arbre 

2 ut  croit  abondamment  dans  les  fables  du  Malabar , de 
leylan  , moringa  Zeylanica  , foliorum  pinnis  pinnutis  , 
flore  majore  , fruüu  angulofo.  Les  Indiens  le  cultivent 
dans  leurs  jardins , à caufe  de  fa  femence  que  l’on  en- 
voie vendre  comme  les  feves  au  marché.  Cet  arbre 
eft  haut  d’environ  quatre  toifes  , & gros  d’environ  cinq 
pieds.  Son  écorce  eft  blanchâtre  en  dedans  & noirâtre 
en  dehors  , d’une  odeur  & d’un  goûr  de  raifort  fau— 
vage.  L’écorce  des  branches  eft  verte , & celle  de» 
Racines  jaunâtre.  Les  feuilles  font  ailées , &ç  les  fleurs 
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Îjui  paroiffent  en  Juin,  font  difpofées  en  grappes  épar- 
es  à l’extrémité  des  tiges.  A ces  fleurs  fuccedent  des 

§oufTes  cylindriques  , cannelées  , à trois  panneaux  , 
ont  les  amandes  font  mûres  vers  la  fin  de  l’année.  Les 
Indiens  préparent  des  pilules  antifpafmodiques  avec 
les  feuilles , l’écorce  de  la  racine  & les  fruits.  Hort. 
Malab.  tom.  VI , pag.  ip  , tab.  1 1. 

BENARI.  Efpece  d’ortolan  paffager  en  Languedoc, 
qui  devient  très-gras,  & qu’on  fertfur  les  grandes  tables 
comme  un  mets  des  plus  exquis.  Voyc{  Ortolan. 

BENGALI.  Nom  donné  à de  petits  oifeaux  du  genre 
des  moineaux  : il  y en  a de  bruns  , à ventre  bleu  & de 
piquetés.  Ces  petits  bipedes  font  d’une  forme  char- 
mante , du  plumage  le  plus  agréable , de  la  groffeur 
de  la  linotte  : ils  habitent  l’Afie , mais  notamment  le 
royaume  de  Bengale  , ce  qui  les  a fait  appeler  Ben- 
galis : ceux-ci  ont  le  deflus  du  corps  d’un  joli  gris  & le 
refte  bleu , au-deffus  des  yeux  une  tache  pourpre  ; 
ceux  de  Java  font  piquetés  de  petits  points  blancs  fur 
un  plumage  rouge  différemment  nuancé , comme  du 
nougat:  on  les  appelle  amandava. 

BENJOIN,  ben^onium. C’eft  une  réfine  feche , dure  , 
fragile  , inflammable , d’une  odeur  fuave  & pénétrante, 
fur- tout  lorfqu’on  la  brûle.  Cette  réfine  découle  na- 
turellement ou  par  incifion  d’un  grand  arbre  appelé 
belçof,  lequel  croît  au  rouyaume  de  Siam  & dans  les  îles 
de  Java  & de  Sumatra.  M.  Linntzus  le  place  parmi  les 
lauriers.  Voyez  ce  mot. 

Quand  l’arbre  qui  donne  le  benjoin  a cinq  ou  fix 
ans  , on  lui  fait  des  incifions  à la  couronne  du  tronc  ; 
c’eft  de-là  que  découle  cette  excellente  réfine , qui  eft 
d’abord  blanche , mais  qui  devient  enfuite  grisâtre  , 
d’un  rouge  brun , maculé  comme  des  amandes  caffées 
ou  du  nougat , ce  qui  l’a  fait  appeler  benjoin  amygdaloïde 
ou  amande.  Si  on  fépare  cette  réfine  dans  le  temps  con- 
venable , elle  eft  belle  & brillante  ; mais  fi  elle  refte 
long-temps  à l’arbre  , elle  devient  brune , & il  s’y 
mêle  des  ordures.  Voilà  ce  qui  fait  la  différence  des 
deux  fortes  de  benjoins  en  forte  & en  larmes  , qu’on 
trouve  dans  les  boutiques. 

On  ne  retire  pas  pjus  de  trois  livres  de  benjoin  d’un 
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même  arbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus  de 
réfine  que  les  vieux , les  habitans  ne  les  biffent  pas 
croître  au-delà  de  ftx  ans , à compter  de  l’inftant  qu’ils 
commencent  à donner  de  la  réline. 

Le  benjoin  fe  fublime  en  fleurs  argentées , lorfqu’on 
le  tient  fur  le  feu  dans  une  cucurbite  entourée  de  fable 
& couverte  d’un  cornet  de  papier.  Les  fleurs  de  ben. 
join  font  le  fel  effentiel  que  l’on  retire  par  la  fublima- 
tion.  Ce  fel  a une  faveur  acide  très- marquée  ; il  rougit 
le  firopde  violettes,  & fait  effervefcence  avec  les  al- 
kalis.  Les  fels  neutres  qu’il  forme  avec  eux  , n’ont  p.  s 
encore  été  bien  examinés.  Ce  fel  de  benjoin  paroît 
être  l’acide  de  ce  baume  rendu  concret  par  une  portion 
de  fon  huile.  Ces  fleurs  de  benjoin  l’ont  employées 
dans  les  parfums , en  Médecine  pour  les  maladies  du 
poumon  , & dans  la  Chirurgie  pour  réftfter  à la  gan- 
grené : on  prétend  qu’elles  enlevent  les  taches  de  rouf-; 
leur.  La  réfine  en  nature  , diffoute  dans  de  l’efprit-de- 
vin , donne  une  teinture  dont  quelques  gouttes  jetées 
dans  de  l’eau  , la  rendent  trouble  & laiteufe  ; c’eft  ce 
que  quelques-uns  appellent  lait  -virginal.  Les  Dames 
en  fontufage  à la  toilette  comme  d’un  cofmétique.  Le 
benjoin  en  nature  eft  aufli  , félon  M.  Bourgeois , un 
très-bon  remede  dans  la  phthifie  pour  fondre  &.  dé- 
terger  les  ulcérés  tuberculeux  du  poumon  : il  eft  moins 
aâif  & ftimulant  que  les  fleurs  qui  font , dit-il , très- 
efficaces  dans  l’afthme  pituiteux. 

On  donne  le  nom  de  benjoin  françois  à Vlmpé~ 
ratoire.  Voyez  ce  mot. 

BENÊT  ou  BENOIT.  Nom  donné  à un  poiflon  du 
cap  de  Bonne-Efpérance,  de  la  longueur  & de  l’épaif- 
ftmr  du  bras:  le  benêt  eft  vanté  pour  fa  beauté  : fes 
écailles  font  grandes  , d’un  pourpre  luifant , avec  des 
raies  de  couleur  d’or  : fes  yeux  font  couleur  de  feu  , 
& fa  queue  d’un  beau  rouge.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  fes  écailles  , tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe 
trouve  aufli  fur  fa  peau.  Sa  chair  eft  d’une  teinte  de 
cramoifi , & cette  couleur  lui  refte  après  avoir  été  bouilli 
à l’eau.  La  chair  de  ce  poiflon  , qui  pefe  entre  fix  & 
huit  libres  , eft  d’un  très- bon  goût  &c  facile  à digérer. 
BENITIER.  Nom  donné  a une  coquille  de  lu  fa-- 
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inille  des  peignes  : Tes  oreilles  font  égales  : la  valve  în^ 
férieure  eu  très-convexe,  &la  fupérieure  un  peu  con- 
cave. Voyei  Peigne. 

BENOITE,  Galiot  ou  Recize,  en  latin  cario- 
phyllata  vulgaris.  C’eftune  plante  dont  la  racine  eft  un 
peu  fibreufe  , & qui,  lorfqu’elle  croît  dans  un  lieu  fec 

chaud , & qu'on  la  recueille  au  printems , a une 
légère  odeur  de  clou  de  girofle.  Sa  couleur  eft  brune- 
noirâtre;  fes  tiges  font  hautes  d’une  coudée,  velues, 
iranchues  & alternes.  Les  fleurs  de  cette  plante  naiffent 
au  fommet  des  rameaux  & font  en  rofe , de  couleur 
d’or , compofées  de  cinq  pétales  & de  plufieurs  éta- 
mines attachées  au  bord  intérieur  du  calice  ; il  leur 
fuccede  une  tête  fphérique  compofée  de  plufieurs  fe- 
mences  velues,  terminées  chacune,  dit  M.  Deleu^c  , 
par  un  filet  recourbé  par  le  bout.  Ce  filet  eft  plus  alon- 
gé  dans  d’autres  efpeces  , & garni  de  poils  qui  le  font 
reflcmbler  à qne  plume.  Les  feuilles  fupérieures  de  la 
benoîte  font  d’un  vert  foncé,  découpées  en  trois  lobes, 
& accompagnées  de  deux  petites  ailes  ^ la  bafe  de  la 
queue. 

Cette  plante  croît  dans  les  haies,  dans  les  bois  & 
"dans  les  lieux  incultes  aux  environs  de  Paris.  La  racine 
fraîche  contient  beaucoup  de  fel  volatil , ce  qui  la  rend 
très- utile  dans  les  obftruéiions  de  la  tête  : lorfqu’elle 
eft  feche  , elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles  , 
& eft  plus  aftringente.  L’infufion  de  cette  racine  dans 
du  vin  occafionne  la  fueur , & donnée  au  commence- 
ment du  friflon , facilite  la  guérifon  des  fievres  inter- 
mittentes. On  prétend  qu’un  fachet  de  cette  même  ra- 
cine coupée  par  morceaux  , & mis  dans  un  tonneau  dô 
biere  , empêche  çette  liqueur  de  slaigrir.  Toujours  dfc- 
il  vrai  que  la  tifane  faite  avec  toute  la  plante  , eft  un 
yulnéraire  très- utile  dans  les  chutes  , & dans  tous  les  • 
cas  où  il  y a à craindre  qu’il  n’y  ait  intérieurement  du 
fang  extravafé, 

BEORI  ou  DANTE.  Voye{  Tapir. 

BEPOLE.  Voye{  Nimbo. 

BERBE.  Efpece  de  quadrupède  de  la  Guinée.  C’eft 
la  Foffane.  Voyez  ce  mot.  * 

BÉRBER1S.  Voye ç Épine-vinette, 
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BERCE  ou  fausse  Branc  - ursine  , fphondïlium 
vulgare  hirfutum.  C’eft  une  plante  qui  croît  dans  les 
prairies  humidos , ÔC  fleurit  en  Mai  ôc  Juin.  Sa  racine 
eft  charnue  ôc  pleine  d’unfuc  jaunâtre  ; elle  poufle  une 
tige  creufe  , cannelée  , qui  fout'ent  des  feuilles  couver- 
tes en  defius  & en  deflous  d’un  duvet  allez  fin , Ôc  dé- 
coupées en  plufieurs  parties  qui  font  allez  refiemblan- 
tes  a celles  du  panais.  On  a donné  à cette  plante  le  nom 
de  branc-wjine  , parce  qu’on  a cru  lui  trouver  quelque 
reflfcmblance  avec  les  pieds  d’un  ours.  Ses  fleurs  font 
en  ombelles  , blanches  ou  purpurines  , à cinq  pétales 
inégaux  ; il  leur  fuccede  des  graines  aplaties  , rayée* 
fur  le  dos. 

Les  feuilles  de  la  berce  font  émollientes.  La  femence 
& les  racines  font  incifives  ôc  apéritives.  La  racine  ap- 
pliquée en  cataplafine  dilfipe  les  callofités.  Les  Polq- 
nois  6c  les  Lithuaniens  font  avec  fes  feuilles  ôc  fa  fe- 
tnence  une  forte  de  boilfon  qu’ils  appellent  parft  , ôt 
& qui  tient  lieu  de  biere  aux  pauvres  gens.  Les  lapins 
font  friands  des  feuilles  de  cette  plante.  On  fait  quel- 
quefois ufage  du  fuc  de  cette  plante  al'piré  par  le  nez 
avec  de  l’eau  de  marjolaine  , pour  faire  couler  la  pi- 
tuite lorfqu  on  eft  enchifrené  ; mais  Olaus  Borrichius 
dit  dans  les  aétes  de  Copenhague , en  avoir  vu  des 
effets  très-fâcheux  : le  vifage  groflit  prodigieufement , 
& la  perfonne  eft  attaquée  de  vertiges  , d’inlomnie,  6cc. 
M .Haller  dit  que  les  membranes  blanches  de  l’inté- 
rieur des  tiges  fiftuleufes  de  la  berce  macérées  Ôc  diftil- 
lées  , donnent  un  efprit  inflammable  , que  les  Rufliens 
préparent  dans  le  Kamtfchatka.  On  vante  la  berce  , dit 
le  même  Auteur  , pour  guérir  la  plica  Polonica.  Voici, 
fuivant  M.  StAler , l’ufage  6c  les  propriétés  de  cett« 
plante  chez  les  Kamtfchadales. 

La  berce  leur  eft  d’un  aufli  grand  ufage  que  la y2t- 
rannc.  Voyez  ce  mot.  Us  en  mettent  dans  leurs  tartes 
Ôc  leurs  foupes  , Ôc  ne  peuvent  s’cn  paffer  dans  leurs 
cérémonies  fuperftitieufes  : elle  eft  au  nombre  de  leurs 
plantes  douces.  Lorfque  les  Ruffes  fe  furent  établis 
dans  ce  pays  , ils  remarquèrent  qu’on  pouvoir  tirer  de 
la  berce  une  liqueur  fpiritueufe  , ÔC  c’eft  la  feule  eau- 
de-vie  qu’on  y vend  aujourd’hui  publiquement.  La 
v . 1 i iv 
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berce  y eft  très-commune.  Les  habitans  la  cueillent  & 
la  préparent  de  la  maniéré  fuivanre  : ils  coupent  les 
pédicules  des  feuilles  à l’endroit  de  leur  infertion  : ils 
les  ratifient  avec  un  coquillage,  & en  font  des  paquets 
de  dix  chacun:  dès  que  ces  paquets  commencent  à 
fentir,  ils  les  enferment  dans  un  fac  , & il  s’y  forme 
une  poufliere  douce  qui  provient  vraifemblablement 
du  fucre  ou  fuc  de  la  moelle  de  la  plante.  Cette  pré- 
tendue plante  fucrée , comme  ils  l’appellent,  approche, 
difent-ils , du  goût  de  laréglifie  : elle  eft  aflez  agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  font  la  récolte  ; elles  font 
néanmoins  obligées  de  mettre  des  gants  ; car  fon  fuc 
eft  fi  âcre  &.  fi  cauftique  , qu’il  fait  élever  des  ampoules 
fur  la  chair  par-toutoùil  tombe.  Quand  les  Rufles 
veulent  en  manger  dans  la  faifon  du  printems  , ils  Ce 
contentent  de  la  mordre  , & prennent  garde  d’y  tou- 
cher avec  les  levres.  M.  Steller  dit  avoir  vu  des  per- 
fonnes  qui , pour  n’avoir  pas  pris  cette  précaution  , 
ont  eu  les  levres , le  menton  , le  nez  & les  joues  cou- 
verts de  pullules;  & quand  elles  crevent , l’enflure  ne 
le  diflipe  qu’au  bout  de  huit  jours. 

Pour  retirer  de  l’eau-de-vie  de  cette  plante , on  met 
plufieurs  bradées  de  berce  dans  un  petit  vaifieau  qu’on 
place  dans  un  lieu  chaud , où  on  le  laide  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  fermente , ce  qu’elle  ne  tarde  pas  à opérer, 
& fouvent  en  caflant  le  vaifieau.  Après  en  avoir  pré- 
paré d’autres  de  la  même  maniéré , on  les  mêle  en- 
semble , & le  tout  fermente  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  On  met  les  herbes  & la  liqueur  qu’elles  ont 
produites  dans  une  chaudière  que  l’on  couvre  feule- 
ment avec  un  chapiteau'de  bois  , auquel  on  adapte 
un  canon  de  fufil.  La  première  liqueûr  qui  en  fort  a 
la  force  de  l’eau-de-vie.  Cette  eau-de-vie  cohobée, 
c’eft-à-dire  diftillée  une  fécondé  fois  , produit  un  ef* 
prit  qui  corrode  le  fer.  Ce  font  les  riches  du  pays  qui 
■ufent  de  cet  efprit  reélifié , le  peuple  fe  contente  de 
la  première. 

Le  marc  qui  refte  dans  l’alambic  fert  à faire  fermen- 
ter de  nouvelles  infufions  ; quelquefois  on  le  donne  au 
bétail  pour  l’engraifler.Il  convient  d’obferver  que  l’eau- 
de-vie  qu’on  retire  de  la  plante  fans  l’avoir  ratifiée, 
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jette  dans  la  mélancolie  ceux  qui  en  boivent , & leur 
caufe  des  délires.  Suivant  les  remarques  de  M.Stcller, 
cette  eau-de-vie  eft  très  pénétrante  &.  contient  un 
efprit  acide  qui  noircit  & coagule  le  fang.  Elle  enivre 
pour  peu  qu’on  en  boive , & rend  le  vifage  noir  : il 
iüffit  d’en  avaler  quelques  dragmes  pour  avoir  pendant 
toute  la  nuit  des  Congés  afftigeans  , & le  lendemain  des 
inquiétudes  & des  frayeurs  , telles  qu’on  fe  croit  être 
menacé  de  grands  malheurs;  &ce  qui  eft  très-extraor- 
dinaire , c’eft  que  notre  Auteur  a vu  des  gens  qui  ayant 
bu  de  l’eau  froide  le  lendemaiu  qu’ils  s’étoient  enivrés 
avec  cette  eau-de-vie  , font  retombés  dans  urre  ivrefle 
qui  les  empêchoit  de  fe  pouvoir  tenir  debout.  Les  ha- 
bitans  fe  lavent  les  cheveux  avec  le  fuc  qu’ils  tirent 
de  cette  plante  au  printems,  pour  fe  garantir  de  la 
vermine,  & trouvent  que  ce  remede  eft  le  feul  qui 
leur  réuflîffe.  Parmi  les  Kamtfchadales,  ceux  qui  veu- 
lent avoir  des  enfans  ne  mangent  point  de  la  berce 
fermentée , dans  la  perfùafion  où  ils  font  que  cette 

Çlante  ainfi  préparée  éteint  la  puiffance  jeproduétive... 

el  eft  l’extrait  du  détail  hiftorique  fur  la  berce  par 
M.  StelUr.  Que  de  propriétés  étranges  &.  oppofées  ! 
Cette  berce  eft- elle  bien  la  nôtre  ? Eft- ce  le  climat  ou 
la  préparation  qui  lui  donnent  de  telles  vertus  ? On  lui 
a donné  le  nom  de  fphondilium  , parce  que  fa  femence 
a l’odeur  défagréabie  du  fphondile  , efpece  de  ver  qui 
ronge  les  racines  des  plantes.  On  donne  aufli  le  nom 
de  berce  à la  gorge- rouge  & à la  plante  qui  donne  \'opo - 
panax.  Voyez  ces  mots  & celui  de  Grande  Berce. 
JBERGAMOTTE.  JBoye[  Citronier. 

BERGE.  Nom  donné  aux  rochers  élevés  à pic  fur 
l’eau.  Il  y a fur  la  côte  du  Poitou  des  rochers  que  l’on 
appelle  les  berges  d’Olonne. 

BERGERONETTE , Hoche-queue,  Vatema- 
re  , Battelessive  & Lavandière  , en  latin  mota~ 
cilla.  On  donne  ces  divers  noms  à un  petit  oifeau  du 
genre  du  bec-figue , & dont  il  y a trois  efpeces  diffé- 
rentes , l’une  noire  & blanche  , l’autre  jaune , & la 
troifieme  cendrée.  Ces  jolies  efpeces  d’oifeaux  , qui 
fréquentent  les  rivières  & les  prairies , fuivent  les 
troupeaux  dans  les  champs,  &.  fe  l'ont  remarquer  par, 
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le  branlement  Continuel  de  leur  queue  , qui  eft  four- 
chue & plus  longue  que  leur  corps  , d’où  leur  eft  venu 
le  nom  de  haufie-queue  ou  hoche-queue  , ou  butte-queue  : 
ils  font  de  la  forme  la  plus  élégante  , volent  rarement , 
& ne  vont  jamais  loin  fans  le  repofer.  Ils  fe  nourrif- 
fent  de  petits  vers  & d’infe&es  aquatiques.  Ces  oifeaux 
nichent  dans  les  blés , font  leur  nid  avec  des  brins 
d’herbes , & mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poils 
qu’ils  ramalTent  à la  fuite  des  beftiaux.  La  femelle  fait 
d’une  feule  ponte  quatre  ou  cinq  œufs  parfemés  de 
taches  & de  lignes  brunes  difpofées  irrégulièrement. 
11  y a aufli  la  bergeronette  de  Java  , celle  du  cap  de 
Bonne- Efpérance  &.  celle  de  Madras.  Leur  plumage 
eft  peu  varié. 

BERICHOT.  C’eft  le  roitelet.  Voyez  ce  mot. 

BERIL,  berillus.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné 
à l’aigue-marine  des  Modernes , Ô£  à plufieurs  autres 
efpeces  de  pierres  précieufes  qui  portent  préfentement 
d’autres  noms.  L eberil  tenoit  le  huitième  rang  furie 
peétoral  du  Grand- Prêtre  Juif.  Voye { Aigue-marine. 

BERLE  ou  ACHE  D’EAU  , apium  palujlre  , foliis 
oblongis , aut  fium.  C’eft  une  plante  aquatique  qui  croit 
dans  les  ruifteaux  comme  le  crejjon  de  fontaine.  Ses 
racines  font  noueufes  , rampantes  , blanches  & fibreu- 
fes.  Ses  tiges  font  cannelées , droites  & branchues.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille  : elles  ont  une  faveur  âcre.  Ses 
fleurs  font  blanches  , en  rofe , difpofées  en  ombelles, 
auxquelles  fuccedent  de  petits  fruits  arrondis , com- 
pofés  de  deux  graines  âcres , odorantes.  M.  Deleuqe 
obferve  qu’à  la  naiflance  de  l’ombelle  générale  & de 
chacune  de  fes  fubdivifions  eft  une  fraife  de  feuilles 
courtes  rabattues.  Cette  plante  eft  antifeorbutique  : 
on  la  mange  en  falade  : on  la  preferit  dans  les  bouillons 
apéritifs  , lorfqu’il  s’agit  de  rétablir  le  reffort  des  fo- 
Jides  & la  fluidité  des  liqueurs.  La  berle  dift'ere  de 
Tache  ordinaire  , qui  n’eft  qu’une  efpece  de  céleri  faur 
vage.  Voye{  CÉLERI. 

BERNACLE  ou  BERNACHE  en  Bretagne.  Conque 
anatifere  , efpece  de  coquillage  multivalve  des  plus 
finguliers,  qui,  félon  les  obferYations  de  Néedham  , 
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paroît  tenir  beaucoup  des  polypes  à panache.  Voyc{ 
ce  qu’il  en  ejl  dit  au  mot  CONQUE  ANAT1FERE.  Le  nom 
de  bemache  fe  donne  auflià  une  efpece  d’oie  , bernicla. 
.Voyez  Oie  nonnette. 

BERNARD  L’HERMITE  ou  LE  SOLDAT,  can- 
cellus.  Animal  cruftacée  qui  refTemble  beaucoup  à Yccre- 
vijfe  ou  à la  langoujle  , mais  dont  la  partie  poftétieure 
n’eft  point  recouverte  d’écailles.  La  Nature  lui  a donné 
l’inftinét  de  fe  réfugier  dans  des  coquilles  vides  qu’il 
rencontre  , & de  s’en  approprier  une  pour  un  an  , plus 
ou  moins  grande  , félon  le  degré  de  fon  accroiflement 
annuel.  Quelquefois  il  fe  loge  dans  les  çoophytes  qui 
ont  des  cavités  propres  à le  recevoir  , ou  dans  d’autres 
corps  qu’il  trouve  convenables  pour  mettre  les  parties 
molles  de  fon  corps  à l’abri  de  tout  ce  qui  pourroit  le 
blefler,  &.  alTez  légers  pour  qu’il  puifte  fe  déplacer 
avec  fa  loge  , lorfqu’il  veut  changer  de  lieu. 

On  donne  à cet  animal  le  nom  de  bernard  thermlte  , 
parce  qu’il  vit  folitaire  dans  fa  cellule  ; & celui  de  fol - 
dat , parce  qu’il  eft  dans  fa  coquille  comme  un  foldat 
dans  la  guérite. 

C’elt  par  le  moyen  de  fes  groffes  pattes,  femblables 
à celles  des  écreviJJes  , qu’il  fe  crampone  fur  le  fable  , 
& qu’en  repliant  fon  corps , il  fait  avancer  fa  coqutlle  : 
elles  lui  fervent  aulîî  à laifir  les  petits  poilïons  &.  les 
infeéles  dont  il  fe  nourrit.  Lorfqu’il  entend  quelque 
bruit,  il  fe  retire  fi  avant  dans  fa  coquille  , qu’on  la 
prendroit  pour  une  coquille  vide. 

Cet  animal  ne  fort  de  fa  coquille  que  pour  dépofer 
fes  œuts  , & chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  co- 
quille ; car,  à mefure  qu’il  prend  de  l’accroiffement , la 
première  coquille  quM  avoit  choifie  devient  trop  pe- 
tite. C’eft  un  fpeâacle  aflez  agréable  de  voir  un  de  ces 
foldats  occupé  à chercher  un  nouveau  domicile.  Dès 
qu’il  rencontre  une  coquille , il  fort  de  fon  ancienne 
& il  effaie  ce  nouveau  logement.  Si  elle  n’eft  pas  pro- 
portionnée, il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  trouvé  un  qui  lui  convienne.  L’a-t-il 
trouvée , il  fourre  fon  derrière  nud  dedans  avec  grande 
précipitation  , &fait  gaiment  trois  ou  quatre  caracolks 
fur  le  rivage.  Ce  cynique , fi  l’on  peut  parler  ainfi , 
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roule  la  coquille  d’autrui  comme  fon  propre  tonneau; 
S’il  arrive  que  deux  foldats  s’arrêtent  à la  même  co- 
quille , il  fe  livre  un  combat,  &.  le  foible  obligé  de  cé- 
der au  plus  fort , abandonne  la  coquille,  qui  devient  le 
prix  du  vainqueur. 

On  trouve  le  bernard  l'hermite  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  la  boue  ; mais  il  paroît  qu’il  y en  a auflî  de  terref- 
tres  , qui  n’ont  rien  de  marin  que  la  coquille  : ceux-ci 
fe  nourriffent  de  feuilles.  C’eft  une  erreur  de  penfer  que 
chaque  efpece  de  foldat  foit  attachée  à une  efpece  de 
coquille;  chacun  choifit  celle  qui  lui  convient  le  mieux, 
& c’eft  toujours  dans  celles  qui  font  tournées  en  vis. 
Lorfqu’on  prend  ce  cruftacée,  il  jette  un  petit  cri , & 
tâche  de  faifir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  le  prendre  ; 
s’il  l’attrape  , il  le  pince  furieufement , & lui  caufe  de 
grandes  douleurs.  Le  meilleur  moyen  de  lui  faire  lâcher 
prife  , eft  de  chauffer  fa  coquille  ; c’eft  même  aufli  le 
moyen  de  l’en  faire  fortir  ; car  on  ne  l’en  retire  pas 
facilement. 

Eu  Amérique  il  y a des  foldats , caracol  - foldado  , 
qui  ont  trois  à quatre  pouces  de  longueur.  Les  habitans 
les  mangent  & les  trouvent  très-bons  ; mais  on  dit 
qu’ils  font  pernicieux  pour  les  étrangers.  On  trouve 
dans  leur  coquille  environ  une  demi-cuillerée  d’eau 
claire,  qui  eft  un  remede  fouverain  contre  les  puftules 

au’excite  fur  la  peau  le  lait  dumanchenilier , efpece 
'arbre.  Foyer  Mancelinier. 

Lorfque  les  Sauvages  pêchent  un  certain  nombre  de 
ces  cruftacées,  il  les  enfilent  & les  expofent  au  foieil 
pour  en  faire  fondre  la  graiffe , qui  fe  convertit  en  une 
efpece  d’huile  dont  la  vertu  eft  admirable  pour  les 
rhumatifmes,  auxquels  ils  font  fujets. 

BESONS.  Voye\  à l'article  Bouc. 

BESTEG  , terra  pinguis.  Nom  que  les  Mineurs  Al- 
lemands donnent  à une  terre  onéhieufe  de  différentes 
couleurs , qui  paroît  être  la  même  que  celle  que  des 
Minéralogiues  ont  nommée  beftieg , & dont  la  décou- 
verte annonce  , de  même  que  le  quarts  gras  , la  pro- 
ximité des  filons  ; car  cette  terre  les  accompagne  tou-; 
jours  & indique  leur  richeffe. 

BÉTAIL,  Nom  donné  à toutes  les  efpece»  de  qua-* 
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’drupedes  dont  l’homme  fe  fert , Toit  pour  fa  nourriture , 
foit  pour  la  culture  des  terres.  On  diftribue  les  beftiaux 
en  bêtes  à corne  , tels  que  les  bœufs  & les  vaches  ; ou 
en  bêtes  à laine , tels  font  les  moutons  , les  brebis,  les 
boucs  & les  chevres. 

BÊTE,  beflia.  On  entend  par  ce  mot  un  animal 
brute , affranchi  des  lois  de  la  raifon , qui  conferve  fon 
être  particulier  & fon  efpece  par  l’attrait  du  plaifir,  & 

Î)ar  l’inftinâ  du  befoin.  La  bête  veut  &.  agit  ; mais  toutes 
es  fondions  qui  marquent  de  l’intelligence  font  bor- 
nées chez  elle.  Elle  fubit  comme  nous  la  mort , mais 
fans  la  connoître.  La  bête  efl  comme  un  inflrument  aélif 
qui  exécute  & fuit  les  volontés  de  l’homme.  Voyez 
au  mot  Homme  la  différence  de  la  bête  avec  l’efpece 
humaine.  Voye\  aujji  au  mot  Animal  la  progreffior» 
comparée  dans  l’échelle  des  différens  genres  d’animaux. 
BÊTE  A LA  GRANDE  DENT.  Voye[  Vache 

MARINE. 

BÊTE  A DIEU.  Voye{  Coccinelle. 

BÊTE  A FEU.  Voye^  à l'article  Mouche  luisante. 
BÊTE  NOIRE.  Nom  que  les  Boulangers  donnent 
*u  fcarabée  noirâtre  qui  le  rencontre  dans  la  farine. 
Voye ^ Scarabée. 

BÊTE  PUANTE.  C’eft  le  nom  d’un  animal  qui  efl 
fort  commun  à la  Louifiane  ; il  efl  auffi  petit  qu’un 
chat  de  huit  mois.  Le  poil  du  mâle  eft  d’un  très-beau 
noir  ; celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  : il  a les 
oreilles  & les  pattes  d’une  fouris.  Cet  animal,  foible 
& très-lent  dans  fa  démarche , a été  pourvu  par  la 
Nature  d’une  finguliere  arme  défenfive.  Lorfqu’on  eft 
prêt  de  l’atteindre  en  le  pourfuivant , il  lance  fon  urine 
fur  celui  qui  le  pourfuit  ; & elle  eft  d’une  odeur  fi 
forte  & fi  fuffoquante  , qu’aucun  homme  & aucun  ani- 
mal n’ofe  en  approcher , ou  l’on  eft  obligé  de  fe  re- 
tirer pour  reprendre  haleine  , ce  qui  donne  le  temps 
à la  bête  puante  de  s’éloigner  pa  ila  fuite.  Recommen- 
ce-t-on à la  pourfuivre , elle  lâche  une  fécondé  dofe 
& continue  ainfi  de  fe  défendre  en  retraite , jufqu’à  ce 
qu’élle  fe  trouve  en  fureté.  De  plus , cette  odeur  in- 
supportable eft  fi  tenace,  qu’elle  ne  feîiflipe  que  très- 
difficilement.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , ç’eft  que 
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cependant  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  fruit  & ét 
différentes  graines.  La  bête  puante  du  cap  de  Bonne* 
Efpérance,  qui  eft  le  blaireau  puant , le  fert  de  la  même 
rufe.  Voyer  Blaireau  puant. 

BÊTES  ROUGES.  Petits  animaux  d’une  belle 
couleur  rouge , luifans  & de  la  groffeur  de  la  pointe 
d’une  épingle.  Ces  infeéles  fe  font  tellement  multiplié» 
à la  Martinique  & dans  les  autres  îles  de  l’Amérique  , 
qu’on  ne  fauroit  faire  un  pas  fans  en  être  fort  incom- 
modé , à moins  qu’on  ne  foit  dans  les  bois  : on  les  trouve 
par-tout  &t  par  milliers  fur  la  terre  nue  , comme  fur  le» 
plantes  , mais  particuliérement  dans  les  favanes  ou 
prairies.  Quand  on  s’y  promene  , on  eft  aufli-tôt  af- 
iailli  de  ces  petites  bêtes  par-tout  le  corps.  Elles  mon- 
tent quelquefois  jnfques  dans  les  cheveux.  Elles  s’at- 
tachent à la  chair , où  elles  enfoncent  leur  trompe 
pour  fucer  ; cette  piqûre  fait  naître  aufli-tôt  une  petite 
enflure  enflammée  , & qui  caufe  les  plus  cuifantes  dé- 
mangeaifons.  Comme  il  eft  prefque  impoflible  d’y  ré- 
fifter  fans  fe  gratter,  il  en  réfulte  fou  vent  des  ulcérés» 
qui  font  toujours  dangereux  & longs  à guérir.  Pour  fe 
délivrer  des  bêtes  rouges,  on  fe  lave  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  on  mêle  du  jus  de  citron,  ou  de  l’eau- 
de-vie  , ou  du  taflia.  Ces  animaux  , quoiqu’un  peu 
moins  dangereux  que  les  chiques , s’attachent  encore 
à la  peau  des  animaux , notamment  à ceux  qui  font 
à la  pâture , &.  leur  caufent  aufli  une  démangeaifon 
fi  cruelle  , fi  épouvantable,  que  pour  s’en  délivrer,  i!» 
fe  frottent  contre  les  pierres  & les  arbres  , comme  s’il» 
vouloient  fe  déchirer.  Voye?  Chiques. 

BÉTEL,  BÉTRE  ou  TEMBOUL,  betela-codL 
C’eft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  maritimes  aux 
Indes  Orientales.  Elle  s’attache  comme  le  lierre  aux 
arbres  voiüns.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  du  ci- 
tronier , & ont  un  petit  goût  d’amertume.  Ses  fruit» 
reflemblent  à la  queue  d’un  lézard  ou  d’un  loir.  On 
cultive  cette  plante  comme  la  vigne. 

Les  Indiens  mâchent  prefque  toujours  de  ces  feuilles,’ 
qu’ils  mêlent  avec  de  Yareca , du  cardamome , des  giro- 
fies,àu  catè  ou  itotres  aromates,  & des  écailles  d’huitres 
Calcinées  j ce  qui  donne  à leur  falive  &.  à leurs  levre» 
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tinô  couleur  rouge  enfanglantée , qui  nous  déplairoit 
beaucoup.  Cette  compoluion  raréfie  la  pituite , for- 
tifie l’eftomac  , raffermit  les  gencives , 6c  donne  à leur 
haleine  une  odeur  très-agréable.  On  prétend  que  , fans 
l’ufage  du  bétel,  ils  auroient  naturellement  l’haleine 
fort  puante. 

Lorfqu’on  fe  quitte  pour  quelque  temps , on  fe  fait 
préfent  de  bétel,  que  l’on  offre  dans  une  bourfe  de 
foie.  On  n’ofe  parler  à un  homme  de  dignité  , fans 
avoir  du  bétel  dans  la  bouche.  Les  femmes,  6t  fur- 
tout  les  femmes  galantes  , en  font  grand  ufage  , 6c  le 
regardent  comme  un  puiffant  attrait  pour  l’amour.  On 
mâche  du  bétel  pendant  les  vifites  ; on  en  tient  à la 
main  ; on  s’en  offre  en  fe  faluant  6c  à toute  heure, 
comme  nous  faifons  ici  de  la  poudre  du  tabac.  Une 
boîte  à bétel  eft  ordinairement  garnie  des  drogues  fui— 
vantes:  i°.  de  feuilles  de  bétel  ; 2°.  de  chaux  de  co- 
quilles ; 30.  de  noix  d’areque  ; 40.  de  caté-  cambi , ou 
catè  Indien  ; 50.  de  cardamome  ; 6°.  de  feuilles  de  tabac. 
Par  ce  moyen  chacun  affaifonne  fa  feuille  de  bétel  fui- 
vant  fon  goût.  Le  grand  ufage  qu’en  font  les  Indien# 
leur  carie  les  dents  de  bonne  heure  ; fouvent  ils  n’en 
ont  plus  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  On  lit  néanmoins 
dans  Y Encyclopédie , que  î’ufage  du  bétel  devroit  être 
préféré  au  tabac  , au  moins  pour  l’odeur  ; 6c  que  fi  les 
dents  s’en  trouvoient  mal , l’eftomac  en  feroit  plus  fain 
& plus  fort  ; car  il  y a dans  ce  pays- ci  plus  de  gens  qui 
manquent  par  l’eftomac  que  par  les  dents. 

BETOINE , betonica.  C’eft  une  plante  qui  croît 
communément  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Sa 
racine  eft  de  la  groffeur  du  pouce  , fibreufe  6c  amere. 
Ses  tiges  quadrangulâires  s’élèvent  à la  hauteur  d’une 
coudée.  Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé  , ridées , den- 
telées tout  autour , d’une  odeur  aromatique  , oppo- 
fées  deux  à deux , 6c  laiffant  entre  les  feuilles  beau- 
coup d’intervalle  de  la  tige  à nud.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  , purpurines  6c  difpofées  en  épis.  La  levre  fu- 
périeure  eft  peu  concave  , échancrée  par  le  bout.  Ses 
graines  font  arrondies,  brunes  Ôc  renfermées  dans  une 
capfule  qui  étoit  le  calice  de  la  fleur , 6c  le  calice  eft 
à cinq  pointes  égales. 
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Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  d’urr 
grand  ufage  en  Médecine  : elles  font  apéritives , ré- 
lolutives  , céphaliques  6c  vulnéraires.  Leur  décoétion 
eft  mile  dâns  les  migraines  8c  engourdiffemens  des 
membres  : on  prétend  que  plufieurs  goutteux  ont  été 
guéris  par  l’ufage  continué  des  feuilles  6c  fleurs  de 
bétoine  , accompagné  d’un  régime  approprié. 

Les  parties  fubtiles  odorantes  qui  s’élèvent  de  cette 
plante  lorfqu’elle  eft  verte  , font  fi  vives  , que  l’on  dit 
que  des  Jardiniers  6c  autres  gens  arrachant  de  la  bé- 
toine , devinrent  ivres  Ôc  chancelans , comme  s’ils 
avoient  bu  du  vin.  Audi  M.  Haller  dit-il  que  la  bé- 
toine ayant  une  odeur  de  lamium  , en  a apparemment 
les  effets  , qui  ne  peuvent  être  céphaliques  ; 6c  que  les 
Anciens  avoient  une  plante  du  nom  de  bétoine  , dont 
on  a attribué  les  vertus  à la  nôtre  , qui  pourroit  bien 
être  très-différente  de  celle  des  Anciens. 

Les  racines  de  bétoine  purgent  par  haut  6c  par  bas , 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  ôc  des  fleurs  ; ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d’une  même  plante 
peuvent  avoir  des  vertus  différentes  , fuivant  la  nature 
des  fucs  qu’elles  contiennent  6c  la  différence  d’orga- 
nifation. 

BÉTOINE  D'EAU.  Voye\  Scrophulaire  aqua- 
tique. 

BÉTOIRES.  Nom  donné  dans  les  campagnes  à des 
trous  peu  larges  6c  peu  profond  en  apparence  , qui  ab- 
forbent  , dans  les  terrains  où  il  s’en  trouve  , l’eau  de  la 
pluie  fans  la  dégorger.  Voye{  F article  Riviere  inféré  à 
la  fuite  du  mot  Fontaine.  La  bétoire  eft  une  forte  d’a- 
byme  ou  de  gouffre  aquatique.  Voye\  Abisme. 

BETTE  ou  POIRÉE,  beta.  Plante  potagère  dont 
on  diftingue  pluftedrs  efpeces  : favoir  la  bette  ou  poirée 
blanche  , ou  réparée , ÔC  la  rouge,  qu’on  appelle  auffi 
betterave.  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à etamines  , 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques,  qui 
contiennent  deux  ou  trois  graines.  Les  feuilles  de  ces 
plantes  font  larges  , épaiffes  8c  fucculentes.  Les  unes 
l'ont  blanches , les  autres  rouges  ; ce  font  les  côtes  des 
feuilles  de  poirée  blanche  qué  l’on  nomme  cardes. 

Les  cardes  poirées  fe  replantent  aux  mois  d’ Avril  8c 

de 
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de  Mai  : ce  ne  font  que  les  pieds  de  poirée  replantés 
en  planche  , qui  pouffent  de  grandes  fanes,  ayant  dans 
le  milieu  un  coton  blanc  & épais;  & ce  coton  eft  la 
véritable  carde  qui  fert  aux  potages  6 L aux  entremets. 

Les  racines  de  betterave  font  groffes  & alongées.  Il  y 
en  a de  rouges  & de  jaunes  : on  les  mange  coupées  par 
tranches  en  falade , après  les  avoir  fait  cuire  : les  jaunes 
font  les  plus  délicates.  On  prétend  que  l’efpece  qui  eft 
rouge  , donne  à l’urine  cette  couleur.  Les  feuilles  de 

Îioirée  font  émollientes  : le  fuc  de  la  racine , pris  par  , 
e nez,  excite  l’éternuement;  mais  cette  errine  a été 
fatale  à une  jeune  perfonne,  qui  en  fouffrit  des  douleurs 
cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieufement.  Malgré 
cette  propriété  de  la  bette , M.  Margraf  en  a tiré , ainfi 
que  de  la  racine  du  cherv'ts , un  fel  effentiel  qui  eft  un 
véritable  fucre. 

BETTERAVE.  Foyer  ci-dejfus  Bette. 

BEURRE  DE  BAMBÜK  ou  BATAULE.  C’eft une 
efpece  de  graiffe  que  les  Maures  & les  Negres  du  Sé- 
négal recueillent  d’un  arbre  qui  croit  dans  le  pays  de 
Bambuk,  & dans  quelques  autres  endroits  fur  les  bords 
du  Sénégal. 

L’arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiffe 
eft  d’une  grofleur  médiocre.  Ses  feuilles  font  petites  , 
rudes , & rendent  un  jus  huiléux  lorfqu’on  les  preffe. 

Le  tronc  de  l’arbre  même  donne  auflt  par  incifion  un 
peu  de  cette  liqueur  graffe.  Son  fruit  eft  rond , de  la 
grofleur  d’une  noix  & couvert  d’une  coque,  avec  une 
petite  peau  feche  &.  brillante.  Il  eft  d’un  blanc  rougeâ- 
tre , ferme  comme  le  gland,  huileux  &.  d’une  odeur 
aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de  la  grofleur  d’une 
n\ufcade  , &.  contient  une  amande. 

Les  Negres  font  paflïonnés  pour  ce  fruit.  Après  en 
avoir  fépar^é  une  partie  qui  tient  de  la  Nature  du  fuif,ils 
pilent  le  refte  , &.  le  mettent  dans  l’eau  chaude.  11  fur- 
nage  pour  lors  une  graiffe  qui  leur  tient  lieu  de  beurre 
& de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne  le  trou- 
vent pas  différent  du  lard,  à l’exception  d’une  petite 
âcreté  qui  n’eft  pas  défagréable.  Cette  graiffe , fans  être 
aufli  blanche  que  celle  du  mouton,  a la  même  con- 
fiftance.  Les  Negres  l’emploient  & la  préfèrent  à l’huilq 
Tome  I,  Kk  9 
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de  palmier'çour  les  douleurs  de  nerfs.  Hifioire  des  Voy\ 
tome  II. 

BEUR.RE  DE  PIERRE.  Voye{  à l’article  Alun. 

BEZETTA.  Voye ç la  fin  de  l article  Cochenille.  • 

BÉZOARD  ou  CALCUL  D’ANIMAL,  calculas 
animalïs.  Pierre  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de  certains 
animaux , & dans  différentes  parties , telles  que  l’ef- 
tomac  , le  canal  falivaire , les  inteftins , la  véficule  du 
fiel , la  veffie  Sc  les  reins.  Ces  divers  bézoards  diffe- 
rent par  la  forme  & le  volume  ; il  y en  a qui  reffem- 
blent  à une  feve  , d’autres  font  ronds  ou  oblongs,  ou 
ovoïdes,  tantôt  unis,  tantôt  raboteux,  &c.  Il  y en  a 
depuis  la  groffeur  d’un  pois  jufqu’à  celle  de  la  tête  d’un 
adulte;  mais  on  les  connoîtra  mieux  en  les  examinant 
dans  les  Cabinets  des  Curieux , que  par  les  defcriptions 
qu’on  en  pourroit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  bézoards  en  orien- 
taux & en  occidentaux.  Les  gabelles  ou  chevres  des  Indes 
donnent  le  bézoard  oriental;  1 ’ y fard  ou  chamois  , ou  la 
chevre  du  Pérou , donne  le  bézord  occidental;  les  chè- 
vres domefiiques  donnent  les  bézoards  ordinaires.  Ceux 
qui  viennent  d’Egypte , de  Perfe  , des  Indes , de  la 
Chine,  font  tirés  d’une  efpece  de  bouc.  Il  y a auflï  les 
bézoards  du  cayman  , du  porc-épic , du  iànglier , du 
finge-douc , de  la  tortue , de  l’éléphant , du  cheval , du 
mulet,  du  rhinocéros , de  la  vigogne  , du  chien,  du 
bœuf,  du  caftor,  de  l’homme. 

Les  bézoards  font  dompofés  de  couches  concentri- 
ques , de  couleur  verdâtre  ou  olivâtre , tachetées  de 
blanc  dans  leur  épàiffeur.  Toutes  les  lames  n’ont  pas  la 
même  couleur  ni  la  même  épaiffeur  ; elles  s’écrafent 
facilement  fous  la  dent,  ont  une  faveur  gîutineufe , 
urïneufe  , & donnent  une  légère  teinte  à falive.  On 
remarque  prefque  toujours  au  centre  du  bézoard  quel- 
ques corps,  tels  que  des  pailles,  du  poil , des  grains, 
du  bois , des  noyaux  , &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
d’appui  pour  la  formation  des  couches.  Les  bézoards 
fonnent  quelquefois  comme  les  géodes,  en  les  agitant; 
effet  produit  par  le  corps  dur  qui  avoit  fervi  de  point 
d’appui,  & qui  s’eft  détaché. 
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Oo  attribue  au  bézoard , fur-tout  à l’oriental , de 
grandes  vertus  fudorifiques  : on  croît  qu’il  chaffe  les 
venins  hors  du  corps.  Ces  bézoards  font  d’autant  plus 
chers,  qu’ils  font  plus  gros.  Comme  les  vrais  bézoards 
font  très-chers , on  en  a fait  de  fa&ices.  Par  exemple 
les  comportions  nommées  pierres  de  Goa  ou  de  Ma- 
lacca , iont  de  faux  bézoards.  Voici  la  maniéré  dont 
on  s’y  prend. 

On  fait  avec  des  ferres  d 'êcreviffes  de  mer , des  coquil- 
les à' huîtres  broyées  fur  le  porphyre  , du  mufc  & de 
l’ ambre  gris , une  pâte  que  l’on  réduit  en  boulettes  , de 
la  forme  des  bézoards  , Si  qu’on  roule  enfuite  dans  des 
feuilles  d’or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  les 
vrais  bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  d’or. 
Cette  fupercherie  feroit  cependant  otile  pour  imiter  les 
bézoards  de  boeuf  , s’il  étoit  vrai,  comme  on  le  lit  dans 
une  obfervation  des  Ephémérides , que  les  bézoards  de 
bœuf  ont  une  couleur  d’or  Si.  un  brillant  métallique  , 
lorfqu’on  a enlevé  les  premières  couches.  On  diftingue 
ces  bézoards  faélices  en  imprimant  une  trace  fur  un 
morceau  de  papier  frotté  de  cerufe , de  craie  ou  de 
chaux  ; fi  la  trace  devient  d’un  jaune  verdâtre  ou  oli- 
vâtre , c’eft  la  marque  que  le  bézoard  eft  naturel  ; dit 
moins  jufqu  a préfent  on  n’a  pu  donner  cette  propriété 
aux  bézoards  faélices.  Les  bézoards  naturels  s’imbibent 
d’eau  & defprit  de  vin,  troublent  ces  liqueurs,  Si  font 
effcrvefcence  avec  les  acides. 

On  peut  regarder  comme  des  efpeces  de  bézoards 
les  pierres  nommées  improprement  yeux  <£  êcreviffes , 
les  différentes  fortes  A'égagropiles.  Voy.  ce  mot.  Quant 
aux  perles,  ce  font  des  elpeces  d’exoffofes  nacrées. 

De  tous  les  bézoards  , celui  du  porc-épic  ( piedra  del 
porco  ) , eft  le  plus  cher.  11  eft  gras  & fayonneux  à l’œil 
Si  au  toucher,  d’une  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre:  on 
en  trouve  aufti  de  rougeâtres  Sc  de  noirâtres.  On  auroit 
peine  à croire  le  cas  qu’on  en  fait  en  Hollande.  Nous 
avons  vu  un  de  ces  bézoards,  de  la  groffeur  d’un  petit 
œuf  de  pigeon,  chez  un  Juif  à Amfterdam,  qui  le 
vouloit  vendre  fix  mille  livres.  On  les  loue  dans  ce 
pays  & en  Portugal  dix  livres  dix  fous  ( un  ducat)  par 
jour  aux  gens  qui  fe  croient  attaqués  de  contagion , 6c 
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qui  s’en  pféfervent  en  les  portant  en  amulette , dé 
même  qu'on  fa;t  en  Allemagne  des  pierres  d’aigle  pour 
faciliter  l’accouchement  ; de  l’aimant  en  France  , pour 
guérir  de  la  fievre;  du  jade  en  Efpagne  , pour  préfer- 
ver  de  la  gravelle.  Voilà  un  tableau  allez  frappant  de 
la  fuperftiùon  & des  folies  de  l’imagination  humaine. 
Voye{  Pierre  de  Porc  épic. 

. Le  bézoard  d’Allemagne  eft  le  bézoard  de  poil , plus 
connu  fous  le  nom  d’égagropile.  Voyez  ce  mot. 

BÉZOARD  fossile.  P ierre  arrondie , de  couleur 
cendrée , compolee  de  couches  concentriques , fria- 
bles, depuis  la  groffeur  d’une  aveline  jufqu’à  celle  d’un 
œuf  d’oie.  Au  centre  de  cette  pierre  eft  quelquefois 
un  grain  de  fable,  «ne  petite  coquille,  ou  un  morceau 
de  charbon  de  terre.  Une  de  ces  matières  a fervi  de 
noyau  , de  point  d’appui  , & venant  à rouler  fur  des 
terres  molles,  à demi-détrempées,  elle  s’eft  ainlî  ac- 
crue par  couches  roulées  comme  une  pelotte  de  rubans. 
On  en  trouve  dans  divers  terrains  près  de  Montpellier 
& de  Compoftelle:  les  plus  gros  fe  rencontrent  en  Si- 
cile & dans  le  fleuve  de  Dezhuatlan  à la  Nouvelle  Ef- 
pagne.'Les  Italiens  vantent  beaucoup  cette  pierre  con- 
tre le  poifon,  &c. 

BÉZOLE.  Poiffon  bleuâtre,  plus  petit  que  le  Zi- 
varei , remarquable  par  fa  paupière  qui  forme  un  angle 
aigu  ; il  fe  trouve  dans  les  lacs  de  Laufanne  &.  de 
Geneve.  . 

B1BBY.  Arbre  qui  croît  dans  l’iflhme  de  l’Amérique.’ 
On  dit  que.c’eft  une  efpece  de  palmier  ; il  eft  de  la 

groffeur  de  la  cuiffe  d’un  homme:  fon  tronc  eft  droit  & 
aut  de  foixante  à foixante  dix  pieds  , fans  branches  ni 
feuilles  jufqu’au  fommet.  Cet  arbre  eft  chargé  de  poin- 
tes. Son  bois  eft  dur , & noir  comme  l’encre.  Son  fruit 
qui  eft  de  la  groffeur  d’une  noix  mufeade , blanchâtre 
& huileux  , croît  au  deflous  & tout  autour  de  l’endroit 
où  les  branches  commencent  à pouffer.  Les  Indiens 
ne  font  pas  dans  l’ufage  de  couper  l’arbre  bibby  quand 
il  eft  vieux,  mais  ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le  fruit 
qu  ’on  fait  cuire,  afin  d’en  exprimer  l’huile  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  frotter:  il$  y mêlent  de  la  couleur  pour 
fe  peindre  le  corps. 
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Lorfque  cet  arbre  eft  jeune,  on  y fait  une  incifion  , 
d’où  il  découle  dans  une  feuille  roulée  en  forme  d’en- 
tonnoir , un  jus  qui  reflemble  à du  petit  lait , d’un  goût 
aigrelet , allez  agréable  , que  les  Indiens  boivent  après 
l’avoir  laiffé  repofer  pendant  quelques  jours.  Les  An- 
glois  donnent  aufii  à ce  fuc  le  nom  de  bibby. 

BIBION.  Nom  que  l’cn  donne  ù la  mouche  de  Saint- 
Marc.  Voyez  ce  mot. 

BI8LIOL1TES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  l’empreinte  des  feuilles  de  végétaux.  On  en 
trouve  en  dilïérens  endroits  , notamment  dans  le  Pié- 
mont & à (Eninghen. 

BICHE,  eft  la  femelle  du  cerf.  Voyez  ce  mot.  M. 
Deleure  obferve  qu’on  a donné  auflï  le  nom  de  biche  à 
un  infeifte  coléoptère  du  genre  du  cerf  volant , & qui 
en  différé  principalement  par  la  forme  de  fes  pinces  , 
qui , au  lieu  d’etre  longues  & rameufes , font  petites, 
faites  en  croiffant,  & font  feulement  garnies  chacune 
d’un  petit  dcnticule.  La  grande  biche  infeéle  eft  un 
peu  moins  grande  que  le  cerf  volant , auquel  elle  ref- 
femble  pour  la  couleur.  La  petite  n’a  que  la  moitié 
de  fa  Grandeur. 

BICHON , cateüus.  Petit  chien  dont  le  nez  eft  court, 
le  poil  long  8c  fort  délié.  Voye ^ Chien. 

BIDET.  Petit  cheval  qu’on  trouve  en  quantité  à 
Ouëffan  en  Baffe- Bretagne.  On  en  voit  d’une  petiteffe 
extrême  en  Chine,  & dont  la  forme  eft  très- belle. 
Voye{  Cheval. 

BIEVRE.  Voyeç  Castor.  On  donne  auffi  le  nom 
de  bievre  à un  harle  , dont  le  bec  eft  long,  menu-, 
dentelé  & crochu  par  le  bout.  Sa  tête  eft  groffe  8c  de 
couleur  fauve , a^ec  une  crête  de  plumes  fur  le  cou. 
Ses  jambes  8c  fes  pieds  font  rougeâtres.  Sa  queue  eft 
ronde  comme  celle  des  oifeaux  de  riviere.  Cet  oifeau 
fait  un  grand  dégât  dans  les  rivières  où  il  y a du  poiffon. 
Voyez Harle. 

BIGARADIER.  Voye ç Oranger. 
BIGARREAUTIER.  Voye ç Cerisier. 

BIGNONE , bignonia.  Le  nom  de  bignone  a été 
donné  à plufieurs  efpecès  de  végétaux,  à une  forte  de 
jafmin,  à l’ébene  verte,  & à une  plante  grimpante 
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jufqu’à  la  cime  des  plus  grands  arbres , en  couvrant 
îbuvent  leur  tronc.  Elle  croît  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  au  Canada  & dans  la  Floride,  Ses  feuilles 
font  ailées  8c  formées  de  plufieurs  lobes  dentelés  ; fes 
fleurs  qui  paroiffent  en  été  font  rouges,  comme  mono- 
pétales ; mais  en  s’ouvrant  elles  le  divifent  en  cinq 
parties.  Aux  fleurs  fuccedent  en  Août  des  fruits  ea 
cofles  longues  de  trois  pouces;  les  femences  font  ailées 
& plates. 

11  y a un  bignonia  tjue  l’on  cultive  dans  les  jardins  de 
la  Caroline  , & qui  a été  tranfplanté  avec  fuccès  en  An- 

fleterre  : il  ne  s’élève  que  d’environ  huit  pieds  : fon 
corce  eft  aflez  unie  ; fon  bois  peu  dur,  comme  fpon- 
gieux  ; fes  feuilles  ont  quelque  reflemblance  à celles  du 
lilas,  mais  infiniment  plus  grandes  ; fes  fleurs  font  blan- 
châtres , tachetées  de  pourpre  & de  raies  jaunes  : les 
fruits  font  de  grandes  cofles  rondes , grottes  comme  le 
doigt  & longues  de  plus  d’un  pied  , qui  s’ouvrent  dans 
la  maturité , & laiflent  voir  les  graines  couchées  ou 
luiîées  les  unes  fur  les  autres. 

BIHOREAU  ou  ROUPEAU , pfeudo-nyRicorax. 
Cette  efpece  de  héron  fréquente  les  marais:  on  le  trouve 
fur  les  côtes  de  Bretagne  ; il  eft  à-pei£près  de  la  groffeur 
d’une  corneille  , coiffé  d’un  noir  changeant  en  vert  ÿ 
ayant  fur  le  finciput  une  petite  bande  blanche  ; de  l’oc- 
ciput partent  trois  plumes  d’un  très-beau  blanc  ; un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  cendré  diftingue  la  partie  fu- 
périeure  & les  côtés  du  cou  ; les  épaules  font  d’un  vert 
foncé-obfcur  ; le  refte  du  corps  en  deflus  eft  cendré  , 
& le  defîbus  blanc.  Le  véritable  nyfticorax  des  Grecs, 
ou  le  vrai  corbeau  de  nuit , eft  la  hulotte.  Voyez  ce  mot. 
B1JON.  Foye[  Térébenthine. 

BILIMBI.  Petit  arbre  fort  commun  dans  les  jardins 
de  Malabar:  c’eft  le  billingbing  de  Bontius , & le  malus 
indica  fruttu  pentagono  des  Botaniftes  François  : il  croît 
à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds  ; il  porte  abondamment 
fleurs  & fruits  toute  l’année  , depuis  la  première  année 
de  fa  plantation  jufqu’à  la  feizieme.  Le  fruit  du  bilimbi 
eft  pentagone , & poflede  les  raêmes  vertus  médicinales 
que  le  citron  ; mais  fa  racine  excite  le  vomiflement,  & 
)a  décoélion  de  fes  feuilles  provoque  la  fueur. 
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BILLONS.  Voyc ç à l'article  GARANCE. 

BINOCLE.  Nom  que  l’on  donne  dans  YHijloire 
abrégée  des  Infcües  des  environs  de  Paris  à une  eipece 
d’animal  aquatique  qui  s’attache  aux  paiffons.  Plufieurs 
autres  animaux  qui  s’attachent  aux  poiflbns  de  mer, 
paroid'ent  être  de  ce  genre;  aufli  Baker  en  a-t-il  donné 
plufieurs  figures  Tous  le  nom  de  poux  des  poifions. 

On  va  reunir  aufli  fous  cet  article  les  petits  animaux 
que  l’Auteur  de  l’Abrégé  des  Infeéfes  appelle  monocle , 
parce  que  ce  l'ont  deux  genres  d’animaux  qui  fe  rap- 
prochent beaucoup.  Le  monocle  a été  décrit  par  Swam - 
merdam , fous  le  nom  de  Puce  aquatique  arborefcente  , 
pulex  arbore/cens. 

La  puce  aquatique  ou  le  monocle , que  l’on  trouve 
dans  les  eaux  des  mares  5c  des  baflins , eft  un  animal 
très-petit , qui  n’aguere  plus  d’une  ligne  de  longueur. 
Tous  les  animaux  de  ce  genre  font  très-finguliers  5c 
très-reconnoiffables  par  des  caraéleres  qui  leur  l’ont 
propres.  Ils  ont  des  antennes  branchues , qui  font  gar- 
nies de  poils , ce  qui  les  fait  paroître  touffues.  Ces  an- 
tennes leur  fervent  comme  de  bras  pour  nager  : ils 
s’avancent  ôc  s’élèvent  dans  l’eau  comme  par  bonds 
ôcen  fautillant;  ce  qui  les  a fait  nommer  puces  d’ eau  , 
ÔC  arborefeentes  à caufe  de  la  ramification  de  leurs  an- 
tennes. A l’aide  de  leurs  fix  pattes  5c  de  leur  queué, 
dont  la  forme  varie,  fimple  dans  quelques  efpeces, 
fourchue  dans  d’autres , mais  toujours  mobile  6c  qui 
leur  fert  d’aviron , ils  exécutent  dans  l’eau  diverles 
fortes  de  mouvemens.  Un  des  caraéferes  de  ces  petits 
animaux,  c’eft  celui  de  n’avoir  qu’un  feul  œil,  ainli 
que  l’a  obfervé  M.  Geoffroy  ; ce  qui  les  lui  a fait  nom- 
mer monocle , quoique  cependant  Swammerdarn  ait  cru 
en  voir  deux.  Ces  animaux  font  tous  ovipares  ; 6c  leur 
corps  plus  ou  moins  ferme  Ôc  dur  eft  fi  tranfparent , 
que  l’on  voit  leurs  œufs  à travers  de  la  peau.  On  ert 
voit  quelques-uns  qui  portent  ces  œufs  à l’extérieur 
fufpendus  en  paquets  à leurs  côtés.  Obfervés  dans  des 
bocaux  pleins  d’eau  , on  les  voit  fe  défaire  de  chacunr 
de  ces  paquets  à la  fois  ou  féparément. 

Les  puces  d’eau  font  des  animaux  fi  petits,  qu’ils  n’ont 
pasbefoin  de  prendre  beaucoup  de  nourriture  ; aufli  ne 
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font-ils  point  carnaffiers  : il  paroît  qu’ils  ne  fe  nourrit 
fent  que  du  débris  des  plantes  , & c’eft  probablement 
la  différence  de  la  couleur  des  fucs  de  ces  plantes  qui, 
donne  à ces  animaux  la  différence  des  couleurs  qu’on 
leur  voit.  On  obferve  du  moins,  dans  plufieurs  ef- 
peces,  qu’ils  varient  du  blanc  au  vert  & au  rouge  plus 
ou  moins  foncé.  C’eft  la  multitude  de  ces  vers-infeéles 
dans  certaines  eaux  qui  les  a fait  paroitre  quelquefois 
rouges  comme  du  fang  , & a porté  la  terreur  dans  l’ef- 
prit  du  peuple.  Cette  prétendue  tranfmutation  d’eau  en 
fang  fe  remarque  en  tous  pays  , & notamment  en 
Suede,  où,  dit  M.  Linnæus,  l’un  des  trois  étangs  qui 
fe  voient  dans  le  jardin  d’Upfal,  & dans  lequel  il  n’y  a 
point  de  plantes  aquatiques,  paroît  toujours  fe  changer 
en  fang  au  temps  du  folftice  d’été,  fur-tout  par  le  temps 
calme;  alors  tous  les  matins,  ajoute  le  même  Auteur, 
cet  étang  paroît  de  tous  les  quatre  coins  comme  fi  l’on 
y avoit  répandu  de  la  poudre  à canon.  Cette  poudre 
voyage  peu- à-peu  des  bords  au  centre  , comme  autant 
d’armées , marchant  en  bon  ordre  , & au  bout  de  quel- 
ques heures  elle  s’arrête  & s’affemble  toute  au  centre 
de  l’étang.  L’eau  fur  laquelle  cette  poudre  a paffé , 
paroît  couverte  d’une  pellicule  grisâtre  , & prefqu'im- 
perceptiblc  : fi  l’on  amaffe  un  peu  de  cette  poudre  dans 
uafc  cuiller  , on  voit  avec  étonnement  que  tout  eft  en 
,vie , & compofé  de  millions  de  vers-infeâes  que  M. 

4e  Géer  a parfaitement  bien  décrits  & deflinés  lous  le 
nom  de  podura  aquatica.  En  même  temps  on  voit  fous 
l’eau  une  fubftance  fanguine  qui  rougit  l’eau  où  elle 
fe  trouve , & la  fait  paroître  de  couleur  de  chair  : cette 
fubftance  eft  tantôt  plus , tantôt  moins  folide  ; elle  fe 
diffout  quelquefois  & devient  invilible,  pendant  qu’une 
autre  nouvelle  prend  fa  place.  L’eau  en  eft  alors  fi 
remplie,  que  perfonne  n’ofe  s’en  fervir  pour  la  cuitine. 

"Vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  , tout  femble  fe  dif- 
foudre  & difparoître  ; mais  le  même  phénomène  fe  re- 
nouvelle vers  le  foir.  On  l’obferve  aufli  de  grand  matin, 
fur-tout  quand  il  a plu  pendant  la  nuit.  Aufli-tôt  que 
l’eau  croupit , elle  devient  trouble  ; alors  ces  vers-in- 
feéles  y trouvent  abondamment  de  la  nourriture.  On 
ne  peut  que  s’étonner  de  la  quantité  inconcevable  de 


Digitized  by  Google 


B I N BIP  jif 

ces  petits  animaux  & de  leur  multiplication  rapide  par 
millions.  Trop  foibles  par  nature  ils  deviennent  la  proie 
des  canards  qui  en  font  leurs  meilleurs  repas. 

Ces  monocles  fervent  auiTi  de  pâture  à plufieurs  in- 
feâes  aquatiques  , & même  aux  polypes  , qui  les  entre- 
lacent dans  leurs  bras,  & les  avalent  enfuite.  Il  y a ce- 
pendant quelques  efpeces  de  monocles  qui  font  renfer- 
més dans  une  coquille  bivalve  , St  qui  par  cor.féqucnt 
ne  peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  Ce  monocle 
refte  dans  fa  coquille,  fi  on  le  tire  de  l’eau.  Cette  co- 
quille s’entrouvre  en  deffous , l’animal  fait  fortir  fes 
antennes,  à l’aide  defquelles  il  nage  très- vite  dans  l’eau 
de  côté  & d’autre , cherchant  un  corps  folide  pour  s’y 
arrêter  , & c’eft  alors  qu’il  fait  ufage  de  fes  pattes  pour 
marcher , en  les  alongeant  par  l’ouverture  de  fa  co- 
quille. On  trouve  volontiers  ces  vers-infeéfes  dans  les- 
ruiffeaux  bourbeux  &dans  les  eaux  dormantes.  Lorfque 
dans  un  verre  de  cette  eau  on  met  quelques  gouttes 
d’eau-de-vie , ils  meurent  fur  le  champ  & tombent  au 
fond.  Voye{  Pucerons  branchus. 

Le  binocle  ou  le  pou  des  poijfons , a beaucoup  de 
reflTemblance  avec  l’infeéte  que  l’on  vient  de  décrire  : il 
en  différé,  parce  qu’il  a deux  yeux  bien  diftinéfs  ; ce 
qui  l’a  fait  nommer  binocle.  Il  eft  pourvu  d’antennes 
qui  ne  font  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  eft 
fourchue  dans  quelques  efpeces,  & en  plumet  dans 
d’autres  : .fon  corps  eft  recouvert  d’écailles.  Les  infe&es 
de  ce  genre  ont  en  général  une  figure  qui  les  fait  ref- 
lêmbler  en  petit  aux  crabes  de  mer , fur-tout  à l’efpece 
appelée  crabe  des  Moluques , & qu’on  voit  dans  les 
cabinets.  Voye { Pou  de  Poissons. 

Les  binocles  vivent  dans  l’eau  ; mais  ils  font  voraces  : 
ils  s’attachent  aux  poiflbns  , qu’ils  fucent  fortement  par 
le  moyen  des  organes  ( fuçoirs  ) placés  à la  partie 
inférieure  de  leur  corps.  On  en  voit  des  efpeces  qui 
ont  près  d’un  pouce  de  longueur  ; d’autres  moins  : on 
en  voit  peu  dans  les  eaux  des  environs  de  Paris  , mais 
, .beaucoup  fur  les  poiflbns  de  mer. 

BIONDELLA.  Voye^  à l'article  Bois  GENTI. 
BIOURNEAU  ou  BIGOURNEAU.  V.  Vignot. 

BIPEDE  efl  un  animal  qui  a deux  pieds.  V.  Oiseau.* 
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• BIRCKHAHN.  Voy.  à Part.  Coq  des  bruÿerej; 

BISEMUS.  Nom  donné  en  Siléfie  à la  mufaraigne. 
.Voyez  ce  mot. 

- BIS- ERGOT.  Cet  oifeau  a été  envoyé  à M.  de  Bufi 
fin  Tous  le  nom  de  perdrix  du  Sénégal  ; mais  elle  lui  pa- 
roît  avoir  plus  de  rapport  avec  les  francolins  qu’avec 
les  perdrix  , foit  par  la  groffeur  , foit  par  la  longueur 
du  bec  & des  ailes , l'oit  par  les  éperons.  11  donne  à 
cet  oifeau  le  nom  de  bis-ergot , parce  qu’il  a à chaque, 
pied  deux  ergots  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair 
dure  & calleufe , & qui  lui  paroit  faire  une  efpece  & 
nne  race  particulière. 

BISET.  Voye{  Pigeon. 

. BISMUTH,  wifmuthum.  Demi-métal  connu  aufli 
fous  le  nom  à’ étain  de  glace , & qu’on  a fou  vent  qualifié 
de  marcajfite  par  excellence.  Cette  fubftance,  dans  l’état 
de  régule , paroit  formée  d’un  alTemblage  de  feuillets 
groupés  en  cubes  ou  en  ftries , fort  pefans  & caftans; 
Sa  couleur  approche  de  celle  de  l’étain.  Le  caraélere 
diftinéfif  de  la  mine  de  bifmuth  eft  de  préfenter , lors- 
qu'elle a été  expofée  à l’air,  les  couleurs  variées  de  la 
gorge  de  pigeon  , telle  eft  la  miné  appelée  fleurs  de 
bifmuth.  La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  minéralifée  fou- 
vent  par  l’arfenic.  Elle  contient  ordinairement  ou  du 
cobalt  ou  de  l’argent,  mais  en  très-petite  quantité.  Il 
y a plufieurs  efpeces  de  mines  de  bifmuth , que  l’on 
trouve  dans  la  Saxe  , dans  la  Boheme  , dans  la  Suede, 
&c.  & qui  varient  en  couleur,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  les  ouvrages  des  Minéralogiftes.  Il  y en  a de 
grifes  , de  bleuâtres  & brillantes , &c. 

Ce  demi-métal  fe  fond  à la  fimple  flamme  d’une  bou- 
gie ; par  conféquent  il  facilite  la  fufion  des  autres  mé- 
taux , mais  il  les  rend  aufli  caflans  que  lui  : mêlé  au 
cuivre  dans  la  fonte,  il  le  blanchir,  ainfi  que  l’étain, 
qu’il  rend  plus  fonore.  Il  donne  même  à ce  dernier  une 
confiftance  qui  approche  de  celle  de  l’argent , ainfi 
qu’on  l’obferve  dans  l’étain  d’Angleterre,  qui,  dit- on, 
eft  allié  d’un  mélange  de  bifmuth,  de  régula  d’anti-  . 
moine , & même  d’une  portion  de  cuivre.  Lorfque  l’on 
fond  le  bifmuth  avec  l’argent,  l’étain  & le  plomb , il 
fend  ces  métaux  plus  propres  à s’amalgamer  avec  lç 
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mercure  ; & fi  on  patte  l’amalgame  à la  peau  de  cha- 
mois, on  remarque  que  le  mercure  entraîne  vifiblement 
avec  lui  beaucoup  plus  de  métal  qu’il  n’auroit  fait  fans 
cela.  On  dit  même  que  c’eft  un  moyen  que  certaines 

f;ens  emploient  pour  augmenter  le  poids , ou  plutôt 
a quantité  apparente  du  mercure.  La  propriété  qu’a 
le  bifmuth  de  s’unir  à toutes  les  fubftances  métalliques , 
même  les  plus  dures  ( excepté  le  zinc  ),  lui  a mérité 
quelquefois  le  nom  â’aimant  des  métaux.  Le  bifmuth 
eft  volatil  ; expofé  au  feu  il  s’en  éleve  des  fleurs  en 
flocons  qui  font  la  terre  métallique  privée  de  prefque 
tout  phlogiftique. 

On  retire  du  bifmuth , en  le  diflolvant  par  l’acide 
nitreux  & le  précipitant  par  la  Ample  addition  de  l’eau, 
une  chaux  blanche  que  l’on  nomme  blanc  de  bifmuth  s 
blanc  <£ E/pagne  ou  blanc  de  perles.  Lorfque  cette  chaux 
eft  bien  édulcorée,  elle  donne  un  beau  blanc  éclatant, 

Î[u’on  fait  entrer  dans  la  compofltion  d’un  fard  dont 
es  Dames  font  ufage  à la  toilette  pour  fe  blanchir  la 
peau.  Comme  ce  fard  n’eft  qu’une  chaux  métallique  , 
qui  fe  charge  très-facilement  du  phlogiftique  réduit 
en  vapeurs  , & qu’elle  devient  noirâtre  par  cette  addi- 
tion , les  femmes  fardées  avec  ce  blanc  courent  rifque 
de  voir  leur  blanc  fe  changer  en  noir,  A elles  s’expo- 
fent  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui  s’exhalent  des  ma- 
tières en  putréfaéfion  , des  latrines,  du  foufre,  du  foie 
de  foufre,  de  l’ail  écrafé,  &c.  ainA  l’avantage  de  ce 
fard  eft  contrebalancé  par  de  grands  défauts  , fans 
compter  celui  de  dégrader  & de  gâter  confidérable- 
mcnt  la  peau  à la  longue.  Puifque  ce  fard , ainA  que 
tous  ceux  qu’on  peut  employer , altèrent  la  peau  des 
jeunes  perfonnes , & ne  réparent  point  les  ruines  dti 
vifage , voici  ce  qu’il  faut  mettre  en  ufage , dit  un 
Auteur  moderne:  « des  grâces  Amples  & naturelles-, 
» le  rouge  de  la  pudeur , l’enjouement  & la  complai- 
» fance  ; voilà  le  fard  de  la  jeunefte.  Pour  la  vieil- 
i)  leffe,  il  n’eft  point  de  fard  qui  puifle  l’embellir  que 
« l’efprit  & les  connoiflances.  » f^oyer  maintenant  l’ar- 
tilc  Pierre  a fard.  Le  bifmuth  diflous  dans  l’acide 
nitreux  donne  une  encre  dt  fympathie.  On  écrit  fur 
du  papier  avec  cette  diffolution , Çc  il  n’en  refte  pas  la 
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moindre  empreinte  apparente.  Que  Ton  étende  en- 
fuite  légèrement  fur  le  papier,  avec  un  pinceau  , du 
foie  de  foufre  diffous  dans  l'eau,  à l’inftant  l’écriture 
devient  lifible  ; effet  produit  par  le  phlogiftique  du 
foufre  qui  reffufcite  le  métal  en  s’uniffant  avec  lui , &C 
lui  fait  reprendre  fa  couleur  naturelle. 

BISON  , bos  jubatus.  Eipece  de  bœuf  qui  fe  trouve 
dans  les  contrées  méridionales  ôt  feptentrionales , 6» 
qui  a une  boffe  fur  le  dos.  Cet  animal  peut  être  re- 
gardé comme  une  variété  de  l 'aurochs  , qui  eft  le  tau- 
reau fauvage  ; car  ces  animaux  produifent  enfemble. 
Le  bifon  eft  le  chef  de  la  race  fecondaire  provenue 
de  Y aurochs  ; il  e’ft  aufti  le  chef  des  bœufs  à boffe.  Cette 
boffe  du  bifon,  ainfi  que  celle  de  toutes  les  efpeces 
de  bœufs  boffus  , n’eft  qu’une  excroiffance , une  ef- 
pece  de  loupe , un  morceau  de  chair  tendre , aufli  bonne 
à manger  que  la  langue  des  bœufs.  Il  y a de  ces  boffes 
qui  pefent  jufqu’à  quarante  ou  cinquante  livres.  Voyc{ 
au  mot  Aurochs  , la  maniéré  dont  on  prouve  que  le 
bifon  n’eft  qu’une  variété  du  taureau  fauvage.  En  1769 
nous  avons  vu  à Paris  un  de  ces  animaux  vivans.  11 
avoit  été  pris  en  1763  dans  l’Amérique  feptentrionale , 
au  nord  du  Miffiflipi , près  de  la  petite  riviere  Arreco  : 
le  propriétaire  nous  affura  que  peu  de  temps  avant  fon 
départ , cet  animal , qui  étoit  du  fexe  mâle , avoit  cou- 
vert deux  vaches  appartenant  au  Gouverneur  du  lieu  ; 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  ce  qui  en  étoit  provenu:  il 
nous  affura  encore  que  ces  animaux  vont  dans  les  bois 

Îiar  troupes  de  dix  , jufqu  a vingt , tous  l’un  après 
'autre,  & que  la  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle  ; 
que  la  chair  en  eft  bonne  & d’un  excellent  goût  de 
venaifon;  qu’ils  courent  fort  vite,  & qu’étant  pour- 
fuivis  ils  jettent  en  arriéré  toutes  les  pierres  qu’ils  ren- 
contrent; qu’ils  joignent  en  certaines  circonftances  à 
la  force  le  courage  & la  férocité;  qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  réduire  leur  inftinét  naturel,  qui  eft  infiniment 
moins  brut  que  celui  de  nos^bœufs  demeftiques  ; qu’on 
avoit  encouru  plufieurs  dangers  lorfqu’on  força  le 
bifon  qui  fe  voyoit  à Paris , à paffer  les  mers  , & qu’on 
avoit  éprouvé  les  mêmes  difficultés  pour  le  débarquer 
£n  Europe , ce  fut  en  Hollande  ; & comme  il  refufoiç 
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quelquefois  de  marcher,  & qu’il  s’efforçoit  de  mal- 
traiteras conduâeurs , le  propriétaire  prit  le  parti  de 
l’enfermer  dans  une  forte  cage  en  bois,  pofée  fur  quatre 
roues,  & tirée  par  des  chevaux. 

Nous  avons  examiné  en  Naturalise  cet  animal  pen- 
dant fon  féjour  à Paris  : ce  bifon  arraché  des  mains  de 
la  vieille  nature  , devenu  captif,  fon  caraCiere  pétulant 
s’eft  ffttri  ou  adouci  par  l’efclavage , par  les  mauvais 
traitemens  &.  par  le  befoin  ; on  l’a  dompté  en  quelque 
forte;  il  annonce  une  maniéré  d’intelligence,  de  do- 
cilité & d’éducation  : il  y avoit  des  momens  où  il  pa- 
roiiToit  affectionné  &.  fenfible  à i’afpeét  & à la  voix 
de  fon  maître  : dans  les  inffans  où  la  Nature  lui  faifoit 
fentir  l’effervefcence  du  rut , il  en  annonçoit  le  befoin 
ou  le  délir  avec  vigueur  &.  fureur:  il  mugiffoit  tantôt 
d’une  maniéré  lamentable  , & tantôt  il  rugiffoit  un  peu 
à la  manière  du  lion,  & alors  il  s’efforçoit  de  rompre 
fes  liens , donnoit  des  coups  de  tête  contre  un  poteau  , 
avec  un  tel  choc  que  fes  cornes  en  étoient  mutilées. 

Nous  avons  mefuré  exactement  ce  quadrupède  : la 
ligne  horizontale,  latéralement,  depuis  le  muleau  juf- 
qu’à  la  queue  ou  au  jarret , étoit  de  neuf  pieds  deux 
pouces , (il  faut  obferver  qu’il  porte  fa  tête  dans  une 
pofition  alongée  ;)  la  hauteur , prife  du  garot  ou  du 
fommet  de  la  boffe  jufqu’à  la  pointe  du  fabot  ou  pied 
antérieur , étoit  de  cinq  pieds  quatre  pouces  ; la  hau- 
teur, prife  au  niveau  ou  à l’origine  de  la  queue  jufqu’au 
bout  du  fabot  ou  pied  poftérieur,  étoit  de  trois  pieds 
dix  pouces;  la  groffeur,  mefurée  parle  garot  & le  fa- 
non, avoit  dix  pieds  de  circonférence;  la  groffeur  , 
prife  entre  les  fauffes  côtes  & les  cuiffes , étoit  de 
cinq  pieds  & demi  ; la  ligne  diagonale  de  la  tête , de- 
puis la  bafe  des  cornes  jufqu’au  bout  du  mufeau  , étoit 
de  vingt-trois  pouces;  la  largeur  du  front,  entre  les 
cornes , étoit  de  feize  pouces  &c  demi.  Les  cornes  font 
petites,  (eu  égard  au  volume. du  bifon  comparé  avec 
nos  boeufs  domeffiques  ) , d’un  brun  grisâtre  depuis  la 
bafe  jufqu’au  milieu  de  leur  longueur  , & noirâtres 
dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu’à  la  pointe.  Ces 
jointes  de  cornes  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
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deux  pieds.  La  pofition  ou  la  dire&ion  de  ces  corne» 
eft  à-peu-près  la  même  qu’à  nos  boeufs. 

Ce  quadrupède  coloflal , qui  femble  n’offriAjue  des 
difformités,  des  monftruofités , eft  cependant  un  ani- 
mal d’une  beauté  furprenante  ; fon  enfemble  produit 
tout  à la  fois  à l’œil  & à l’efprit  l’étonnement  & l’admi- 
ration ; fa  tête,  qui  éft  paffablement  greffe  à propor- 
tion du  corps , paroit  d’un  volume  prodigieux  par  la 
quantité  & la  longueur  du  poil  brun-fauve  d<mt  elle 
eft  garnie , ort  diroit  d’une  couronne  de  poils  ; d’autres 
poils  plus  foyeux  , très-longs , doux  au  toucher  & 
îüftrés , forment  en-deçà  du  bourrelet  de  la  mâchoire 
inférieure  & fur  les  abajoues,  une  barbe  mervéilleufè. 
Ces  mêmes  poils  garnirent  aufli  le  gofier , le  fanon, 
le  dedans  des  jambes  antérieures  julqu’au  genou.  Ses 
épaules  & fon  cou  font  couverts , ainfi  que  fâ  boffe , 
d’un  poil  dru , long  , comme  crépu  , mais  fin  & extrê- 
mement doux  au  toucher.  Cette  maniéré  de  chevelure 
-forme  une  fourrure  très  - chaude , & donne  au  bifon 
l’afpeél  noble  & impofant  du  lion  : aufli  l’a-t  on  ap- 
pelé bos  jubatus  : les  Sauvages  l’ont  nommé  mutkufujj . 
Les  oreilles  ne  font  pas  fort  grandes  , le  long  poil  de 
la  tête  les  cache  prefqu’entiérement  ; leur  polïtion  eft 
allez  droite  : près  des  cornes  elles  paroiffertt  comme 
pliflées,  prefque  pointues  & garnies  de  poil  ras.  Ses 
yeux  qui  font  grands  , orbiculôires , bruns  & bleuâtres 
au  milieu  , fur  une  cornée  blanche,  manifeftent  d’une 
manière  prompte  & pathétique  la  douceur  ou  la  co- 
lère. Autour  des  paupières,  de  la  largeur  de  deux 
doigts  en  deffus  & de  trois  en  deflous  , la  peau  eft  d’un 
noir  fauve,  rafe , fans  poil.  Le  nez  eft;  nud  , fort  large, 
d’un  noir  fauve.  Les  narines  font  fort  grandes,  & par 
le  haut  beaucoup  plus  éloignées  l’une  de  l’autre  que 
par  le  bas.  Quand  cet  animal  ouvroit  la  bouche , on 
comptoit  huit  dents  incifives  & très  blanches  à la  mâ- 
choire inférieure.  Lorfqu’on  prél'entoit  à ce  bifon  un 
morceau  de  pain , il  faifoit  fortir  fa  langue  , qui  eft 
longue  , épaiffe  , pointue  , noirâtre  , & alors  il  attiroit 
& f’aififfoit  le  pain , en  formant  le  crochet  avec  fa 
langue.  A la  moitié  du  dos  s’élève  une  boffe , ( qui  eft 
une  vafte  malfe  charnue  , ) qui  s’abaiffe  latéralement 
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8c  vers  la  tête,  La  partie  de  cette  boffe  qui  eft  perpen- 
diculaire à l’omoplate  , eft  la  plus  élevée.  Ses  jambes 
font  allez  courtes.  Le  bas  des  jambes  antérieures,  c’eft- 
à-dire  depuis  le  genou  , la  partie  poftérieure  du  corps, 
ieft  en  été  rafe,  & la  peau  d’un  noir  fauve.  En  hiver 
le  derrière  du  corps  , la  croupe  & les  cuiffes  , font 
garnis  dun  poil  court  & affez  doux  : il  n’y  a que  ce 

Ïioil  qui  tombe  au  moment  de  la  mue.  Sa  queue  eft 
ongue  de  feize  pouces,  rafe,  mais  garnie  par  le  bout 
de  crins  fort  doux , & qui  pendent  à la  longueur  de 
huit  pouces.  La  croupe  eft  très-effilée.  Les  fabots  font 
pointus , noirâtres , ainft  que  l’ergot. 

On  donne  auffi  au  bifon  le  nom  de  bctuf  Illinois  ; 
parce  que  les  prairies  de  ce  pays  font  couvertes  de 
bœufs  à boffe.  Les  femmes  des  Illinois  n’ont  d’autres 
occupations  que  de  préparer  le  poil  de  ces  fortes  de 
bœufs  , & den  faire  des  jarretières  , des  ceintures  & 
des  facs.  Ces  peuples  ont  l’art  auffi  de  préparer  les 
peaux  des  bifonsy  de  les  rendre  fort  fouples  & blan- 
ches: ils  y tracent  des  compartimens  de  différentes 
couleurs.  On  voit  une  de  ces  peaux  dans  l’un  des  ca- 
binets de  curiofités  à Chantilly. 

BISSUS  ou  POIL  DE  NACRE,  byffus  animalis, 
eft  le  nom  que  l’on  donne  à des  filamens  d’une  efpece 
de  foie  brune , & longs  d’environ  cinq  ou  fix  pouces  , 
dont  la  pinne  marine  fe  fert  pour  s’attacher  & fe  fixer 
aux  corps  contre  lefquels  elle  veut  s’arrêter.  Ils  lui 
fervent  comme  autant  de  cordages  pour  fe  foutenir  , 
de  même  que  font  les  moules.  Ces  fils , vus  au  microf- 
cope  , parodient  creux,  & donnent,  quand  on  les 
brûle , une  odeur  urineufe  comme  la  foie.  Le  biflus 
de  la  pinne  marine  eft  propre  à l’ourdiffage,  & plus  pré- 
cieux que  la  laine.  Les  plus  habiles  Critiques  n’ont  pas 
encore  bien  éclairci  ce  que  les  Anciens  entendoient  par 
le  biffas.  Comme  ils  confondoient  fous  ce  nom  les  co- 
tons, les  oùattes,  même  l’amiante,  er.  un  mot  tout  ce 
qui  fe  filoit  & étoit  plus  précieux  que  la  laine  , il  n’eft 
pas  aifé  de  dire  ce  que  c’étoit,  Ô£  s’ils  n’en  tiroient  {Joint 
de  la  pinne  marine. 

Au  refte  on  voit  communément  en  Italie  & en  Corfe 
des  camifoies,  des  bonnets,  des  gants,  des  bas  fie  aunes 
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ouvrages  fabriqués  avec  le  biffus  des  pinnes  mâtinés? 
L’on  a de  la  peine  à foutenir  la  chaleur  de  tels  vête- 
mens , que  l’on  eftime  fpécifiques  pour  les  rhumatifmes 
& la  goutte.  Ces  ouvrages  feroient  peut-être  plus  re- 
cherchés fi  ia  foie  étoit  moins  commune.  Avant  de  filer 
ce  biffus , on  le  laiffe  quelques  jours  dans  la  cave  afin 
qu’il  s’humeéte  &.  fe  ramoiliffe  ; enfuite  on  le  peigne 
pour  en  féparer  la  bourre  &.  les  autres  ordures,  & on 
le  file  comme  la  foie,  il  eft  bon  d’obferver  que  ce  biffus 
né  prend  point  la  teinture  fans  en  être  altéré.  Voyc ç 
PlNNE  marine  6*  les  Mém.  de  ï Acad.  des  Scïenc.  ann. 
1712 , page  204. 

BISSUS,  byfius.  Genre  de  plante  qui  a l’apparence 
d’une  poulîiere  ou  de  filets  fimples  cylindriques, tantôt 
ramifiés , tantôt  en  réleau  , louvent  articulés  , & plus 
ou  moins  longs.  On  n’y  découvre  aucunes  racines  , ni 
feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Michel  Boccone  & Dillen 
n’ont  donné  rien  de  fatistaifant  fur  les  graines  des  biffus 
ou  fur  la  maniéré  dont  ils  fe  reproduilent.  M.  Adanjon 
dit  avoir  élevé  pendant  quinze  mois  des  touffes  de  cette 
plante  dans  des  bocaux,  & avoir  reconnu  affez  claire- 
ment que  chaque  articulation  féparée  naturellement  ou 
par  l’art , végétoit  comme  une  graine , &.  produifoit 
une  plante  toute  fembiable  à fa  mere.  On  a un  exemple 
de  ce  genre  de  plante  fi  fingulier  dans  le  confcrva.  On 
en  trouve  qui  reffemblent  à un  amas  de  fils  de  foie  , à 
un  tapis,  à une  peau  de  bête  à poil , à une  toifon  de 
brebis  , à un  morceau  de  drap,  ou  en  enfin  à une  toile 
d’araignée.  Voyc{  Conferva.  M.  Haller  dit  avoir  vu 
les  articulations  d’un  petit  biffus  vert , & qu’elles  fe 
détachent  effeétivement  ; mais  on  doit  à M.  Adanfon 
l’expérience  qui  prouve  que  cette  plante  eft  vivipare, 
comme  de  certains  polypes. 

BISSUS  MINÉRAL.  Nom  donné  à Y amiante.  Voy. 
ce  mot. 

BISTORTE , bijlorta.  Cette  plante  eft  ainfi  nom- 
mée , parce  que  fia  racine  oblongue  &.  noueufe  eft 
plus  ou  moins  repliée  fur  elle  - même  à la  maniéré 
d’un  ferpent.  Elle  pouffe  des  feuilles  longues  , larges 
& pointues  comme  celles  de  la  patience  : fes  tiges 
s’élèvent  à la  hauteur  d’un  pied , &.  foutiennent  des 

fleurç 
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fleurs  à étamines  de  couleur  purpurine , rangées  en  épi 
& formées  d’une  corolle  fans  calice  divifée  en  cinq  quar- 
tiers , & portant  huit  étamines.  Aces  fleurs  fuccedent 
des  femences  à trois  coins.  La  racine  dé  la  biftorte  eft 
brune  en  dehors , rougeâtre  en  dedans  ; elle  a une  vertu 
balfamique  , vulnéraire  & aftringente  ; elle  eft  aulîi 
alexipharmaque.  On  nous  l’apporte  feche  des  pays 
\ chauds  , où  cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides, 
& montagneux. 

‘ B1STOURNÉE.  Voye { Dévidoir. 

BISULCE.  Voyei  Quadrupède. 

BITARDEou  B1STARDE.  Voyc{  Outarde. 

BIT1N.  Serpent  maculé  des  montagnes  de  l’ile  dé 
Cuba  , & d’un  afpeél  horrible  , d’une  grofleur  fi  monf- 
trueufe  , quoique  court , qu’il  eft , dit-on , en  état  de 
donner  la  chafle  aux  bœufs  & aux  fangliers  ; il  les 
arrête  & en  fait  au  befoin  fa  nourriture.  Séba  en  cite 
de  trois  efpeces  : la  première  s’appelle  le  fcrpcnt  du 
Mexique , & eft  le  furieux  ferpent  de  la  Nouvelle— 
Efpagne  ; la  deuxieme  & la  troifieme  efpeces , font 
les  viperes  mâles  & femelles  de  Ceylan.  Voyez  Séba. 
Thefaur.  2.  tab.  94.  n°.  2. 

BITUME,  bitumen.  Les  bitumes  font  des  matières' 
huileufes  & minéralifées  , qu’on  rencontre  dans  le  feir» 
de  la  terre  fous  une  forme  fluide  , & nageant  quelque- 
fois à la  furface  des  eaux , ou  fous  une  forme  tantôt 
mollafle  , tantôt  concrète  , & plus  ou  moins  folide. 

On  ne  connoît  qu’une  feule  efpece  de  bitume  liquide; 
c’eft  la  pétrole  ou  huile  de  pierre , ainfi  nommée  parce 
qu’elle  découle  des  fentes  des  rochers  ; car  il  paroit  que 
ce  qu’on  nomme  naphte  n’eft  autre  chofe  que  la  pétrole 
la  plus  fluide  , la  plus  blanche  & la  plus  pure.  Voye{ 
PÉTROLE. 

Les  bitumes  fotides  font  le  fuccin  , le  jayet  ou  jais 
l’ afphalte  & le  charbon  de  terre  : il  y en  a de  mollaffes 
comme  la  pijfafphalte . Voyez  chacun  de  ces  articles. 

L’origine  des  bitumes , queftion  intéreflante  fur  la- 
quelle les  Naturalises  ne  font  point  d’accord,  nous  a 
engagé  à obferver  foigneufement  , toutes  les  fois  que 
nous  avons  vifîté  des  minières  bitumineufes , les  diffé- 
rentes fubftances  &les  fmgulgrités  dans  l’ordre  où  elles 
Tome  U L l 
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s’y  trouvo’ent.  Plufieurs  phénomènes  nous  ont  déjî 
paru  expliqués  dans  notre  Minéralogie  : on  y lit  que 
l’origine  des  bitumes  paroîtdueà  des  végétaux  enfevelis 
dans  la  terre  par  des  révolutions  locales.  Cette  opinion 
efl  nouvellement  appuyée  par  des  expériences  chimi- 
ques , présentée*  fous  un  feul  point  de  vue  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie,  où  l’on  tâche  de  démontrer  que 
les  bitumes  font  le  réfultat  des  fubflances  végétales  , 
qui  ont  été  amenées  à ces  différens  états  de  pétrole, 
de  fuccin,6cc.  par  leur  union  avec  les  acides  minéraux, 
& par  leur  long  féjour  dans  les  entrailles  de  la  terre  j 
car  il  eft  bien  démontré  qu’il  n’y  a pas  un  feul  corps 
d’une  origine  bien  décidément  minérale  , dans  lequel 
on  trouve  un  feul  atome  d’huile , puisqu'il  n’y  en  a pas 
meme  dans  le  ioufre , celle  de  toutes  les  fubftances 
minérales  qui  approche  le  plus  des  bitumes. 

L’analyte  chimique  démontre  que  les  bitumes  , ainfi 
que  toutes  les  matières  huileufes  concrètes  du  régné 
végétal  & animal , font  compofés  d’huile  & d’acide.  Ils 
différent  des  réfines  par  leur  folidité  qui  eft  plus  confi- 
dérable  , par  leur  indiffoîubilité  dans  l’efprit-  de-vin  , & 
par  quelques  autres  caraéleres  chimiques  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie.  Entre  les 
bitumes , il  y en  a d’aflez  compares  pour  fe  tailler  &.  fe 
polir , tels  l’ont  le  fuccin  & le  jayet.  Voyez  ces  mots. 

Les  bitumes  étant  très-inflammables  & très-abon- 
dar.s  , on  les  regarde  comme  une  des  caufes  de  la  flam- 
me perpétuelle  des  volcans , & de  tous  ces  autres  phé- 
nomènes délaftreux  cjui  ont  donné  lieu  à tant  do  diff- 
fertations , & qui  méritent  bien  de  fixer  encore  l’atten- 
tion desSavans.  Voyez  Volcans. 

BITUME  DES  ARABES.  C’eft  un  compofé  de  poix 
minéra'e  &de  poix  végétale.  Voyez  Pissa sphaLTE. 
BITUMÉ  DE  JUDÉE.  Voyez  Asphalte. 

BIVALVES  , bïvalvia.  Nom  que  l’on  donne  aux  co- 
quilles àdeuxbattans  , telles  que  les  huîtres,  les  mou- 
les, &c.  Il  y a des  bivalves  de  mer  dont  les  pièces  font 
inégales  ; d’autres  les  ont  égales  & lémbîables  l’une  à 
l’autre.  Les  premières  font  les  huîtres  de  notre  pays 
les  autres  font  la  mere-perle  , la  moule , &c.  Parmi  les 
bivalves  il  y en  a dont  les  deux  pièces  ferment  exaéte- 
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ftent  de  tous  côtés , comme  la  came  , le  peigne  ; dans 
d’autres , les  deux  pièces  ne  fe  touchent  qu’en  partie  , 
& laillent  une  ouverture  à chaque  bout,  comme  le  cou- 
telier. Voyci  Coquille. 

B1XA.  Arbrifleau  épineux  du  Bréfil , qui  croît  à la 
hauteur  du  citronnier.  Sa  feuille  eft  verte  ëthériflee, 
allez  femblable  à celle  de  l’orme  : l’écorce  du  tronc  & 
des  branches  eft  d’un  jaune  rougeâtre  ; on  en  fait  des 
cordes  aufli  bonnes  que  celles  de  chanvre.  Le  bois  du 
bixa  eft  blanc , 8c  fi  compare  ou  tellement  dur , qu’on 
prétend  qu’il  en  fort  du  feu  comme  d’un  caillou  lorf- 

3u’on  le  frappe  rapidement.  Ses  fleurs  font  en  rofe  & 
e couleur  rouge  , compofées  de  dix  étamines  & d’un 
piftil  : la  corolle  eft  de  dix  pétales  portées  par  un  ca- 
lice à cinq  dentelures  ; il  leur  fuccede  des  gouftes  de 
la  grofleur  d’une  amande  , 8t  hériflees  de  filets  : elles 
s’ouvrent  dans  le  printems  par  la  maturité  , elles  con- 
tiennent beaucoup  de  petits  grains  d’un  beau  rouge  , 
dont  la  fécule  donne  à l’eau  une  couleur  du  carmin  le 
plus  vif  : on  s’en  fert  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Des  Américains  emploient  ce  rouge  pour  peindre  leur 
corps  : c’eft-là  une  de  leurs  parures.  La  racine  eft  d’un 
goût  fort , mais  agréable  : les  Indiens  s’en  fervent  au 
lieu  de  fafran. 

BLAIREAU  ou  TAISSON , en  latin  taxus ou  melesi 
Le  blaireau  qui  reffemble  au  chien  par  le  mufeau  , a le 
corps  gros  & raccourci  , le  cou  court , les  oreilles  cour- 
tes , arrondies  , allez  fembîables  à celles  du  rat  domef- 
tique  , le  poil  long  & rude  à-peu-près  comme  des  foies 
de  cochon.  Le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  noir  & de 
blanc  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  grifirt  : les 
poils  de  deflbus  le  ventre  font  prefque  noirs  , ce  qui  eft 
allez  remarquable  ; car  dans  prefque  tous  Jes  animaux 
le  poil  du  ventre  eft  d'ur.e  couleur  moins  foncée  que 
celle  du  dos.  Il  a des  caraéferes  tranchés  qui  lui  font 
propres  & dignes  de  remarque  : tels  font  les  bandes 
alternatives  qu’il  a fur  la  tête , 6c  l’efpece  da  poche  qu’il 
a fous  la  queue.  Cette  poche  ne  pénétré  guere  qu’à  un 
pouce  de  profondeur  ; il  en  fuinte  continuellement  une 
liqueur  onélueufe  d’alfez  mauvaife  odeur , qu’il  fe  plaît  à 
fucer  : fa  queue  eft  courte  6c  garnie  de  poils  longs  6c  forts. 
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Le  blaireau  , dit  M.  de  Butfon  , eft  un  animal  paref- 
feux  , défiant , folitaire , qui  fe  retire  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  , dans  les  bois  les  plus  fombres , & s’y 
creufe  une  demeure  fouterraine  ; il  femble  fuir  la  fo- 
ciété  , même  la  lumière  , & pafTe  les  trois  quarts  de  fa 
vie  dans  ce  féjour  ténébreux,  dont  il  ne  fort  que  pour 
chercher  fa  fubfiftance.  Le  renard  qui  n’a  pas  la  même 
facilité  que  lui  à creufer  la  terre  , tâche  de  profiter  de 
fes  travaux  : ne  pouvant  le  contraindre  par  la  force , il 
l’oblige  par  adrefle  à quitter  fon  domicile,  en  l’inquié- 
tant , en  faifant  fentinelle , en  l’infeétant  même  de  fes 
ordures  ; enfuite  il  s’en  empare  , l’élargit , l’approprie 
-&  en  fait  fon  terrier.  Le  blaireau  va  à quelque  diftance 
de  là  fe  creufer  un  nouveau  gîte  , dont  il  ne  fort  que 
la  nuit , dont  il  ne  s’écarte  guere  , & où  il  revient  dès 
qu’il  fent  quelque  danger  : il  n’a  que  ce  moyen  de  fe 
mettre  en  fureté , car  il  ne  peut  échapper  par  la  fuite  ; 
il  a les  jambes  trop  courtes  pour  pouvoir  bien  courir. 
Lorlqu’il  efl  furpris  par  les  chiens,  il  fe  jette  fur  le  dos 
&le  défend  courageufement  & juf’qu’à  la  derniere  ex- 
trémité avec  fes  griffes  & fes  dents  qui  font  de  profon- 
des bleffur.es  ; quelquefois  il  s’accule  comme  le  fanglier 
& fc  lance  comme  lui  fur  les  chiens.  Sa  peau  eft  fi 
dure  qu’elle  eft  peu  fenfible  à leurs  morfures  : on  dit 
cependant  que  pour  peu  qu’on  le  frappe  fur  le  nez  , il 
en  meurt. 

Les  blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre  i 
ils  n’y  font  jamais  leur  ordure.  On  trouve  rarement  le 
mâle  avec  la  femelle  : lorfqu’elle  eft  prête  à mettre  bas, 
elle  coupe  de  l’herbe,  en  fait  une  efpece  de  fagot  qu’elle 
traîne  entre  fes  jambes  jufqu’au  fond  du  terrier , où  elle 
fait  un  lit  commode  pour  elle  & pour  fes  petits.  C’eft  en 
été  qu’elle  met  bat , & fa  portée  eft  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  petits.  Lorfqu’ils  font  devenus  un  peu 
grands  , elle  leur  apporte  à manger  pendant  la  nuit  ; 
elle  déterre  les  nids  des  guêpes  & en  emporte  le  miel  ; 
elle  leur  apporte  des  lapereaux , mulots,  lézards  , fau- 
terclles  , œufs  d’oifeaux,  tout  ce  qu’elle  peut  attraper. 
Elle  les  fait  fouvent  fortir  fur  le  bord  du  terrier  , foit 
pour  les  allaiter  , foit  pour  leur  donner  à manger. 

La  chalfe  du  blaireau  eft  un  peu  laborieufe  ; il  n’y  a 
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guere  que  les  bajfets  à jambes  torfes  qui  puiffent  entrer 
dans  leurs  terriers.  Le  blaireau  le  défend  en  reculant  , 
& éboule  de  la  terre  , afin  d’arrêter  ou  d’enterrer  les 
chiens.  Lorfqu’on  juge  que  les  chiens  l’ont  acculé  juf- 
qu’on  fond  } on  fe  met  à ouvrir  le  terrier  par  deffus , on 
lerre  le  blaireau  avec  des  tenailles , & enfuite  on  le 
mufelle  pour  l’empêcher  de  mordre. 

Les  jeunes  s’apprivoifent  aifément , ainfi  que  l’a  ob- 
fervé  M.  de  Bujfon  : ils  jouent  avec  les  petits  chiens  & 
fuivent  comme  eux  la  perfonne  qu’ils  connoifTent  &qui 
leur  donne  à manger  ; mais  ceux  que  l’on  prend  vieux  , 
demeurent  toujours  fauvages.  Ils  ne  font  ni  mal-faifans , 
ni  gourmands  comme  le  renard  ôc  le  loup,  & cependant 
ils  font  carnaffiers;  ils  mangent  de  tout  ce  qu’on  leur 
offre  ; ils  préférant  la  viande  crue  à tout  le  refte  : ils 
dorment  la  nuit  entière  & les  trois  quarts  du  jour , fans 
être  cependant  fujets  à l’engourdiflement  pendant  l’hi- 
ver , comme  les  marmotes  ou  les  loirs.  Les  blaireaux 
font  fujets  à la  gale  : les  chiens  qui  entrent  dans  leurs 
terriers  prennent  le  même  mal , à moins  qu’on  n’ait 
grand  foin  de  les  laver. 

L’efpece  de  blaireaux , originaire  des  climats  tempé- 
rés de  l’Europe  , ne  s’eft  guere  répandue  au-dela  de 
l’Efpagne , de  h France  , de  l’Italie  , de  l’Allemagne  , 
de  la  Pologne  & de  la  Suede;  & elle  eft  par- tout  affez 
rare.  Il  n’y  a que  peu  ou  point  de  variétés  dans  l’ef- 
pece  , & même  elle  n’approche  d’aucune  autre  par  les 
caraéleres  finguliers  dont  on  a parlé  plus  haut. 

La  chair  du  blaireau  n’eft  pas  abfolument  mauvaife  à 
manger , & l’on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  groffieres , 
des  colliers  pour  les  chiens , des  couvertures  pour  les 
chevaux. 

BLAIREAU  puant  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. M.  de  Bujfon  regarde  cet  animal  décrit  fous  ce 
nom  par  Kolbe , comrr\e  une  efpece  tout-à-fait  différente 
du  blaireau.  Cet  animal  eft  le  plus  grand  peteur , le  plus 
grand  veffeur  & le  plus  puant  animal  qu’il  y ait  fous  le 
foleil , dit  le  P.  Labat.  Cette  puanteur  eft  même  la  meil- 
leure défenfe  que  la  Nature  lui  ait  donnée  contre  fcs 
ennemis  ; car  dès  qujl  fent  fon  ennemi  affez  près  de  lui , 
jl  lui  lance  en  fuyant  une  bouffée  d’odeur  ft  détcftable , 
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qu’elle  étourdir  l’animal  , & l’oblige  de  fe  retirer.  La 
bête  puante  de  la  Lauifiane  fe  défend  à-peu-près  de  même 
en  lançant  fon  urine.  Voye{  Bête  puante. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voye { Cachalot  J l'article 
Baleine. 

BLANC-NEZ.  Nom  donné  à la  petite  guenon  à lè- 
vres blanches.  Voyc\  Moustac. 

BLANC  D’ESPAGNE , BLANC  DE  PERLE  ou 
BLANC  DE  BISMUTH.  Voye^  Bismuth.  On  donne 
aufiï  le  nom  de  blanc  d’Efpagne  à de  la  craie  très- 
friable. 

BLAi  i AIRE.  C’e  fl  Y herbe  aux  mines.  Voyez  ce 
mot. 

BLATTE  DE  CONSTANTINOPLE,  hlatta  By- 
t^antina.  Nom  donné  au  couvercle  ou  opercule  cartila- 
gineux d’une  coquille  univalve,oblongue,dontla  fubf- 
tance  reffemble  allez  à de  la  corne  : il  y en  a de  très- 
grands  qu’on  nomme  feuilles  de  laurier  : cet  opercule 
étoit  autrefois  fort  en  ufage  pour  fumiger  la  matrice» 
& enfuppofitoire.  Il  y a eu  de  grandes  difputes  entre 
les  Naturaliftes,  pour  favoir  fi  le  blctta  étoit  le  cou- 
vercle de  la  pourpre  murex  , ou  fi  ce  n’étoit  pas  Yongle 
odorant.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici , c’eft  que 
les  divers  hlatta  que  nous  avons  eu  occafion  de  voir, 
font  des  opercules  de  buccin.  Voy.  Ongle  odorant. 

BLATTE , hlatta.  Nom  que  l’on  a donné  à plufieurs 
fortes  d’infeâes  de  nature  très- différente  , tels  que  les 
vers  qui  naiffent  dans  les  oreilles , ceux  qui  rongent  les 
étoffes  , les  livres.  Ceux  qui  rongent  les  étoiles  font 
très-connus  fous  le  nom  de  teigne.  Voyez  leur  hiftoire 
au  mot  Teigne.  Suivant  M.  Linnaus , on  ne  doit  réu- 
nir fous  le  nom  de  blatte  que  les  infeéles  dont  les  an- 
tennes font  longues , filiformes , dont  les  fourreaux  des 
ailes  font  mous  &.  comme  membraneux , & dont  la  poi- 
trine eft  aplatie  & arrondie.  Ces  infeéles  courent  afi'ez 
vite;  ils  ont  cinq  articles  aux  deux  premières  paires  de 
pattes , & quatre  feulement  à la  demiere  \ ils  font  afiez 
hideux  à la  vue , & remarquables  fur-tout  par  deux 
appendices  en  forme  de  longues  véficules  ridées  & 
placées  aux  deux  côtés  de  l’anus  : quelques-unes  de  ces 
efpeces  d’infeéles  volent,  fur-tout  les  mâles \ car  la 


Digitized  by  Google 


wr- 

B L A BLÉ  53ÿ 

femelle  n’ayant  que  des  moignons  d’ailes  fort  courts, 
ne  peut  aucunement  voler.  Une  autre  diftinélion  , c’eft 
que  les  étuis  débordent  le  ventre  d’un  bon  tiers  dans 
les  mâles  , & nullement  dans  les  femelles. 

La  larve  des  blattes  ne  diffère  guere  de  l’infeéle  par- 
fait que  par  le  defaut  total  d’ailes  & d’étuis.  Cette  larve 
fe  n-ourrit  de  farine  , dont  elle  efl  très-vorace  ; à fon 
défaut  elle  ronge  à la  campagne  les  racines  dcs4plantes. 
C’eft  de  ce  même  genre  qu’eu  ce  fameux  kakkerlac  des 
îles  de  l’Amérique  , qui  dévore  fi  avidement  les  provi- 
fions  des  habitans.  Iroye{  Kakerlaque.  Cet  infefte, 
ainfi  que  nos  blattes , fuit  le  jour  & la  lumière  : tous  ces 
infe&es  fe  tiennent  cachés  dans  des  trous  dont  ils  ue 
fortent  que  pendant  la  nuit. 

Du  nombre  des  blattes  font  les  infe&es  qu’on  trouve 
fur  les  lunettes  des  latrines , dans  les  bains , dans  les 
boulangeries,  dans  les  étuves,  dans  les  cuifines.  Ils  font 
très-fréquens  dans  les  poules  des  Finlandois  , où  Us 
rongent  leur  pain  pendant  la  nuit.  On  trouve  auffi  cet 
infeète  dans  les  cales  des  Lapons  : il  y en  a une  efpece 
qui  fe  loge  entre  les  écailles  des  poiffons  que  l’on  fait 
deffécher  fans  être  falés. 

BLAVÉOLE.  Voyei  Bluet. 

BLÉ  ou  BLED , ou  FROMENT , triticum.  C’eft 
fans  contredit  de  toutes  les  plantes  la  plus  précieufe  à 
l’humanité  : c’eft  elle  qui  dans  nos  climats  fait  la  nourri- 
ture de  la  plus  grande  partie  du  genre  humain  ; elle  eft, 
air.fi  que  les  autres  dons  du  Créateur,  un  bie»  toujours 
renaiffant , fe  rajeuniffant,  fe  perpétuant  fans  ceffe  pour 
la  cQnfervation  de  l’efpece  humaine.  Quelle  fécondité 
furprenante  dans  chacun  de  fes  grains  ! quelle  nourri- 
ture plus  falutaire  & plus  appropriée  à nos  organes  , 
fur-tout  depuis  que  l’art  a trouvé  le  moyen  de  taire  de 
ces  grains  une  nourriture  légère  ! L’origine  de  cette 
plante  & de  fa  culture  fe  perd  prefque  dans  l’origine 
du  monde  ; peut-être  a- 1- elle  été  d’abord  foulée  aux 
pieds  , & n’étoit-  elle  point  plus  remarquable  qu’un 
fimple  gramen  : la  culture  l’aura  amenée  au  point  de 
perfeétion  où  on  la  voit  ; car  on  obferve  tous  les  jours 
que  l’Auteur  de  la  nature  a donné  à l’homme  une  forts 
d’empire  &.  un  pouvoir  prefque  créateur  fur  les  fruits, 
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fur  les  fleurs  & fur  plufieurs  autres  productions  natu- 
relles ; il  les  embellit  , les  perfectionne,  les  rend  pref- 
que  méconnoiffabîes  par  la  beauté  qu’il  leur  procure  à 
force  de  foins  & de  travaux  aflîdus,  & par  fa  fagacité  à 
•mettre  à profit  les  moyens  que  lui  préfente  la  nature. 
C'eft  une  forte  de  récompenfe  utile  & agréable , ac- 
cordée à l’homme  pour  le  fruit  de  fes  travaux. 

Que!  que  fût  le  blé  dans  fon  origine , que  l’on  pour- 
ront peut-être  connoître  par  voie  de  dégénération,  c’eft 
préfentement  une  plante  qui  pouffe  , d’une  racine  com- 
pofée  de  fibres  déliées , plufieurs  tuyaux  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur , plus  ou  moins  gros  , félon  la 
nature  du  fol , & félon  que  le  grain  a été  femé  plus  ou 
moins  clair.  Ces  tuyaux  font  garnis  d’efpace  en  efpace 
de  nœuds  qui  leur  donnent  de  la  force.  Us  font  creux  en 
dedans  , & garnis  au  dehors  de  feuilles  longues  , étroi- 
tes , femblables  à celles  du  chiendent.  Us  foutiennent  à 
leur  extrémité  des  épis  longs,  où  naiffent  des  fleurs  par 
petits  paquets  , compofées  d’étamines  auxquelles  fuc- 
cedent  des  grains  ovales  , moufles  par  les  deux  bouts , 
convexes  fur  le  dos  ôcfillonnés  de  l’autre  côté , de  cou- 
leur jaune  en  dehors  , remplis  en  dedans  d’une  matière 
blanche  fari neufs , avec  laquelle  on  fait  le  pain.  Ces 
grains  font  enveloppés  dans  les  écailles  qui  ontfervide 
calice  à la  fleur  , & qu’on  appelle  la  balle  du  froment. 

De  tous  temps  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu 
a recueillir  la  plus  grande  quantité  poflible  de  blé  dans 
un  efpace  donné  , parce  que  deftiné  à la  nourriture  de 
l’homme  , fon  excellence  le  rend  la  matière  d’un  com- 
merce néceffaire  qui  ajoute  encore  à fon  prix.  L’on  peut 
avancer  que  la  fécondité  des  blés  dans  une  terre  nou- 
velle tient  quelquefois  du  prodige. 

Pline  dit  qu’un  des  Intendans  d’Augufte  lui  envoya 
d’un  canton  d’Afrique  où  il  réfidoit,  unecuriofité  affez 
furprenante  ; c’étoit  un  pied  de  blé  qui  contenoit  quatre 
cents  tiges  toutes  provenues  d’un  feul  ôc  même  grain  de 
blé;  fi  ce  fait  eft  vrai , on  peut  dire  que  ce  font  là  de  ces 

{>hénomenes  curieux  où  la  Nature  fignale  fon  exceflive 
ibéralité.  Cette  terre  n’étant  plus  aufli  riche  préfente- 
ment en  principes  nutritifs  , les  chofes  ont  bien  changé 
jdepuis  ; car  fuivant  le  rapport  exaCt  d’un  Voyageur 
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Anglois,  nommé  Thomas  Shaw , un  boiffeau  de  froment 
n’y  rapporte  aujourd’hui  que  douze , ou  tout  au  plus 
que  dix-huit  boiiïeaux , encore  dans  le  meilleur  terrain  , 
au  lieu  qu’autrefois  il  rapportoit  cinquante  boiiïeaux  , 
& pour  la  fécondité , un  grain  ne  produit  que  douze , 
quinze  ou  vingt  tiges , quelquefois  cinquante  ; mais  cela 
eft  extrêmement  rare.  P'oyc { Blé  de  miracle. 

M.  Bucho^ , dans  la  cinquième  lettre  fur  les  végé- 
taux, dit  avoir  vu  dans  les  mains  d’un  Laboureur  à Caf- 
telnaudary  en  Languedoc  , une  trouiïe  de  blé  compofée 
de  cent  dix-fept  tiges  ; cette  trouiïe  lui  parut  de  l’ef- 
pece  qu’on  nomme  tnticum  ariftis  longioribus , fpicâ 
albâ.  Les  tiges  avoient  cinq  pieds  de  hauteur,  plus  fo- 
lides  & plus  groffes  que  celles  du  froment  ordinaire. 
Chaque  épi  contenoit  foixante  grains,  & la  trouiïe  en 
tout  lept  mille  vingt  grains.  Nous  avons  vu  dans  un 
petit  terrain  du  fauxbourg  Saint- Antoine  à Paris,  tou- 
tes les  trouffes  d’un  blé  qu’on  avoit  fait  tremper  dans 
une  liqueur  végétale  avant  de  le  femer,  & qpi  étoient 
toutes  compofées  de  foixante  à quatre-vingt  épis.  Il  faut 
croire  que  la  macération  appropriée  ouvre  les  conduits 
des  germes  multipliés  dans  chaque  grain  , & les  déve- 
loppe. Cette  grande  multiplication  tiendroit-elle  au 
principe  de  la  fuperfétation  ? 

En  France  il  n’y  a rien  de  décidé  fur  la  multiplication 
du  blé  : cependant  on  peut  dire  en  général , que  dans 
les  terres  médiocres  un  boiffeau  de  blé  trié  rend  deux 
ou  trois  boiffeaux , dans  les  bonnes  terres  huit  & dix, 
dans  les  meilleures  douze  & par  extraordinaire  quinze  j 
mais  tout  cela  eft  fujet  à des  variations  infinies. 

Les  récoltes  font  plus  ou  moins  abondantes  , fuivant 
que  la  faifon  a été  plus  ou  moins  favorable,  félon  la 
bonté  des  terres , &.  fuivant  les  préparations  que  lui 
donne  le  cultivateur  intelligent.  Ces  préparations  de  la 
terre  varient  fuivant  la  nature  du  terrain , que  chaque 
économe  doit  étudier.  En  général  la  bafe  de  l’açricul- 
ture  efi  que  la  terre  foit , avant  de  femer,  bien  préparée 
par  les  labours  & par  les  engrais , tels  que  marne , fu- 
miers & autres.  Il  faut  qu’elle  foit  nettoyée  de  toute 
herbe  étrangère  qui  enleveroit  la  nourriture  aux  blés  , 
<Ék  lui  conferyçr  le  plus  qu’il  eft  pofîible  l'on  état  d'hu- 


Digitized  by  Google 


538  BLÉ 

midité  fi  favorable  à la  végétation  : moyen  où  l’on  né 
peut  parvenir  qu’en  faififiant  l’inftant  propre  à faire 
palier  la  herfe  fur  la  terre.  Les  blés  poufiènt  alors  avec 
vigueur,  donnent  en  abondance  de  beaux  grains;  & 
lorfque  la  faifon  devient  favorable , on  fait  d’amples 
récoltes. 

La  méthode  ordinaire  des  Laboureurs  avant  de  femer 
le  blé  , eft  de  donner  un  premier  labour  à la  terré  qui 
a rapporté  de  l’avoine  , & dès-lors  la  terre  refte  en  ja *• 
cherc , c’eft-à-dire  , fans  qu’on  lui  falle  rien  rapporter 
pendant  une  année  , afin  qu’elle  profite  des  influences 
de  l’atmofphere , & qu’elle  recouvre  de  nouveaux  feîs. 
Lorfque  la  terre  s’eft  repofée  ainfi  pendant  une  année, 
on  y feme  le  blé  vers  le  mois  d’Oètobre  , après  avoir 
eu  loin  de  donner  deux  ou  trois  labours  , fuivant  la  na- 
ture de  la  terre , pendant  l’année  de  repos.  Le  grand  art 
eft  de  femer  bien  également , afin  que  les  racines  des 
blés  fe  répandant  également  fur  la  furface  de  la  terre, 
puifTent  également  tirer  leur  nourriture  : on  fait  rap- 

Forter  à la  terre  qui  a donné  du  blé  cette  année  , de 
avoine  l’année  fuivante , & à la  troilieme  année  on  la 
laifte  repofer. 

M.  Duhamel  y ce  citoyen  li  éclairé  & fi  zélé  pour  le 
bien  public , propofe  d’après  M.  Tull  une  nouvelle 
culture  des  terres  très-ufitée  en  Angleterre  , la  grande 
école  de  l’Agriculture  ; méthode  fur  laquelle  M.  Duha- 
mel & plufieurs  bons  citoyens  ont  fait  un  nombre  infini 
d’expériences.  Voici  une  légère  idée  de  cette  nouvelle 
méthode  quiparoît  avoir  de  très- grands  avantages , & 
dont  le  but  eu  de  tfifpofer  le  blé  de  maniéré  à extraire 
de  la  terre  & de  l’atmofphere  la  plus  grande  quantité 
de  nourriture  poflible  , &.  de  profiter  des  labours  don- 
nés à propos. 

Lort'qu’on  veut  femer  , par  exemple  , un  arpent , la 
terre  ayant  été  préparée  par  les  labours  néceffaires,  on 
faille  lur  le  bord  de  la  piece  deux  pieds  de  terre  fans  la 
femer  ; on  feme  enfuite  avec  un  femoir  fait  exprès  , & 
qui  feme  avec  égalité  , trois  rangées  de  froment  qui  oc- 
cupent deux  pieds  de  largeur  , parce  que  les  grains  des 
rangées  fe  trouvent  éloignés  de  fept  à huit  pouces.  On 
laifte  enfuite  quatre  pie  as  de  terre  fans  y mettre  de 
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imence  ; de  ces  quatre  pieds  de  terre  , deux  l’année  fui- 
vante  feront  femés  en  blé , 8c  les  deux  autres  de  mê- 
me , la  troifieme  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre 
laifles  fans  femence , on  feme  encore  trois  rangées  de 
froment , 8c  ainfi  de  fuite  dans  toute  l’étendue  de  l’ar- 
pent : on  a foin  au  printems  de  vifiter  les  rangées  , & 
d’arracher  les  pieds  de  blé  qui  font  plus  près  les  uns  des 
autres  que  de  quatre  à cinq  pouces  , 8c  de  donner  aux 
plates  bandes  qui  font  entre  les  rangées  avec  une  char- 
rue faite  exprès  un  premier  labour  , ce  qui  fait  taller 
le  blé,  au  point  que  chaque  grain  qui  dans  l’ancienne 
méthode  n’auroit  donné  que  deux  ou  trois  tuyaux  , ci» 
produit  depuis  douze  jufqu’à  vingt,  qui  portent  tous  de 
gros  épis.  Lorfque  le  blé  des  rangées  efl;  en  épis , on 
lui  donne  un  fécond  labour  qui  lui  fait  prendre  de  la 
nourriture,  en  forte  qu’il  fleurit  8c  défleurit  prompte- 
ment, 8c  s’il  lurvientdes  chaleurs  il  mûrit  fubitement. 

Selon  cette  méthode  , la  terre  étant  toujours  dégagée 
d’herbes  étrangères,  la  plante  profite  de  toutes  les  in- 
fluences de  l’atmofphere.  Il  réfuîte  de  diverfes  expé- 
riences, qu’un  arpent  ainfi  cultivé  rapporte  un  tiers 
plus  de  blé  que  fuivant  la  méthode  ordinaire , 8c  quel- 
quefois le  double  par  la  longueur  5c  la  grofleur  des 
tuyaux  8c  la  quantité  de  beaux  grains  qu’ils  contien- 
nent. On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cette 
méthode  le  prix  qu’il  en  coûteroit  pour  les  fumiers  que 
l’on  emploie  très- peu  , & la  moindre  quantité  de  fe- 
mence qu’on  eft  obligé  d'employer.  Ou  a l’avantage  de 
recueillir  trois  ans  de  fuite  du  blé,  dont  le  rapport  efl: 
plus  grand  que  celui  de  l’avoine  ; caria/écoîte  d’avoine 
n’eft  eftimée  que  le  tiers  de  celle  du  froment.  C’eft  dans 
le  livre  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel , qu’il 
faut  voir  un  détail  plus  ample  de  cette  méthode  , de  fes 
avantages , de  la  réponfe  aux  objeétions  faites  contre 
cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bienréufli  à 
quelques  cultivateurs,  les  difficultés,  dit  M.  Duhamel , 
fe  multiplient  à mefure  qu’on  veut  la  pratiquer  plus  en 
grand.  Unpayfan  n’éprouvera  aucun  embarras  à la  pra- 
tiquer lui-même  , & jurement  il  fe  procurera  des  avan- 
tages réels  -,  le  fermier  au  contraire  qui  doit  faire  pref- 
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que  toutes  fes  opérations  avec  des  charrues,  y trouvera 
plus  d’embarras.  La  difficulté  fe  réduit  cependant  à 
avoir  l’adreffe  d’exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de 
, terre  qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  & demi  de  largeur. 
On  ne  doit  pas  efpérer  d’y  réuffir  dans  les  terres  trop 
difficiles  à cultiver.  Les  vrais  principes  de  l’agriculture 
étant  démontrés  dans  cette  nouvelle  méthode , après 
avoir  apperçu  le  but  où  il  faut  parvenir,  c’eft  à chacun 
d’imaginer  les  moyens  d’y  atteindre. 

Des  circonftances  , qui  naiffent  de  la  diftribution  des 
terres,  rendent  dans  certains  endroits  cette  méthode 
impraticable.  Une  branche  de  cette  nouvelle  culture 
qui  eft  plus  aifée  à pratiquer  , & qui  pour  cette  raifon 
eft  déjà  adoptée  par  plufieurs  cultivateurs;  c’eft  l’ufage 
du  nouveau  femoir  qui  épargne  beaucoup  de  femence 
par  la  maniéré  dont  il  la  répand,  & procure  une  meil- 
leure récolte. 

On  a obfervé  plus  haut  que  l’on  feme  le  blé  en  au- 
tomne ; il  leve  fort  vite  & a déjà  pris  du  corps  avant 
l’hiver , auquel  il  réfifte  ordinairement  très-bien , & 
cette  faifon  lui  eft  très-favorable  pour  lui  faire  pouffer 
Une  plus  grande  quantité  de  racines.  Si  on  ne  femoit  le 
blé  qu’en  Mars  , il  ne  réuffiroit  pas  ; auffi  dans  la  ter- 
rible année  de  1709  , les  blés  ayant  été  gelés  par  une 
alternative  continuelle  de  gelées  & de  dégels , on  fema 
en  Mars  une  autre  efpece  de  blé  que  l’on  nomme  bit 
barbu.  Voyez  ci-après  Blé  de  Mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefque  chaque 
plante  eft  appropriée  à chaque  climat  : c’eft  donc  ici 
que  l’économie  de  la  Providence  eft  remarquable  , en 
ce  que  notre  blé , l’aliment  d’une  partie  de  l’efpece 
humaine,  foutient  également  les  deux  extrêmes,  le 
chaud  & le  froid.  Il  croît  auffi  bien  en  Ecoffe  &.  en. 
Danemarck , qu’en  Egypte  & en  Barbarie. 

Maladies  du  Blé. 

Avant  que  le  blé  parvienne  à fa  parfaite  maturité, 
il  eft  fujet  à plufieurs  inconvéniens  &.  à plufieurs  mala-  . 
dies.  Lorfque  fon  «pi  commence  à fe  former,  il  furvient 
quelquefois  des  yects  fi  impétueux , qu’ils  brifent  ou 
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plient  la  paille  du  tuyau  ; alors  la  feve  ne  peut  plus 
monter  dans  l’cpi,  le  grain  ne  prend  plus  de  nourri- 
ture , ne  fe  remplit  point  de  farine , il  refte  petit  ÔC 
menu,  c’eft  ce  qu’on  nomme  des  blés  retraits.  La  même 
chofe  arrive  lorfque  les  blés  ont  été  nourris  d’humidité, 
& que  fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs  qui 
deflechent  la  paille  & le  grain;  il  mûrit  fans  être  rem- 
pli de  farine  , ce  que  l’on  appelle  blés  échaudés  & re- 
traits. Si  les  vents  ou  les  pluies  qui  font  ainfi  verfer  les 
blés  furviennent  lorfque  le  grain  eft  déjà  formé  , il  n’en 
réfulte  point  le  même  inconvénient.  Au  refte , ces  ef- 
peces  de  blé  font  de  très- bon  pain  , mais  deux  facs  de 
blé  retrait  ne  fourniflent  quelquefois  pas  plus  de  pain 
qu’un  fac  de  bon  blé. 

La  rouille  ( rubigo ) eft  une  maladie  des  blés  qui  con- 
fifte  en  une  fubftance  roufle  pulvérulente  de  couleur 
de  rouille  , qui  bouche  les  po^ea  des  feuilles  Ôc  des 
tuyaux  du  froment,  ôc  empccheae^dFoitre  les  parties 
de  la  plante  qui  en  font  attaquées.  Si  la  rouille  attaque 
la  plante  avant  que  les  tuyaux  foient  formés,  le  mal 
n’eft  pas  grand  , il  croît  d’ajutres  feuilles  ; mais  fi  elle 
attaque  les  jeunes  tuyaux,  la  moiflon  en  fouftre,  à 
moins  qu’il  ne  furvienne  une  pluie  abondante  qui  dé- 
tache la  rouille  ôc  lave  tous  les  tuyaux  : on  attribue 
cette  maladie  à des  brouillards  fecs  i'uivis  d’un  foleil  ar- 
dent. La  rouille  qui  fe  trouve  aufli  fur  les  feuilles  du 
rofter  ôc  fur  celles  du  tithymale  à feuilles  de  cyprès, 
reconnoît  la  même  caufe  que  le  givre. \ oyez  ce  mot. 

La  coulure  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  blés  ; 
on  la  reconnoît  lorfqu’au  lieu  de  trouver  les  épis  rem-; 
plis  de  bons  grains  dans  toute  leur  longueur , on  en 
trouve  l’extrémité  dépourvue , ou  lorfqu’ils  ne  contien- 
nent que  de  petits  grains  fans  farine.  Cette  maladie  eft 
occafionnée  par  un  défaut  de  fécondation  ; s’il  furvient 
des  pluies  abondantes  ôc  de  gros  vents  lorfque  le  blé 
eft  en  fleur,  toutes  les  pouflïeres  des  étamines  font 
enlevées  par  ces  fluides  , ôc  la  graine  qui  n’a  point  été 
fécondée  refte  petite  ôc  fans  farine.  On  prétend  aufli 
que  la  vivacité  des  éclairs  fait  couler  les  blés.  M.  Duha- 
mel a vu , après  de  grands  orages  , des  arbres  perdre 
toutes  leurs  feuilles , Ôc  d’autres  mourir  fans  qu’ris  pa- 
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ruffent  avoir  été  frappés  du  tonnerre.  La  gelée  qui 
attaque  les  épis  les  fait  aulïi  couler. 

La  nielle  &.  le  charbon  font  deux  maladies  qui  rendent 
les  blés  noirs.  Ces  maladies  ont  été  fouvent  confon- 
dues; elles  ont  cependant  des  caraéteres  qui  leur  font 
propres,  & qui  doivent  les  faire  diftinguer  l’une  de 
l’autre.  11  eft  vrai  que  dans  les  années  où  les  grains  font 
infeétés  de  nielle  , on  trouve  ordinairement  beaucoup 
de  charbon. 

La  nielle  eft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le 
germe  & la  fubftance  du  grain.  Toute  la  partie  farineufe 
du  grain  ik  fon  enveloppe  font  réduits  en  une  poufliere 
noire  & de  mauvaife  odeur,  qui  n’a  nulle  eonflftance. 
Cette  poufliere  légère  eft  facilement  emportée  par  les 
vents  & lavée  par  les  pluies  , elle  ne  peut  donc  point 
faire  de  tort  aux  gr«flns  fains  que  l’on  enferme  dans  la 
grange , & il  ne  pafgdt  pas  même  que  cette  poufliere 
foit  contagieu  fe^oimn  Te  celle  du  charbon. 

La  maladie  de  la  nielle  peut  fe  reconnoître  dès  les 
mois  de  Mars  & d’ Avril,  îorfque  l’épi  eft  encore  tout 
près  des  racines  ôc  n’a  que  deux  lignes  de  longueur  : 
en  le  développant  on  voit  que  l’embryon  étoit  déjà 
noir.  Lorfque  l’épi  fort  enfùite  des  enveloppes  des 
feuilles , il  paroît  menu  & maigre  : les  enveloppes  des 
grains  font  tellement  amincies  , que  la  poufliere  noire 
fe  manifefte  au  travers. 

Il  y a eu  grande  diverftté  de  fentimens  fur  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie , qui  pa;  cîtroit  être  la  même  que 
Celle  du  givre . Les  expériences  de  M.  Aimen  lui  ont  fait 
conclure  que  la  moififfure  eft  une  des  caufes  de  la  nielle. 
Après  avoir  examiné  plufleurs  grains  d’orge  , & avoir 
mis  à part  ceux  fur  lefquels  il  appercevoit  des  taches 
noires  , lefquelles  taches  à la  loupe  fe  montroient  cou- 
vertes de  moififfure  , il  fema  ces  grains  , qui  tous  pro- 
duifirent  des  épis  niellés  ; tandis  que  des  autres  grains  , 
les  uns.  ou  ne  levèrent  point , ou  ne  produiftrent  point 
de  nielle.  ( Voye^  les  Mémoires  préfentés  à I Académie , 
Tom.  III},  1760  , pag.  83  , & Tom.  4 , pag.  363  ).  Ce- 
pendant les  expériences  de  M.  Tillet  nous  aflùrent  que 
la  moififfure  ne  fe  communique  nullement , même  en 
faupoudrant  les  grains  avec  cette  poufliere  noire  > 8c 
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Qu’elle  eft  due  a un  vice  interne  que  la  blancheur  du 
calice  ou  de  l’enveloppe  extérieure  de  la  fleur , nous 
indique  exifter  avant  fon  développement.  On  a remar- 
qué dans  le  maïs  & dans  l’œillet  fauvage , que  ce  mal 
commence  par  les  anteres  , & pourrait  bien  être  une 
maladie  différente  ; car  dans  les  autres  plantes  il  com- 
mence par  le  réceptacle  de  la  fleur  , fous  la  forme  de 
petits  points  noirs  qui  gagnent  peu-à-peu  les  autres 
parties  de  la  fleur  , la  corolle  &c  les  étamines , far.s  at- 
taquer autrement  le  piftil  qui  avorte  cependant  pouf 
l’ordinaire. 

Le  remede  pour  prévenir  cette  maladie , eft  celui 
qui  convient  à la  maladie  des  blés  charbontiés  dont  on 
va  parler. 

Le  charbon  ( ujlilago  ) que  Tort  nomme  auffi  carie  ou 
bojfc , eft  une  maladie  beaucoup  plus  funefte  & conta- 
gieufe  aux  blés  q -e  la  nielle.  Les  épis  attaqués  du  char- 
bon font  d’abord  affez  difficiles  à diftinguer  des  épis 
fains  ; mais  lorfque  la  fleur  des  blés  eft  paffée , ils  pren- 
nent une  couleur  d’un  vert  foncé  tirant  fur  le  bleu  , & 
deviennent  enfuite  blanchâtres.  Lotfqu’on  vient  à pref- 
fer  ces  grains , qui  à l’extérieur  paroiffent  très-fains , on 
les  trouve  remplis  d’une  matière  graffe  pulvérulente, 
brune  , tirant  fur  le  noir , & de  mauvaife  odeur  comme 
la  pouffiere  de  la  veffe  de  loup.  Une  partie  des  grains 
cliarbonnés  eft  écrafée  par  le  fléau;  leur  pouffiere  noire 
infeéïe  les  bons  grains  & s’attache  principalement  aux 
poils  qui  font  à l’extrémité  du  grain  oppofée  au  germe, 
ce  que  les  Fermiers  défignent  en  difant  que  ce  blé  à le 
bout.  Ces  grains  ainft  infeéïés  donnent  à la  farine  une 
couleur  violette  & un  goût  défagréable.  On  a obfervé 
que  la  nielle  endommage  les  grains  beaucoup  plutôt  que 
le  charbon.  A 

La  véritable  caufe  de  la  maladie  du  charbon  n’eft  pas 
encore  bien  connue,  iufqu’à  préfent.  Quoi  qu’il  en  foit , aife 
l’expérience  démontre  que  cette  maladie  eft  contagieu- 
fe  ; & il  a paru  que  les  pailles  infeélées  de  cette  pouf- 
fiere , mais  qui  n’étoient  point  réduites  en  fumier,  com- 
muniquoient  cette  maladie  aux  grains.  La  contagion  eft 
encore  plus  fenftble  , lorfqu’on  mêle  avec  de  la  terre 
de  la  poudre  d’épis  charbonncs.  M.  Aïm*n  allure  avoir 
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procuré  cette  maladie  par  la  poufîiere  de  vefle  de  loup» 
De  nouvelles  obfervations  à cet  égard  pourroient  don- 
ner lieu  à une  découverte  très-importante,  d’autant 
mieux  que  cette  maladie  fe  communique  aux  grains 
d’autres  plantes  , comme  l’ivraie  , & réciproquement. 
La  pouffiere  noire  fi  contagieufe  pour  le  froment,  ne 
l’eft  ni  pour  le  feigle , ni  pour  l'orge  carré.  Le  blé  de  mi- 
racle ou  de  Smyrniy  eft  moins  fufceptible  de  cette  ma- 
ladie que  les  autres  grains  ; mais  les  blés  de  Mars  en 
fouffrent  de  grands  dommages , ainfi  que  le  forgo  ou 
grand  millet , ÔC  la  perficaire  brûlante. 

A une  année  abondante  en  charbon , il  en  fuccede 
une  autre  où  on  n’en  trouve  preique  pas  : la  raifon  en 
eft  que  les  grands  hivers  faifant  fans  doute  périr  les 
pieds  affeéfés  du  charbon , ils  arrêtent  les  progrès  que 
cette  maladie  pourroit  faire  fans  cette  heureufe  circont- 
tance.  On  peut  prévenir  cette  maladie  en  chautant  le 
grain  avant  de  le  femer,  c’eft-à-dire  en  le  lavant  dans 
une  forte  leffive  de  cendre  mêlée  d’un  peu  de  chaux. 

1. 'ergot  ou  le  clou  eft  une  autre  maladie  différente  de 
la  nielle  8c  du  charbon , qui  attaque  quelquefois  le  fro- 
ment , mais  plus  communément  le  feigle.  Voyez  ce  qui 
en  eft  dit  à l’article  Seigle. 

Les  Cultivateurs  ont  obfervé  qu’un  des  meilleurs 
moyens  pour  fe  garantir  des  blés  noirs  , eft  de  lefliver 
la  l'emence  dans  de  l’eau  de  chaux.  Cette  méthode , 
quoique  très-bonne  , eft  quelquefois  inluffifante  : le 
mieux  eft  d’avoir  recours  à de  fortes  lefftves  alkalines, 
telles  que  celles  de  la  foude,  de  la  potaffe  , des  cendres 
gravelées,  ou  des  cendres  ordinaires,  ou  bien  à une 
forte  faumure  de  fel  marin  , dans  lefquelles  on  fait  paf- 
fer  le  blé  en  le  tenant  dans  des  corbeilles,  ainfi  qu’il 
séfuîte  des  expériences  qui  en  ont  été  faites  àTrianon 
par  M.  Tillet  par  ordre  du  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que 
l’eau  de  la  leffive  qui  a fervi  à blanchir  Te  linge  , en  la 
fortifiant  avec  un  peu  de  foude  8c  doublant  la  dofe  de 
chaux,  produiroit  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a appris  par  l’expérience 

3 ne  la  bonne  préparation  8c  l’excellente  culture  que  l’on 
onne  aux  terres  avant  de  femer,  garantit  aufli  beau- 
coup des  blés»  niellés,  La  plus  fure  méthode  pour  s’en 

préferver. 
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.préferver , eft  de  changer  de  femence , & l'on  eftime 
la  meilleure  celle  qui  vient  dans  les  terres  fortes. 

Il  y a des  années  où  la  paille  du  blé  eft  parfemée  de 
taches  noires  ; on  croit  que  ces  taches  font  des  excré- 
tnens  d’infedes  qui  attaquent  la  paille.  Si  ces  infe&es 
n’endommagent  la  paille  que  lorfque  l’épi  eft  formé, 
ils  ne  font  point  de  tort , mais  plutôt  ils  rendent  le  blé 
retrait  en  interceptant  la  nourriture.  Les  récoltes  font 
donc  plus  ou  moins  abondantes  , félon  que  les  faifons 
cnt  été  plus  ou  moins  favorables  , & que  ces  caufes  de 
dcftru&ion , ainfi  que  quelques  autres , telles  que  les 
mulots , vers  & autres,  n’ont  point  eu  lieu.  v 

On  fait  que  le  blé  eft  une  plante  robufte  qui  r’éftfte 
très- bien  à la  gelée  ; on  obferve  même  que  les  récoltes 
font  plus  abondantes  lorfqu’il  y a eu  des  gelées,  qui, 
empêchant  l’herbe  de  poulTer , donnent  aux  racines  le 
temps  de  pouffer , de  croître  davantage  , & de  fournir 
enfuite  un  fuc  plus  abondant.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Stockholm  , qu’on  a obfervé  que  le 
blé  qui  avoit  paffé  l’hiver  fous  la  neige  battue  & fcellée, 
donnoit  une  récolte  plus  belle  & plus  abondante  ; ce 
qui  indiqueroit  qu’il  leroit  peut-être  très-favorable  de 
fouler  la  neige  avec  des  rouleaux.  Ces  bons  effets  font 
attribués  à ce  que  la  gelée  pénétré  plutôt  fous  de  la 
neige  battue,  que  fous  celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Les  cara&eres  diftin&ifs  d’un  beau  blé , font  d’être 
pefant,  compa&e,  bien  mûr,  d’un  jaune  clair,  brillant, 
fec , confervant  néanmoins  une  forte  de  fraîcheur , ce 
que  les  Marchands  appellent  avoir  de  la  main . Le  blé 
retrait  fe  diftin^ue  au  premier  coup  d’œil  : on  reconnoît 
que  le  blé  a été  mouillé  , lorfqu’il  eft  d’un  blanc  mat. 

Une  année  trop  humide  , ainfi  qu’une  année  trop 
feche  , font  contraires  au  blé;  l’année  trop  feche  dimi- 
nue la  quantité  , car  les  blés  font  petits  ; l’année  trop 
humide  eft  préjudiciable  à la  qualité  & non  à la  quantité. 
On  reconnoît  encore  la  bonté  des  blés  à la  quantité 
d’eau  que  boit  la  farine  lorfqu’on  la  pétrit.  Mais  une  des 
méthodes  les  plus  fures  pour  diftinguer  les  bons  blés, 
& à laquelle  ont  recours  les  Boulangers , c’eft  de  com- 
parer leur  pefanteur  fpécifique.  Le  blé  le  plus  pefant  à 
yolume  égal , eft  toujours  le  meilleur  ; car  il  eft  bon  de 
Tome  J,  Mm 
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faire  remarquer  que  même  le  blé  mouillé  a une  pefan* 
teur  abfolue  moindre  que  le  blé  bien  fec.  Cette  diftié- 
rence  eft  même  fi  considérable  , qu’un  feptier  de  bon 
blé  &.  bien  fec  pefera  deux  cents  quatre-vingt  livres, 
au  lieu  qu’un  feptier  de  blé  mouillé  n’en  pefera  que 
deux  cents  quarante. 

La  France  eft  de  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  en 
froment  de  toutes  efpeces',  principalement  dans  les 
Provinces  qui  environnent  Paris;  entr’autres  file  de 
France , la  Brie , le  Hurepoix , la  Beauce  & le  Vexin.  » 

Lorfque  le  blé  a été  récolté  , battu  & mis  dans  les 
greniers,  il  demande  des  foins  pour  pouvoir  être  con-» 
îerve  , car  il  eft  fujet  à être  attaqué  par  des  ennemis 
très-dangereux , tels  que  rats  ,fourls , teignes  , charan ♦ 
ç ons  & vers  de  blé.  V oyez  ces  mots. 

r 

Confervaùon  du  Blé. 

Le  charançon  , le  plus  grand  deftru&eur  du  blé,  fe 
nourrit  de  fa  fubftance  farineufe  : cet  infeâe  fe  multi- 
plie quelquefois  fi  prodigieufement , fur-tout  lorfqu'on 
a mis  les  blés  en  grange  avant  d’être  parfaitement  fecs; 
qu’il  réduit  une  grande  quantité  de  blé  en  fon,  & qu’on 
eft  obligé  de  fe  défaire  de  ces  blés  & de  les  vendre  à 
bas  prix.  Voye\  Charençon. 

La  teigne  eft  un  petit  papillon  brun  qui  dépofe  fur  les 
tas  de  blé  des  œufs  d’où  fortent  des  vers  qui  s’envelop- 
pent fous  des  grains  de  blé  qu’ils  réunifient  & qu’ils  dé- 
truifent.  Ils  communiquent  de  plus  au  blé  une  odeur 
défagréable  , qu’on  défigne  en  dilant  que  le  blé  a l’odeur 
de  mite. 

Tous  les  moyens  propofés  jufqu’à  préfent  pour  ga» 
rantir  les  blés  des  charançons  , font  ou  infuffifans  ou  im- 
praticables, malgré  les  recherches  qui  en  ont  été  faites 
par  les  Naturaliftes , par  les  Phyficiens  & par  les  Ama- 
teurs du  bien  public.  L’expérience  faite  par  M.  Duha- 
mel , de  renfermer  du  blé  attaqué  des  charançons  dans 
une  caifie  verniflee  d’huile  effentielle  de  térébenthine , 
où  les  charançons  fe  font  très-bien  maintenus , donne 
lieu  de  fe  méfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  faire 
périr  ou  4e  les  chafier  avec  des  décoéïions  d’ail  ou  d’au- 
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très  plantes  d’une  odeur  forte  & défagréàble.  La  feule 
vapeur  du  foufre  les  fait  périr , mais  communique  au 
blé  une  odeur  défagréable.  Si  quelqu’un  poffédoit  le 
précieux  fecret  de  garantir  les  blés  de  ces  infeéles  défi- 
truéfeurs  , dans  les  greniers  de  conftru&ion  ordinaire  , 
l’amour  de  l’humanité  devroit  l’engager  à le  divulguer. 

L’ufage  ordinaire , qui  ne  fait  que  diminuer  le  mal 
fans  le  détruire  dans  fa  l'ource  , eft  de  remuer  le  blé  fré- 
quemment, de  le  cribler  & de  le  paffer  fur  un  grillage 
de  fil  de  fer  en  plan  incliné , dont  les  fils  font  allez  ferrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  farte  que  couler  deflfus,  tandis 

Sue  le  grain  verinolu  & les  charançons  partent  entre  les 
1s , font  reçus  dans  une  poche  de  peau , & fe  trouvent 
ainfi  leparés  d’avec  les  bons  grains.  Dans  quelquesPro- 
vinces  on  mêle  des  grains  de  millet  avec  les  blés , parce 
qu’on  a remarqué  que  les  charançons  s’attachent  par 
préférence  à ces  grains.  On  a enfuite  un  crible  fait  ex- 
près , fur  lequel  on  jette  les  blés  qui  y font  retenus , & 
le  millet  avec  fa  poufliere  parte  à travers.  Dans  l’Ou- 
vrage qui  a remporté  le  prix  propofé  par  la  Société 
d’Agriculture  de  Limoges,  fur  la  maniéré  de  détruire  les 
charançons , on  lit  que  ces  infeétes  aimant  la  tranquil- 
lité , pour  peu  qu’on  les  inquiété  en  remuant  le  blé  , & 
qu’ils  ne  fe  Tentent  pas  en  fureté,  ils  percent  les  grains 
où  ils  ont  pris  naiflance  , ils  fortent,  ils  les  quittent,  & 
cherchent  à fe  procurer  un  autre  abri.  C’ert  fur  quoi  font 
fondés  la  plupart  des  bons  effets  qui  réfultent  du  pellage 
du  blé;  dès  qu’on  le  remue  vigoureufement  à la  pelle  , 
ces  infeâes  commencent  à fuir  ; ils  grimpent  même  aux 
murailles,  lorfqu’il  s’y  en  trouve  d’oppoi'ées  à leur  paf- 
fage , & dès  qu’ils  font  parvenus  à la  hauteur  , ils  s’en 
précipitent  fans  rien  craindre  , à caufe  de  la  folidité  de 
leur  cuirafle;  après  leur  chute  on  les  voit  quelquefois 
immobiles,  non  par  rufe  ou  pour  contrefaire  les  morts , 
comme  il  leur  arrive  quelquefois,  mais  par  étourdifle- 
ment;  ils  en  reviennent  peu  à peu  dans  l’intervalle  de 
deux  minutes,  & ils  continuent  leur  marche  du  côté  où 
rien  ne  s’oppofe  à leur  partage  & à leur  fuite.  On  eft 
quelquefois  étonné  de  voir  fortir  des  eflaims  de  charan- 
çcwd’un  tas  de  blé  , qui  peu  auparavant  avoit  paru  bien 
iain  , & qui  cependant  eft  prefqu’à  moitié  rongé.  Le* 
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charançons  n’aiment  pas  feulement  la  tranquillité , maïs'  » 
encore  l’obfcurité.  Ils  fuient  conftamment  la  lumière  , 

& s’ils  habitent  de  préférence  le  côté  du  midi , il  n’en 
eft  pas  mo'ns  vrai  qu’ils  affeélent  l’endroit  du  grenier 
le  plus  abrité  , le  plus  reculé,  le  plus  obfcur.  Voilà  le 
principal  motif  pour  lequel  les  charançons  fe  plaifent 
dans  le  blé,  pour  y faire  leur  ponte  & s’en  nourrir.  Les 
grains  de  ce  végéta!  fort  rapprochés  par  leur  petiteflé  , 
les  dérobent  entièrement  à la  clarté  du  jour,  à une  pro- 
fondeur cependant  peu  confidérable , à deux  ou  trois 
pouces  au  plus.  Dans  l’hiver  ces  animaux  relient  tapis 
& fans  bouger  dans  des  trous  où  ils  ne  mangent  pas. 

Dès  le  mois  d’ Avril  ils  fe  mettent  en  quête  : vers  les 
fept  heures  du  matin  ils  mangent  avec  avidité  & fans 
relâche,  ce  qui  prouve  leur  befoin  ; en  cette  faifon  ils 
ne  pourroient  pas  même  relier  huit  jours  fans  prendre 
de  nourriture  : ils  quittent  volontiers  le  blé  quand  ils 
trouvent  un  autre  aliment  plus  tendre,  de  leur  goût,  * 
& la  liberté  du  choix.  Us  ne3préferent  le  blé  que  pour 
y dépofer  leurs  œufs.  Au  printems  & en  été  le  grain 
par  fa  fermeté,  par  fa  configuration  , par  fa  petitelfe, 
elf  de  toutes  les  fubllances  peut-être  la  plus  propre 
pour  conferver  leurs  petits,  depuis  la  ponte  jufqu’à  leur 
métamorphofe.  L’on  a obfervé  qu’on  ne  trouve  guere 
dans  le  blé  que  des  charançons  jeunes.  Ceux-ci  ne  s’en 
vont  qu’après  avoir  dépofé  à leur  tour  une  ponte  , & 
leurs  générations  en  font  de  même.  Pour  cela  la  femelle 
fait  une  piqûre  (avec  fa  trompe,  qui  eft  compofée 
d’anneaux  & armée  d’un  dard  ) , à la  peau  du  grain , 
qui  la  tient  un  peu  foulevée  en  cet  endroit,  & y forme 
une  éruption  prefqu’infenfible.  Ces  fortes  de  trous  ne 
font  point  perpendiculaires  à la  furface  du  grain  , mais 
ils  font  obliques  ou  même  parallèles.  La  femelle  ne  dé- 
pofe  ordinairement  dans  le  grain  de  blé  qu’un  œuf,  au 
plus  deux.  Dans  les  grains  des  végétaux  qui  font  plus 
volumineux  , elle  y en  dépofe  trois  & quatre  : leur 
multiplication  eft  prodigieufe.On  a démontré  que  deux 
charançons y- \m  mâle,  l’autre  femelle,  peuvent  pro- 
duire depuis  le  15  Avril  jufqu’au  15  Septembre,  tant 
par  eux  que  par  leurs  générations,  ftx  mille  quarante- 
cinq  individus.  Les  jeunes  vers  une  fois  éclos , s’enfon- 
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cent  dans  le  coeur  du  grain,  en  rongeant  toujours  devant 
eux;  les  avenues  de  ces  trous  font  toujours  remplies  par 
les  excrémens  qu’ils  biffent  après  eux , & qui  ne  diffe- 
rent prefque  peint  en  couleur  ni  en  conftUance  de  la 
fubftance  du  grain  : on-diroit  d’une  poudre  grenue  que 
l’on  reconnoît  en  la  froiffant  entre  les  doigts.  Le  cha- 
rançon fortant  de  l’état  de  nymphe , eft  tout  blanc  , 
comme  tranfparent  ; mais  bientôt  il  acquiert  de  la  con- 
fiftance  &.  une  couleur  de  châtain-clair , tant  qu’il  refte 
dans  le  grain.  Eft- il  expofé  à l’air  , il  devient  brun.  On 
ne  peut  trop  admirer,  quand  on  le  l'ert  d’un  microfcope  s 
la  maniéré  avec  laquelle  le  charançon  fait  fon  trou  pour 
iortir  du  grain  où  il  a fubi  fes  déveioppemens.  Le  mé- 
canifme  du  bout  de  fa  trompe  eft  fort  ftngulier.  On  croit 
, y voir  deux  elpeces  de  mâchoires  tout-à-fait  noires , qui 
s’ouvrent  horizontalement , & raclent  avec  une  vîteffe 
& une  aéfivité  étonnante.  Confultezl e Journal  d’HiJloire 
Naturelle , par  M.  l’Abbé  Rozier , Mois  de  lanv.  1772» 
La  méthode  qu’on  emploie  ordinairement  dans  la 
plupart  des  Provinces  pour conferver  les  blés,  eft  fu- 
jette  à des  déchets  & à des  frais  confidérables  , & de- 
mande des  bâtimens  fpacieux  lorfqu’on  veut  en  con- 
ferver de  grandes  quantités  3 fans  compter  qu’il  eft  ex- 
pofé à la  rapacité  d’un  très-grand  nombre  d’animaux. 
M.  Duhamel  a imaginé  une  forte  de  machine  , qu’il  ap- 
pelle un  grenier  de  confervalion  , & qui  mérite  par  fon 
utilité  la  plus  férieufe  attention  &.  les  plus  grands  éloges. 
Cette  machine  a l’avantage,  i°.  de  renfermer  une  très- 
grande  quantité  de  froment  dans  le  plus  petit  efpace 
poftible  ; 20.  d’empêcher  qu’il  ne  fermente  , cju’il  ne 
s’y  échauffe,  qu’il  n’y  contraéle  un  mauvais  goût  ; 30. 

. de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  , des  fouris , des  oi- 
feaux  , fans  l’expofer  à être  endommagé  par  les  chats  ; 
40.  de  le  préferver  des  mites  , des  teignes , des  charan- 
çons , & de  toute  efpece  d’infeéfe  ; <5°.  de  le  conferver 
auffi  long-temps  qu’on  voudra  , & cela  fans  frais  &r  fans 
embarras.  On  va  donner  une  légère  idée  de  ces  cu- 
rieufes  recherches  ; mais  c’eft  dans  fon  Traité  de  la  con- 
fervation  des  grains  , qu’il  faut  voir  ce  détail  fi  inté- 
reffanr. 

M.  Duhamel  a donné  des  deferiptions  de  greniers  de 
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toutes  fortes  de  grandeurs,  depuis  celui  qui  fuffit  pou? 
la  fubfiftance  d’une  famille , jufqu’à  celui  qu’il  faudroit 
pour  l’approvifionrement  d’une  ville  entière.  Voici 
l’idée  d’un  grenier  de  moyenne  grandeur,  propre  à 
contenir  mille  pieds  ctfbes  de  fr#ment:  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  pour  les  conferver  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire , il  faudroit  un  grenier  de  cinquante-neuf  pieds  de 
long  fur  dix-neuf  de  large.  Le  grenier  dont  il  s’agit  doit 
être  fait  à peu-près  comme  une  grande  caiffe  à laquelle 
on  donne  treize  pieds  en  carré  fur  fix  de  haut  : on  fait 
avec  de  fortes  planches  les  côtés  & le  fond:  on  la  pofe 
fur  des  chantiers.  A quatre  pouces  de  ce  premier  fond  , 
on  en  fait  un  autre  de  deux  rangs  de  tringles  qui  fe 
croifent  à angles  droits  ; on  le  recouvre  d’une  forte 
toile  de  crin,  qui  empêche  le  blé  de  s’échapper,  & 
laiffe  à l’air  un  partage  libre.  A la  partie  fupérieiue  de 
cette  caiffe  on  fait  un  couvercle  plein  pour  empêcher 
les  fouris  & antres  animaux  d’y  entrer  : on  y pratique 
feulement  quelques  trous  qui  s’ouvrent  & fe  ferment  à 
volonté  : on  met  le  blé  dans  cette  grande  caiffe,  & pour 
le  conferver  on  fait  jouer  des  foufflets.  Un  homme  peut 
faire  jouer,  à l’aide  d’un  levier,  deux  de  ces  foufflets 
imaginés  par  M.  Haies , & auxquels  il  a donné  le  nom 
de  ventilateur.  Ce  fouffiet , appliqué  fi  heureufement 
par  M.  Duhamel  à fon  grenier  de  confervation  , afpire 
lair  extérieur,  par  le  moyen  d’un  porte-vent , in- 
troduit l’air  par  un  trou  pratiqué  ou  fond  de  la  caiffe. 
L’air,  pouffé  vivement  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  en- 
tre les  deux  fonds  , traverfe  rapidement  le  grain  , fe 
charge  de  l’humidité  & fort  par  les  ouvertures  du  cou- 
vercle fupérieur:  le  vent  traverfe  fi  puiffamment  le 
froment  , qu’il  éleve  des  grains  jufqu’à  un  pied  de 
hauteur. 

Comme  dans  nos  pays  & dans  tons  les  pays  fepten- 
trionaux  les  blés  font  toujours  humides , M.  Duhamel 
exige,  avant  de  mettre  le  grain  dans  le  grenier  de  con- 
fervation , de  lui  donner  deux  préparations  : la  pre- 
mière , celle  du  nettoiement  ; la  fécondé  , celle  cie  le 
faire  paffer  à l’étuve.  La  maniéré  dont  nous  avons  dit 
que  l’on  s’y  prenoit  communément  pour  la  conferva- 
fion  des  grains,  continuée  pendant  une  année,  fuffit 
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îorfqu’on  ne  met  que  peu  de  grains  dans  le  grenier  de 
coniervation  ; mais  lorique  la  quantité  de  blé  eft  gran- 
de, après  avoir  pâlie  le  grain  à travers  les  cribles,  on 
peut  le  laver  dans  l’eau  & le  mettre  fécher  dans  une 
etuve.  Le  blé  y perd  toute  fon  humid:té  : la  chaleur  de 
l’étuve  fait  périr  les  teignes  fans  exterminer  les  charan- 
çons; mais  toutes  les  expériences  donnent  lieu  de  pen- 
ïer  qu’ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans  le  grenier  de 
coniervation , parce  que  le  blé  y eft  tenu  dans  un  état 
de  fraîcheur  contraire  à leur  multiplication. 

Un  Fermier  qui  n’auroit  que  mille  pieds  cubes  de 
froment  à conferver,  peut  conftruire  à peu  de  frais  une 
petite  étuve  de  cinq  à fix  pieds  en  carrée  avec  des  claies, 

& l’échauffer  par  le  moyen  d’un  grand  fourneau  de 
tôle  où  il  mettroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  à trente  fous  de  bois  pour  étuver  deux  cents  pieds 
cubes  de  froment.  La  chaleur  de  l’étnve  pour  le  parfait 
defféchement,  doit  être  de  cinquante  àfoixante  degrés; 
on  reconnoît  que  le  blé  eft  bien  fec,  lorfqu’en  le  caf-  * 
fant  fous  la  dent  il  rompt  comme  un  grain  de  ris  fans 
que  la  dent  y faffe  imprefiion.  C’eft  dans  les  fources 
mêmes  qu’il  faut  puifer  un  plus  grand  détail  de  tou» 
ces  objets. 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent  dan» 
la  coniervation  des  grains,  on  a l’exemple  d’un  maga- 
fin  dans  la  ct<|deHe  de  Metz , où  le  blé  s’eft  confervé 
dans  fon  entier  pendant  cent  trente -deux  ans,  ainli 

Su’on  l’apprit  par  la  date  marquée  fur  le  blé  même. 

n 1707  on  en  lit  du  pain  qui  fut  trouvé  très-bon  , le 
Roi  en  mangea  plufieurs  perfonnes  de  fa  Cour.  Tou- 
tes les  circonftances  favorables  fe  trouvèrent  fans  doute 
réunies  pour  la  confervation  de  ce  grain.  Il  s’étoit  for- 
mé fur  fa  furface  une  croûte  qui  contribua  le  plus  à far 
confervation.  On  dit  qu’a  Metz  les  habitans  font  dans 
l’ufage  de  conferver  ainfi  du  blé  dans  des  magafms  fou- 
térrains , ayant  grand  foin-  d’y  former  , par  le  moyei» 
de  la  chaux , une  croûte  fuperficielle.  Le  blé  qui  eft  fur 
la  furface  du  tas  germe  & pouffe  une  tige  qui  périt 
l’hiver.  Après  cela  on  eft  sûr  que  le  tas  de  blé  fe  con- 
fervera:  on  n’y  regarde  plus  que  lorfque  U néceffité 
preffe  les  habitans,  . . „ 
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Dans  toute  l’Afrique  on  conferve  les  grains  dans  des 
puits  très-profonds,  creufés  au  milieu  des  rochers,  & 
qui  font  fe es  en  tout  temps  : les  Arabes  les  nomment 
matamores. L’entrée  de  ces  puits  eft  fort  étroite;  ils  vont 
en  s’élargiflant  ; on  en  tapiffe  le  fond  avec  de  la  paille 
feche  avant  que  d’y  jeter  le  grain  : lorfqu’ils  font  pleins 
on  les  ferme  d’une  maniéré  bien  fimple , avec  de  petits 
morceaux  de  bois  bien  entrelacés , fur  lefquels  on  re- 
jette du  fable , & par  defTus  quatre  pieds  de  bonne  terre 
en  talus , afin  que  l’eau  de  pluie  n’y  féjourne  pas.  Les1 
blés  fe  confervent  dans  ces  fouterrains  un  temps  confi- 
dérable  fans  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  les  propriétaires  qui  ont  tout  à craindre 
fous  une  domination  arbitraire  6c  defpotique , n’en 
ofent  faire  aucun  ufage  , & qu’on  ne  les  retrouve  que 
plufieurs  années  après  leur  mort. 

JEn  Ukraine  & dans  le  grand  Duché  de  Lithuanien 
les  habitans  ne  ferrent  leurs  blés  que  dans  des  puits 
* femblables.  Mais  ils  ont  foin  de  ne  point  les  ouvrir  tout 
d’un  coup,  & de  les  éventer  par  degrés  ; fans  quoi  il  en 
fortiroit , dit-on , des  exhalaifons  fi  meurtrières,  qu’elles 
étoufferoient  tous  ceux  qui  par  ignorance  ou  par  mé- 
garde  fe  trouveraient  expofés  à cette  ouverture  : c’eft 
ce  que  l’on  apprend.de  M.  Defl.and.es  dans  fon Traité  fur 
la  maniéré  de  conferver  les  grains.  Voy.  l'art.  Farine. 

BLÉ  D’ABONDANCE.  Voye i Blé  eÉ  miracle. 

BLÉ  BARBU  ou  SORGO.  Voye^aux  articles  MlLLET 
& Blé  de  Mars. 

BLÉ  DE  GUINÉE.  Voye ç Millet. 

BLÉ  D’INDE  ou  BLÉ  D’ESPAGNE.  Voye^  Blé 
de  Turquie. 

BLÉ  ERGOTÉ  ou  CORNU.  Voye { l'art.  Seigle. 

BLÉ  de  Mars.  C’eft  une  efpece  de  petit  froment 
qu'on  ne  feme  qu’au  printems , & que  l’on  récolte 
dar.s  la  même  faifon  que  le  blé  ordinaire  qu’on  a femé 
en  automne.  Il  y en  a de  deux  efpeces  ; l’une  qui  a des 
barbes  , 6c  que  l’on  nomme  blé  barbu  ; 6c  l’autre  qui 
eft  ras.  Tous  les  deux  donnent  une  bonne  farine  . mais 
rendent  peu.  Ces  efpeces  de  blé  ont  été  d’une  grande 
■jreiïbuiçç  çg  ijoÿ-,  ççjumç  Iç.s  b%  furgnt  gelés , on 
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fema  après  l’hiver  de  ces  blés  qui  donnèrent  leurs  épis 
en  abondance  au  mois  d’Août  ; au  lieu  que  le  blé  d’au- 
tomne , que  l’on  femeroit  en  Mars,  ne  donneroit  que 
peu  de  tuyaux  & des  épis  fort  petits,  dans  lefquels  le 
grain  feroit  à peine  formé,  à moins  qu’après  le  prin- 
tems  il  ne  furvînt  un  temps  des  plus  favorables  pour 
le  froment. 

La  paille  du  blé  barbu  différé  effentiellement  de  celle 
du  blé  ordinaire  ; car  elle  eft  pleine  de  moelle  , &.  n’eft 
creufe  que  vers  le  pied  ; aufli  cette  efpece  de  blé  étant 
fur  pied , eft-il  moins  fujet  à être  attaqué  par  les  infec- 
tes ; ou  fi  la  paille  l’eft,  le  grain  n’en  iouffre  point,  ÔC 
eft  toujours  plein,  dur  & pefant. 

Dans  les  hivers  doux , les  blés  de  Mars  ne  périflent 
point  ; & dans  ce  cas  ceux  qu’on  a femés  en  automne 
viennent  plus  beaux , & donnent  plus  de  grains  que 
ceux  qu’on  a femés  vers  le  primons.  Ces  blés  font 
aufïi  fujets  à la  nielle  que  les  blés  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup de  ces  blés  de  Mars  ; l’une  , parce  que  quand  ils 
font  à leur  maturité  , ils  s’égrènent  trop  aifément  ; & 
la  fécondé,  parce  que  s’il  falloit  femer  leurs  blés  dans  le 
temps  de  Mars,  ils  ne  pourroient  fuffire  à tous  leurs 
travaux.  Il  eft  cependant  eflentiel  que  les  Fermiers  en 
recueillent  une  certaine  quantité  pour  fervir  de  ref- 
fource  dans  les  cas  malheureux. 

BLÉ  DE  MIRACLE,  triticum  fpicâ  multiplici.  G. 
Bauh.  Cette  efpece  de  blé,  qu’on  nomme  aufli  blé  de 
Smyrne , d’ abondance  ou  de  Providence , produit , outre 
l’épi  principal,  des  épis  latéraux.  11  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  troufles  de  ce  blé  compofées  de  trente-fix 
tuyaux  ou  chalumeaux,  & chaque  chalumeau  avoir 
dix  épis , dont  l’un  occupe  le  milieu.  Tous  ces  épis  de 
chaque  chalumeau  réunis  forment  un  volume  plus  gros 
qu’un  œuf  de  poule  ordinaire.  Chaque  épi  contient 
trente,  trente- cinq  à quarante  grains  , & le  total  des 
dix  épis  eft  de  trois  cents  cinquante  grains  ou  environ  , 
& le  produit  total  de  trente-fix  brins  ou  chalumeaux 
fera  de  douze  mille  fept  cents  quatre-vingt  grains,  ou 
environ,  pour  la  fécondité  d’un  feul.  C’eft  lans  doute 
de  cc  blé  dont  le  Gouverneur  de  Byzance,  envoya  à 
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Néron  une  trouffe  compofée  de  trois  cents  quarante 
tiges.  C’eft  probablement  le  même  que  Pline  cite  , & 
dont  nous  avons  fait  mention  à l’article  Blé  froment» 

De  fept  livres  de  femence  on  en  a retiré  quatre  cents 
trente  livres  de  grain , dont  on  a fait  de  bon  pain.  Sui- 
vant M.  Bourgeois , on  grue  le  blé  de  Smyrne  comme 
l’orge  & l’avoine  , & on  en  fait  d’excellentes  foupes  ; 
mais  ce  grain  ne  peut  i éuflir  que  dans  les  terres  fubftan- 
tielles  , bien  amendées  & bien  cultivées,  parce  qu’il 
demande  beaucoup  de  nourriture  ; femé  dans  des  terres 
trop  maigres  ou  trop  feches,  il  n’a  prefque  pas  d’épis 
rameux.  On  feme  ce  blé  en  automne  : mais  étant  femé 
en  Mars,  lorfque  la  faifon  devient  favorable,  c’eft- 
à-dire  , lorfqu’elle  eft  chaude  & légèrement  humide,' 
il  produit  davantage  que  le  blé  de  Mars  que  l’on  feme 
au  printems.  Ce  blé  a encore  un  avantage  fmgulier, 
c’eft  de  n’être  pas  fujet  au  charbon  : on  a feulement  la 
précaution  de  l’enfoncer  avec  la  herfe  un  peu  plus 
avant  que  le  blé  ordinaire , parce  qu’il  prend  plus  de 
racines.  Il  ne  doit  Das  être  femé  fi  dru  que  le  froment. 

Huit  boiffeaux  fuftrfent  pour  enfemencer  un  arpent.  Ce 
feroit  bien  ici  le  cas  de  dire  , O fortunatos  nimium,fu<t 
fi  bon  a nôrint,  agricolas.  On  connoît  auffi  un  défavantage 
dans  ce  blé , c’eft  que  les  lievres  en  font  fort  friands 
lorfqu’il  eft  jeune  , & qu’ils  le  détruifent  prefque  en- 
tièrement , fi  on  n’a  pas  loin  de  les  éloigner;  & quand  il 
eft  à fa  maturité , la  force  de  fa  paille  eft  telle  , que  les 
oifeaux  s’y  perchent  & en  dévorent  tous  les  grains  : oit 
eft  pour  lors  obligé  d’avoir  recours  à des  épouvantails. 

Les  gelées  fortes  lui  font  auffi  quelquefois  préjudicia- 
bles. Le  blé  de  miracle  eft  à peu- près  de  la  même  grof- 
feur  que  le  blé  de  Mars  ; mais  fon  poids  excede  d’un 
douzième  celui  du  froment  ordinaire.  Au  refte  le  blé 
de  Smyrne  , fuivant  M.  Adanfon  , peut  être  qualifié  , 
préférablement  à toute  autre  plante  , à'cfpcce  nouvelle. 

C’eft  une  monftrnofité  par  excès  & plus  confiante  dans 
la  multiplication  qu’aucune  autre  ; néanmoins  ft  on 
néglige  la  culture  , il  rentre  bientôt  dans  l’efpece  dont 
il  eft  originaire  , laquelle  eft  en  épi  fimple  &.  réguliév 
rement  conformé. 

~ BLÉ  NOIR.  Voyei  Sarrasin, 
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BLÉ  DE  PROVIDENCE.  Voy . Blé  de  miracle. 
BLÉ  DE  SMYRNE.  JVkc^Blé  de  miracle. 

BLE  DE  TURQUIE  ou  BLÉ  D’INDE , connu 
âuflï  (bus  le  nom  de  mais.  On  donne  à cette  plante  cu- 
rieufe  & utijle  le  nom  de  blé  S Inde  ,frumcntum  Indicum , 
parce  qu’elle  tire  for.  origine  des  Indes , d’où  elle  fut 
apportée  en  Turquie  , triùcum  Turcicum,  & de-là  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’Europe  , de  l’Afrique  & de 
l’Amérique.  On  donne  à cette  plante  , dans  l'Angou- 
mois  & dans  le  Limoufm  où  on  en  cultive  , le  nom  de 
blé  d’Efpagne.  Mais  eft  le  nom  Américain. 

Cette  plante  pouffe  une  grofle  tige  roide  , haute  de 
fix  pieds  , & pleine  d’une  moelle  blanche  qui  a le  goût 
fucré.  Elle  porte  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  & 
femelles  : les  fleurs  mâles  font  au  fommet  de  l’épi , com- 
pofées  de  trois  étamines , & formées  d’un  grand  nom- 
bre de  panicules.  Des  nœuds  des  tiges  fortent  des  tu- 
niques compofées  de  plufieurs  feuilles  ; & du  fommet 
de  ces  tuniques  il  fort  de  longs  füamens  qui  font  autant 
de  piftils , au  bas  defquels  font  les  embryons  de  chaque 
graine. Lorfque  les  étamines  font  mûres , elles  s’ouvrent 
& fécondent  ces  piftils  qui  font  au  deffous.  Les  feuilles 
du  blé  d’Inde  font  d’un  beau  vert , très-longues  , lar- 
ges de  trois  ou  quatre  pouces,  & fembîables  à celles 
du  rofeau.  Ses  racines  font  nombreufes , dures  , blan- 
châtres & fibreufes. 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un  fuc  de 
même  que  la  canne  à fucre  : on  en  peut  faire  un  firop 
très-doux,  & qui  a le  véritable  goût  du  fucre.  On  pro- 
pofe , dans  les  Mémoires  de  l’Académie , d’effayer  s’il 
ne  pourroit  point  fe  criftallifer  comme  le  fuc  de  la 
canne  à fucre.  Les  Américains  tirent  aufîi  un  bon  parti 
des  tiges  defféchées  ; ils  les  taillent  en  plufieurs  fïla- 
mens  , dont  ils  font  des  paniers  & des  corbeilles  de 
différentes  formes  & grandenrs. 

L’épi  du  maïs  croît  par  degrés,  quelquefois  jufqu  a la 
groffeur  du  poignet , oc  à la  longueur  d’un  pied.  A rae- 
fure  qu’il  groflit  & qu’il  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  & 
paroît  jaune  , rouge,  violet,  bleu  ou  blanc,  fuivant 
l’efpece  : celle  à grains  jaunes  eft  la  plus  eftimée.  Lorf- 
«ju’on  l'eme  cette  plante  en  plein  champ, comme  le  bléa 
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elle  ne  rapporte  qu’un  épi  ; mais  fi  on  la  feme  par  touf- 
fes à dix-huit  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres , fes 
racines  prenant  plus  de  nourriture  , elle  rapporte  plu- 
fieurs  grappes.  Ces  grains  de  blé  font  de  la  groffeur 
d’un  pois , & ils  multiplient  prodigieufement:  celui  qui 
croit  dans  les  Indes,  rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ont  fept  cents  grains.  Ce  blé  donne  une  farine  blanche  , 
lorfqu’elle  eft  féparée  du  fon,  & on  en  fait  du  pain  allez 
agréable,  mais  qui  eft  pelant , & qui  n’eft  bon  que  pour 
les  eftomacs  vigoureux  & les  perlonnes  qui  y font  habi- 
tuées de  jeunette.  Cette  farine  , mêlée  en  petite  quan- 
tité, comme  d’une  huitième  partie,  avec  de  la  fturine 
de  froment , donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  l’humanité  retire  de  ce  grain  font 
infinis.  Üne  grande  partie  des  hommes  & des  animaux 
privés  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  cultivée 
avantageufement  dans  les  quatre  parties  du  Monde  : elle 
eft  un  objet  intérelïant  de  commerce  dans  la  Bourgogne, 
la  Franche-Comté,  la  BrelTe  , où  on  engraifle  des  vo- 
lailles qui  profitent  à vue  d’œil  avec  cette  feule  nourri- 
ture : les  chapons  de  BrelTe  fi  fort  en  réputation,  & qui 
pefent  dix  à douze  livres  en  font  preuve.  Cette  nourri- 
ture fait  prendre  aux  cochons  un  lard  ferme  : les  fameux 
cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu’à  cinq  cents  livres  , 
ne  font  engraiffés  qu’avec  ce  grain.  La  chair  des  pigeons 
de  voliere  , qu’on  en  nourrit , eft  blanche  , tendre  , 6c 
leur  graille  eft  ferme  & favoreufe. 

Ce  blé  , qui  ne  demande  à être  femé  qu’après  l’hi- 
ver , peut  être  quelquefois  d’une  grande  reffource  : on 
le  mange  & on  le  prépare  de  diverfes  maniérés.  Les  In- 
diens en  mangent  les  grains  en  vert  comme  les  petits 
pois,  ou  grillés  ou  bouillis.  On  le  mêle  , comme  nous 
l’avons  dit,  avec  la  farine  du  blé  pour  en  faire  du  pain: 
on  en  fait  aulîî  de  la  bouillie.  On  a meme  trouve  le 
moyen  d’en  faire  un  mets  délicat;  on  cueille  les  jeunes 
grappes  lorfqu’elles  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt , 

& encore  vertes  ; on  les  fend  en  deux  , & on  les  tait 
frire  avec  de  la  pâte  comme  des  artichauts.  On  les 
confit  auffi  dans  du  vinaigre  comme  des  cornichons  , 

& ils  font  très-agréables  dans  la  falade.  Les  Américains 
Retirent  de  ces  grains  pilés  6c  macérés  dans  de  1 qau , 
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fine  lîquëür  vîneufe  qui  enivre , & dont  on  peut  ex- 
traire un  efprit  ardent. 

Le  blé  de  Turquie  fe  plaît  principalement  dans  les 
terres  grades  & fortes  : le  binage  qu’on  donne  au  pied 
de  la  tige , fait  qu’elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfque  les 
feuilles  font  grandes,  & que  k poufliere  fécondante  eft 
diflipée  , on  coupe  une  partie  des  feuilles  , a’nfi  que  la 
tête  de  la  tige  , afin  que  la  plante  prenne  plus  de  corps. 

BLENDE,  galena  inanis  aut pfeudo- galena.  Subdance 
minérale.  Ce  mot , dans  le  langage  des  Mineurs  Alle- 
mands , fignifie  une  fubftartce  qui  aveugle  ou  qui  trom- 
pe , parce  qu’il  y en  a qu’on  prendroit  au  premier  coup 
d’œil  pour  de  la  mine  de  plomb , tant  leur  tiffu  eft  éga- 
lement feuilleté  ou  compofé  de  lames  de  différentes 
grandeurs  , & difpofées  de  maniéré  à produire  quelque- 
fois des  cubes.  Meffieurs  Pott  & Margn iff,  de  l 'Acadé- 
mie de  Berlin  , & dont  l’autorité  eft  d’un  grand  poids 
en  Chimie  , ont  examiné  cette  fubftance  : il  réfulte  de 
leurs  obfervations , fur-tout  de  celles  de  M.  Margraffî 
que  la  blende  eft  une  vraie  mine  de  zinc  ; qu’on  peut 
s’en  fervir  comme  de  la  calamine  pour  convertir  le 
cuivre  rouge  en  laiton.  Elle  a une  forte  de  conformité 
extérieure  avec  la  galène  ou  mine  de  plomb  cubique. 
Outre  le  zinc,  elle  contient  du  foufre  & de  l’arfenic  , 
quelquefois  même  de  l’argent  ; mais  qu’il  eft  très-d:ffi- 
cile  d’en  féparer , à caufe  des  parties  arfenicales  & vo- 
latiles avec  lefquelles  il  eft  combiné.  La  blende  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  mines  en  Allemagne,  en  Suede 
&c.  fous  différens  états  de  couleur , de  dureté  8c  de  den- 
fité  , Ôtavec  différentes  propriétés  particulières  ; l’une 
eft  fort  femblable  à de  la  corne , & s'appelle  horn-blende  ; 
une  autre  eft  noire  , lamelleufe , à petites  écailles  , lui- 
fante  comme  la  poix,  & porte  le  nom  de  pech- blende. 
On  en  rencontre  encore  une  efpece  qui  eft  brune , jau- 
nâtre ou  rougeâtre , quelquefois  criftallilée  & trans- 
parente comme  lamine  d’argerft  rouge  : celle-ci  eft  rare 
& paroît  phofp  borique,  fi  on  la  frotte  dans  l’obfcurité  ; 
elle  abonde  en  fcrafre , tandis  que  celle  qui  eft:  grife  & 
jaunâtre , participe  beaucoup  de  l’arfenic  ; il  y en  a 
aulli  de  ftriée.  M.  Deleu^e  obferve  que  prefque  toutes 

blendes  font  effervefcçnqp  avec  les  acides  ; calcinées 
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elles  deviennent  rouges  ou  griles.  On  en  compte idit^ 
il , deux  efpeces  principales.  La  première , de  couleur 
obfcure  ou  noire , a pour  variétés  Y horn-blcnde  &L  la 
pech-blende  dont  il  eft  parlé  ci-defl'us,  &.  qui  font  tefi» 
Affaires;  la  flrahl-blende , qui  eft  à écailles  en  parallé- 
logrammes , & quelqueyuitres.  La  fécondé  eft  la  rou- 
geâtre , dont  il  eft  parlé 'Y  la  fin  de  cet  article.  Voye{ 
Calamine  & Zinc. 

BLETE , en  latin  blitum.  Plante  très-commune  , qui 
Croit  dans  les  terres  grades  , dans  les  potagers , & dont 
on  connoît  deux  efpeces  générales  ; l’une  blanche  6i 
l’autre  rouge.  La  première  croît  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  Ôt  groffè  comme  le 
pouce  , & d’un  goût  fade.  Sa  tige  eft  ferme,  blanche  & 
rameufe.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  de  la  poi- 
rée.  Ses  fleurs  font  petites,  à étamines  , verdâtres  ; il 
leur  fuccede  des  femences  oblongues,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  à celles  de  l’atriplex . La  deuxieme  efpece, 
qui  eft  rouge , un  peu  noire  , ne  différé , pour  ainfi 
dire  , de  la  précédente  que  par  la  couleur  & par  la  pe- 
titefte  de  fes  feuilles,  qui  font  quelquefois  femblables 
à celles  du  folanum.  On  eftime  leurs  vertus  humectan- 
tes, rafraichiffantes  &.  émollientes. 

BLEU  D’ÉMAIL  ou  BLEU  D’AZUR  ou  BLEU 
DE  COBALT.  Voyei  l’art.  Azur  & le  mol  COBALT* 
BLEU  D’INDE.  Voye $ Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  , camleum  montanum. 
Minéral  ou  efpece  de  pierre  bleuâtre , tirant  un  peu  fur 
le  vert- d’eau,  & affez  femblable  au  lapis  la^uh , ou  à 
la  pierre  Arménienne  d’Europe.  Voyez  ces  mots. 

Le  bleu  de  montagne  diffère  cependant  de  ces  fubf- 
tances , parce  qu’il  eft  plus  tendre,  plus  léger , plus  po- 
reux & plus  caftant  : en  un  mot , il  ne  peut  recevoir  le 
poli , & fa  couleur  ne  réfifte  point  de  même  au  feu.  It 
ne  faut  pas  confondre  la  mine  de  cuivre  , appelée  bleu 
de  montagne , avec  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
mine  de  cuivre  a^ur  ; le  bleu  de  montagne  eft  toujours 
graveleux  , pierreux , fouvent  lamellOTx  fuperficielle- 
ment , quelquefois  étoilé , plus  communément  folide. 

On  trouve  cette  ftibftance  minérale  en  Sibérie  , en 
f rance , en  Italie,  en  Allemagne , & fur- tout  dans 
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Tîrol  & la  Saxe , près  des  lieux  où  il  y a des  mines  da 
cuivre.  On  la  regarde  aujourd’hui  comme  une  terre  co- 
lorée par  an  ocre  cuivreux , quoique  l’on  lâche  que 
cette  couleur  bleue  n’appartient  pas  feulement  aux  mi- 
nes de  cuivre;  car  l’expérience  a appris  que  le  fer, 
furchargé  d’une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  , 
donne  aulli  avec  l’aîkali  minéral  cette  couleur  ; tel  eft  le 
bleu  de  Prujfe  ou  de  Berlin  ; & on  dit  que  les  Hollandois 
l’imitent,  en  faifant  fondre  du  foufre  , & y mêlant  du 
vert-de-gris  pulvérifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre;  on  la  broie  pour 
l’employer  en  peinture  en  détrempe  ; mais  ce  bleu  dans 
la  peinture  à l’huile  eft  fujet  à devenir  verdâtre  , tout  au  . 
Contraire  du  bleu  d'émail , qui  eft  fort  vif  au  jour,  & qui 
paroît  gris  aux  lumières.  Voye ^ Cendres  bleues. 

BLEU  D’OUTREMER.  Voyc{  Lapis- lazuli. 

BLEU  DE  PRUSSE  du  Commerce.  Ce  n’eft  point 
une  production  de  la  Nature , c’eft  une  compofr.ion 
tirée  du  fer,  &c.  Confultez  1 e Diflionnaire  de  Chimie. 
Le  bleu  de  Prulïe  naturel  eft  un  fer  qui  s’eft  uni  avec 
l’alkali  minéral  &.  le  principe  inflammable.  Cette  fubf- 
tance  préparée  par  les  mains  de  la  Nature  , eft  fort 
rare. 

BLEUET.  Nom  que  l’on  donne  en  Canada  à Yai~> 
rclle.  Voyez  ce  mot. 

BLONGIOS  , ardeola.  Oifeau  du  genre  des  hérons. 
C’eft  lé  petit  butor  d’ Edwards  ; il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  grive , & il  habite  les  marais  de  la  Suiffe.  On  en 
diftingue  deux  efpeces:  la  première  a le  bec  d’un  vert- 
jaunâtre  , le  delïùs  du  corps  d’un  noir  vert-brillant  8c 
un  peu  doré,  à l’exception  de  la  partie  fupérieure  du 
cou , qui  eft  d’un  gris  fauve , & dont  les  plumes  font 
longues  : un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte  de  fauve 
marque  le  bas- ventre  ; celles  de  la  poitrine  font  quel-t 
quefois  mêlées  ou  variées  de  grandes  taches  noires.  La 
fécondé  efpece  de  blongios  eft  coiffée  d’un  noir  verdâ- 
tre , avec  des  bords  couleur  de  marron  fur  le  front  ; 
tout  fon  plumage  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé.  Il 
y a un  blongios  tout  tacheté,  ardeola  ncevia:  on  foup- 
çonne  que  c’eft  la  femelle  de  la  première  efpece. 

.BLUET , cyanus.  Cette  plante  eft  connue  auffi  fous 
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les  noms  d 'aubifain  , blavéole , péroole  , barbeau  8c  cajje- 
lunettc.  Elle  croit  communément  dans  les  blés.  Sa  racine 
eft  ligneufe  Sc  garnie  de  fibres.  Ses  tiges  font  hautes 
d’une  coudée , anguleui'es  , creufes  , cotonneufes  St 
branchues.  Ses  feuilles  inferieures  font  découpées  pro- 
fondément St  fort  menues  : les  autres  font  longues,  gar- 
nies des  nervures.  Elle  eft  remarquable  par  fes  fleurs  à 
fleurons  de  différentes  fortes;  ceux  qui  occupent  le  cen- 
tre de  la  fleur  font  pluspetits  que  les  autres  , St  partagés 
en  cinq  lanières;  ceux  de  la  circonférence  font  partagés 
en  deux  levres.  Les  bluets  font  ordinairement  d’une 
belle  couleur  bleue.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
. jardins , où  elle  devient  double  par  la  culture  ; St  par  la 
femence,  qui  eft  oblongue  fit  aigretée  , on  obtient 
beaucoup  de  variétés  : on  en  a à fleurs  blanches,  cou- 
leur de  chair  , purpurines  , panachées  , qui  font  fort 
agréables  à la  vue  par  leur  élégance.  On  retire  par  la 
diftillation  des  fleurs  du  bluet , une  eau  qui  difupe  la 
rougeur  St  l’inflammation  des  yeux  ; comme  cette  eau 
eft  bonne  pour  éclaircir  la  vue  , on  lui  a donné  le  nom 
d 'eau  de  cajje- lunette.  M.  Haller  dit  qu’on  a imaginé  en 
Angleterre  de  faire  une  couleur  de  miniature  bleue  de 
fleurs  de  bluet , comme  on  l’a  fait  jaune  avec  le  fafran  : 
l’opération  eft  affez  difficile  ; il  faut  faire  une  efpece 
de  gâteau  avec  les  fleurons  de  bluet , qu’il  faut  fécher 
avec  beaucoup  de  précaution. 

BLUETTE.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à la 
pintade  , oifeau  d’Afrique.  Voyc[  Pintade. 

BOA.  Serpent  aquatique  dont  Jonjlon  parle , 8t  qu’on 
dit  être  d’une  grofïeur  fi  démefurée  , qu’il  peut  avaler 
un  bœuf  tout  entier.  Un  tel  animal , s’il  exifte  , doit  être 
le  fléau  del’efpece  animale  dans  les  pays  qu’il  habite  , 
fl  la  claffe  des  animaux  lui  fert  feule  d’alimens  : on  pré- 
tend qu’il  fuit  les  troupeaux  de  bœufs  , Sc  qu’il  î'uce 
avec  plaifir  les  mamelles  des  vaches  , étant  très-friand 
de  lait.  Lémery  dit  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  dans  la 
Calabre  , & qu’on  en  tua  un  fous  le  régné  de  l’Empe- 
reur Claude  , dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un 
enfant  qu’il  avoit  avalé  entier. 

BOBAQUE.  Animal  quadrupède  qui  reffcmble  un 
peu  au  lapin,  Sc  dont  le  poil  eft  de  la  couleur  de  celui 

du 


B O C B O G fiSi 

du  blaireau.  Il  n’a  que  quatre  dents,  deux  en  haut  & 
deux  en  bas.  On  le  trouve  autour  du  fleuve  Niéper.  Le 
bobaque  fe  terre  comme  le  lapin  : on  dit  qu’il  fait  dans 
Ton  trou  provifion  d’herbes  feches  pour  l’hiver  : on  l’ap- 
privoife  , & fes  maniérés  font  des  minauderies  qui  font 
autant  de  plaifir  que  celles  du  Ange. 

Les  bobaques  (ont  des  animaux  hermaphrodites,  dit* 
on; mais  cela  eft  plus  que  douteux.  Ils  font  fi  rufés,  que 
lorfqu’ils  fortent  pour  paître  dans  la  plaine  , il  y en  a 
un  qui  fait  fentinelle , & qui  au  moindre  bruit  fiffle  pout 
avertir  les  autres  de  ce  qu’il  découvre,  & chacun  fe 
fauve  dans  (on  trou.  Des  Auteurs  placent  cet  animal 
dans  le  genre  des  marmottes.  \ oyez  ce  mot. 

BOCCA  D’INFERNO.  Nom  donné  en  Italie  à^un 
météore  qui  paroît  fouvent  aux  environs  de  Bologne  , 
lorsqu’il  fait  obfcur.  Ce  font  des  exhalaifons  enflam- 
mées, auxquelles  les  gens  du  pays  attribuent  la  malice 
de  chercher  à égarer  les  voyageurs.  Les  gens  du  peuple 
en  difent  autant  parmi  nous  de  ce  qu’on  appelle  feux 
follets.  Voyez  ce  mot. 

BŒUF  A BOSSE.  Voyez  Bison. 

BŒUE  DES  ILLINOIS.  Voye { Bison. 

BŒUF  D’AFRIQUE.  Voyez  Buffle. 

BŒUF  DOMESTIQUE.  C’eft  le  taureau  châtré. 
Voye{  Taureau. 

BŒUF  GUERRIER.  Voye{  Bakeleys. 

BŒUF  DE  MER.  Voyc{  Phocas.  On  donne  en* 
core  le  nom  de  bœuf  marin  au  lamentin , & à une  ef* 
pece  de  raie  à tubercules.  Voyez  ces  mots. 

BŒUF  SAUVAGE.  Voye^à  l’article  TAUREAU. 

BŒUF  appelé  TAUREAU  VOLANT.  Voy.  Cerf, 
du  Brésil. 

BOGGO.  Nom  donné  par  les  Negres  de  la  Côte 
d’Or  au  mandrill.  Voyez  ce  mot. 

BOGUE.  Poiffon  qui  fréquente  le  bord  des  mers, 
de  la  longueur  à-peu-près  d’un  pied,  doct  le  corps  eft 
renflé , la  tête  courte , les  yeux  fl  grands  qu’ils  occupent 
prefque  toute  la  tête.  Ce  poiffon  a,  comme  la  dorade  , 
deux  nageoires  auprès  des  ouies,  & deux  au-deffus.  Sa 
queue  eft  compofée  de  de»x  nageoires  triangulaires, 
& on  remarque  fur  fan  Corps  de  légers  traits , qiü 
Jome  I.  N n 
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s’étendent  de  la  tête  à la  queue  , dont  les  uns  fémbfeflt 
être  dorés , les  autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poiffons  en  Italie  : leur  chair  eft 
d’un  goût  agréable , & convient  aux  eftomacs  les  plus 
délicats. 

BOICININGUA  ou  SERPENT  A SONNETTE. 
Ce  ferpent,  commun  aux  deux  Indes , & particuliére- 
ment dans  les  occidentales,  eft  aufli  dangereux  par 
fon  poifon  que  fingulier  par  fa  fonnette , & défagréa- 
ble  par  l'on  odeur.  C’eft  le  cafcavel  des  Portugais,  & 
le  tangedor  des  El'pagnols. 

Ce  i'erpent  n’a  guere  plus  de  fix  à huit  pieds  de  lon- 
gueur , & eft  de  la  grolfeur  du  bras.  Sa  tête  eft  plate 
en  deflùs,  étroite  ou  ovale  fur  le  devant,  & s’élargit 
en  arriéré  vers  le  corps.  Les  narines  rondes,  creufes, 
font  près  de  la  gueule  , un  peu  plus  bas  que  les  yeux. 
Ses  yeux  font  étincelans , d’un  brun  foncé,  &.  pouvant, 
comme  les  chats , concentrer  la  lumière  dans  fes  yeux 
au  moyen  de  deux  tuniques,  qui  s’approchent  l’une 
de  l’autre.  Sa  langue  eft  noire  , flexible  , fourchue  en 
devant,  & renfermée  dans  un  étui  au  fond  de  la  gueule. 
Le  deffus  de  la  tête  de  ce  ferpent  eft  joliment  figuré  de 
raies  noires  tranfverfes  & latérales  , de  la  même  cou- 
leur de  celles  du  cou  qui  font  au  nombre  de  deux.  Les 
écailles  du  dos  & des  côtés  du  ventre  , font  en  lofange, 
d’un  brun  clair  au  milieu  , avec  une  bordure  noire  & 
une  de  jaune  fale.  Les  écailles  du  ventre  font  grisâtres, 
entremêlées  de  quelques-unes  noires.  Les  figures  de 
lofange  du  dos  s’effacent  infenfiblement  vers  la  queue  , 
où  les  écailles  noires  deviennent  d’un  gris  de  fouris  plus 
ou  moins  nuancé.  Les  écailles  deffous  la  queue  font 
blanchâtres.  De  même  que  chez  tous  les  ferpens , les 
écailles  du  dos  & du  ventre  font  plus  larges , plus  gran-, 
des  que  celles  de  la  queue  , du  cou  & de  la  tête. 

Sa  cafcabelU  ou  fonnette  eft  placée  à l’extrémité  de 
la  queue  ; c'eft  un  affembiage  d’anneaux  d’une  fubftance 
de  corne  très-mince  , fonores  , emboîtés  enfemble,  6c 
attachés  à un  mufcle  de  la  derniere  vertebre  de  cet 
animal.  Chaque  articulation  eft  mobile , & , félon  M. 
Vofmaër , intérieurement  oompofée  de  trois  offeletsqui 
tiennent  l’un  à l’autre  d’une  maniéré  admirable.  On  dit 
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que  l’on  connoît  l’âge  de  ce  ferpent  par  le  nombre  des 
grelots  ou  oflelets  de  fa  fonnette , parce  qu’il  lui  en 
croît  un  tous  les  ans.  La  Nature  a voulu  que  ce  dan- 
gereux animal  ne  pût  cacher  fa  marche  ; car  il  ne  peut 
le  remuer  fans  faire  entendre  fa  fonnette. 

Il  fe  tranfporte  au  milieu  des  rochers  avec  une  vîtefle 
incroyable  ; apparemment  à caufe  des  points  d’appui 
qu’il  rencontre  à chaque  inftant  ; fur  terre  il  marche 
plus  lentement , & même  la  lenteur  de  fa  courfe  ne  lui 
permet  pas  de  pouvoir  y pourfuivre  les  hommes  ; mais 
la  rapidité  eft  extrême  fur  l’eau  , où  , quand  il  nage , il 
reffemble  exa&ement  à une  veflîe.  Il  y a autant  de  dan- 
ger à l’attaquer  fur  cet  élément , qu’il  y a d’imprudence 
de  refter  fur  le  tillac  des  petits  vaiflëaux,  quand  il  nage 
auprès  : il  s’y  lance  avec  tant  de  vîtefle , qu’il  n’eft  plus 
poflible  d’éviter  fes  morfures. 

Ce  reptile  eft  vorace  ; mais  il  n’eft  furieux  & terrible 
que  lorfqu’ilpleut,  ou  qu’il  eft  tourmenté  par  la  faim. 
Alors  il  pouffe  des  fifflemens  qui  tiennent  beaucoup  du 
bruit  que  font  les  cigales.  Suivant  les  obfervations  de 
M.  Kahn , de  l’Académie  de  Suede  , la  mâchoire  de  ce 
ferpent  eft  garnie  de  quantité  de  dents  canines;  il  y en 
a quatre  entr’autres  également  longues  & aiguës , quî 
peuvent  fortir  & fe  renfermer  dans  la  mâchoire,  com- 
me les  griffes  des  chats  qui  fortent  de  leur  enveloppe  & 
y rentrent  tour- à-tour.  ( La  forme , tant  des  dents  ve- 
nimeufes  que  des  autres,  ainfi  que  celle  de  toute  la  tête 
difféquée,  eft  parfaitement  repréfentée  & décrite  par 
le  Doéteur  Miad.  Voyez  Mechanical  Account  of  Poi - 
fins.  Lond.  ty4j.  ) Les  Indiens  difent  qu’on  voit  fou- 
vent  le  ferpent  à fonnette  entortillé  autour  d’un  arbre, 
les  yeux  fixés  en  haut  fur  quelque  écureil , qui , après 
avoir  manifefté  fa  frayeur  par  fes  cris  & fon  agitation  , 
tombe  enfin  au  pied  de  l’arbre,  & eft  dévoré  fur  le 
champ.  M.  Vofmaér  qui  a fait  à la  Haye  de  nouvelles 
expériences  fur  les  effets  mortels  de  la  morfure  d’un 
boiciningua  qu’il  avoit  en  vie,  dit  que  les  animaux  qu’on 
lui  jetoit  dans  fa  cage,  oifeaux  , fouris,  témoignoient 
une  grande  frayeur  de  ce  reptile  ; d’abord  ils  cherchoient 
à fe  tapir  dans  un  coin  , enfuite  ils  couroient  comme 
faifis  des  angoifles  de  la  mort,  à la  rencontre  de  leur 
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ennemi  qui  ne  ceffoit  de  Tonner  de  fa  queue.  Watfon 
décrit  fort  agréablement  cette  faculté  attraélive , ce 
charme  invincible  qu’on  attribue  aux boicininguas  quand 
ils  regardent  fixement  leur  proie , & au  moyen  de  la- 
quelle tous  les  animaux  devroient  comme  accourir , ou 
tomber  d’eux-mêmes  dans  leur  gueule  béante. 

Ces  ferpens  Te  raffembîent  tous  aux  approches  de 
l’hiver,  & partent  cette  faifon  enfevelis  fous  terre  ou 
dans  les  fentes  des  rochers,  & ne  reparoiflent  qu’au 
printems.  Les  Indiens  faififlent  ce  temps , où  ils  font 
foibles  & encore  engourdis , pour  les  détruire.  Des 
Negres  ou  Efclaves  qui  lavent  les  furprendre  quand  ils 
font  entortillés,  ou,  comme  ils  difent,  endormis,  les 
faififlent  très-promptement  près  de  la  tête  ; le  ferpent 
veut  fe  débattre  autour  du  bras , mais  fes  mouvemens 
font  infrnéfueux.  C’eft  ainfi  qu’on  les  prend  en  vie.  De 
tous  les  ferpens  qui  croiflent  dans  l’ Amérique  fepten- 
trionale  , le  boiciningua  qui  s’y  trouve  aufli , eft  celui 
qui  franchit  le  plus  grand  efpace  ; cependant  cet  efpace 
ne  s’étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  fon  corps.  Se 
replier  en  cercle , s’appuyer  fur  fa  queue , s’élancer  fur 
fa  proie  , la  blefler  & fe  retirer , n’eft  pour  lui  qu’un 
inftant.  On  a cru  remarquer  que  le  bruit  de  leurs  grelots 
eft  autant  l’effet  de  la  crainte  que  de  la  colere  , & Jeur 
fert  aufli  pour  appeler  leurs  femelles  au  temps  de 
l’accouplement. 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  aufli  grand  nombre 
d’œufs  que  les  autres  ; par  conféquent  ils  ne  multiplient 
pas  tant  ; mais  eh  échange  ils  vivent  plufieurs  années. 
Les  Indiens  en  mangent  la  chair,  qu’ils  trouvent  très- 
bonne  ; mais  qui  devient  un  poifon  lorfque  l’animal 
s’eft  mordu,  comme  il  lui  arrive  quelquefois  dans  fa 
fureur. 

Dans  les  Tranfa&ions  philofophiques , l’on  trouve 
une  ample  diflertation  renfermant  plufieurs  expérien- 
ces que  le  Capitaine  Hall  a faites  dans  la  Caroline  , 
touchant  les  effets  de  la  morfure  du  boiciningua  fur  di- 
vers animaux.  Il  fit  attacher  à un  piquet  un  ferpent  à 
fonnette , long  d’environ  quatre  pieds.  Trois  chiens  en 
furent  mordus.  Le  premier  en  mourut  en  moins  d’un 
quart  de  minute.  Le  fécond  mordu  peu  de  temps  après. 
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mourut  au  bout  de  deux  heures  dans  des  convulfions. 
Le  troifieme  mordu  une  demi-heure  après,  fubit  l’effet 
vifible  du  venin  au  bout  de  trois  heures  feulement. 
Quatre  jours  après  une  femblable  expérience  , mourut 
un  chien  en  une  demi  minute  , & un  autre  enfuite  dans 
quatre  minutes.  Un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain. 
Huit  jours  après  une  grenouille  mordue  mourut  en  deux 
minutes,  & un  poulet  de  trois  mois  , dans  trois  minu- 
tes. Quelque  temps  après  on  mit  auprès  de  ce  boici - 
ningua  un  ferpent  commun  blanc , fain  & vigoureux  ; 
ils  le  mordirent  l’un  l’autre.  Le  ferpent  à fonnette  ré- 
pandit même  quelques  gouttes  de  fang  ; néanmoins  le 
ferpent  blanc  mourut  en  moins  de  huit  minutes , 8c 
l’autre  ne  donna  aucun  figne  de  maladie.  On  agita  affez 
le  boiciningua  pour  le  forcer  à fe  mordre  lui  - même , 
ce  qui  réuflit , & en  moins  de  douze  minutes  il  mourut. 
Ceci  nous  paroît  fort  furprenant. 

Le  poifon  du  ferpent 'à  fonnette , ou  ferpent  à crefcelle 
(à  creicerelle),eft  ii  violent , qu’il  réduit  la  perfonne 
qui  en  a été  mordue  dans  l’état  le  plus  fâcheux  : il  fur- 
vient  une  enflure  générale  ; la  bouche  s’enflamme , & 
ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue  , tant  elle  eft 
enflée.  Une  foif  dévorante  accable  le  malade  : s’il  boit, 
il  eft  perdu  ; la  plus  petite  goutte  d’eau  hâte  fa  mort , 6c 
redouble  les  tourmens  de  fon  agonie.  Parmi  ceux  qui , 
bleffés  par  le  boiciningua , ont  le  bonheur  de  guérir,  il 
n’y  en  a aucun  qui  ne  porte  toute  fa  vie  des  marques  de 
fon  trifte  accident.  Les  uns  reftent  jaunes  , ou  gardent 
jufqu’à  la  mort  des  taches  qui  confondent  leurs  traits. 
Ceux  qui  paroiffent  parfaitement  guéris , reffentent 
pendant  une  ou  deux  années,  aufli  vivement  que  les 
premiers  jours  qu’ils  ont  été  mordus,  de  violentes  dou- 
leurs, accompagnées  d’enflure.  Le  remede  le  plus  pré- 
fent  contre  la  morfure  de  ce  ferpent , dont  faffent  ufage 
les  Américains , eft  d’en  écrafer  la  tête  , dont  ils  font  un 
emplâtre.  D’autres  fois  ils  appliquent  fur  la  plaie , après 
l’avoir  fcarifiée  , la  racine  d’une  plante  qu’ils  appellent 
fansuine  , du  nom  de  la  couleur  rouge  de  fon  fuc. 

La  racine  de  coll'tnfonia  ( de  vipérine  ) , ainft  que 
quelques  autres , eft  très-efficace.  L’huile  d’olive , le 
beurre,  appliqués  fur  la  bleffure  & pris  intérieurement, 
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font,  de  même  que  le  Tel  commun,  du  nombre  des  re- 
in ede  s indiqués  par  M.  Kalrru 

Quelque  dangereux  que  foit  ce  reptile , un  très-léger 
coup  de  baguette  frappé  fur  fon  dos,  le  fait  mourir  in- 
continent. Les  fignes  de  mort  font  fouvent  équivoques 
clans  les  autres  emecesde  ferpens  ; mais  par  le  filence  de 
la  fonnette  de  celui-ci , on  eft  sûr  qu'il  ne  refpire  plus. 
Les  animaux  les  plus  féroces  tremblent  à leur  tour  de- 
vant d’autres  animaux  ; l’ennemi  le  plus  cruel  de  ce  fer- 
pent , eft  le  cochon-maron,  qui  le  recherche  & le  dévore 
avec  avidité  fans  en  être  incommodé.  Audi , lorfqu  on 
veut  cultiver  un  champ  occupé  par  ces  reptiles,  com- 
mence-t-on par  y renfermer  des  cochons-marons.  Voy . 
le  Journal  Encyclopédique , Oilobre  1762.  Nous  préfu- 
mons que  la  graille  qui  eft  un  corps  infenfible , & dont 
l’arrangement  eft  bien  différent  chez  le  porc  que  chez 
les  autres  animaux , eft  un  moyen  pour  que  la  morfure 
du  boiciningua  n’altere  que  peu  ou  point  l’efpece  du 
cochon.  On  a encore  oblerve  que  par-tout  où  croit  le 
pouliot  fauvage,  ou  di&ame  de  Virginie  , on  ne  voit 
point  de  boicininguas. 

On  voit  dans  la  galerie  du  College  Royal  de  la  So- 
ciété de  Londres,  une  couleuvre  à fonnette  de  la  Caro- 
line. Dans  111e  de  Ceylan  on  trouve  aufli  une  efpece 
de  vipere  à queue  fonnante  ou  à chaînons. 

BOICUAIBA.  Serpent  du  pays  des  Incas , long 
d’environ  vingt  pieds , noir  dans  la  moitié  antérieure  de 
fon  corps  & jaunâtre  dans  le  refte.  Cet  animal  fait  une 
guerre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  & les  dévore  , 
lur-tout  le  ferpent  à fonnette.  Il  n’en  contrarie  pour  cela 
aucun  venin  dans  fa  chair , puifque  les  Indiens  le  man- 
gent fans  crainte. 

BOIGUAGU.  Serpent  des-Indes  & du  Mexique,' 

3ui  a vingt  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  groffe,  fon  corps 
e couleur  grife  , & tacheté  de  blanc.  Ses  narines  font 
très-élevées.  Sa  Ievre  fupérieure , faite  en  forme  de 
fcie  , eft  couverte  d’écailles.  Sa  queue  eft  courte.  M. 
Lïnnetus  dit  qu’il  n’a  point  de  dents  canines  dans  la 
gueule.  Les  Indiens  fe  fervent  de  la  dépouille  de  cet 
animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sauvages  fe  nourriffent  de 
la  chair.  Le  boiguacu  eft  peu  venimeux  3 mais  extrê- 
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«nement  dangereux  en  ce  qu’il  butine  comme  le  giboya . 
Voyez  ce  mot. 

BOJOBI.  Magnifique  ferpent  du  Ceylan,  diftingué 
par  les  babines  ; Ion  regard  eft  affreux.  (J’eft  une  efpece 
de  cobra.  Voyez  ce  mot. 

BOIS.  Ce  terme  a deux  grandes  acceptions  : ou  il  fe 
prend  pour  un  grand  canton  de  terre  planté  d’arbres 
propres  à la  conltruélion  des  édifices,  au  charronnage, 
au  fciage , au  chauffage,  &c.  ou  pour  cette  matière  dure 
que  nous  fournit  l’intérieur  des  arbres  & arbriffeaux. 
Le  bois  proprement  dit  ( lignum  ) , varie  de  pefanteur  , 
de  denfité , de  dureté  dans  les  divers  arbres , & même 
dars  les  mêmes  efpeces  d’arbres  qui  ont  cru  dans  dit— 
férens  terrains,  ou  dans  des  climats  différens.  Ladenfité 
du  bois  a toujours  un  rapport  avec  le  temps  de  fon  ac- 
croiffement:  les  arbres  qui  croiffent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dur , au  contrairé  des  autres.  Les 
couches  ligneules  commencent  d’abord  par  être  molles 
& tendres  avant  d’acquérir  la  folidité  qu’elles  ne  pren- 
nent que  peu-à-peu  ; &.  comme  elles  s’appliquent  ex- 
térieurement les  unes  fur  les  autres , il  s’enfuit  que  les 
intérieures,  dans  un  arbre  bien  fain  , font  plus  dures  & 
plus  colorées  que  les  extérieures  : ce  font  ces  couches 
intérieures  que  l’on  appelle  bois ; les  couches  extérieu- 
res, qui  font  plus  tendres  & communément  d’une  cou- 
leur différente  , s’appellent  aubier  ; ainfi  l’aubier  n’efl 
qu’un  bois  plus  tendre  , qui  n’a  pas  encore  acquis  toute 
(a  folidité , mais  qui  en  eft  fufceptible  , comme  on  le 
verra  ci-après.  L’aubier  n’eft  bien  diftinél  que  dans  les 
bois  durs,  comme  l’ébene,  le  gayac,  la  grenadille, 
même  le  chêne  & le  pin  , &c.  Dans  les  arbres  mous  au 
contraire , qui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  fo- 
lidité , tels  que  le  tilleul , le  bouleau , l’aune , le  ceiba, 
le  baobab  , &c.  il  n’y  a pas  d’aubier,  ou,  pour  mieux 
dire , il  n’y  a pas  de  bois  , parce  que  le  corps  ligneux 
refte  toujours  dans  fon  premier  état  d’aubier  , fans  ja- 
mais fe  durcir.  C’eft  cet  aubier  qu’attaquent  & rongent 
les  chenilles,  les  fcarabées,  les  papillions,  les  larves 
de  phalène  & autres  infe&es  qui  s’y  logent  & s’en  nour- 
riffent.  Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d’aubier , mais  en 
moindre  nombre  de  couches , que  ceux  qui  languiffent. 

Nn  iv 
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Le  chêne  a communément  depuis  fept  jufqu’à  vingt- 
cinq  de  ces  couches , qui  fe  rejettent  dans  l’emploi  que 
l’on  fait  de  ce  bois  pour  la  Menuiferie. 

La  nature  différente  des  bois,  dont  les  uns  fe  confer- 
yent  mieux  dans  l’eau , d’autres  dans  l’air,  les  rend  pro- 
pres à divers  ufages.  Il  y en  a qui  font  fufceptibles  d’un 
beau  poli  & d’une  grande  divifitnlité , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  les  ouvrages  de  placage.  Plus  les  bois  ont  de  du- 
reté , de  folidité  , meilleurs  ils  font  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages , & fur-tout  pour  le  Pilotage  & la  Menui- 
ferie. Les  Allemands,  chez  qui  les  Hollandois  vont 
chercher  leurs  bois  de  Menuiferie , ont  un  fecret  bien 
ftmple  pour  leur  procurer  ces  qualités.  Au  printems  , 
ïorique  la  feve  monte  en  abondance,  on  enleve  l’écorce 
qui  fe  détache  très- facilement,  &on  les  laiffe  fur  pied 
ainli  pendant  toute  l’année.  Le  printems  fuivant  ils 
pouffent  encore  quelques  bourgeons,  des  feuilles  , des 
fleurs  & même  des  fruits,  (la  leconde  année  il  ne  pa- 
roitroit  point  de  fruits)  ; & lors  de  la  faifon  de  la  coupe 
on  abat  ces  arbres,  qui  pour  lors  fourniffent  un  bois 
bien  meilleur  pour  la  durée.  Suivant  les  expériences 

fu’en  a faites  M.  de  Bujfon , l’aubier  de  l’arbre  ainfi  écorcé. 

C laiffé  fur  pied , devient  auffi  dur  que  le  coeur  ; il  aug- 
mente de  force  & d’intenfité  ; par  conféquent  cet  au- 
bier, qui  auroit  été  perdu , devient  propre  à être  tra- 
vaillé comme  le  refte  du  bois , & n’eft  point  alors  plus 
fujet  que  lui  à la  piqûre  des  vers. 

La  connoiffance  de  la  force  des  bois , auxquels  on 
fait  fupporter  tous  les  jours  des  fardeaux  énormes , 
étant  un  objet  important  d’utilité  , a mérité  l’attention 
des  yeux  philofophiques  du  favant  Académicien  que 
nous  venons  de  citer.  Il  a fait  fur  ce  fujet  un  très-grand 
nombre  d’expériences , dont  on  peut  voir  un  ample 
détail  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Suivant  fes 
©bfervations , la  force  du  bois  n’eft  pas  proportionnelle 
à fon  volume  : une  piece , double  pour  la  groffeur  d’une 
autre  d’égale  longueur , eft  beaucoup  plus  du  double 
plus  forte.  Le  bois  de  même  nature,  qui  dans  le  même 
terrain  a crû  le  plus  vite,  eft  le  plus  fort;  celui  qui  a 
crû  plus  lentement,  dont  les  cercles  annuels  font  plus 
minces , eft  moins  fort.  La  force  du  bois  eft  proportion-» 
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helle  à fa  pefanteur.De  deux  pièces  de  même  groffeur 
& longueur,  la  plus  pefante  eft  la  plus  forte,  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion  qu’elle  eft  plus  pefante. 
Une  piece  de  bois  chargée  Amplement  des  deux  tiers 
du  poids  capable  de  la  faire  rompre , ne  rompt  pas 
d’abord , mais  bien  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  ré- 
fulte  de  ces  ingénieufes  expériences,  que  dans  un  bâti- 
ment qui  doit  durer  long-temps , il  ne  faut  donner  au 
bois  tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le 
faire  rompre. 

Il  convient  de  citer  ici  une  expérience  de  M.  Faggot 
de  Suede , qui  prouve  que  le  bois  lorfqu’ii  eft  imprégné 
d’alun,  n’eft  plus  inflammable  : ce  moyen  sûr  pour  ga- 
rantir les  bois  de  charpente  de  l’aéfion  du  feu , con- 
fifte  à les  faire  féjourner  quelque  temps  dans  une  eau 
qui  a diflous  ou  du  vitriol  ou  de  l’alun , ou  même  un 
autre  fel  qui  ne  foit  point  chargé  de  parties  inflamma- 
bles : par  ce  même  procédé  on  garantit  le  bois  de  la 
pourriture  , fur-tout  fi  après  l’imprégnation  on  enduit 
ce  bois  de  goudron  ou  de  peinture.  M.  Salberg  prétend 

3ue  du  bois  qui  auroit  été  trempé  dans  un  fimple  bain 
e vitriol , ne  feroit  point  infeété  d’inleétes , que  les 
punaifes  n’y  logeroient  point , & que  la  graine  des 
champignons  n’y  germeroit  jamais.  Mém.  de  Stockholm , 
Tome  /.  /740. 

Quel  objet  plus  intéreflant  que  la  confervation  des 
bois  ou  forêts  qui  nous  reftent,  & le  renouvellement  de 
ceux  qui  font  détruits  en  partie  ! Auffi  M.  de  Buffon  en 
a-t-il  fait  le  fujet  de  fes  expériences.  Il  eft  d’ulage  de 
conferver  dans  les  coupes  des  bois  , des  baliveaux  que 
l’expérience  déjà  trop  longue  montre  être  d’une  mau- 
vaise qualité.  De  plus, fui vant  les  obfervations  deM.  de 
Buffon , ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux 
cantons  voifins  de  bois  taillis  , placés  à la  même  expo- 
fition  danl  un  terrain  femblable , la  gelée  a fait  un  fi 
grand  tort  à un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de 
quatre  coupes,  qu’il  a été  devancé  de  cinq  ans  fur  douze 
par  les  bois  taillis  voifins , où  il  n’y  avoit  que  les  bali* 
veaux  de  la  coupe  a&uelle  : effet  pernicieux  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  l’ombre  & à l’humidité  pccafionnée 
par  les  baliveaux.  On  ne  doit  pas  compter  fur  les  glands 
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que  fourniffent  les  baliveaux , pour  regarnir  les  bois  ; 
car  de  cette  grande  quantité  qui  en  tombe  , à peine  en 
leve-t-il  quelques-uns.  Le  defaut  d’air , les  eaux  qui 
dégouttent  des  arbres , la  gelée  qui  eft  plus  vive  à la 
furface  de  la  terre  , tous  ces  obftacles  réunis  détrui- 
fent  le  plant  dans  .fa  naiffance.  Si  l’on  voit  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis , ils  ne  viennent  que  de 
graine,  car  le  chêne  ne  multiplie  pas  de  rejetons , & 
ne  pouffe  pas  de  racine  ; il  eft  à remarquer  que  ces 
arbres  de  brin  étant  éloignés  des  baliveaux,  ne  doivent 
leur  naiffance  qu’à  des  geais,  mulots  ou  autres  animaux 
qui  y ayant  apporté  ces  grains  pour  leur  nourriture, 
les  y ont  laiffés. 

La  maniéré  de  tirer  d’un  taillis  tout  l’avantage  &tou t 
le  profit  poflibîe , n’eft  pas  la  méthode  ordinaire  de 
mettre  les  taillis  en  coupe  réglée  ; méthode  qui  fans 
doute  doir  fa  faveur  à la  grande  commodité.  Pour  la 
coupe  des  bois  il  faut  avoir  égard  à la  nature  du  terrain; 
on  gagne  à attendre  dans  les  bons  terrains , mais  il  faut 
les  couper  fort  jeunes  dans  les  terrains  où  il  n’y  a pas  de 
fond.  Il  eft  effentiel  d’obferver  que  dans  les  premières 
années  le  bois  croît  toujours  de  plus  en  plus;  que  la 
produ&ion  d’une  année  furpaffe  celle  de  l’autre,  jufqu’à 
ce  que  parvenu  à un  certain  âge , fon  accroiffement  di- 
minue. L’économe  doit  donc  l'aifir  ce  point,  ce  maxi- 
mum , pour  tirer  de  fon  bois  tout  le  profit  poflibîe. 

L’expérience  a encore  appris  à M.  de  Buffon  que  le 
foin  que  l’on  prend  de  nettoyer  & de  bien  cultiver  le 
terrain  où  l’on  veut  faire  des  femis  ou  plantations  , eft 
plus  nuifible  que  profitable;  ordinairement , dit-il,  on 
dépenfe  pour  acquérir  ; ici  la  dépenfe  nuit  à l’acquifi-  * 
tion.  La  meilleure  maniéré  de  réuflir  à faire  croître  du 
bois  dans  toutes  fortes  de  terrains  , eft  d’y  femer  des 
épines  , des  buiffons  ; & par  une  culture  d’^n  ou  deux 
ans,  d’amener  le  terrain  à l’état  d’une  non-culture  de 
trente  ans.  Tous  ces  buiffons  font  autant  d’abris  qui  ga- 
rantiffent  les  jeunes  plantes  , brifent  la  force  du  vent , 
diminuent  celle  de  la  gelée,  & les  défendent  contre  l’in- 
tempérie des  faifons.  Un  terrain  couvert  de  bruyères 
eft  un  bois- à moitié  fait,  Ôt  qui  peut-être  a dix  ans 
d’avance  fur  un  terrain  net  & bien  cultivé.  On  peut 
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femer  dans  certaines  terres  de  l’avoine  avec  les  glands ,' 
elle  garantit  le  plant  dans  fon  enfance. 

Dans  les  deux  premières  années , I’accroiflement  du 
plant  va  toujours  en  augmentant;  mais  le  plus  fouvent 
dès  la  troifieme  il  va  en  diminuant,  & il  continueroit  de 
fuite  dans  les  années  fuivantes  ; il  faut  faifir  cet  inftant 
pour  couper  le  jeune  plant  jufqu’auprès  de  terre,  fur- 
tout  dans  les  terres  fortes.  L’arbre  étant  ainfi  coupé,’ 
toute  la  feve  fe  porte  aux  racines  , en  développe  les 
germes  ; de  tendres  & herbacées  qu’elles  étoient,  elles 
deviennent  fortes,  & pénètrent  dans  le  terrain;  il  fè 
forme  une  grande  quantité  de  chevelu  d’où  partent  au- 
tant de  fuçoirs  ; l’arbre  pompe  abondamment  des  fucs 
nourriciers  ; & dès  la  première  année  il  donne  un  jet 
plus  vigoureux  & plus  élevé , que  ne  l’étoit  l’ancienne 
tige  de  trois  ans.  Par  cette  méthode  facile  & peu  coû- 
teufe , on  fupplée  aux  labours , & on  accéléré  de  plu- 
fieurs  années  le  fuccès  d’une  plantation.  Lorfqùe  les 
jeunes  plants  ont  été  gelés,  le  vrai  moyen  de  les  réta- 
blir , eu  de  les  couper  de  même  ; on  facrifie  trois  ans , 
pour  n’en  pas  perdre  dix  ou  douze. 

Pour  tirer  auffi  tout  l’avantage  pofîîble  d’un  terrain 
il  faut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture 
du  fond  de  la  terre , avec  ceux  qui  la  tirent  de  la  fur- 
face.  On  trouvera  tous  ces  détails  importans  dans  les 
Mémoires  donnés  par  M.  de  Bu  fon  , & inférés  dans 
ceux  de  l’Académie  des  Sciences,  années  1738  & 1739» 
Voye ç au£i  les  mots  Forêt  6*  Taillis. 

Quant  à la  maniéré  dont  le  bois  fe  forme  & fe  dé- 
veloppe , voye{  Arbre. 

BOIS  AGATIFIÉ.  Foye{  à l’art.  PÉTRIFICATIONS. 
BOIS  D’AGOUTY  ou  BOIS  LÉZARD.  Aux  îles 
Françoifes  l’on  a donné  ce  nom  à un  arbre  allez  grand 
& mal  fait,  dont  le  fruit  qui  eft  comme  une  petite  noi- 
fette , fert  quelquefois  de  nourriture  au  petit  animal 
nommé  agouty.  Voyez  ce  mot.  Le  bois  de  cet  arbre, 
qui  eft  Vyattouhai  de  Carrere , dure  long-temps  en 
terre. 

BOIS  D’AIGLE.  Voye ç à l’article  Bois  d’aloés. 

BOIS  D’ALOÈS  , agallochum.  C’eft  le  bois  d’un 
arbre  qui  croit  à la  Cochinchine , & qui  eft  abfolu- 
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ment  différent  de  la  plante  dont  on  retire  le  fuc  d’aloès 
purgatif,  fi  ufité  dans  les  boutiques. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  bois  d’aloès.  La  pre- 
mière eft  le  calambac  des  Indiens  ou  tambac , nommé  en 
latin  agdllochum  praflantijjimum.  C’eft  un  bois  réfineux, 

Îiui  cede  ejy  quelque  forte  fous  les  dents  comme  la  cire. 

1 a une  faveur  un  peu  amere  & aromatique  : il  fe  fond 
fur  les  charbons  comme  la  réfine  , & répand  une  odeur 
des  plus  fuaves  ; aufli  eft-il  très-recherché  des  Orien- 
taux , fur  tout  par  les  Grands  de  la  Chine  , du  Mogol 
& du  Japon , oii  il  fe  vend  prefqu’au  poids  de  l’or.  Les 
Chinois  en  brûlent  dans  leurs  temples.  Lorfqu’ils  veu- 
lent recevoir  une  perfonne  avec  magnificence,  & qu’ils 
veulent  faire  des  feftins  fomptueux , ils  font  mettre  de 
petits  morceaux  de  ce  bois  dans  des  caffolettes  , dont 
l’odeur  fuave  embaume  les  appartemens , quand  on 
les  approche  des  perfonnes  qu’on  veut  honorer;  ces 
caffolettes  font  couvertes  d’une  grande  toilette  de  foie, 
pour  qu’elles  ne  perdent  rien  de  leur  parfum  qui,  outre 
l'on  odeur  agréable  , a,  dit-on,  la  propriété  de  fortifier  , 
le  cerveau,  le  cœur  & l’eftomac , de  ranimer  les  efprits, 
chaffer  le  mauvais  air , & réfifter  au  venin.  Ce  bois  eft 
A précieux  8t  fi  recherché  dans  ces  pays,  qu’il  n’en 
vient  prefque  point  ici.  Les  Grands  au  pays  s’en  font 
faire  des  poignées  de  fabre , & divers  petits  ouvrages. 

La  fécondé  efpece  de  bois  d’aloès , & qui  eft  celle 
que  l’on  trouve  dans  les  boutiques , nous  eft  apportée 
en  morceaux  de  diverfes  groffeurs,  pefans , d’un  rouge 
brun , parfemés  de  lignes  réfineufes  & noirâtres  , rem- 
plis de  petits  trous  , dans  lefquels  eft  contenue  une  ré- 
fine roufsâtre  & odorante  : ce  bois  mis  fur  les. charbons 
ardens,  répand  une  odeur  affez  agréable.  On  apprend 
des  Chinois  & des  Siamois  que  le  calambac  & le  bois 
d’aloès  viennent  des  montagnes  inacceilibles  de  la  Co- 
«hinchine  & de  la  province  de  Junam.  On  ne  retire 
du  calambac  des  arbres  que  lorfqu’ils  commencent  à 
vieillir  : la  réfine  fe  raffemble  alors  en  plus  grande  quan- 
tité aux  environs  des  nœuds.  Ce  font  ces  morceaux 
épars  çà  & là  dans  l’arbre , que  l’on  fépare  & qui  font 
fi  précieux.  Le  calambac  le  plus  réfineux  & le  plus  odo- 
rant, fe  retire  du  tronc  près  la  racine.  Il  refte  indécis  Û 
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le  bois  d’aloès  eft  la  partie  du  bois  qui  refte  lorfqu’on  a 
féparé  le  calambac , ou  fi  c’eft  le  bois  d’un  autre  arbre. 
Les  Anglois  vantent  ces  efpeces  de  boisipour  la  guéri- 
fon  de  la  goutte  & des  rhumatifmes. 

La  troifieme  efpece  de  bois  d’aloès  , que  l’on  nomme 
calambouc  ou  bois  (T aigle , croît  au  Mexique  : il  eft  léger, 
peuréfineux,  d’une  odeur  agréable , d’un  brun  verdâ- 
tre & d’une  faveur  amere.  On  fait  ufage  de  ce  bois  en 
marquetterie  , pour  des  ouvrages  fculptés  , des  chape- 
lets, &c. 

Le  bois  d’aloès  a été  ainfi  nommé,  à caufe  de  fon 
amertume  qui  tire  fur  celle  de  l’extrait  d’aloès. 

BOIS  AMER  de  SURINAM.  V.  Bois  de  Quaflie. 

BOIS  D’ANIS.  Voyc[  Anis  de  la  Chine  6-  l’article 
Avocat. 

BOIS  DE  BAMBOU,  tabaxifera ; arundo  arbor.  Cet 
arbre  eft  nommé  par  les  Chinois  tchou-tfc  , & par  les 
Européens  bambou.  C’eft  une  efpece  de  rofeau  des  pays 
maritimes  des  Indes  orientales,  & dont  les  racines  pouf- 
fent plufieurs  tiges , lefquelles  en  fortant  de  terre  pa- 
roiffent  fous  la  forme  d’une  groffe  afperge  naiffante  : 
il  croît  quelquefois  à la  groffeur  d’un  arbre  : commu- 
nément il  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  par  la  bafe  , & 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  fon  fommet , qui  porte 
une  particule  de  fleurs.  Cette  tige  s’élève  perpendicu- 
lairement ôc  rapidement  depuis  vingt  jufqu’à  trente , & 
meme  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  Son  bois  eft 
creux  & moelleux  en  dedans , & divifé  par  des  nœuds 
très-durs  ; de  ces  nœuds  fortent  des  rejetons , creux 
aufli  en  dedans  ; la  tige  eft  armée  à l’extérieur  de  quel- 
ques épines  oblongues.  Il  faut  cependant  obferver  que 
les  épines  ou  piquans  noirs  font  uniquement  fur  les  en- 
veloppes circulaires  placées  entre  les  nœuds  , & ces 
piquans  tombent  avec  les  enveloppes.  Chaque  enve- 
loppe s’ouvre  à mefure  que  le  jet  fe  développe , & 
tombe  quelque  temps  après  avoir  fait  place  aux  feuilles 
& aux  branches. 

Lorfque  ces  jets  font  tendres  & nouveaux , ils  font 
d’un  vert  brun,  prefque  folides,  contenant  une  moelle 
fpongieufe , que  les  Indiens  fucent  avec  avidité , à caufe 
4e  fa  fevgur  agréable.  Au  bout  de  quelque  temps  ces 
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jets  deviennent  d’un  blanc  jaunâtre  Sduifant.  H découlé 
alors  naturellement  de  leurs  nœuds,  une  liqueur  qui  fe 
coagule  par  l’ardeur  du  foleil , & forme  des  larmes 
dures  & fragiles.  Ces  larmes  font  une  efpece  de  lucre 
naturel,  qui  eft  le  tabaxir  des  Anciens.  Les  Perles , les 
Turcs  & les  Arabes  lui  donnent  encore  le  même  nom  & 
celui  de  faccar-Mambu.  Il  paroit  que  les  Anciens  n’ont 
connu  d’autre  fucre  que  ce  fucre  naturel , qui  découloit 
de  lui-même  du  bambou  ou  de  la  canne  à lucre  : on  eft 
porté  à croire  qu’ils  ont  abfolument  ignoré  l’art  de  re-, 
tirer  par  expreflton  le  fucre  des  cannes  à fucre. 

Au  fommet  & des  nœuds  des  rejetons  du  bambou 
qui  a atteint  fa  hauteur,  fortent  lucceffivement  des 
feuilles  vertes , cannelées , longues  d’un  empan,  larges 
d’un  pouce  près  de  la  queue , & fe  terminant  en  pointe  : 
ces  feuilles,  dont  les  beftiaux  font  friands,  font  fuivies 
de  branches  principales  qui  fe  garniflentè  leur  tour  de 
plufieurs  autres  petites  branches.  Les  feuilles  font  atta- 
chées aux  branches  & jamais  au  tronc.  Le  bas  de  la  tige 
eft  fans  branches:  les  fleurs  reffemblent  aux  épis  au 
froment  : les  jeunes  rejetons  du  bambou  font  très-fuc- 
culens , ainfi  qu’on  l’a  dit,  & font  la  bafe  d’une  célébré 
compofition , que  l’on  appelle  achar  ou  achiar , & qui 
eft  recherchée  comme  délicieufe  dans  les  Indes  & en 
Europe. 

Les  Médecins  Arabes,  Indiens,  Perfans  &Turcs  font 
un  grand  cas  de  ce  fucre  naturel  qui  découle  du  bambou, 
ils  l’eftiment  très-utile  dans  les  inflammations  internes 
& externes,  & l’on  dit  qu’il  fe  vend  en  Arabie  au  poids 
de  l’argent.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  plus  dans 
les  boutiques  de  ce  fucre  naturel,  c’eft  que  depuis  que 
l’art  a appris  aux  hommes  la  maniéré  de  tirer  une  plus 
grande  quantité  de  fucre  des  cannes  en  les  coupant  & 
en  les  exprimant,  il  eft  arrivé  que  les  Indiens  ont  coupé, 
tous  les  ans  les  rofeaux,  & en  ont  planté  d’autres  à leur 
place;  & comme  il  ne  reftoit  plus  de  vieux  rofeaux  qui 
fuflent  remplis  du  fucre  de  plufieurs  années,  l’opéra- 
tion de  la  Nature  a été  troublée  ; & par  ce  moyen  le 
fucre  naturel  des  Anciens  s’eft  perdu  : du  moins  tel  eft 
leîentiment  des  Auteurs  de  la  matière  médicale. 

Le  bambou  fe  multiplie  beaucoup  par  la  racine , de 
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laquelle  il  s’élève  une  touffe  rameufe  à la  maniéré  de 
quelques  efpeces  de  gramen  , ou  plus  naturellement  à 
la  maniéré  des  cannes  de  l’Europe  ; car  il  eft  du  même 
genre  que  la  canne.  Nous  avons  dit  que  le  bambou 
croît  promptement.  Il  furpaffe  tous  les  autres  rofeaux 
en  hauteur  & en  grofleur. 

Nous  voyons  avec  quelle  facilité  certaines  plantes  fe 
naturalifent  ; ôt  partant  de  climats  en  climats  , y croif- 
fent  par  la  fuite  comme  fi  elles  étoient  dans  leur  pays 
natal.  Le  bambou  qui  croît  à la  Chine,  fe  retrouve  en 
Afrique , & a été  porté  à la  Martinique  & à Saint-Do- 
mingue, où  il  croît  très-bien.  Le  rofeau  eft  d’un  ufage 
infini  dans  ces  Colonies  ; on  en  fait  des  pieux  pour  en- 
tourer les  champs,  & il  arrive  fouvent  que  ces  efpeces 
de  haies  deviennent  vivantes , les  pieux  prenant  quel- 
quefois racine;  on  en  fait  des  chevrons , des  fablieres  , 
& des  faîtages  pour  les  cafés  à Negres  ; en  les  refendant 
on  en  retire  de  la  latte , du  cercle  & du  cliflage  pour 
ces  cafés.  En  un  mot  on  peut  dire  que  cette  production 
eft  une  des  plus  utiles  qui  ait  été  transportée  aux  lies. 

Le  bois  de  bambou , quoique  très- facile  à fendre,  eft 
très-difficile  à couper:  il  eft  fort  dur  &c  ferme;  les  In- 
diens en  font  des  bateaux,  des  pilotis  pour  foutenir  de 
petites  maifons  faites  du  même  bois  , & qu’on  bâtit 
fur  les  canaux  ; toutes  fortes  de  meubles  & d’uftenfiles 

Eour  l’ufage  de  leurs  cuifines  & de  leurs  tables;  les 
âtons  fur  lefquels  les  efclaves  portent  cette  efpece  de 
litiere  qu’on  appelle  polanquia  ou  palanquin  : ils  cou- 
pent ce  bois  en  fils  déliés  & en  font  des  nattes,  des 
ouvrages  de  vannerie  , des  boîtes  & divers  ouvrages 
afTez  propres.  Ce  bois  eft  fi  dur , que  lorfque  les  In- 
diens veulent  fumer  du  tabac  ou  alumer  leurs  gargou- 
Iis,  ils  en  frottent  deux  morceaux,  & fans  que  ce  bois 
s’enflamme  ni  étincelle , une  feuille  feche  qu’on  appli- 
que deflfus  , prend  feu  à l’inftant.  On  en  fait  aufli  des 
plumes  à écrire. 

Il  y a plufieftrs  efpeces  de  bambou.  Voye[  VouLou. 
Les  petits  jets  font  les  cannes  que  l’on  appelle  bambo- 
ches , qu’on  voit  en  Europe  chez  les  Merciers.  On  fait 
à la  Chine  une  grande  quantité  de  papier  avec  la  pelli- 
cule ou  le  liber  qui  enveloppe  le  cois  de  bambou  ; la 
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plupart  des  livres  imprimés  à la  Chine  font  de  ce  pa-* 
pier.  Le  fucre  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage,  fe  retire 
de  la  canne  à fucre  : on  la  cultive  dans  plufieurs  Colo- 
nies, & elle  fait  un  objet  confidérable  de  commerce. 
Voyc{  Canne  a Sucre. 

BOIS  DE  BAUME.  Voye{  Baume  de  Judée. 

BOIS  BENOIST  FIN.  Aux  Antilles  on  donne  ce 
nom  à un  arbre  d’une  affez  belle  venue , grand  & gros. 
On  s’en  fert  pour  faire  des  meubles.  Ce  bois  a les  vei- 
nes plus  rouges  que  celles  du  bois  fatiné  ; le  fond  en  eft 
jaunâtre.  Foyer  Bois  de  FÉROLES. 

BOIS  BLANC  DE  LA  GUIANE.  Aux  Iles , & 
notamment  dans  l’ifthme  d’Amérique  , on  donne  ce 
nom  à Y arbre  de  Saint  Jean  & au  bois  de  favane  dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  Poirier  fauvage.  Voyez  ces  mots. 

BOIS  DE  BRÉSIL,  lignum  Brafilianum.  C’eft  un 
bois  dont  on  fait  grand  ufage  en  teinture,  & qui  a été 
ainfi  nommé , à caufe  qu’on  l’a  tiré  d’abord  du  Bréfil , 
Province  de  l’Amérique.  On  le  furnomme  différem- 
ment, fuivant  les  divers  lieux  d’où  il  vient  ; aufli  y a-t-il 
le  bréfd  de  Fernambouc , le  bréfil  du  Japon , le  bréfil  de 
Lamon , le  bréfil  de  Sainte-Marthe , &.  enfin  le  bréfillety 
qu’on  apporte  des  îles  Antilles.  Ces  différentes  fortes 
de  bois  n’ont  point  de  moelle  , fi  l’on  en  excepte  le  bré- 
fil du  Japon.  L’arbre  dont  on  tire  ce  bois , croît  dans 
les  forêts  ; il  s’eft  naturalifé  chez  les  Orientaux  ; il  eft 
toujours  tortu  & raboteux.  Ses  feuilles  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  celles  du  buis.  Ses  fleurs  font  petites, 
unies  plufieurs  enfemble,  femblables  à celles  du  mu- 

Îuet,  mais  plus  odorantes  & d’une  belle  couleur  rouge. 

es  fruits  qui  leur  fuccedent  font  plats  , rougeâtres  , & 
contiennent  deux  fcmences  d’un  rouge  luifant , fem- 
blables à celles  de  nos  citrouilles  ; l’écorce  de  ce  bois 
eft  rougeâtre  & épineufe.  Ce  bois  eft  recouvert  d’un 
aubier  fi  épais , que  d’un  arbre  de  la  grofleur  d’un  hom- 
me , lorfqu’on  en  a enlevé  l’aubier,  à peine  refte-t-il 
une  bûche  de  la  groffeur  de  la  jambe. 

Le  bréfil  de  Fernambouc  eft  le  plus  eftimé  pour  la  tein- 
ture: fa  bonté  fe  reconnoît  à fa  pefanteur  , & lorfque 
après  avoir  été  éclaté  , de  pâle  qu’il  étoit,  il  devient 
rougeâtre  , & que  mâché,  il  laifTe  un  goût  fucré.  On 

emploie 
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emploie  ce  bois  pour  teindre  en  rouge  ; mais  c’eft  une 
fauffe  couleur  qui  difparoît  aifément.  On  le  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  pour  en  extraire  la  couleur  rcvige. 

On  retire  par  le  moyen  de  l’alun  , du  brélil  de  Fer-* 
nambouc  une  efpece  de  carmin  -,  on  en  fait  aufli  de  la 
lacque  liquide  pour  la  miniature  , & du  faux  be^etta» 
Voy.  ce  mot  à la  fuite  de  l'art.  CoCHEKILLE.  Le  bois  de 
Bréfil  étant  dur,  prend  bien  le  poli , &eft  très-propre 
pour  les  ouvrages  du  tour. 

BOIS  CACÀ  ou  BOIS  DE  MERDE.  Grand  arbre 
fort  commun  dans  la  Cayenne  , & dont  le  bois  eft  de 
peu  de  durée  en  terre.  L’odeur  qu’il  répand  quand  on 
le  coupe  , lui  a fait  donner  le  nom  fous  lequel  il  eft 
connu.  Cette  odeur  s’évapore  en  fcchant.  Cet  arbre  eft 
le  kavalam  de  VHort.  Malab.  Son  écorce  eft  unie,  blan- 
che , fa  feuille  longue  , & fon  fruit  eft  une  petite  graine 
verte. 

BOIS  DE  CAMPÊCHE,  Bois  d’Inde,  ou  Bois 
DE  la  Jamaïque  , lignum  Indicum.  C’eft  Y htzmatoxi- 
lum  de  Linnaus.  Ce  bois  dont  on  fait  ufage  en  teinture 
pour  les  couleurs  noires  & violettes  , & pour  les  gris , 
eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en  Amérique, 
dans  l’île  de  Sainte- Croix , à la  grande  Terre  de  la  Gua- 
deloupe, à la  Grenade , aux  Grenadins  , à Marie-Ga- 
lante , au  gros  Morne  de  la  Martinique , au  quartier  des 
Tartanes  ; fes  feuilles  font  aromatiques  & ont  quelque 
reffemblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire  , ce  qui  l’a 
fait  nommer  aufli  laurier  aromatique  ; mifes  dans  les 
fauces  , elles  leur  donnent  un  goût  fembiable  à celui  de 
plufieurs  épices.  On  prétend  que  fes  fleurs  qui  font  ea 
petits  bouquets , blanches  & rougeâtres  vers  l’extré- 
mité , parohTent  deux  fois  chaque  année.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  de  la  groffeur  d’un  pois,  qui  ren- 
ferment des  graines  odorantes  , d’un  goût  piquant , 
fembiable  à un  mélange  de  cannelle  , de  girofle  & de 
mufcade.  On  connoît  ce  fruit  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  graine  des  quatre  épices  ; il  eft  propre  à aflaifonner 
les  fauces.  Les  ramiers , les  grives , les  perroquets 
font  avides  de  ces  graines.  Si  on  en  met  digérer 
dans  de  l’eau-de-vie,  on  en  retire  par  la  diftillation 
une  liqueur  d’une  odeur  agréable , qui  devient  déli,- 
Tome  /,  Qe 
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cieufe  au  goût  & propre  à fortifier  l’eftomac , én  y 
ajoutant  uns  quantité  fuffifante  de  fucre.  Cette  liqueur 
eft  très-eftimée  dans  les  lies. 

- Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur,  compafle  , d’un  beau 
brun  marron  , tirant  quelquefois  fur  le  violet  & fur  le 
noir:  on  en  voit  à fond  brun  tacheté  de  noir  très- régu- 
lièrement ; on  en  fait  des  meubles  très- précieux,  car  il 
prend  un  très  beau  poli , & ne  fe  corrompt  jamais  : les 
Luthiers  emploient  ce  bois  , qui  a quelquefois  le  coup 
d’œil  de  l'écaille  , pour  faire  des  archets.  On  s’en  fert 
dans  la  teinture  : fa  déco&ion  eft  fort  rouge , lorfqu’on 
fait  ufage  d’alun;  mais  fi  on  n’y  en  ajoute  point, la  dé- 
coélion  devient  jaunâtre  , & au  bout  de  quelque  temps 
noire  comme  de  l’encre  : aulîi  fait-on  ufage  de  cette 
décoélion  pour  adoucir  & velouter  les  noirs  : c’eft  ce 
velouté  qui  fait  tout  le  mérite  des  noirs  de  Sedan. 
BOIS  A CANON.  Voye{  Ambaiba. 

BOIS  CAPUCIN  ou  BOIS  SIGNOR.  Très-grand 
arbre  du  pays  de  Cayenne  , que  l’on  peut  regarder 
comme  une  efpece  de  balatas,  ( voye{  ce  mot  ) ; mais 
d’un  grain  plus  fin.  Son  bois,  quoique  bon  pour  bâtir  , 
eft  encore  de  peu  d’ufage  : peu  d’habitans  le  connoif- 
fenr,  quoique  les  quartiers  de  Ko&de  Provat  cnfoient 
allez  fournis.  On  en  doit  même  la  connoiflance  à des 
Indiens  fugitifs  du  Para.  Mai f Rufl.  de  Cayenne. 

BOIS  DE  CAVALAM.  11  a l’odeur  fétide  d’excré- 
mens  humains  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois 
de  merde  dans  les  pays  chauds.  Voyc^  Bois  caca. 

BOIS  DE  CAYAN.  Foye ç Simarouba. 

BOIS  DE  CHANDELLE , Bois  de  citron  , ou 
Bois  de  jasmin  , lignum  citri . Ces  noms  font  donnés 
au  même  arbre  à caufe  de  fes  diverfes  propriétés.  Cet 
arbre  eft  grand  , & croît  en  Amérique  fur  les  bords  de 
la  mer;  fes  feuilles  reflemblent  à celles  du  laurier  : il 
porte  des  fleurs  femblables  à celles  de  X oranger , mais 
elles  ont  une  odeur  de  jafmin  ; à ces  fleurs  fuccedent 
des  ftuits  noirs  de  la  grofleur  des  grains  de  poivre.  Son 
bois  eft  compaéle  , pefant , réfineux  ; aufli  les  Indiens 
le  coupent  par  éclats , & s’en  fervent  pour  s’éclairer 
la  nuit , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois  de  chan- 
delle. Sa  belle  couleur  citrine  le  rend  propre  à faire  de 
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Beaux  ouvrages  de  marqueterie  j il  prend  avec  le  temps 
un  poli  aufli  beau  que  celui  du  coco  : à la  beauté  de  la 
couleur  il  réunit  une  odeur  approchante  de  celle  du 
citron. 

Il  paroît  que  le  bois  de  rofe  de  la  Guyane  eft  le 
même  arbre  : on  le  nomme  aufli  bois  citron  ôc  bois 
jaune  aux  lies  ; c’eft  Yarbor  ligna  citrino  rofam  fpirante 
de  Barrera  : Ton  bois  eft  de  couleur  de  citron  ayant 
une  petite  odeur  de  rofe  ; fa  feuille  a l’odeur  de  citron- 
nelle , ôt  quand  on  la  fait  bouillir  avec  le  bois  de  crabe , 
elle  donne  à l’eau  une  odeur  qui  tient  du  citron  & de  la 
cannelle  : cette  liqueur  eft  agréable  à boire.  Les  Natu- 
rels l’emploient  aufli  dans  les  bains  contre  les  effervef- 
cences  de  fang  appelées  échauboulures. 

BOIS  DE  LA  CHINE.  Voye{  au  dernier  article  du 
mot  Bois  de  Palixandre. 

BOIS  DE  CHYPRE.  Voyc\  Bois  de  rose. 

BOIS  DE  CITRON.  Voye[  à la  fin  de  l'article  BOIS 
DE  CHANDELLE. 

BOIS  DE  CLOU  DU  PARA.  Voye^  Cannelle 

C1ROFLÉE. 

BOIS  DE  COULEUVRE  ou  BOIS  COULEU- 
VRE , lignum  colubrinum.  C’eft  une  racine  ligneufe , de 
la  groffeur  du  bras , qui  renferme  fous  une  écorce  brune  % 
marbrée,  un  bois  dur , compaéle , fans  odeur  , d’un  goût 
âcre  & amer.  On  appelle  cette  racine  bois  de  cou- 
leuvre , parce  que  l’on  dit  que  ce  bois  guérit  la  mor- 
fure  des  ferpens , ou  félon  d’autres  , à caufe  de  l’écorce 
des  racines  qui  eft  marbrée  comme  la  peau  des  ferpens. 
On  nous  apporte  ce  bois  des  îles  de  Samar  ou  Soloo  , 
iÊL  de  Timor.  Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  vo- 
^Bique  , beaucoup  plus  petite  que  la  noix  vomique  ordi- 
naire ; mais  qui  lui  refiemble  par  la  conftftance  , le  goût 
& la  couleur.  Quoique  quelques  perfonnes  faflent  beau- 
coup d’éloges  de  ce  bois  pour  les  fievres  intermitten- 
tes , il  ne  paroît  cependant  pas  exempt  de  dangers  ; car 
on  fait  mention  de  perfonnes  qui  en  ayant  tait  ufage 
ont  été  faifies  de  tremblement  6c  de  ftupeur,  fympto- 
mes  prefque  femblables  à ceux  qui  font  produits  par  la 
noix  vomique.  Voyez  ce  mot.  Le  bois  de  couleuvre  des 
•Antilles eft  une  efpece  d'arum.Y oy . l’art.  Pied  devenu . 
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BOIS  DE  CRABE  ou  DE  CRAVE.  Voye\  Can% 
nelle  giroflée. 

BOIS  DE  CRANGANOR.  Voye{  Pavate. 

BOIS  DE  DENTELLE.  C’eû  un  bois  fort  léger; 
très-fpongieux  , tendre  , un  peu  blanchâtre  & des  plus 
curieux.  Aux  îles  Philippines  & aux  Manilles  où  croît 
cet  arbre  , on  retire  d’entre  l’écorce  & l’aubier  un  ré- 
feau  femblable  à de  la  dentelle  : c’eft  le  liber  de  l’arbre  : 
le  tiffu  en  paroît  entrelacé  ; il  eft  blanc  , fin  & fort.  Les 
Dames  des  îles  Manilles  font  ufage  de  cette  dentelle 
pour  leurs  voiles.  Voyei  Lagetto. 

BOIS  DUR  DU  CANADA.  Voye^  Charme  6* 
Acacia  commun. 

BOIS  A ENIVRER  LE  FOISSON.  Voyc^  Arbre 

A ENIVRER  LES  POISSONS  , & l article  CONANI. 

BOIS  D’ÉBENE.  Voye{  É«ene. 

BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTILLES.  C’efi  le  bois 
du  plus  grand  des  arbres  de  ce  pays , mais  aufli  le  plus 
tendre  de  tous  les  bois  ; ce  qui  le  fait  nommer  fromage 
de  Hollande.  Cet  arbre,  au  rapport  du  P.  du  Tertre  , 
croît  avec  une  promptitude  finguliere  : un  bâton  de  la 
croffeur  du  bras  mis  dans  une  bonne  terre  , eft  au  bout 
de  quatre  ans  de  la  hauteur  de  nos  grands  chênes,  & 
deux  hommes  auroient  peine  à l’embraffer  : cet  arbre 
doit  être  néceftairement  des  plus  tendres,  puifque  , 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  Bois  , il  y a une  pro- 
portion entre  la  dureté  des  bois  &.  le  temps  de  leur 
accroifiement.  Son  écorce  eft  verte  & épaiffe  , & cou- 
verte d’un  très-grand  nombre  d’épines.  Ses  feuilles 
nombreufes  , femblables  à celles  du  manioc  , fourniffenx 
un  bel  ombrage.  ijÉ|| 

Il  eft  digne  de  remarque,  qu’avant  de  pouffer  aucüw 
feuille  il  porte  fon  fruit,  qui  eft  une  petite  forte  de  cal- 
leb  ;ffe  de  lagroffeur  d’un  œuf,  de  la  longueur  du  doigt; 
elle  eft  toute  remplie  d’un  coton  gris-brun,  & doux 
comme  de  la  foie.  Quoiqu’on  le  néglige  , je  crois  , dit 
le  P.  du  Tertre , qu’on  pourroit  s’en  fervir  au  moins  à 
faire  , des  matelas. 

Il  croît  au fii  aux  Antilles  un  petit  arbriffeau  épineux,' 
dont  l’écorce  eft  noirâtre  au  dehors  , mais  dont  le  bois 
elt  d’un  beau  jaune  , & peut  fournir  en  teinture  une 
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belle  couleur  jaune  fafranée.  Les  Sauvages  font  ufage 
de  fon  infufion  pour  guéiir  les  vieux  ulcérés.  Le  bois 
épineux  qui  fe  trouve  dans  la  baie  de  Rio-Janeiro  au 
Brêitl , porte  aufti  une  efpece  d’ouatte  ou  de  coton 
dans  fon  fruit. 

BOIS  DE  FER,  lignum  ferri.  Ce  bois  eft  ainft  nom- 
mé à caufe  de  fa  dureté  : il  nous  eft  apporté  de  l’Amé- 
rique en  grofles  pièces.  Il  eft  très-pefant , va  au  fond 
de  l’eau  , de  couleur  rougeâtre  ou  obfcure , & on  l’em- 
ploie pour  des  ouvrages  de  menuiferie  : il  prend  un 
très-beau  poli.  Les  Indiens  en  font  divers  inftrumens. 
Dans  la  Guiane  , l’arbre  du  bois  de  fer  eft  grand  ; mais 
ce  qui  eft  ftngulier  , c’eft  que  fon  bois  , quoique  dur  , ne 
peut  être  d’aucun  ufage  dans  les  bâtimens  , parce  qu’il 
eft  trop  fujet  aux  poux  de  bois.  L’écorce  de  ce  bois  a 
une  faveur  aftringente  : eMe  eft  de  couleur  cendrée  en 
dehors  , roufsâtre  en  dedans  & fans  odeur.  Les  Indiens 
font  ufage  de  cette  ccorce  râpée  dans  les  maladies  ou  il 
faut  exciter  la  tranfpiration.  L’arbre  du  bois  de  fer  fe 
voit  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi. 

Il  croît  aufli  à la  Chine,  dans  la  Province  de  Quang- 
Tong  , une  efpece  de  bois  de  fer , qui  en  a la  couleur  , 
& qui  eft  fi  dur , rapport  du  P.  du  Halde , les  Chi- 
nois en  font  des  ancres  po  leurs  vailTeaux  de  guerre. 
En  Amérique  ! es  Sauvages  en  font  leurs  fléchés. 

BOIS  DE  FERN  AMBOUC.  Voy.  Bois  de  Brésil. 
BOIS  DE  FÉROLES  ou  BOIS  MARBRÉ,  Ferolia 
arbor , ligno  in  modum  mormons  variegato  : B arr.  Grand 
arbre  de  Cayenne  & des  Antilles  : il  eft  fort  touffu  ; 
fon  bois  eft  comme  jafpé  ou  comme  parfemé  de 
taches  qui  reffemblent  à celles  d’un  marbre  veiné  de 
rouge  ; ce  qui  lui  a fait  aufli  donner  le  nom  de  bois 
marbré.  M.  de  Préfontaine  dit  qu’il  conferve  le  nom  de 
bois  de  féroles , parce  qu’il  a été  trouvé  pour  la  première 
fois  dans  une  habitation  de  M.  de  Féroles  , alors  Gou- 
verneur de  Cayenne  : c’eft  , dit-il , le  bois  le  plus  re- 
cherché pour  les  ouvrages  de  marqueterie  & pour  dif- 
férens  meubles  : le  fond  en  eft  blanc.  Quand  le  fond  en 
eft  jaunâtre  , on  l’appelle  bois  benoift  fin  : c’eft  le  même 
arbre  que  le  bois  fatiné , ou  une  variété  ; & on  lui  donne 
çes  différens  noms  fuivant  les  couleurs , les  nuances  & 
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d’autres  accidens  qu’or  y remarque , & qu’il  offre  étant 
coupé  à différentes  hauteurs. 

BOIS  DES  FIEVRES.  Voye { Quinquina, 

BOIS  A FLAMBEAU.  Nom  donné  au  bois  rouge 
par  la  propriété  qu’a  fon  écorce  de  brûler  & de  faire 
l’office  d’un  flambeau.  Voyc{  Bois  rouge. 

BOIS  FOSSILE  , lignum  inhumatum , eft  commu- 
nément du  bois  non  dénaturé , qui  s’eft  trouvé  enfe- 
veli  à différentes  profondeurs  par  des  éboulemens  de 
terres  & d’autres  déplacemens  qui  font  occaflonnés  par 
différentes  caufes , foit  par  des  torrens  , foit  par  des 
inondations , foit  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par 
d’autres  révolutions  de  la  nature.  On  peut  citer  en 
exemple  une  foret  entière  qu’on  a découverte  ces  an- 
nées dernieres  dans  les  marais  du  Comté  de  Lancaftre 
en  Angleterre  : les  arbres  s’y  trouvent  couchés  l’un 
auprès  de  l’autre , & étendus  fous  une  terre  molle  , 
fpongieule  & noire  à la  profondeur  de  trois  pieds  ou 
environ.  Ces  arbres  font  la  plupart  entiers  ou  flétris  de 
coups  de  haches  ; mais  ils  font  aufli  noirs  & auflï  durs 
que  l’ébene.  On  efl  porté  à croire  que  cette  forêt  fou- 
terraine  a été  enfeveiie  du  temps  qitv  lesR.omains  con- 
quirent l’Angleterre.  En  1754,  des  gens  du  lieu  fouil- 
lant parmi  ces  arbres , trouvèrent  un  cadavre  humain 
très- bien  confewé  : fes  habits  qui  ctoient  aufli  entiers 
que  le  corps  , ont  fait  juger  que  c’ctoit  quelque  voya- 
geur qui , en  paffant  par  ce  marais,  y a été  englouti  ; 
&.  l’on  effime  que  l’accident  peut  être  arrivé  depuis  un 
iiecle.  Tous  les  jours  des  Chaffeurs  s’enfoncent  en 
parcourant  la  furface  de  ce  terrain  mou  & poreux  ; ils 
le  meurtriffent  même  les  jambes  contre  les  branches  de 
ces  arbres  fouterrains..  Un  ruiffeau  grofli  par  les  pluies 
ayant  entraîné , en  fe  débordant , plus  de  huit  arpens 
de  la  furface  de  la  terre  d’un  de  ces  marais,  donna  l’oc- 
caflon  de  cette  découverte.  A 

Il  eft  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  terrains 
bourbeux  ont  la  propriété  de  conferver  le  bois  , &c. 
témoins  quelques  pilotis  de  l’ancien  pont  d’Orléans  , 
& ce  tronc  d’arbre  trouvé  parmi  les  fouilles  de  la  gare 
jle  Paris  ; ces  bois  font  noirs,  très-durs  & femblabies 
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à ceux  de  Lancaftre.  On  a vu  à Paris  quantité  de  can- 
nes faites  des  pilotis  du  pont  d’Orléans. 

En  1768.  on  découvrit,  en  creulant  les  fondations 
des  nouveaux  murs  de  Nanci  , un  chêne  d’environ 
cinquante  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  diamètre;  ce 
chêne  étoit  entièrement  de  couleur  d’ébene,  néan- 
moins très-fain,  à l’exception  de  quelques  nœuds  qui 
fe  trouvoient  changés  en  une  efpece  de  charbon  foftilc. 
Il  eft  probable  que  cet  arbre  y étoit  enterré  depuis  plu- 
fieurs  fiscles  , & qu’il  n’a  été  entièrement  couvert  de 
terre  qu’à  la  longue  par  le  changement  de  lit  de  la  ri- 
vière de  Meurthe  , qui  paffe  actuellement  à près  de 
trois  cents  toifes  de  l’endroit  marécageux  où  il  s’eft 
trouvé  , & où  il  étoit  enfoncé  environ  à cinq  pieds  de 
profondeur. 

BOIS  DE  FUSTET , cotinus  coriaria.  L’arbriffeau 
qui  donne  ce  bois  , croît  en  Italie  &.  dans  les  Provinces 
méridionales  de  France  , & à ce  qu’il  paroît , aufli 
à la  Jamaïque.  Ses  feuilles  font  ovales,  arrondies  par 
le  bout  : les  fleurs  d’un  vert  obfcur , viennent  dans 
des  touffes  de  filamens  rameux.  Lorfque  le  bois  de  cet 
arbriffeau  eft  d’un  beau  jaune  & agréablement  veiné  , 
les  Ebéniftes  & les  La^ücrs  l’emploient  à différens  ou- 
vrages. Ce  bois  garSF'de  Ion  écorce  , donne  en  tein- 
ture un  jaune  , mais  qui  n’eft  point  folide.  Les  Teintu- 
riers 1’emploient  auffi  pour  les  couleurs  vertes,  en  fai- 
fant  palier  dans  le  bain  de  gaude  les  étoffes  qui  fortent 
de  la  cuve  de  paftel.  Sa  feuille  eft  employée  chez  les 
Corroyé  urs. 

BOIS  A GAULETTES.  Arbriffeau  très-commun 
dans  le  pays  de  Cayenne  : c’eft  le  coubouliroua  de 
Barrere  ( Franc.  Equinoét.  ) Il  eft  droit , & a environ 
neuf  à dix  pieds  de  hauteur  : on  en  fend  le  bois  en 
morceaux  très-minces , & on.leur  donne  le  nom  de 
gaulettes  ; elles  fervent  pour  tapiffer  les  murailles. 
Voyez  la  Mal/.  Ru  fl.  de  Cayenne. 

BOIS  GENTl,  Mézéreon  ou  Garou,  ou 
Trentanel,  ou  ThymelÉe;  thymelea  aut  laureola 
mas  ; Tourne/.  C’eft  un  petit  arbriffeau  dont  il  y a plu- 
fieurs  efpeces  que  l’on  cultive.  Ces  arbriffeaux  font  des 
fifpeces  de  lauréoles  qui  croiffent  bien  dans  les  pays 
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chauds , fur- tout  dans  les  environs  de  Cortone , oii  ils 
font  appelés  biondella  par  les  gens  du  pays;  ils  portent 
au  fommet  de  leurs  rameaux  des  bouquets  de  fleurs  en 
forme  de  tuyau  , évafées  en  haut  &.  découpées  en 
quatre  parties  oppofées  & contenant  huit  étamines. 
Les  uns  ont  des  fleurs  rouges  , les  autres  des  fleurs 
Blanches,  d’autres  des  fleurs  d’un  rouge  pâle;  elles  pa- 
roillent  avant  les  feuilles.  Cet  arbrifleau  le  trouve  auflï 
dans  les  bois  de  la  partie  feptentrionale  de  l’Europe  , 
&.  jufques  dans  la  Laponie.  Il  fe  plaît  aux  expofitions 
du  Nord  , & fur-tout  à l’ombre;  il  fe  multiplie  de  bou- 
ture & de  graine.  On  le  plante  dans  les  terres  fran- 
ches , humides  &c  mêlées  de  fable  ou  de  pierrailles. 

Ces  a'buftes  donnent  des  baies  ou  fruits  de  la  grof- 
feur  de  ceux  du  myrte  , ovales  , remplis  d’un  fuc  fort 
âcre  Sc  cauflique  ; rouges  Iqrfqu’ils  font  mûrs  , caufant 
des  diarrhées  & des  douleurs  très-vives  dans  les  en- 
trailles ; en  en  prépare  avec  de  la  viande  un  appât  pour 
faire  mourir  les  loups  & les  renards  , mais  les  perdrix 
& autres  oifeaux  en  font  très  * friands , & n’en  font 
point  incommodés.  Le  bois  genti  annonce  le  printems 
par  fes  fleurs  qui  font  très- jolies  , & qui  s’épanouiflent 
dès  le  commencement  de  MarM&La  beauté  , la  durée 
8c  la  bonne  odeur  de  ces  fleurs  frot  un  ornement  dans 
les  jardins.  Tous  les  mènerions  font  de  violens  purgatifs 
dont  on  ne  fait  plus  d’ufage,  finon  en  Turquie.  L’écorce 
du  garou  à feuilles  de  lin , appliquée  fur  le  bras  , tient 
lieu  d’un  cautere.  Cette  écorce  eft  liffe,  épaifle  & jau- 
nâtre. Ses  racines  font  jaunes  , mollalTes  , courtes  & 
liftes.  Ses  feuilles  font  longues,  étroites , verdâtres  en 
deflîis  &c  bleuâtres  en  dcüous.  On  perce  quelquefois 
les  oreilles  , ôc  on  y introduit  un  petit  morceau  de  bois 
de  cet  arbre  pour  attirer  la  férofité.  Les  Teinturiers 
fe  fervoient  autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  en  jaune 
ou  en  vert , en  le  faifant  bouillir  avec  le  paftel  indigoté. 
Voyc f Malhfrbe. 

BOIS  DE  GIROFLE  ou  Bois  de  Crave.  Voyc ç 

Ca  NNELLE  GIROFLÉE. 

BOIS  DE  GRENADILLE.  Vove 1 à C article  Erene. 
BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  Voyez  Bois  de  Cam- 

PÈCHE. 
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BOIS  DE  JASMIN.  Voye ç Bois  de  chandelle. 

BOIS  JAUNE.  Voyt\  Tulipier.  On  donne  aufli 
ce  nom  au  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  IMMORTEL,  corallodendron  triphyllum 
j4mericanum  , fpinofum  , flore  ruberrimo  ; Barr.  Arbre 
de  la  Guiane  qui  vient  aifément  de  bouture  , 6c  qui 
eft  excellent  par  fes  épines  pour  faire  des  entourages 
ou  haies.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  ftoma- 
chiques.  Les  Negres  en  font  ufage  dans  l’eau  ferrée. 
On  l’a  nommé  bois  immortel , parce  qu’il  eft  d’un  très- 
bon  ufage  , & dure  très-long-temps  étant  employé. 

BOIS  D’INDE.  Voyt{  Bois  de  Campêche. 

BOIS  INDIEN.  Nom  que  l’on  donne  à Cayenne 
à une  groffe  liane , dont  la  racine  battue  a la  propriété 
d’enivrer  l’eau  des  trous  desfavanes.  Voy.  l'art.  Liane. 

BOIS  JOLI.  C’eft  le  bois  genti.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  DE  LETTRES  , lignum  litteratum.  Arbre  de 
la  Guiane , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du 
laurier  : le  bois  eft  beau  , luifant,  très-dur  , à fond 
rouge  & moucheté  de  noir.  Il  y en  a dont  le  fond  eft 
jaune.  L’un  & l’autre  s’emploient  en  meubles,  fur- tout 
pour  des  montans  de  chaifé , parce  que  le  cœur  eft 
très-petit , n’excédant  pas  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre.  Le  jaune  fert  plus  ordinairement  de  canne 
aux  Negres.  Ce  bois  eft  fort  recherché  en  Europe  par 
les  Ebéniftes.  On  dit  que  c’eft  le  même  que  le  bois 
tapiré.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  LÉZARD.  Voyeç  Bois  d’Agouty. 

BOIS  LONG.  Arbre  iaiteux  , qui  eft  le  pao  comprido 
des  Portugais  du  Para.  Son  fuc  âcre  & corrofif  eft  fi 
dangereux  pour  les  yeux  , qu’on  ne  peut  trop  prendre 
de  précautions  quand  on  taille  le  tronc  : ce  fuc  s’épaif- 
ftr  fans  aucun  mélange  , & a beaucoup  de  rapport  avec 
celui  du  bois  de  feringue  qui  produit  la  rcflnc  élaflique. 
Voyez  ce  mot.  Cet  arbre  eft  très-rare  dans  la  Guiane, 
& n’y  eft  connu  fous  aucun  nom.  Mém.  de  V Acad,  des 
Scicnc.  de  Paris  lypi  , p.  326  & 332  , pl.  19. 

BOIS  DE  LUMIERE  ou  Pala  de  Luz.  On  donne 
ce  nom  en  Efpagne  à une  plante  qui  s’élève  ordinaire- 
ment de  la  hauteur  de  deux  pieds  ; elle  eft  compofée 
de  plufieurs  tiges  qui  fortent  d’une  racine  commune  ; 
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ces  tiges  font  droites  & unies  jufqu’au  fommet,  oïi  elles 
pouffent  de  petits  rameaux  garais  de  feuilles  très- me- 
nues ; ces  tiges  font  à-peu-près  égales  , elles  ont  en- 
viron trois  lignes  de  diamètre  ; lorsqu'on  a coupé  cette 
plante , elle  s’allume  quoique  toute  verte  , & donne 
une  lumière  aufli  forte  que  celle  d’un  flambeau.  Ce 
phénomène , tel  qu’on  l’expofe  , paraît  hors  de  vrai- 
semblance : il  eft  vrai  que  des  plantes  qui  abondent  en 
fubftance  huileufe , inflammable , volatile,  peuvent  s’en- 
flammer ; mais  il  faut  exciter  cette  flamme  en  y appro- 
chant la  lumière,  comme  on  le  fait  à la  fraxinclle , voy. 
Diâamc  blanc  ; ou  bien  il  faudrait  fuppofer  que  le  frot- 
tement occafionné  en  la  coupant,  fût  affez  violent  pour 
déterminer  la  plante  à l'inflammation.  Obfervez  encore 
que  cette  plante  croît  dans  les  paramos  du  Pérou  : ce 
font  des  eipeces  de  plaines  extrêmement  froides  , & 
communément  couvertes  de  neige , qui  fe  trouvent 
entre  les  fommets  des  montagnes  qui  forment  les  Cor- 
dilieres  des  Andes. 

BOIS  MAKAQUE.  Grand  arbre  des  Antilles  & de 
peu  de  durée  : il  eft  plein  de  trous.  L’arbre  eft  ainfi  ap- 
pelé , parce  que  l’elpece  de  Ange  makaque  préféré  fon 
fruit  à tout  autre. 

BOIS  MARBRÉ.  Voye^  Bois  de  Féroles. 

BOIS  DE  MÈCHE.  Foyei  Karatas  & Ouaye. 
BOIS  DE  MERDE.  Voyc^  Bois  caca. 

BOIS  MINÉRALISÉ.  Voyc ç à l'art.  Minéraux. 

BOIS  DES  MOLUQUES,  lïgnum  Molucenfc.  C’eft 
le  bois  d’un  arbre  qui  croît  aux  îles  Moluques  dans  la 
mer  des  Indes , ( crotutn  Tiglium , Linn.  fp.  ) ; fes  feuilles 
reffemblent  à celles  de  la  mauve , & ion  fruit  à une 
aveline  : il  eft  de  couleur  noirâtre  , enveloppé  d’une 
écorce  molle.  Les  habitans  de  ce  pays  font  un  cas  parti- 
culier de  cct  arbre , dont  le  bois  eft  purgatif,  vermi- 
fuge, alcxipharmaque  ; ils  le  cultivent  avec  foin  dans 
leurs  jardins  , & en  font  fi  jaloux  , qu’ils  ne  le  laiffent 
voir  qu’avec  peine  aux  Etrangers  : aufli  ce  bois  eft-il 
très-rare  en  France  : les  habitans  le  nomment , panava 
ou  panoma. 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE  ,lignum  nephreticum  aut  pc- 
regrinum.  C’eft  un  bois  d’un  jaune  pâle , pefant , d’un 
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goût  âcre  Si  un  peu  amer  , dont  l’écorce  eft  noirâtre  ; 
le  cœur  du  bois  eft  d’un  rouge  brun.  Ce  bois  a une  fin- 
gularité  remarquable  : lorfqu’on  a fait  infuler  dans  de 
l’eau  le  véritable  bois  néphrétique , l’eau  mile  dans  un 
vafe  tranfparent  , paroît  d’un  beau  jaune  ft  on  la  re- 
garde en  tenant  le  vafe  entre  fon  œil  Si  la  lumière  ; 
mais  fi  on  tourne  le  dos  au  jour  , l’eau  paroîtra  bleue  ; 
effet  qu’il  faut  vraifemblablement  attribuer  aux  parties 
colorantes,  qui  font  conftituées  de  maniéré  à laiffer 
paffer  les  rayons  jaunes  comme  un  tamis , &.  à réfléchir 
les  rayons  bleus  que  l’œil  ne  peut  apperccvoir  que 
lorfqu’il  eft  entre  le  vale  & la  lumière.  Si  l’on  mêle 
une  liqueur  acide  dans  le  vafe  , la  couleur  bleue  difpa- 
roît  ; & de  quelque  maniéré  qu’on  regarde  l’eau  , elle 
a toujours  alors  la  couleur  d’or;  auflï-tôt  que  l’on  y 
ajoute  un  fel  alkali , la  couleur  bleue  lui  eft  rendue. 
Tous  ces  effets  fi  finguliers  font  produits  par  les  divers 
arrangemens  des  parties  colorantes,  &.  leurs  combi- 
naifons  avec  les  matières  falines. 

L’arbre  dont  on  retire  ce  bois,  eft  le  guilandina  mo- 
ringua;  Linnaus  fp.  il  croît  en  Amérique  , dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  des  pois 
. chiches.  L’infufion  de  ce  bois  eft  apéritive  , Si  utile  , 
dit-on  , dans  la  néphrétique,  ce  qui  lui  a fait  donner 
ce  nom  ; on  l’eftime  aufli  très  - fébrifuge.  Quoique 
bien  des  perfonnes  faffent  de  grands  éloges  de  cette 
infufion  pour  diffoudre  la  pierre  , les  Auteurs  de  la  Ma- 
tière Médicale  doutent  fort  de  cette  vertu.  S’il  exiftoit 
quelque  difTolvant  véritable  de  la  pierre  , ce  feroient 
les  favons  , qui , compofés  de  parties  falines  &.  huiieu- 
fes  , font  propres  à diffoudre  les  parties  conftituantes 
de  la  pierre. 

Comme  ce  bois  eft  peu  ufité , on  le  trouve  rareraen* 
dans  le  commerce  : des  Marchands  de  mauvail'e  foi  fui 
fubftituent  fouvent  l’aubier  du  gayac  d’Europe. 

Le  bois  néphrétique  d’Europe  eft  le  bouleau.  Voyez 
ce  mot. 

BOIS  D’OR  DU  CANADA.  Voyc[  à r article 
Charme. 

BOIS  DE  LA  PALILE,  Voye{  à l'article  Sang- 
Dragon.  • 
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BOIS  DE  PALIXANDRE  ou  Bois  violet,  Hgnunt 
violaceum.  C’eft  un  bois  que  les  Hollandais  nous  en- 
voient des  Indes  en  grottes  bûches.  Il  réunit  à une 
odeur  douce  & agréable  une  belle  couleur  tirant  furie 
violet , 8c  enrichie  de  marbrures  : ce  bois  eft  d’autant 
plus  eftimé  , que  fes  veines  tranchent  davantage.  Com- 
me fon  grain  eft  ferré , il  eft  fufceptible  de  prendre  un 
poli  luilant:  il  eft  propre  au  tour  & à la  marqueterie. 
On  en  fait  grand  ufage  pour  les  bureaux,  les  biblio- 
thèques 8c  autres  ouvrages.  C’eft  de  ce  bois  que  les 
Luthiers  font  les  archets  de  violon. 

Il  nous  vient  encore  par  la  voie  de  la  Hollande  une 
autre  elpece  de  bois  de  couleur  rougeâtre  tirant  fur  le 
violet , propre  à la  marqueterie  ; mais  il  fe  ternit  aîfé- 
ment , & il  eft  trop  fujet  à fe  fendre , fi  on  n’a  foin  de 
le  cirer  de  temps  en  temps  : on  le  nomme  impropre- 
ment bois  de  la  Chine  ; car  on  prétend  que  l’arbre  dont 
on  le  retire  , rie  croît  que  dans  le  continent  de  la  Guia- 
ne  en  Amérique.  C’eft  le  fparùum  arboreum  trifolium 
ligno  violaceo.  B A RR. 

BOIS  PÉTRIFIÉ  ou  DENDROLITE  , lithoxilon. 
Voyez  à l’article  Pétrification. 

ËOIS  POUILLEUX.  Voyc{  à l'article  Arbre.  * 

BOIS  DE  PTISANE.  Dans  le  pays  de  Cayenne  on 
donne  ce  nom  à la  liane  feguine  : on  en  prend  une  ou 
deux  poignées  que  l’on  mêle  avec  force  citrons  , pour 
faire  tremper  les  malingres.  Voye 1 à l'article  Liane. 
BOIS  PUANT.  Voyei  Anagyris. 

BOIS  DE  QUASSiE  , quajjia  amara.  Il  nous  vient 
d’un  arbre  qui  croît  dans  les  forêts  de  Surinam  , & 
porte  le  nom  d’un  Efclave  negre  nommé  QuaJJi , qui 
l’avoit  découvert  Sc  s’en  fervoit  avec  fuccès  pour  guérir 
I es  fievres  malignes  de  fes  camarades  dans  la  colonie 
dd  Surinam,  dont  l’air  chaud  8c  humide^eft  très-mal 
fain. 

Les  fleurs  de  quaffie,  dit  M.  Linnatus  , font  difpo- 
fées  en  grappes  à l’extrémité  des  branches  , 8c  crt  le 
port  8c  le  volume  des  fleurs  de  la  fraxinelle  ; le  calice 
eft  court  8c  compofé  de  cinq  pièces.  Les  pétales  font 
suffi  au  nombre  de  cinq.  Les  filets  des  étamines  font  au 
nombre  de  dix , furmontés  de  fommets  oblongs  , 8c  qui 
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ontune  pofitîon  à-peu-près  horizontale.  Il  leur  fuccede 
cinq  femences  de  torme  ovale. 

La  tige  de  l’arbre  eft  cylindrique  & cendrée  , peu  ra- 
meule.  Les  jeunes  pouffes  ont  l’écorce  verte  & très- 
légérement  pointillée  de  blanc.  Les  feuilles  font  alter- 
nes , compofées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  folioles 
fans  pétales , mais  de  forme  ovale. 

La  racine  du  qualité  eft  greffe  comme  le  bras,  blan- 
châtre en  dedans , & jauniffant  à l’air.  Elle  eft  toute 
en  aubier  , 6c  l’on  ne  peut  pas  en  leparer  la  moelle  : 
fon  écorce  eft  fine  , grife , raboteufe , & comme  gercée 
en  quelques  endroits.  Cette  racine,  feule  partie  en  ufage 
de  l’arbre , n’a  point  d’odeur  ; elle  eft  d’une  amertume 
extrême,  durable  , fans  avoir  la  ftipticité  du  quinquina. 
On  eftime  ce  bois  très-balfamique  , & propre  par  for* 
amertume  à réfifter  aux  acides  & à la  putréfaction , les 
deux  principaux  deftruéteu's  des  végétaux  & des  ani- 
maux. On  s’en  fert  dans  l’Amérique  pour  les  fievres 
intermittentes , continues  , malignes  & putrides.  On 
le  prend  en  poudre  , & plus  efficacement  en  décoétion. 
Un  gros  de  cette  racine  râpée  fuifit  pour  une  livre  ou 
chopine  de  vin  ; on  peut  aufti  fe  fervir  d’eau  au  lieu  de 
vin.  Il  n’y  a que  peu  d’années  que  ce  remede  s’eft  in- 
troduit dans  la  Médecine  de  l’Europe;  On  fe  fert  aufti 
de  fa  teinture  au  vin  contre  la  goutte  & pour  fortifier 
l’eftomac.  On  en  prend  deux  cuillerées  à foupe  avant 
le  repas. 

BOIS  QUINQUINA  , malpighia  latifolia  cortlce 
fanguineo.  B A RR.  On  ne  fait  point,  dit  M.  de  Préfontaine, 
ce  qui  a fait  donner  à ce  bois  le  nom  de  quinquina , avec 
lequel  il  ne  paroît  avoir  aucun  rapport.  Cet  arbriffeau 
croît  naturellement  dans  les  grandes  ftivanes,  ou  prai- 
ries abandonnées  depuis  long-temps  dans  la  Guiane. 
Barrere  ajoute  qu’on  s’eft  fervi  quelquefois  dans  la  dyf- 
fenterie  du  Lois'&  de  l’écorce  de  ret  arbriffeau  , avec 
le  même  l’accès  que  du  fimarouba.  Voyez  ce  mot. 

M.  Delcu^e  dit  que  les  fleurs  de  cet  arbre  & des  au- 
tres plantes  du  genre  des  malpighia  , font  à cl;x  étami- 
nes & trois  piftils , & ont  dix  neélaires  en  dehors  du 
calice. 

BOIS  DE  ROSE  , lignum  rhodium  ; ainfi  nommé  à 
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caufe  de  Ton  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  rofe  J 
on  l’appelle  aufli  bois  de  Rhodes  on  bois  de  Chypre , parce 
qu’il  croit  dans  ces  lies , ainû  que  dans  celles  de  Cana- 
rie  , aulh-bien  qu’au  Levant , le  long  du  Danube  , & 
à la  Martinique  où  on  le  nomme  aulli  afpaiatk. 

Il  y a diverfité  de  fentimens  fur  l’arbre  dont  on  retire 
ce  bois  aromatique  , qui  eft  de  couleur  de  feuille  mor- 
te , dur  , tortueux  & rempli  de  veines  , qui  par  leurs 
variétés  forment  des  compartimens  agréables.  Les  An- 
tilles en  fourniffent  beaucoup  : il  eft  très-propre  pour 
le  tour  & pour  la  marqueterie  , parce  qu’il  reçoit  très- 
bien  le  poli , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  les  jolis 
meubles  qui  décorent  nos  appartemens  & nos  cabinets: 
il  eft  d’un  jaune  pâle  , & qui  devient  roux  avec  le 
temps;  il  eft  réfineux,  dur , amer  & parfemé  de  nœuds: 
fon  aubier  eft  blanc  & fans  odeur.  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  le  même  que  le  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 

Les  Hollandois  retirent  par  la  diftillation  du  bois  de 
rofe  une  huile  très- pénétrante , que  l’on  peut  fubftituer 
à l’huile  effentielle  de  rofe  dans  les  baumes  apopleéfi- 
ques , céphaliques.  Les  Patfumeurs  font  ufage  de  ce 
bois  de  rofe , à caufe  de  fon  odeur. 

Il  y a une  efpece  de  bois  de  Rhodes , ayant  peu 
d’odeur,  qui  croît  à la  Jamaïque  : quelques  perfonnes 
le  prennent  pour  le  bois  de  rofe , quoiqu’à  bien  exami- 
ner il  en  différé.  L’illuftre  Naturalifte  Sloane  dit  que  le 
tronc  de  cet  arbre  eft  blanc  en  dedans  , & que  ce  bois 
étant  brûlé  répand  une  odeur  très-agréable.  Ses  fleurs 
font  blanches  , en  bouquets  comme  celles  du  fureau. 
Ses  fruits  reffemblent  aux  baies  du  laurier. 

Il  croît  à la  Chine  un  bois  de  rofe  nommé  tfetan  , qui 
eft  d’une  très-grande  beauté.  Sa  couleur  eft  d’un  noir 
tirant  fur  le  rouge  , rayé  6c  femé  de  veines  très-fines 
qu’on  diroit  être  peintes  : c’eft  Ycryfjleptum  de  quel- 
ques-uns. Les  ouvrages  faits  de  ce  bois  font  fi  eftimés  , 
qu’ils  fe  vendent  plus  cher  que  ceux  auxquels  on  ap- 
plique le  vernis.  Du  Halde. 

BOIS  ROUGE  ou  Bois  de  SANG  , terebinthus  pro - 
cera  balfarnifera  rubra.  Barr.  C’eft  le  bois  d’un  très- 
grand  arbre  qui  croît  en  Amérique  près  du  golfe  de 
Nicaragua  & dans  les  environs  de  Cayenne.  Il  eft  d’u» 
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■très  beau  rouge  ; mais  il  s’éclaircit  & devient  gris  à la 
longue.  Son  écorce  qui  eft  grife  d’abord  , devient  rouge 
en  léchant , tant  en  dehors  qu’en  dedans.  Les  Indiens  fe 
fervent  quelquefois  de  cette  couleur  pour  colorer  cer- 
tains ouvrages.  Ce  bois  eft  cher  ; ils  s’en  fervent  ce- 
pendant pour  s’éclairer , de  même  qu’on  emploie  le 
pin  dans  les  Pyrénées. 

BOIS  SAINT.  Voyez  Gayac. 

BOIS  DE  SAINTE  LUCIE  ou  PADUS.  Voye ç 

MAHALEP  à l'article  CERISIER. 

BOIS  DE  SANG.  Voyez  Bois  ROUGE. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  arbre  des  Antilles;  c’eft  le  mê- 
me que  le  bois  de  férolcs.  Voyez  ce  mot.  On  emploie 
fon  bois  en  marqueterie  : il  a le  fond  rouge  , veiné  de 
jaune.  Le  bois  fariné  d’Europe  eft  le  prunier.  Voyez 
ce  mot. 

BOIS  DE  SAVANE.  Voye{  Poirier  sauvage. 

BOIS  DE  SAXAFRAS.  Voyc{  Sassafras. 

BOIS  DE  SERINGUE.  Voyc^  à l'article  RÉSINE 
élastique. 

BOIS  SIGNOR.  Voyei  Bois  capucin. 

BOIS  DETACAMAQUE.  Voyel Tacamaque. 

BOIS  TAPIRÉ.  Grand  arbre  de  la  Colonie  de 
Cayenne  , dont  le  cœur  du  bois  eft  mêlé  de  rouge  6c 
de  jonquille  ; on  en  fait  des  meubles  dans  le  pays  ; 6c  * 
comme  ce  bois  a une  excellente  odeur , il  la  commu- 
nique au  linge  qu’on  renferme  dans  les  armoires  faites 
de  ce  bois.  L’on  commence  à nous  apporter  de  ce  bois 
en  Europe  pour  i’ufage  des  Ebéniftes. 

BOIS  VEINÉ.  Coquille  univalve  du  genre  des  mu- 
rex , à qui  on  donne  ce  nom  parce  que  fa  couleur  imite 
celle  du  bois  veiné.  Voye{  Murex. 

BOIS  VERT  , ainfi  nommé  de  fa  couleur.  C’eft  le 
bois  d’un  petit  arbriffeau  qui  croît  à la  Guadeloupe  ; il 
vient  pour  l’ordinaire  en  buifïon  , 6 £ porte  de  petites 
feuilles  allez  femblables  à celles  du  buis.  Cet  arbtifteau 
n’eft  prefque  jamais  plus  gros  que  la  cuifle  : fon  bois 
qui  a beaucoup  d’aubier  blanc , eft  d’un  vert  brun  , 
noirâtre , entremêlé  de  quelques  veines  jaunes  : il  fe 
polit  comme  Yébcne , 6c  noircit  fi  bien  avec  le  temps , 
que  les  Ebéniftes  le  font  palier  pour  de  véritable  ébene. 
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On  dit  que  les  Teinturiers  en  font  ufage  pour  teindré 
en  vert  n aillant.  Les  Hollandois  le  cherchent  comme 
un  objet  de  commerce. 

BOIS  VIOLET.  C’eft  le  Bois  de  Palixandre. 
Cependant  les  Tbéniftes  appellent  plus  particuliére- 
ment bois  violet  celui  dont  les  veines  tranchent  davan- 
tage & font  plus  vives.  J'oyeçBois  de  Palixandre*  • 


Fin  du  Tome  premier . 
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